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H  I  S  T  O  I  R  E 

DES. 

NAVIGATIONS 
TERRES  AUSTRALES. 

"  V    su/  r  e 

DU  LIVRE  TROISIEME, 

X  X  X,       .  .  .. 

JEAN  NARBOROUGH  et  JEAN  WOOD, 

•  En  Magtl/aniipie. 

De  tous  1«  yojages  laits  dans  la  Magellanique,  celui -ci  eft  le 
plus  inlttuàif  &  le  mieux  fait.  Nous  en  avons  deui  différentes  re- 
lations, loutesdeux  excellentes;  IWdreHee  par -Narborotigha: 

•  jbt  Nathanaël  Pecket  fon  lieutenant,  imprimée  en  anglois, 


".mi  iuu  iicuicrani ,  imprimée  en  angiois, 
Londres  1 6"o4,  dont  la  traduction  francoife  eft  imprimée  à  Araf- 
Tom.  II,  .  a 
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*  HlSTOIRt  DES  NATICÀTrONS 
terdam  ches  Bernard  1722.  L'autre  écrite  par  Jean  Vood  con- 
tre-maître du  vaiflêau  de  Narborough  ,  imprimée  en  langue  an- 
gloife.  à  Lotidret  i<Sop.  &  en  langue  fran  joue  jimfi.  17 12  .- 
Rohm  17*/ ,  &c.  Voyez  auifi  ta  colieûion  d'Aris,  tam.  liV 
Il  y  a  lieu  de  s'étonner  qu'on  ne  fe  foir  point  encore  aperçu  que- 
c'étottle  même  voyage  fous  des  noms  diffêrens;  vû  qu'en  y  trou- 
ve toute)  les  marque»  qui  pouvoient  empêcher  de  s'y  tromper.. 
Ce  font  les  mêmes  dates  &  les  mêmes  noms  de  vaiflbaux  :  te  Sw- 
ctpftaht  fit  le  BaicMoHT  ,  (  le  Rafletout  &  le  Jeune  homme.  ); 
A  la  vérité  Wood  ne  nomme  pas. Narborough,  qu'il  ne  défigne 
que  feus  le  titre  du  capitaine  ;  mais  celui  -  ci  nomme  fouveot 
\P00d.  Tons  deux  parlent  cTHumphrey  Elmmîng,-  capiraine  du 
Batchelour;  de  l'ErpagnoiDam  Carht , .  qu'ils  emraenoient  fur. 
le  pkd  d'homroe-inftruit  des  affaires  de  l'A  merique  ;  de  la  déten- 
tion du  lieutenant  ^rmi^r  que  les  EÎpagtiols  retinrenrpnfonnier- 
au  Chili;  de  l'inlcription  de  le  Maire  trouvée  dans  uneboè'tede. 
fer  blanc  ,.  Scclleft  donc  étrange  que  dans  le  onzième  tome  du.: 
nouveau  recueil  de  voyages  l'éditeur  ait  fait  de  la  relation  d'une- 
même  entreprife  deux  articles  difKrens  ,-  &  fort  féparés  l'un  .de-: 
Eautre:  plus  tuiprenant  encore  qu'il  fe.  foit  plaint  de  ce  qu'on 
avoir  négligé  de  donner  la.date.  de  l'expédition  de-Wood,  & 
qu'il  en  air  marqué  l'année  comme  incertaine,  tandis  qu'on  lit 
cn.tête  du  journal  .de  ce  navigateur  ,  «naèet  1662  ,,  &  1C.7Q.. 


N  av©it'depuislong-tems  abandonné  ie- 
projet  de  la  recherche  desterres  Magei- 
laniques,  lorfque  le  duc  d'York ,  depuis 
le  roî  Jacques:,  alors  grand  amiraî  d'An- 
gleterre reprit  le  projet  d'en  avoir  une- 
connoUTance  la  plus  détaillée  qu'ilferoît  poiïible.  II  fit 
équiper  'aux.- frais,  dw.  roi  fon-frère  deux.vaiffeaux  de  guer- 
re, chargés- de  petites  marchandas  à  l'ufage  des  fau- 
nages»  dont  il  donna,  le  commandement  au  capitaine 
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aux- Terres  australes.  Lit.  III.  f 
Narborough,  homme  très-capable  de  bien  exécuter  une  ltf  ' 
pareille  com million.  Son  journal ,  auflî  inltructif  que  peu 
amufant  à  lire,  contient  le  détail  le  plus  exact  fur  les  po- 
rtions géographiques  de  la  côte  desPatagons,  &  de  cel- 
les du  détroit;  fur  les  latitudes  &  longitudes,  la  varia- 
tion de  l'aimant ,  les  ancrages ,  les  diitances ,  la  nature 
du  terrain,  le  nombre  des  petites  ifles,  caps  fie  bayes, 
l'expolîtion  &  la  difpofition  des  rivages,  la  description 
circonftanciée  de  chaque  lieu  de  terre  ou  de  met ,  ôtc 
Toutes  chofes  qu'il  feroit  faftidieux  de  lire  dans  un  ex- 
trait, toutes  utiles  qu'elles  font,  fit  que  les  gens  qui  en 
auront  befoin  doivent  chercher  dans  les  originaux  qu'ils 
ne  peuvent  trop  confulter.  Les  navigateurs  trouveront 
dans  celui  de  Wbod  les  meilleurs  enfeignemens  fur  la 
manière  de  reconnoître  les  parages  de  ces  cotes ,  d'y  en- 
trer Se  d'y  mouiller.  Les  imiructîons  données  à  l'équi- 
page de  la  part  du  duç  d'York ,  s'expriment  en  ces 
termes. 

»  Notre  deffein  eft  de  faire  de  nouvelles  découvertes 

•  dans  les  mers  &  fur  les  côtes  de  cette  partie  du  monde 

*  qui  eftaufud,  ôcd'y  établir  un  commerce  s'il  eft  pof- 
»  lible.  Vous  ne  toucherez  point  aux .  cotes  de  l'Améri- 
»  que  ,  ni  n'envolerez  à  terre  fans  une  nécefïïté  indif- 

-  penfable ,  jufqu  a  ce  que  vous  foyez  au  fud  de  Rio 
»  de  la  Piata.  Vous  ne  ferez  aucune  infulte  aux  Efpa- 

-  gnols  que  vous  rencontrerez ,  &  ne  leur  donnerez  au- 

-  cun  ombrage ,  s'il  eft  poflible.  Vous  ferez  le«  obfer- 
»  varions  les  plus  exactes  que  vous  pourrez,  ficc.  Rc- 

commanderez  la  même  choie  à  votre  contre-maître  6c 
»  à  l'équipage ,  foit  par  rapport  aux  caps ,  ifics ,  bayes  , 

-  havres ,  embouchures  de  rivières  ou  rochers ,  bas 
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i6jo,  "  fonds.,  fondes,  marges  Ôccourans ,  en  tous  les  endroits 
«  oit  vous  ipafferez ,  tant  en  la  met  du  nord,  qu'en  celle 
-i-du  fud;,'&c  ;  &  en  ferez  tirer  des  plans.  Vous  obfer- 
«verez  auifi  les  vents  alizés,  &c  ;  &  les  divers  tems 
»  que  vous  aurez  dans  votre  courfe ,  tous  les  havres  que- 
•>  Vous  trouverez  dans  Je  détroit  de  Magellan ,  &  tous  les 
»  endroits  où  vous  prendrez  terre.  Vous  remarquerez  la- 
=>  nature  du  terroir  ,  les  fruits,  les  arbres  ,  les  graines  , 
»  les  oifeaux  fit  les  bêtes,  les  pierres,  les  minéraux  fie 
»  les  poilfons  de  rivière  &  de  mer.  Vous  ferez  de  votre 
=  mieux  pour  avoir  des  minéraux  6c  de  la  terre  minéra- 
»  le  ,  que  vous  apporterez  èir  Angleterre,  &  que  vous 
3  rernettrez  entre  les  mains  du  fécrétaire  de  fon  altefle 

-  royale-  Vous  obferverez  auffi  fe  naturel  &  les  inclina- 
„  tïons  des  Indiens  qui  habitentle  pays  ;  6c  quajid  vous 

-  pourrez,  entrer  en  correfpondarice  avec  eux ,  vofts  leur 
»  ferez  coonoitre  Je  pouvoir  ôcles  richefies  du'  prince  6c 
»  de  la  nation  dont  vous  dépendez.  Vous  leur  direz 
»  qu'on  vous  a  envoyez  exprès  pour  établir  un  commer- 

*  ce  y.  fit  lier  arriitîé  avec  eux.  Et  afin  qu'ils  ayent  une 
»  haute  idée  du  prince  &  de  la  nation ,  vous  prendrez 
»  garde  fur-tout  que  vos  gens  ne  les  maltraitent  point  ; 
»  de  peur  qu'ils  ne  conçoivent  de  l'averfion  pour  les  An- 
.»g1oïs.  Au  contraire,  il  faut  tâcher  de  gagner  leur 
«amitié,  en  leur faifant  bon accueil.,  6c  vous  châtirez 
»  ceux  qui  ën  agiront  autrement.  Faites  fçavoir  tout  ce- 
m  la  à  votre  équipage  ,  afin  que  perfonne  n'en  préten- 

•  de  caufe  d'ignorance.  « 


Je  partis,  dit  Narborough,  àe  Dèptford  fur  la T*. 
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aux  Terres  aus  tr  a  l  e  s.  L  rv.  III.  f 
mife.  le  a  S  feptembte  1669-  J'eus  l'attention  dans  les  l(j-,0," 
pays  chauds  de  faire  fréquemment  faigner  mes  gens, 
précaution  que  l'expérience  m'a  fait  voir  être  très  bonne 
pour  prévenir  ou  guérir  les  fièvres  chaudes.  Je  faifoisaufli 
durant  tout  le  voyage  diftribuer  par  femaine  à  chaque 
petfonne  une  certaine  quantité  de  vinaigre,  bon  renie?- 
de*contre  le  feorbut.  Aufli  tout  mon  équipage  étoit  en  IWi«"*>» 
bonne  fanté  quand  j'arrivai  aux  côtes  des  Patagons ,  où  fcorw. 
je  perdis  de  vûe  mon  vaifteau  de  conferve  qui  lilloit  un 
peu  devant  moi,  fit  que  je  n'ai  pas  revù  depuis. 

Au  commencement  de  février  1670,  nous  entrâmes 
dans  un  air  froid ,  comme  il  eft  en  Angleterre  au  mois 
de  feptemhre.  Il  y  avoit  de  la  brume  ;.  beaucoup  d'her-  Hs*"  * 
bes  flottoient  dans  cette  mer.  Cette  herbe  qui  avoir  j 
ou  6  brades  de  longueur ,  étoit  entortillée  &  avoit  des 
feuilles  larges  &  brunes.  Il  lui  pendoit  à  la  racine  une 
pièce  de  rocher  de  deux  ou  trois- livres  pefant.  Des  oi- 
feaux  de  mer  voloient  &  nageoiçnt  auprès  da  vaiiTeau. 
Comme  il  faifoit  beaucoup  de  calme,  les  matelots  en 
tuèrent  à  coups  de  fufil.  Ces  oifeaux ,  qui  font  fort  pri- 
vés, &  ne  s' épou ventent  pas  au  bruit  du  fufil,  reflem- 
Ment  aux  mouettes  de  mec  >  &  font  fort  bons  à  manger. 
Nous  vîmes  quelques  baleines  fit  quelques  veaux  marins. 
On  prendront  ceux-ci  pour  des  chiens,  tant  leur  tête 
refTemblc  à  celle  de  nos  dogues.          ,        .  . 

Le  2 1  j'eus  à  l'oueil  la  vûe  du  cap  Blanc,  fur  la  terre  D.ftrip- 
des  Patagons.  Près  de  la  mer  la  terre  n'eû  pas  élevée  ;  ^"J"  "* 
■plus  avant,  elle  p a roit  pleine  de  hauteurs  fit  rougeâtre. 
Il  y  a.  des  montagnes  dont  les  fommets  font  plars, 
faits  en  forme  de  tables ,  fit  pius  élevés  que  le  relie.  La 
côte  n'eft  "qu'une  chaîne  de  montagnes  6c  de  vallées. 

Â'iij 
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6*      Eijtoui  des  Navigation! 
"i6-ja.    Ces  montagnes  font  comme  des  dunes  d'une  hauteur 
ordinaire. 'La; terre  paroîc  comme  de  l'herbe  brûlée  du 
foleil.  On  n'y  voit  aucun  arbre  fur  les  montagnes,  ni 
daris  les  vallées.  Tout  eft  aufli  nud  que  les  dunes  d'An- 
gleterre- Je  ne  remarquai  ni  feu  ni  fumée  dans  le  pays. 
tf  n«f"!P;f  •  La  brume  me  rit  manquer  le  port  Défiré.  Je  .vins  aux 
iJpiJgVni  ides  Pinguins  vers  Spiringtay,  C'eft  un  beau  pays 
âiipbids  èlevé  o(i  ïoa  voi(  d'agt^les  collines.  Dans  iifle  ce 
n'eft  que  rochers  efcarptîs ,  excepté  dans  le  milieu  qui 
eft  graveleux ,  6c  où  en  été  il  y  a  un  peu  d'herbe  verte. 
Les  pinguins  y  logent  avec  les  veaux  marins  qui  fe  cam- 
pent fur  le  fommet  des  plus  hauts  rochers  &  dans  le 
milieu  de  l'ifle.  Ces  veaux  marins,  &  les  pinguins  y  font 
innombrables.  Les  fix  ifles  font  aufô  remplies  de  veaux 
matins  ;  mais  les  plus  grandes  font  les  plus  fréquentées 
des  pinguins.  Lorfque  je  fus  dans  une  de  ces  ifles  ,  en 
moins  de  demi -heure  j'eus  ma  chaloupe  remplie  de 
trois  cens  de  ces  pinguins  ;  fie  dans  cet  efpace  de  tems 
j'en  aurois  pû  prendre  trois  mille  fi  ma  chaloupe  les 
eût  pû  tenir.  Il  n'y  a  qu'à  les  chaffer  en  troupes  vers 
Je  bord  de  la  chaloupe,  où  deux  ou  trois  hommes 
leur  donnent  un  coup  de  bâton  fur  la  tête,  à  mefure 
que  d'autres  les  prennent  dans  la  chaloupe.  Pour  les 
veaux  marins  ,  ils  temuToient  un  homme  s'il  ne  fe  tenoit 
fur  fes  gardes.  Environ  un  mille  &  demi  plus  haut  il  y 
a  une  autre  ifle  »  qui  eft  fort  hantée  par  une  forte  d'oi- 
fbw.A-  féaux  de  mer  que  nous  appelions  Skàgs  i  nous  y  tuâmes 
r..ui  ît    quantité  de  leurs  petits ,  dont  la  chair  nous  parut  très- 
'*"*        bonne.  A  peu  près  à  la  môme  diftance  encore  plus  haut 
joignant  le  rivage,  on  voit  une  autre  ifle  tien  jolie, 
*•  *•    que  nous  appelâmes l'i(le  des  lièvres,  à  caufe  du  grand 
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f  aux  Terres  australes.  Liv.  III.  7  

nombre  de  ces  animaux  qu'on  y  trouve.  Nous  en  tuâmes  tt>70. 
neuf  dans  un  jour ,  dont  quelques  -  uns  pefoient  vingt  li- 
vres ;  quand  on  leur  donne  la  chafle ,  ils  s'enfuient  dans 
des  trous  de  même  que  nos  lapins.  Cette  ifle  eft  ltf 
meilleur  terroir  qu'il  y  ait  autour  du  havre.  Le  refte 
de  la  côte  eft  plein  de  rochers  ou  de  gravier  fec  & 
ftérile ,  fans  bois  fie  fans  eau  douce.  On  voit  aufli  fur 
cette  côte  des  canards  dont  le  plumage  eft  bleu ,  &  qui 
font  afTez  familiers.  On  y  trouve  quantité  de  brébis  d'Ef- 
pagne  atiffi  greffe  que  nos  daims ,  fit  qui  font  devenues  »*■ 
fauvages.  Je  dirai  encore  au  fujet  des  pinguins ,  qu'on  ""' 
les  place  mal-à -propos  au  rang  des  oifeaux,  puifqu'ils 
n'ont  ni  plumes  maites.  Quand  ils  font  à  terre ,  ils  niar- 
ehent.tout  droits ,  fit  l'on  m'affûta  qu'ils  couvoient  leurs 
œufs  à  la  fin  de  feptembptr  ou  au  commencement  d'oc- 
tobre.. Ceft  alors  qu'on  en  pourrroir  prendre  affez ,  tant 
"A  y  en  a ,  pour  avitaillei  une  flotte  royale.  Quoiqu'il 
en  foit  leurs  œufs  font  un  peu-  plus  petits  que  ceux  des" 
oyes,  &  ils  n'en  pondent  qu'un  feul,  deux  ou  trois  touC 
au  plus.  Ils  font  leurs  nids  partout,  fans  aucun-  art  ,  fur 
les  rochers  ou  fur  le  fable ,  fit  à  notre  retour  au  port  Dé- 
firé  j  nous  en  prîmes  environ  100000,  dont  quelques- 
uns  furent  gardés  à  bord  quatre  mois ,  fans  qu'ils  fe  gâ- 
taflent.  Leur  chair  eft  de  bon  goût ,  &  fe  peutaufli  con- 
ferver  long  -  tems  dans  le  fel.  Pour  ce  qui  eft  des  chiens 
matins ,  ils  fe  répofent  &  font  leurs  petits  à  terre  :  leur 
chair  peut  fe  conferver  de  même  dans  le  fel  plufieuss 
mois  de  fuite  ,  &  il  y  en  a  quelques-uns  auflï  gros  que 
les  plus  grands  chevaux.  On  les  tue  comme  les  pinguis 
avec  un  bon  tricot;  mais  on  ne  vient  pas  fi  facilement  à 
feout  des  plus  gros  ;  car  quoique  l'un  de  ceux-ci  ait  une 
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"1679!  batte  de  moufqset  dans  la  têre  ,  il  faiit  que  deux  hom-- 
mes  employent  demi -heure  pour  achever  de  le  tuer. j 
D'ailleurs  on  ne  court  pas  grand  rïfque  à  les  aproclier , 
puifqutts  n'ont  aucune  défenfe  bien  dangereufe. 
«on  ja"oit  Etant  entré  le  26  au  port  Dé(iré ,  nous  examinâmes  le 
Défai.  rivage  ôc  n'y  trouvâmes  point  de  bois  &  prefque  point 
d'eau  fraîche.  Sur.  les  montagnes  &  fur  les  dunes  attez 
larges,  il  y  a  quelques  Quittons  ôc  de  l'herbe  féche  6c 
longue,  qui  y  croit  en  touffe  ;  le  terroir  eft  graveleux  6c 
aride  ,  maïs  en  quelques  vallées  on  trouve  de  la  terre 
noire  ôc  fembiat-ie  à  du  terreau.  Jufqu'alors  nous  no 
vîmes,  ni  hommes,  ni  feu,  ni  fumées.  Je  remarquai 
pourtant  plùiieurs  endroits  où  11  y  avoir  eu  du  monde- 
Il  en  paroiffoit  des  traces  derrière  des  buiffons  &  fur  de 
l'herbe  qu'on  avoit  arrachée.  On  voyoit  aulfi  qu'on  y 
avoir  fait  du  feu  &  roti  des  /impôts ,  (  efpèce  de  coquil- 
lage )  Ôc  des  moules.  Je  trouvai  encore  en  ces  endroits  là 
de  la  laine ,  des  plumes ,  des  os-de  bêtes  6c  des  éclats  de 
pierre  à  feu.  Je  fus  enfuite  fur  une  montagne ,  où  le 
jour  d'auparavant  j'avois  élevé  un  papillon,  &  ou  j'avois 
mis  des  bracelets,  &  voyant  que  perfônne  n'y  avoit  été, 
j'y  laittaï  le  tout.  Je  ne  vis  d'autres  animaux  que  deux 
lièvres  qui  couroientfuj-les  montagnes.  Nous  employâ- 
mes la  plus  grande  partie  de  la  journée  à  examiner  le 
havre,  de  forte  que  nous  n'avançâmes  qu'un  mille  fie 
.demi  yecs  l'intérieur  du  pays.  Il  croît  dans  les)  vallées 
entre  les  rochers  quantité  de  pois  fauvages ,  qui  ont  des 
feuilles  vettes  6c  des  Heurs  bleuâtres  du  même  goût  me 
les  feuilles  des  pois  verds  d'Angleterre  qui  croiiïentpar- 
mi  les  'vignes ,  &  qui  y  font  entrelacés.  On  y  trouve 
aufll  des  herbes  odoriférantes  6c  fort  vertes,  qui  reffem- 
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■blent  à  de  l'ivraye.  Les  fleurs  en  font  blanches  6c  jaune?.  ,^0> 
II  y  a  d'autres  herbes  vertes  qui  font  comme  la  fauge,  mais 
gui  croiffent  en  touffes  près  de  terre ,  comme  de  la  lai-, 
tue.  Ces  herbes  avec  les  feuilles  de  pois  nous  fervirent 
de  falade  >  8c  rafraîchirent  ceux  de  mes  gens  qui  com- 
-mencoienr  d'être  attaqués  du  fcorbut.  On  y  voit  auf- 
fi  quantité  de  moules  Se  de  lïmpets  fur  les  rochers. 
Il  y  a  là  une  ule  fort  fréquentée  des  veaux  marins  &  des 
.oifeaux  de  mer ,  &  on  y  voit  dans  la  rivière  des  plon- 
geons auffi  gros  que  des  canards  ,  &  divers  autres  oi- 
feaux -grîs  &c  noirs.  Ces  oifeaux  de  mer  couvent  entre 
les  rochers  6c  dans  les  buiflbns  ;  je  fus  dans  une  de 
ces  iflea ,  où  j'en  pris  dans  leur  nids  autant  que  ma  pi- 
Baffe  en  pouvoir  porter-  Les  fources  y  font  petites ,  l'eau 
en  eft  un  peu  fomache;  car  dans  les  vallées  arides  le 
terroir  eft  naturellement  fallé.  La  terre  &  les  rochers  font 
couverts  de  falpêtre  comme  du  verglas.  Je  pénétrai 
deux  milles  au  notd-oueft  dans  le  pays, -qui  eft  plein 
de  hauteurs  ôc  aride ,  fans  bois  ni  eau.  On  y  voie  des  ro- 
chers efearpés  ôc  des  vallées  affez  baffes,  mais  arides, 
dont  la  terre  eft  de  la  nature  du  falpêtre.  On  y  trouve 
quelques  buiffonsqui  ont  la  feuille  pareille  à  l'aube-épine 
d'Angleterre.  Les  plus  petits  produifentde  petites  noix 
de  galle,  où  on  trouve  une  petite  graine  fcche,qui  pique 
autant  que  le  poivre.  Mais  à  cela  près  ,  je  ne  vis  point 
d'arbres.  Le  terroir  en  général  eft  graveleux  6c  fablo- 
neux ,  fie  îl  n'y  croit  que  quelques  herbes  brûlées.  Je 
creufai  dans  plufieurs  endroits  ;  mais  je  ne  trouvai  que 
du  fable  mêlé  de  gravier  &  de  roche ,  fans  aucun  figne 
de  métaux  ou  de  minéraux ,  ni  daris  la  terre  ni  dans  les 
morceaux  de  roche  que  j'examinai.  Du  haut  des  mon- 

Tom.  Il  -  E 


Source  gallica.bnf.fr  /  Bibliothèque  nationale  de  France 


lO  JTl  j'I'C  I  SF.    DES  Navigj  TIONS' 

10  jq.  tagnes  je  portai  ia-  vue  foire  loin  dans  le  pays,  qui  me  pa- 
rut tout  rempli  de  montagnes  fie  de  dunes  ,  à  peu  près 
comme  la  terre  de  Cornoitaillc&:  Ceux  qui  n.'y  font  pas- 
accoutumés  ont  bien  de  Ja  peine  à  marcher  dans  ce  ter- 
roir ;  mais  pour  moi  je  pou  vois  faire  plus  de  chemin  en 
une  heure  que  pkaiîeurs  de  mes  ge^s  eiv  &eux-  Nous. 
tfpiccjc  vîmes  ce  jour- là  neuf  bêtes  paiffaiites.  Elles  reflem- 
bloient  à  des  daims ,  quoiqu'elles  fulTent  plus  hautes, 
.qu'elles  euffent  lecol plus  long  Se  qu'elles  iv«uffenr  point 
.de  cornes..  Ces  animaux  avoient  le  dos  rougeâtre  ,  le 
venire  &  les  flancs  blancs.  Quand  nous;  en  fumes  a  Im- 
portée du  fiull ,  ils  hennirent  comme  des  chevaux  ,  fe 
répondant  l'un  àTautre',  en  prenant  la  fuite-  Je  iaifïai 
au  même  endroit  des  bracele£S  ,«rt;miroir  ,  un-couteau, 
un  hameçon  &  une  hache  ,- pour  exciter  les  habîtans  a 
fe  montrer;  mais  quoique  feuffe  rodé.fut  les  montagnes 
toute  l'après  midi ,  je  ne  découvris  ni:hommes->  ni  feu., 
Autturfiei.  ni  fumée.  Je  vas' feulement  trois;  autruches,  fans  pou» 
voir  en  approcher,  aifer.  pour  les  tirer.-  Dès  quelies. 
rn'appercurent ,  elles  s'enfuirent ,  je  lâchai  uri  chien  après* 
qui  en  coupa  une;  mais  elle  s'élança  &  fe  fauva  vers  les 
montagnes.  Ces  autruches  font  grifes  fie  plus  gnindeî 
qu'un  gros  cocq-d'ïnde  d'Angleterre.  Elles  ne  peuvent 
volers  mais  elles  .ont  en  récompenfe  la  vîtelîe- des  jam- 
bes. Dans  un  lien  où  les  naturels  avoient  fait  du  fèu ,  jp 
vis  parmi  l'herbe  deux  poignées  de  laine  d'Efpagne  rou- 
ge fort  fine,. je  la  pris  fit  lâchaile  lévrier  après  troisbê- 
tes  femblables  a  des  daims ,  mais  elles  furent  plus  agiles 
que  mon  chien..  '•  •  '•'  "    1  '•• 

cirtrar  ,  Un  jburdu  mois  de  mars  j'allai  dans  l'iflé  dèsveauK 
XT™"  marins  (  Seal  Ifland)  avec  quarante  hommes  armés  cha- 
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cun  d'une  mafïue  &  d'un  bâton.  Etant  à  terre  nous  chai"-  10:70. 
fârnes  les  veaux  matins  en  troupes ,  nous  les  entourâmes, 
&  en  demi  -  heure  de  terns  nous  en  tuâmes  quatre  cens. 
On  Jes  tue  en  leur  donnant  un  coup  fur  la  tête.  Dès  que 
nous  les  avions  affommés ,  nous  leur  coupions  la  gorge 
pour  les  faigner ,  tandis  qu'ils  étoient  encore  chauds. 
Aprèven  avoir  rempli'deux  chaloupes  nous  les  portâ- 
mes- fiir  le  rivage  où  j'avois  frit  une  tente ,  &  les  éten- 
dîmes fur  les  rochers ,  où  la  chaloupe  les  prit  la  nuit. 
Les  mâles ,  quand  ils  font  vieux ,  font  ordinairement 
aulïi  grands  qu'an  veau  ,  &  reflemblent  du  col  >  du 
poil.de  la têre,  du  mufeau,  61  du  crin  à  un  lion.  La 
femelle  reflemble  auffi  par-devant  à  une  lionne ,  excepte' 
qu'elle  eft  toute  velue  &  a  le  poil  uni  comme  un  cheval; 
au  lieu  que  le  mâle  ne  ¥%  uni  qu'au  derrière.  Ils  font 
fort  diffiDrmes ,  le  derrière  leur  va  toujours  en  rappetif- 
fant  jofqu'à  deux  nageoires ,  ou  pieds  fort  courts ,  qu'ils 
ont  à  l'extrémité  du  corps.  Ils- en  ont  à  la  poitrine  deux 
autres ,  de  forte  qu'ils  peuvent  marcher  fur  terre ,  &  mê- 
me grimper  fur  des  rpchers  fie  fur  des  montagnes  affeu 
hautes ,  ils  fe  plaifent  à  coucher  au  foleil  &  à  dormir 
fur  le  rivage.  Il  y  en  a  qui  ont  plus  de  1 8  pieds  de  long , 
ÔX  qui  font  gras  fit  gros  à  proportion.  Pour  ceux  qui  n'ont 
que  quatorze  pieds  de  long ,  il  y  en  a  des  milliers;  mais 
les  plus  communs  n'en  ont  que  cinq  &  font  fort  gras.  Ils 
ouvrent  toujours  la  gueule,  &  deux  hommes  ont  afiez 
de  peine  a  er*tuer  undesgros  avec  un  épieu,  qui  eft'  la 
meilleure  arme  dont  on  puiflê  fe  fervir  en  cette  occa- 
fion.  La,  chair  en  eft  auffi  belle  6T  auffi*blanche  que 
celle  d'agneau ,  &  très  -  bon  ne  à  manger  fraîche  ;  mais 
elle  efl  bien  meilleure  quand  on  l'a  tenue  un  peu  dans  le 
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li5^0<  fei.  Tous  ces  veaux  que  nous  apprêtâmes  etoient  des 
jilus  jeunes  &  qui  tetoient  encore  leurs  mècesi  Dès: 
qu'elles. viennent  à  terre,  elles- bèlenr,  &  les  petits 
viennent  . auprès  en  bêlant  comme  des- agneaux.  Une-~ 
vieille  femelle  eu  allaite  quatre  ou  cinq ,  &  chafle  le* 
autres  petits  qui  s'approchent  d'elle.  D'où  je  juge  qu'elles 
ont  quatre  ou  cinq  petits  d'une  ventrée.  Les  petits  que. 
nous  tuâmes  fit  mangeâmes  étoient.  auffi  gros  qu'un, 
chien  de  moyenne  grandeur.  Nous  dégraiflames  les. 
plus  gros,.  6c.  en-  fîmes  de  l'huile  pour  les  lampes  6c 
-  pour  les-ufages.  du  vaiffeau  ;  mais  nous  gardâmes  pour 
la  friture  l'huile  qu'on  tire. des  jeunes-.  Mes  gens  la- 
rrouvoient  aufït  bonne  que  l'huile  d'olive;  Celafut  caufe; 
que  la.plupart  de  mes  gens  fâmafsèrent  des.  feuilles  de-, 
pois  verds  &  d'autres-  herbes  poutles  manger  en  fala- 
de-  Les  uns  les  mangoient  crues-,  les  autres  les  faifoient? 
bouillir.  Nous  nous,  mîmes  piuiieurs:  fois  en-  marche  ,, 
mes'lieutenans.&.moj.,  à.  deflein-de  cherche  t-:  des  habi- 
li™=iou  tans.  Je  trouvai  chemin  faifant.un  de  ces  animaux  faits: 
'rïîT'ù    comme  des  daims,  qui  étok-  mort  &  encore  entier.  Le- 
«imoudc  (jos.de -cet .animal-: étoit-coiaverc d'une  laine -alfez longue: 
fcrib'5'      6c  delà  conteur -de  rafe.feche.  ;  fous- le  ventre  il.  y-avoit 
dela-laine  blanche:  Çet.animal  étoitdela.groflèur  d'un, 
jeune  poulain.  Il  avoit  le  col. long  ,  la  tête  >  le  rnufeau. 
&  les  oreilles  d?urt  mouton  .  les  jambes  fort  longues, 
les -pieds  fourchus  comme  ceux  d'une  bête  fauve  & 
une  - petite  queue  touffue;  &  rougeâtre.-.G^toit  un  mâle 
qui . n 'avoit  point-de  cornes-,  ni  n'en  avbit  jamais-eu.  Je 
jugeai  que  c^toit  un  mouton-  du  Pérou,  que  l'on  ap- 
pelle Llamas  ou-Çuatiiaaos.  (*  )  Ils  vont  en  troupes,. 
i^>  t«^^«fciudcs  brekiii9m  owiafig«ie  de  chameau-i, ^ai- 
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iffent  comme  des  chevaux ,  &  fe  mettent  enfuite  ,070. 
=i  courir.  Nous  vîmes  auffi  des  renards,  des  cWens  fau- 
vages  Se  cinq  ou-  dx  lièvres,  dont  le  lévrier  en  prit  un. 
Ils  font  faits  comme  nos- lièvres  d'Angleterre  ,  excepté 
qu'ils  font  plus  grands,  &  qu'au  lieu  d'une  queue,  ils 
ont  un  moignon  de  la  longueur  d'un  pouce  ôt  fans  poil* 
Ils  font  des  trous  en-terre  comme  leslapins.  On  ne  voit:  J'",0^ 
point,  d'arbres  -  là  ,  à  la  léferve  do  quelques  buifiWqui  i.™». 
relïemblent  à  l'aube- épine.  Le  terroir  eft  aride  ,  fablo- 
neux  6c  graveleux  ,  Ôc  on  ne  trouve  partout  que  des 
montagnes  qui  ne  font  pas  fort-  hautes  &  qui  reflem- 
blent-à.des  dunes.-Ilne's'y  produit  que  de  l'herbe-  On 
trouve  dans  les- values  des-  petits-  étangs  d'eau  douce,' 
qui  s'y  amafte  lorfque  la  neige  fe  fond.  J'y  trouvai  auffi- 
des  endronsou  il  y  avoit  de  l'eau  que  le  fel  de  la  tetre> 
rend  fomache  ;  mais  >e  n'y  vis  ni  fruits  ni  herbes ,  &■ 
auffi  . loin  que  la  vue  pût.  porter- de  deffus  une  monta- 
gne ,  il  ne  me  parut  aucune  trace  d'habitans.  En  un  mot> 
jene  découvris-fjue  montagnes  &  vallées.  Je  ne  vis  d'oi- 
feaux  que  des  milans ,  qui  font  comme  ceux  d'Europe , 
&  de  petits  oifeaux  qui  rehemblent  au  moineau  ou  à-1* 
linotte-  Nous,  vîmes. encore  quelques  mouches"  ,  de- 
groffes  abeilEes ,  &-que!ques  petits  animaux  fus  l'herbe, 
marquetés  de  gris,  &  qui  ont  la-  figure  d'un  lézard  j- 
mais  nous  ne  trouvâmes  ni  vipères, -ni  ferpens-,  niau-- 

qtt'ellesn'approthentpas  deleur  rail-  Oii  les  condui (bit  avec  ntieelpècede 

lé.  Leur  laineefl'fiSnc^n'orla  pré*  bHdeqoVn  leur  paflÔirdaris  les  oreiV 

fcie  à  iafoye  pour  la  molefle  &  la  lei ,  â  travers  leur  lèvre  iùpérieure.: 

couleur.  On  les  emplc.»  oit  autrefois  qui  eft  Fendue.  Elles  crachent  contre 

dans  le  Chili  au  cbaroii  &  au  labou-  ceux  qui  les  harcellent ,  3f  par- tout 

rage.  Elles  s'agenouillent  comme  les  oû'lenr  falive  tombe  elle  7  produit  - 

ciaaieaux  peur  recevoir  leur  charge,  une  galle.-  0*uIl4V- 

Biij, 
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aOjq,  cune  bête  venimcufes.  Les  chevaux ,  les  vaches  &  les  . 
moutons,. &e.  vivroient  fort  bien  en  ce  pays-là.  Mes 
gens  ni  mo*ne  vîmes  ni  hommes  >  ni  feu  ni  èiméé,  quoï- 
'  qu'ils  trouvaffent  des  endroits  où  il  y  avoit  du  monde 
.qui  ayoit  allumé  du -.feu»  Nos  gens  en  firent  aulïi  pour 
•voir  H  quelqu'un  viendroit ,  Ô£  ils  y  relièrent  -affis  fore 
long-tems;  roats  ils  n'appercarenE perfonne;  Ils  ne  trou- 
vèrent non  plus  aucune  marqué  de  graine  ,  de  fruit ,  de 
minéral,  ni-  de  métal,  quoique  je  leur  eufle  recommandé 
■qu9  partout  06  ils  trouveraient  des  mares ,  ils  vifient  s'il 
n'y  avais  point  quelques  grains  d'or  ou  d'argent  ;  car  il 
:s'«à  trouve' ences  fortes  d^coulernens  d*eaUx-î  fit  d'ail- 
leurs à  l'autfe  côté  de. ces  terres,  dont  nous  n'étions  pas 
éloignés  de  deux  cens  Jieues ,  on  y  trouve  beaucoup 
d'or.  On  trouve  aufli  dans  les  lieux  où  l'eau"  a  coulé  - 
beaucoup  d*  falpêtre1  attaché  a  la  terre  comme  de  la. 
p=;rtbn«.  fleur  àe  farine.  Pendant  que  nous  étions  fur  le  rivage, 
un.  Veau  marin  pourfuivie  Un  poilïbn  aufii  gros  qu'un 
maquereau  ,  Ccfemblable  à  un  mulet  :  mais  un  de  nos 
matelots  prit  le  poilfon  fis  l'apprêta  lorfqu'il  fut  à  bord- 
£'eft  un  manger  déTicieux.  Il  faut  qu'il  y  ait  dans  cet 
-endroit  un*  infinité  de  poiflons  pour  nourrir -tous  ces 
MMHi  rMWinSrles  pînguins.  êe  les  aarres  oifeaux ,  qui  ne 
vivent  que-dc  poiffons,  &  qui  néanmoins  font  tous  ex- 
trêmement gras ,  quoiqu'ils  foient  fans  nombre ,  outre 
les  autres  animaux  que  nous  ne  remarquâmes  pas.  Je 
■  vj&de,s;yeau*:mati^  avec 
ungrespoiflGndarofegueiile.  •' 
o«.rtuv(  Le  1  $  mars  je  remontai  la  rivière  &  panai  dans  une 
'Zîfte'u  petite  ifle  où  >'appe*;us  un  poteau  dreffié ,  faifant  partie 
dun  mât  de  i»vïrBj  &  a»  pied  du-  poteau  une  plaque 


Source  gallica.bnf.fr  /  Bibliothèque  nationale  de  France 


aux  Terres  australes.  Liv.  III.  if 
■de  plomb ,  fut  laquelle  étoient  gravées  deux  inferiptions  iS-jo,  " 
hollandoifes  contenant  les  noms  d'Endracht.j  de  Jac- 
ques le  Maire,  &  de  Guillaume  Sdioutc-n,  avec  îcs  da- 
tes îfjiy,  itfuî.  Il  y  avo.ît  dans  un  Hou  du  poteau  une 
boSte  de  fet  -  blanc  ,  Se  dans  la  boëte  de  fer  -  blanc  un 
écrit  fi  mangé  de  la  rouille  du  fer-blanc  ,  qu'il  fût  im- 
poflible  d'y  rien  déchiffrer.  Nous  trouvâmes  auffi  là 
quelque  débris  d'un  vaiiïcau  brûlé;  J'attachai  une  nou- 
velle infcription  au  potpau  »  &  donnai  à,ïïfle  le  nom  de 
h  Maire.  Le  terroir  y  e&  bon ,  tout  de  marne  fous  un  lflt  Ie  M,!* 
pied  de  fable  ;  on  en  pouroît  faire  de  très  -  bonnes  terres 
labourables.  Marchant  peu  après  fur  le  continent  à  trois 
milles  du  rivage ,  j'apperçus  pour  lors  les  traces  de  cinq  h^'.1"'  dt* 
hommes  que  je  mefurai  à  mon  pied.  Elles  étoient  d'un 
demi  pouce  plus  larges  fit  plus  longues.  Il  y  a  ici  des 
chiens  fauvages  aflez  gros ,  des  chats  gris  femblables 
aux  nôtres ,  des  armadilles ,  &  d'autres  animaux  noirs 
avec  deux  taches  blanchesifur  le  dos.  Le  bois  des  en- 
virons de  cette  côte  eft  fi  peu  gros  ,  qu'il  ne  fer  oit  pa> 
feulement  le  manche  d'une  hache.  L'eau  douce  y  eft 
fort  rare.  Le  sy  mars  je  pris  pofieJïïon  du  port  Défiré 
au  nom  du  roi  Charles  Ih  6c  je  fis  tirer  le  canon.  Le 
lendemain  nous  eûmes  une  éclipfe  dé  lune  à  tf  heures 
30  minute  du  matin ,  laquelle  arrivoit  au  méridien  de 
Londres  à  11  heures  10  mmuteSj  la  lune  étant  fous  l'ho- 
rifon.  Airili  heures  44  minutes  de  différence  nous 
donnent  cette  longitude.  (*) 

(*)  l'a»  rMoit  dans  cm  ouvrage  mie  des  fçjeneet  année  iji£,  un  trèi-- 

tontesles  longitudes  au  «léridjen  Jc  bon  >n^ûire  de-Guillaume  de  Lille 

.Ville  de  Eet.  Narbotoiigh  compte  lin  les  longitudes  de  Magellan ,  càil 

toujours  par  le  meridîendu  Jjemni.  .contredit  en  pluËeuiï  points  les  in- 

y  oy«  dans  les  mémoire,     ttedfc  duOiOBs  Sue  M.  Hallej  »  tiré  j»Ti, 

:  Tom,  II*  ■£ 
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*->     n.  krigit'  variât'. 

Cap  Blanc.  4,7°.  20'.  jKf.jt'.  i-f.jo'.E. 

Port  Défiré.  47°--j8'.  jitf",  33'.  17°.  30'.  i-. 

MesPinguins.  47°  ïf'  3 1  <S°-  jj'.  17'.  50'.  E. 

Porr  S.  Julien  40°.  10'.  jif.ao'.  16°.  io'.  E. 

S-  Inez-  jo°.  10'.  ttf8.  37*.  £». 

Cap  Bcao-tems.  ....  j-i».  30'. 

Cap  Vierge.  ...  .  .  .  ja».  âff*.  31  a-.  48'.  17*.  £: 

Cap  Forvcar*J  ÎO0«.  jol  rtf». 

Cap  Défire"  f5»  ,0'.  30î».        q«  10'. 

CapPillar.  jj».   f'.  joy".  41'.  Z. 

MeN.  D.  du  fecours.  .45°,  30$».  48'.  u".  E. 
'"         Me  Chiloë-Caftre.   .  .  43°.  30* 

Pointe  de  Baldivia. . . .  35*.  ^7'.  308".  10'.    8°.  10'.  E. 

Me  Moccha.  •  38°.  30'. 

Me  Sainte  .Marie.  .  .  .  37».  14'. 

<iï?L%t  Au  com,nen«ment  d'avril  je  fis  voile. du  portD^ 
s.  jtiUcu.  au  port  S.  Julien  ,  il  faut  envoyer  la  chaloupe  pour  en 
découvrir  l'entrée  que  cachent  les  deux  pointes.  Du  côté 
de  la  mer  il  y  a  un  rocher  blanc,  &efcacpé.d'une.  hau- 
teur médiocre,  où  il  paraît  de  loin  comme  une  grande 
bande  noire.  Au -de -là  du  rocher  la  montagne  va  en 
rand  jofquau  fommet,  fie  Uy  a  quelques  petits  buiffons 
noirs  à  coté.  Pour  des  arbres  on  n'y  en  voit  point.  La 
terre  qui  fait  face  à  l'oued  eft  élevée .  &  pleine  de  mon- 
tagnes rondes ,  dont  les  fommets  font  en  forme  de  pains 
de  fucre.  C'eft  l'endroit  le  plus  élevé'  que  j'aye  vû  dans 

-  «lîpfe"obffitT&  -pir  Jtart  UTodd,  su  tier  fort  êfeùllé  Car  toutes iti  cÈtts 
pun  S.  .Mien.  Vous  iroutèrw  aaffi  Ht  Patagons*  dn  détroit  .de  Mïfel- 
'daa.letroiffimetomédu  recueil  an-  isntlts  mmgatenri  dosent  futtoiit 
jloi»  d'Haëklùyt ,  ftg*  7M.oi  rofe  «.voir  fcin  de  le  consulter. 

toute  ■ 
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toute  la  côte.  La  terre  au  fud  me  parât  unie  fit  fans  tcy0. 
hauteurs  auflî  loin  que  je  pus  porter  la  vûe.  L'ancrage 
cft  bon  dans  ce  port.  Il  fournit  beaucoup  de  gibier  &  de 
poiflbns.  Ou  y  trouve  un  marais  falant  de  deux  milles  lin",r*i,Sl" 
de  longs  fur  lequel  il  y  a  deux  pouces  d'épaifleur  d'un 
fcl  fort  blanc  &  très-bon  ,  qu'on  prendroit  de  loin  pour 
un  paveî  bien  uni.  Dans  le  mois  de  février  il  y  a  allez  de 
fel  pour  en  charger  un  grand  nombre  de  vaifleaux.  Nous 
en  tirâmes  bien  à  diverfes  reprifes  dix  tonneaux  de  fel, 
qui  nous  fut  d'un  grand  ufage  pour  conferver  les  pinguins 
&  les  chiens  marins  que  nous  avions  à  bord.  Ce  n'efl  pas 
tout,  pour  en  faire  proviiîon ,  le  15-  de  mai  nous  em- 
ployâmes i;  hommes,  qui  en  accumulèrent  un  gros 
monceau  dans  un  endroit  fec;  mais  lorfque  trois  jours 
après  on  voulut  y  retourner  pour  en  prendre  quelque 
peu,  il  ne  s'y  en  trouva  pas  de  quoi  remplit  la  coque 
d'un  oeuf.  Ce  qui  nous  parut  d'autant  plus  étrange ,  qu'il 
n'étoit  pas  tombé  une  goutte  de  pluye  durant  cet  inter- 
valle. Au  refte,  je  parcourus  ce  lac  de  deux  côtés  &  je 
trouvai  qu'il  avoir  4000  de  mes  pas  de  l'un  &  i  tfoco 
de  l'autre  ;  c'eft-à-dire ,  environ  deux  milles  &  demi  de 
large  &  dix  milles  de  long ,  il  éroît  alors  tour  couvert  de 
fel  de  l'épaifleur  de  quatre  pouces  ;  de  forte  que  par  mon 
calcul  il  en  pouvoir,  contenir  cent  mille  tonneaux.  Une 
autrefois  nous  en  remplîmes  deux  facs  &  en  tirâmes 
près  de  deux  tonnes  de  deflbus  l'eau  ;  car  la  pluye  &  le 
mauvais  tems  commençoient  à  le  faire  fondre.  Vers  le 
foir  nous  retournâmes  à  bord  ,  &  y.  portâmes  afiez  de  fel 
pour  en  remplir  un  poinçon.  Ce  fel  étoit  en  pain, .fort 
agréable  à  l'odorat  &  au  palais ,  fie  plus  blanc  que  celui 
de  France.  Je  vis  quelques  guanacos  &  autruches.  Les 

Tom.  IL  C 


Source  gallica.bnf.fr  /  Bibliothèque  nationale  de  France 


p8!  Histoire  des  Navigations 
1670.  montagnes  fit  les  vallées  font  arides ,  quoiqu'il  y  ait  de 
]Tierbe,&  même  les  plus  hautes  de  ces  montagnes  étoient 
couvertes  de  neige.  Quoique  nous  ne  vidions  perfonne* 
nous  trouvâmes  en  plufieurs  endroits  des  marques  de 
feu ,  &  que  des  gens  avoient  été  coucher  2  l'abri  d'un 
buiffon.  Je  fis  fept  ou  huit  milles  dans  les  montagnes, 
fans  voirperfonne.  Le  pays  eft  généralement  rempli  de 
Périra-  grandes  dunes  couvertes  d'herbes.  Sur  le  fommet  des 
™  d«  montagnes  fie  dans  le  fond;,  on  trouve,  de  grande  écailles 
0t"U,n"-  d'huitres  qui  font  dans  les  veines  de  la  terre ,  fur  les  ro- 
chers,&  fut  le  penchant  des  montagnes.  Ce  font  les  plus 
grandes  écailles  d'huitresque  j'aye  jamais  vues  :  car  les 
unes  éteient  de  fix  pouces  de  large  ôt  les  autres  de  fept.- 
Gependant  on  ne  trouve  pas  une  huitre  dans  le  havre, 
&  je  conclus  qu'elles  font  là  depuis  le  commencement 
du  monde.  Nous  ne  vîmes  pas  la  moindre  marque  de 
minéral  ou  de  métal ,  ni  aucun-  arbre  ;  maïs  nous  trou- 
vâmes une  honne  foutee  d'eau  douce  dans  les  monta- 
gnes; Dans  la  plupart  des  autres  endroits ,  ce  n'eft  que 
de  la  neige  fondue.  Quand  l'eau  cefle  de  couler,  c'efl 
qu'il  n'y  a  plus  de  neige.. 

Nous  retrouvâmes  dans  le  port  S.  Julien  le  tombeau- 
Ôt  lesos  de  Thomas  Dougthy  que  le  chevalier  Drak  fit 
décapiter  pour  avoir  confpiré  contre  lui  ;  fie  auffi  ceux 
de  quelques  gens  de  la  même  flotte  que  les  barbares 
du  pays  tuèrent  en  trahifon. 
t  Migeji'aïf  M"  Vood  fe-promenant  un  jour  du.  mois  de  mai  dans 
'  une  ifle ,  trouva  trois  petits  morceau*  d'or  enfermés  .en- 
tre deux  écailles  de  moules ,  qui  étoient  attaeliées  d'une 
corde  de  boyaux  verte.  Cela  pouvoit  valoir  environ  deux 
Mttlings  (Cjingkurr^  fit  fembloit  avoir  été  battus  au 
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marteau.  Ufiiibit  un  froid  extrême  au  mois  de  juin.  J'al- 
lai pourtant  à  10  milles  vers  l'oueft  avec  16  hommes. 
Nous  ne  vîmes  à  perte  de  vue  que  montagnes  fur  mon- 
tagnes, à  Commet  uni  fans  arbres ,  bois,  ni  buiffons.  Je 
vis  bien  des  guanacos  ôt  des  autruches ,  mais  point 
-d'habitans  i  bien  que  près  du  rivage  nous  euflîons  trouvé 
des  endroits  où  il  y  avoît  eu  des  gens  couchés ,  &  quel- 
ques autres  où  ils  avoient  fait  du  feu.  Je  n'ai  pas  re- 
marqué qu'ils  rotiflent  ce  quils  mangent  ;  car  je  ne  vis 
que  de  la  chair  crue  &  des  os  rongés.  Je  m'imagine 
que  le  feu  qu'ils  font  n'eft  que  pour  réchauffer  les  doigts 
à  leurs  enfans.  Je  ramaffai  quelques  poignées  de  laine 
de  guanacos ,  que  je  trouvai  dans  cet  endroit  -  là.  Il  n'y 
a  point  de  doute  que  ces  fauvages  ne  nous  viffent  :  mais 
ils  ne  voulurent  pas  s'approcher  de  nous,  ni  en  être 
vus.  (*  )  La  vie  qu'ils  mènent  eft  plus  misérable  que 
celle  des  bêtes  fauvages ,  6c  ils  doivent  fe  trouver  quel- 
quefois dans  une  extrême  misère ,  n'y  ayant  dans  tous 
les  endroits  que  je  parcourus,  ni  fruit,  ni  racine,  ni  her- 
be ,  le  terroir  étant  aride ,  graveleux  81  fabloneux.  On 
trouve  en  plafieurs  endroits  de  la  marne,  en  creufant 
environ  deux  pieds.  Pour  l'herbe,  elle  eft  féche  &  croit 
en  touffes  épauTes ,  mais  guères  hautes ,  6c  dans  les  val- 
lées le  terroir  eft  fort  nitreux.  Il  faifoit  à  la  vérité  fort 
froid  ici  au  cœut  de  l'hiver  ;  mais  c'étoit  un  tems  fain 
pour  ceux  qui  aiment  à  eue  toujours  en  action.  Ceux 
d'entre  nous  qui  fe  donnoientdu  mouvement  fe  portoient 


(*)  anaïidjnsOlmerdtjHort 
la  ratfbn  pour  laquelle  on  ne  peut 
uouver  les  habitai»  qui  fe  tiennent 
cachés  tant  qu'ils  >pper^oiï«nt  des 


Viiflëiui  fur  lenri  câtej,  &  qui  n'ont 
pour  habitations  que  îles  cavernes  Je. 
rochers  prefque  ïnacceffibles. 

Cij 
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1670.  bien  ;  mais  les  jambes  gôloienc  aux  parefleux.  Pour  mol 
je  ne  trouvai  point  le  froid  infupp  or  table  ;  mais  j'eus 
pendant  ce  teras-là  un  appétit  extraordinaire ,  &  je  man- 
geai  du  renard  &  du  milan  avec  autant  de  plaifir  que  fi 
-  c'eut  été  du  mouton.  Tout  ce  que  nous  pouvions  tuer 
nous  le  mangions  &  le  trouvions  bon.  Perfortne  ne  fut 
malade.  Les  jeunes  gens  d'un  tempéramment  fort  & 
vigoureux,  font  propres  pour  ce  climat;  car  l'aîryeft 
fec  &  excite  l'appétit ,  mais  on  a  peine  à  trouver  de  quoi 
*■*"*>*•.  manger.  Les  autruches  de  ce  pays  -  là  font  beaucoup 
moins  greffes  que  celle  de  Barbarie ,  &  diffèrent  de  ces 
dernières  en  couleur  &  tn  plumage.  Elles  font  grifes 
fur  le  des,  &  blanches  fous  le  ventre,  mais  la  plume 
ne  peut  fervir  à  rien.  Elles  ont  de  longues  jambes  & 
de  petites  aîles  ,  &  ne  votent  pas  ;  un  long  cou ,  une- 
petite  tête  &  le  bec  à  peu  près  comme  une  oye.  Du  reite 
elles  refiemblent  à  un  gros  coq  dinde ,  fit  c'eit  un  man- 
ger fec ,  mais  affez  bon. 

JT^L     E?fin  M*  rencontca  vecs  Foneft  trois  hommes 

n.  acmés  )  &  vir  fur  une  montagne  fept  Indiens  qui  fai- 
»îu*  'nZ  foient  Scand  bruit-  &  en  même- tems  figne  de  s'en  re- 
disent tourner  à  bord.  Nos  gens  voulant  monter  la  montagne 
pour  les  aborder ,  trois  de  ces  Indiens  vinrent  à  quel- 
que drftatice  au-devant  d'eux ,  l'arc  6c  les  flèches  à  la 
main,  une  peau  fur  les  épaules ,  une  autre  f;»rla  tête, 
&  aux  pieds  des  morceaux  de  peau  ,  qui  leur  fervôient 
de  fouliers.  Le  relte  du  corps  droit  nud  ;  ils  avoient  le 
vifage  peint  de  rouge  &  de  blanc.  Ces  fauvages  ne  vou- 
lurent jamais  s'approcher  affez  près,  pour  que  nos  gens 
piiflent  les  toucher  ;  mais  à  mefure  que  nos  gens  s'a- 
vançoi'elit,  ils  reculoienr  en  faifant  figne  de  retourner; 
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vers  Se  vaiffeau,  parlant  un  jargon  incompréhenfible,  &  l6^0ii' 
répétant  fouvanc  ce  mot,  os.se,  a$se.  Ils  ont  un  langage 
rude ,  &  parlent  fort  du  gofier  ;  cependant  ils  reçurent 
tout  ce  qu'on  leur  jet»  à  terre.  M.  Vood  leur  donna  un 
couteau,  un  morceau  de  toile,  une  cravate  ,  ôt  une 
bouteille  d'eau-de-vie  dont  ils  ne  voulurent  pas  goûter. 
Il  ne  put  appercevoir  qu'ils  portaflent  des  bracelets  ,  ni 
qu'ils  euflent  fur  eus  autre  chofe  que  des  peaux.  Ces 
fauvages  croient  d'une  raille  médiocre  8c  bien-faits ,  ba- 
fanés ,  6t  d'une  couleur  olivâtre  ;  ayant  des  cheveux 
noirs  qui  n'étoient  pas  des  plus  longs.  Ils  paroiffbient 
fort  farouches ,  &  ne  té" moign oient  pas  le  moindre  ref- 
fentiment  de  ce  qu'on  leur  donnait ,  ni  ne  prenoit  garde 
à  quoique  ce  foit.  Le  refte  de  leur  troupe  s'é"toit  arrêté"  fui 
la  montagne.  Il  fautqu'ils  foient  extrêmement  endurcis 
au  froid  ;  cat  ils  n'avoient  rien  de  couvert  que  la  moitié 
de  leur  corps.  M.  Vood  étoit  plus  grand  qu'aucun  d'eux, 
8c  jugeoit  que  le  plus  âgé  des  trois  pouvoir  avoir  environ 
quarante  ans ,  &  les  autres  trente,  lis  paroifloient  auiïi 
fort  craintifs  ;  car  ils  s'enfuirent  dès  qu'ils  en  purent 
trouver  l'occaiîon.  M.  Vood  étant  revenu  à  bord  me  fit 
rapport  de  ce  qu'il  avait  vu.  La  nuit  nous  vîmes  du  feu> 
fur  les  montagnes ,  &  il  fît  un  vent  impétueux  d'oueft. 
Les  Indiens  de  M.  Vood  avoient  de  petits  chiens  avec 
eux,  &ilsnefe  feroient  jamais  approchés  de  nos  gens,  il 
le  hazard  ne  les  eût  fait  rencontrer  dans  ces  montagnes 
&  dans  ces  vallées.  II  faut  que  ces  fauvages  ayent  été 
informés  des  cruautés  des  Efpagnols ,  n'ofant  pas  fe  fier 
à  nous  :  pour  moi  j'avois  rodé  fans  trouveE  perfonne 
quoique  j'efle  trouve  un  endroit ,  où  l'on  avoir  fait  8c 
yerni  des  pots  de  rerre  dont  il  reltoit  encore  quelques. 
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1670.   pièces.  Je  découvris  dans  la  terre  une  veine  de  talc 
«iiUm™  '  P0"1"1       minéral  ne  me  parut  bon  à  rien.  Sur  le  riva- 
ptoiiuftiàm  ge  il  y  a  ici  des  autruches,  des  cignes  moins  gros  que 
s."jXT    'es  ootres  >  des  canards  Ôc  des  cercelles  ,  des  hérons 
rouges ,  des  perdrix  plus  groffes  &  plus  grifes  que  les 
nôtres,  des  beccaffines ,  des  roitelets ,  des  milans,  des 
faucons ,  6c  des  hiboux.  Le  terroir  eft  graveleux  ,  fablo* 
neux  &  un  peu  nitreux.  L'herbe  eft  féche ,  mais  en  quel- 
ques endroits  elle  eft  longue,  en  d'autres  courte.  Nous 
trouvâmes  de  la  terre  rouge ,  dont  les  Indiens  fe  fervent 
pour  fe  peindre  ,  &  vîmes  des  traces  d'hommes ,  ôc  des 
endroits  où  ils  avoient  tué  des  guanacos  &  fait  du  feu , 
xe  qui  paroiflbit  à  la  laine  de  guanaco  que  j'y  ramalfaL 
Il  y  avoit  auffi  là  des  os  Ôc  des  plumes  d'autruches ,  avec 
deux  crânes  d'hommes  fort  nets  ,  &  à  peu  près  de  la 
grofleur  de  ceux  des  Européens.  Les  dents  en  étoient 
belles  6c  bien  arrangées.  Un  de  ces  crânes  étoit  caffé. 
On  pourroit  conjecturer  de  là  que  ce  pays  eft  habité 
par  des  ancropophages  ;  mais  je  ne  le  crois  pas  ,  &  je 
m'imagine  plutôt  qu'ils  fe  font  la  guerre  entr'eux;  car  il 
y  a  fort  peu  d'habitans  pour  un  pays  d'une  fi  vafte  éten- 
due ,  &  où  Us  ont  furhfamment  de  quoi  fe  nourrir.  Cette 
terre  eft  en  général  bonne  &  fournie  de  bons  pâturages 
pour  toutes  fortes  de  beftiaux.  Les  montagnes  ne  font 
pas  trop  hautes  ,  il  n'y  manque  que  du  bois  pour  bâtir. 
S'il  y  en  avoit ,  ce  pays  feroit  peut-être  auffi  bon  qu'au- 
cun autre  en  Amérique ,  ôc  d'ailleurs  il  eft  fort  fain. 
p.yt  tau  Dans  tout  le  pays  que  je  parcourus ,  je  ne  découvris  ni 
*  lu"Mik*  ferpenï  ni  bètes  vénimeuies ,  ni  betes  féroces ,  ni  rien 
enfin  qui  puaient  incommoder  les  habïtans,  ficeneft'' 
le  froid  6c  la  faim.  C'eft  un  pays  capable  de  contenir  un 
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grand  nombre  d'habitanj  &  qui  promet  de  grands  avait-  ltf 
tages  à  ceux  qui  voudront  venir  s'y  établir  ;  car  tout  ce 
qui  croit  en  Europe  y  viendrait  fort  à  fouhait ,  &  les  bef- 
tiaux  y  trouve  roi  ent  à  paître  en  abondance.  Les  Eu- 
ropéens y  ont  été.  J'y  vis  les  morceaux  pourris  d'un 
navire,  les  bois  coupés,  un  bouchon  de  liège  &  une 
vieille  rame- 

Au  milieu  d'août  mes  gens  ayant  vû  des  Indiens  M«u« 
derrière  un  buîflbn  voulurent  s'en  approcher;  mais  ceux-  i^'J"t'"~- 
ci  prirent  la  fuite  flrlaifsèrem  un  paquet  de  peaux  dans 
le  buiffon.  On  ne  voulut  pas  leur  donner  fujet  de  craïn* 
te ,  &  1  on  rie  les  pourfuivit  point  z  caufe  de  cela  ,  mais 
on  leur  fit  figne  de  revenir.  Ces  fauvages  ne  voulurent 
jamais  écouter  nos  gens  ,  ni  s'arrêter.  Ils  étoïenr  d'une 
taiile  médiocre.  Mes  gens  portèrent  à  bord  le  paquet  de 
ces  Indiens,  &  emmenèrent  avec  eux  deux  chiens  mé- 
tifs  qu'ils  avoient  attachés  enfèmble.  Ayant  ouvert  le 
paquet,  j'y  vis  pîufieurs  fachets  de  peaux  remplis  de 
terre  rouge  &  blanche,  &  d'autres  chofes  dont  ils  fe 
barbouillent.  Je  fouillai  exactement  tout  le  paquet, 
pour  voir  s'il n y  auroit  pas  des  grains  d'or,  mais  je  n'y 
trouvai  que  des  pierres  à  feu  ,  des  pointes  de  flèches, 
des  bracelets  faits  de  coquilles,  de  petits  morceaux  de 
fcois,  des  courroyes  cordonnées,  des  flèches,  des  coquil- 
les de  moules  &  d'armadillo ,  fie  une  petite  pointe  de 
clou  au  bout  d'un' petit  bois  en  forme  de  pinçon.  Les 
peaux  étoient  des  peaux  de  veaux  marins  &  de  guanacos 
coufues  enfèmble  avec  de  petites  cordes  de  boyaux  qui 
étoient  toutes  fort  vieilles ,  pleines  de  trous,  &  qui  fes- 
toient fort  la  graifTe.  I!  y  avoit  outre  cela  dans  ce  pa- 
quet des  morceaux  dé  cailloux  pour  aiguifer  les  pointes 
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'  '  de  leurs  flèches  ,  &  de  ces  morceaux  de  bois  qu'ils  em- 
ployeur à  battre  du  feu.  Voilà  tout  ce  qu'il  y  avoit  dans 
ce  paquet ,  qui  «toit  attaché  avec  des  cuurroyes  de  cuir 
encrelaffées  les  unes  dans  les  autres  en  forme  de  cordes; 
.&  les  chiens  étaient  auflî  attachés  avec  une  pareille 
e-ourroye.  Les  coquilles  de  moules  leurs  fervent  -  de 
couteaux.  Après  avoir  tour  examiné ,  je  racommodai  le 
paquet  ôt  l'attachai  comme  il  étoit  auparavant.  Leurs 
chiens  relfemblent  fort  à  ceux  de  d'Efpagne,&font  aflez 
gros  &  familiers  ;  car  ils  fe  lailToient  toucher  de  tout 
Je  monde.  Leur  couleur  elt  naturellement  grïfe  ;  mais 
xin  les  avoit  peints  de  rouge ,  &  du  reile  ils  étoient  d'une 
maigreur  épouvantable.  Avec  le  paquet  il  y  avoit  deux 
bâtons  de  quatre  pieds  de  long ,  qui  étoient  des  rofeaux 
durs  &  pleins  de  nœuds. 
VwJtiw-  Tel  eft  le  récit  de  Narborough  qu'on  fera  bien  aife  de 
«□■!'  le™  Comparer  avec  celui  de  Vood  lui-même  -.  le  voici.  Nous 
mawt.  rie  ne  vîmes  aucun  des  naturels  du  pays  jufques  au  22 
de  juin,  que  j'allai  de  grand  marin  à  l'oued  avec  fix  de  nos 
hommes.  Apeine  avions  nous  fait  deux  milles,  que  fept 
de  ces  natutels  coururent  vers  nous  du  haut  d'une  col- 
line en  faifant  plufieues  lignes  &  un  bruit  horrible  ,  pour 
nous  dire  de  nous'  retirer;  mais  aucun  d'eux  nefemir 
en  état  de  nous  décocher  de  ces  flèches.  II  y  eur  mê- 
me un  vieillard  qui  vint  plus  près  de  nous  que  les  au- 
tres ,  Se  qui  nous  fit  les  mêmes  lignes  pour  nous  obliger 
à  la  retraite.  J'eus  beau  lui  jetter  une  bouteille  de  bran- 
devin  ,  une  cravate  &  un  couteau ,  il  n'y  eut  pas  moyen 
<le  l'appaifer ,  ni  d'amener  les  barbares  à  s'humanifer 
avec  nous;  de  forte  que  nous  retournâmes  à  bord.  Il 
femble  que  ces  fauvages  n'ayenr  ni  maifons  ni  aucune 
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-demeure  fixe  ;  mais  qu'ils  fe  tranfportent  d'un  lieu  à  un  iS-jq. 
autre  ,  pour  chercher  pâture  :  ils  vivent  de  chiens  ma- 
lins ,  de  limpets ,  de  quelque  volaille  &  de  bêtes  farou- 
ches. Après  avoir  bien  couru  le  jour ,  ils  fe  retirent  la 
-nuit  derrière  un  buuTon ,  où  ils  allument  un  petit  feu  Sx. 
fe  couchent  ainfi  à  la  belle  étoile.  Ils  n'ont  pour  tout 
habit  que  des  peaux  de  bétes  fauves  coufues  enfemble, 
en  guife  de  manteau ,  avec  lequel  ils  s'enveloppent  ;  fie 
ils  n'ont  pas  befoin  d'autres  couvertures,  patee  qu'ils 
font  'fort  robuftes  &  vigoureux.  Ils  ont  le  teint  olivâtre 
-comme  tous  les  Américain s,ôc  ils  fe  peignent  le  vifage  8c 
le  corps  de  diverfes  couleurs ,  de  même  que  la  plupart 
-de  ces  autres  nations.  Le  16"  d'août,  deux  de  nos  gens 
qui  étoient  allés  faire  de  l'eau  fur  la  côte  orientale  avec 
■quelques  autres ,  virent  à  quelque  diftance  de  là  deux 
Patagons  derrière  un  buifTon.  Ceux-ci  ne  les  eurent  pas 
plûtôt  appetçus  qu'ils  prirent  la  fuite  &  laifsèrent  tout 
leur  bagage ,  qui  confifloit  en  quelques  peaux  coufues 
enfemble  en  forme  de  petits  facs ,  où  il  y  avoit  des  pier- 
res à  feu  fit  des  couleurs  dont  les  unes  fervoient  fans 
doute  à  mettre  au  bout.de  leurs  flèches ,  &  les  autres  à 
fe  peindre  le  corps.  Quoiqu'il  en  foit,  nosgens  portèrent 
■ioutle  tracas  à  bord  &  y  amenèrent  deux  chiens  atta- 
chés à  une  leffe.  Mais  dès  le  lendemain  matin  notre  ca- 
pital ne  (renvoya  tout  au  mêmeendrok ,  où  il  fe  rendit  lui- 
même  ôt  y  laifTa  d'ailleurs  quelques  quinquailleries  avec 
un  couteau.  On  mit  auffi  les  chiens  en  liberté  après  leur 
avoir  pafflé.quelques  chapeletS.,Au  relie  nous  trouvâmes  «™ ia  r*£ 
que  Jaliijempëratute  de  l'air étoit  ici  ert  hiver,  comme  ^J"/*.. 
-en  Angleterre.  Leipaysàvingt  milles  àla  ronde  eft  foc ,  t™1ld="i" 
fiérilé »  plein  de  rochers  &  de  graviers ,  fens  bois  ûc  fans  vood. = 
Tom.  IL  D 
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iV  o  eau  a  9uePeu  de- bu  i  flous  du  côté  de  la  mer,  & 

plus  l'on  avance  dans  le  pays,  &  moins  l'on  en  trouve- 
i^e  capitaine  6c  moi  accompagnés  d'onze  de  nos  gens , 
euwieSune  fois  h  Jiurioliee'  dalkt  vingrmilles  dans  le 
pays;  mais  nous  ne  vîmes  perfonne,  ni  la  moindre  cho- 
fe  digne;  de  remarque  ï-  fi  te  tf'eft  qu'à  neuf  milles  de: 
notre  ancrage  nous  trouvâmes  une  rivière  d'eau  douce,. 
<pi'ï  fe  :  déchargeait  dans  une  faline  ,  dont  ce  pays-là 
î&onde  i  de  forte,  qu'après  avoir  couché  deu*  nuits, 
dehors  ,  nous  retournâmes  à  bord  de  notre  vaiflêau.  La 
pèche  fit  la  chafie  nous  divertirent  beaucoupcet  hiver,, 
ifùrfoct  quand  il  géloit  bien ,  parce  que  alors  nous  trou^ 
*  ion  s  quantité  de  jialebrans,  de  canards  ôt  d'autres  oi- 
-feKUxde  mer,  de  widgeons, de  pluviers,  de  beccaffines,. 
de  perdrix ,  &'  divers  oifeaos  qu'on  n'a  pas  en  Angleter- 
re,  6c  qu'ainii  je  ne  feaurois  nommer.  Nous  ne  man- 
quions pas  non  plus  de  moules.  Il  y  avoir  d'aUletir-s  bon 
Nombre  dë-bâtes  fauves»  ou  dcoesiu-ébis  £wïages,que 
Anim>«  -Jes  ;Efpagnols  appellent  ibianaijMS (  guaftacos  )  fit  qui 
3«o"'  l<snT  i.a  paumes  de  haut.  Pour  la  figure  de  la  téte  &  la  lon- 
gueur du  cou ,  elles  reflemblentau  chameau  parais  pour 
ie  refte  du  corps  &  la  croupe  j-  elles  approchent  beau- 
coup duché  val/ -QuoiqB'eîies  fùffent  itienalertes-Bcfoit 
craintives  j  abus  en 'tu  âmes  Cept  durant  -notre  féjoUr  ici, 
«c  l'on  peut  Sue  que  leur  laine  -M  la  plue  fine  qu'il  y  ait 
tu' monde.  Mais  fi  cous  avions  eu  des  chiens  ^pour  les 
iàflèr  à  la  courte ,  tl  n'y  a  nul.  doBte^ue  nous  !nWeu£- 
fiéns-pris  d^ant^  r^le*^ônt-parîtr4upes-de>fixà;%rc 
««te  i  fie.  ues1  tjiMle*  âpper^^  q*ietqUMiin  velksion- 
mX  fletMv&leiMWtWs^at^ 

'  TïHix^GW  voit  eaieore  Id^ûàà^d^l^c'hesiqui'oou- 
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Tent  fi prodi^e\rfemŒntvîtJSy  qu'il'  cft  impolEble  de  les  l6-?0, 
prendre  fans  chiens.  U  n'y  manque  pas  non  plus  de  liè- 
vres, qui  font  auflï  gros  que  ceux  du  pore  Défiréy  m  de 
renards  qui  font  plus  petits  que  les  nôtres.  ïi  y  a  d'ail- 
leurs un  petit  animal,  qui  n'eft  pas  tout-à-fait  fi  gros" 
que  latmctiae  de 'terre ,  &  qui  eft  couvertfur  le  des  d'une 
éeaiile  féparée  en  deux,  pièces ,  &  qui  fe  joignent  en- 
fetnbfe  :  fi  chair  eft  d'un  goût  exquis  ,  &  les  Espagnols 
I  appellent  le  cochon  cuiraffg;  mais  nous  ew  vîmes  un  C"*" 
autre  bien  plus  lingulier  qui  avoit  h  queue  épaiff*  T  6t  """^ 
à  qui  nousdtnmâjr^Jeffl^mde^/^^orrd*^  Grani™. 
parce  qu'il  ne  voit  pas  plutôt  quelqu'un  qu'il  gronde, 
fouffle,  St  gcaue  la  terre  avec  fes  pieds  de  devant  r  quoi- 
qu'il n'ait  pour  toute  défenfe  que  fon  detrièr»,  qu'il 
toume;d:abor<l  vers;  celui' quU'approche &  cvoÈt  îïfàjt 
fotrir  des  excrément  d?unff  odeur la  ptus  déteflable>  d» 
monde.  (*) 

L'approche  de  la  belle  faifotf  nous  fît  fonger  à  pafler 
le  détroit.  Je  retournai  le  dernier  feptembre  prendre  des  - 
vivres  à  t'ifle-  àesjui/igidfts ;  men  équipage  étoit  en  bonne 
famé  y  vigoureux.  &  gras.  Ceux-  que  le  fcorbut  «voit  atta- 
qués en  furent  guéris  en  mangeant  de  là  viande  fraîche, 
&  des  herbes  qui  fe  wouvoient  à  terre  femblables  aux 
feuilles  de:  pois  verds.  Us  les  hachoienc  &  les  faObienç  'j  J?*"*  a 
frire  a«ecdes:owife-&  del'huile'dtf  veaiï  marin-:  ce  qui  k  '<"">'•' 
rindrit^:me»ger«.:Wfrtfaiils  q^  quantHls  partirent  '*a""^f 
df&ngletette.  N©uS  trouvâmes  eneffêl  ft  de  tous  les  r*. 
fraîchiffemens  dont  nous  avions  befoin  &  nous  y  fîmes 
de  bonnes  proviens.  Pourvû  qu'on-  ait  du  fel,  on$*y 

C'y C'tftprobetlementle  nrfme   fiiW  dans iWlé  de Lomi  Fqot,  ' 
animal  qu'on  trouvera  décrit  aO-lîtoe'1 /ft,  ■ 

Dij 


Source  gallica.bnf.fr  /  Bibliothèque  nationale  de  France 


Histoire  des  Nav  îcurONi. 
16-jQ,'  Peut  a^ÊZ  ^'en  pourvoie  de  veaux  marins  &  de  pinguintj 
&  je  fuis  afïuré  que  quand  j'y  étois  ,  il  y  en  avoit  au. 
moinsJa  charge  detrois  cens  tonneaux.  Tout  vaiffeau  qui' 
manquera  de  provifions  &  touchera  à  cette  côte,  yen: 
trouvera;  en  abondance-.  Je  puis  alïurerque  ces  provi- 
fions fe  confervent  quatre  mois  &  même  pins,  pourvût 
qu'on  ait  foin  de  bien  faler  ces  animaux.  Pour  du  fel  on- 
y  en  trouvera  autant  qu'on  voudra. en  été*,  au  marais  fa* 
lant  de  S..Julien..Le  pïnguin  vit  de  polirons;  qu'il,  attra- 
pe  fort  adroitement  dans  l'eau.  Il  jv'a  peut  plume  qu'une 
efpèce.  de  duvet,  QùaiwLces  oifeaux  marchent  en  troupe^ 
onjdiroit  de  luin-une  troupe-d'enfâns:  veîus  de  blanc;  •(■*). 
La  première  fois  que  nous  avions  mouillé  au  poit  Dé- 
firéV,  nousy.avions  femé  plufieure  racines-,  herbages. &. 
légumes^'Angleterre  ,  eohime  de&  choux ,  dès  raves>. 
des  carottes ,  des  raiforts,  des  pois,  des  .fèves  &  des 
oignons,  nous  y  en  trouvâmes  un  peu  des  unes  ôc  des  : 
autres-,  quoique  fes;  naturels,  du  pays  euflent;  prefque: 
tout  déraciné .,  fans  enfaïre-,  à  ce  qu'il:  nous  parut,  au* 
curt  uftge.-  Les-  raves  étoient  .excellentes  ;  mais  lés  rai- 
forts »  lés  pois;6c  lésfévesiétoientmantésen  graiùe; 

EnT6montarnt:la-'tivière  10  milles  du  côté  de  l'eft 
quelq,ues  Indiens- vinrent- à  là  petite  fource:qui  eft  dans • 
la  vallée  ,  &  dérobèrent  :  un -pot  de.  fer>  trois- habits  que  : 
quelques— uns  drimesr  matelors  y  avaient- laifKs  pour: 
les  fé"cher,  &  quelques  Unges  ijmais  ils  ne  touchèrent: 
pas  aux  bracelets  que  j'avois-  pfindus  à  une  perche  fur.  ht 

,<■')  G'eft.  fans  JoaM  le  pingnïn;  qu'il  reffimkle  à  un  enfant  emmaili 
gu'Oifllïf  Jani  fa  dclcription  du  Chili  lotii  qui  a  Tes  bras  hors  de  lis  Linges, 
appelle  iloi/tnu  enjtmt,  L'oifeau.  ea--  Sa  ciai^Ellilinclie&.faii  houra-i 
fane  eft  ainfi" nommé ,  dit -il,  par»;  manger,,,..-  "  ,  . 
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colline ,  ni  ne  voulurent  jamais  en  approcher.  Nous  vî-  ^fo, 
mes  des  figures  qu'ils  avoient  faites  de  notre  vaifieau  Pd««» 
fur  la  terre  Se  dans  les  briffons ,  où  ils  avoient  mis  des 
hâtons  en  guife  de  mâts  ,  &  rougi  les  briffons.  Je  m'i-  t"'"tn- 
niagine  que  celte  repréfentation  étoit  pour  fe  fouvenir 
de  notre  vaiffeau ,  &  que  ces  fortes  de  figures  leurs  fer- 
vent de  mémoriaux.  Quoiqu'il  en  foit,  les  trois  mâts 
y  étoient  &  celui  de  Beaupré,  le  tout  peint  en  rouge  ôc 
faits  en  joncs,  ce  qui  nous  donna  une  bonne  idée  de 
l'adrefle  des  naturels  du  pays.  Nous  n'y  touchâmes  point;  : 
mats  j'ypendis  quelques  bracelets ,  après  quoi  nous  re- 
tournâmes à  bord ,  &  eûmes  un  tems  couvert  toute  la 
nuit.  Il  faut  que  ces  Indiens  euffent  été  maltraités  par 
quelques  vaiflèaux  qui  avoient'  touche'  là-  autrefois ,  fans  ™f« 
quoi  ils  n'aaroient  pas  euf  tant  de  répugnance  à  fe  faite  """" 
voir  ;  ou  il  faut  qu'ils  euftent' été  informés  des  cruautés 
que  les  Ëfpagnols  ont  exercées  contre  les  Indiens  leurs 
voifins.  J'employai  toutes  le  s  voyes  de  ia  douceur  ppuc 
entrer  en  conférence  avec  eux ,  mais  en  vain.  ■ 

Enfin  le  13e.  octobre  1670.  je  fis  voile  du  port  Défirè,  '■• 
paffai  la  montagne  S.  lne\ ,  la  -rivière  Ste-  Croix  ,  le  cap  ■-  s.  im.  , 
Beautemps,  {  Fuir  JFheater)  où  fe  jette  la  rivière  Gai- 
legos,  le  cap  f^ierge,  &  j'embouquai  le  détroit-,  d'où  "'■ 
ayant  été  rejetté  dans  la  mer  du  nord)  je  parvins  à  re-  o^vitfT 
gagner-une  féconde;  fois  la  pointe  de  poffelïion  ,  &  ^'^f'- 
j'allai  mouiller  à  Tifle  Elisabeth.  La.  pointe  en  eft  fort  Dunt^ 
haute  6t  paroît  féclie  &  flérile  en  quelques  endroits  ;  mais  £ '.in* 
en  d'autres,  elle  efl  fertile  Ûcporte^de  bonne. herbe, fut-  d"  v*- 
tout  dans  les  vallées.  Elle  produit  auffi  de  petites  bayes 
q*ù  font  d'un  goût  exquis,  fit  que  nous  appellâmes les  rai-  -  nu*.* 
fins*  de  -la  Terre  magellanique.  Elles  font  de  couleur  de  M*«tJ1"^ 
D  iij 
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'  j  g^0i  pourpre  ,  en  forme  de  pecits  pépins ,  elles  ont  un  goût 
qui  approche  de  celui  de  nos  rai-fins  d'Europe.  Il  y  en  a 
d'une  autre  force ,  qui  reffemblent  à  une  petite  cerife  de 
couleur  rougeatre  ,  &  à  qui  nous  ïmpofâmes  le  nom  de 
guignes.  Dans  les  deux  autres  itïes  voitines  de  l'EHzabeth, 
on  trouve  des  jabots  -  blancs  qui  font  un  excellent  man- 
ger. Les  pïnguins  y  font  auffi  beaucoup  meilleurs  que 
dans  les  aunes  ifles  de  même  nom  près  à&-Spiring-bay  ; 
caries  unes  &  les  autres  de  ces  ifles,  tant  de  la  mer  du 
nori  que  du  détroit ,  portent  le  nom-  à  ifles  des  pin- 
gttins.  11  faut  s'armer  de  bonnes  gaffes  pour  tirer  ces  ani- 
maux de  leurs  trous ,  où  ils  fe  fourent  comme  des  lapins. 
Du  refte  ,  on  n'y  voit  aucun  bois  ,  ni  le  moindre  filet 
d'eau  douce.  La  terre  depuis  la  côte  méridionale  du 
fécond  détroit  jufqucs  ait  fud  des  ifles  eft  haute,  & 
pr  la  quantité  des  feux  que  nous,  y  vîmes,  je  ne  doute 
pas  qu'elle  ne  foit  bien  peuplée  ;  le  rivage  efl  fàilo- 
rteiu  ôt  paroît  efearpé.  Bans  le  détroit  fur  la.  même  côte 
méridionale ,  on  trouve  une.  petite  anfe  qui ,  en  haute 
marée ,  eft  fi  remplie  d'une  forte  de  poiffon  qui  reflem- 
ble  au  muge  ,  qu'en  un  coup  de  feine  nous  en  prîmes 
fept  cens,  dont  le  moindre  était  auffi  gros  qu'un  maque- 
reau. Pour  le  côté  feptentrional  depuis  le  même  décroit 
jutques  à  Ja  pointe  de  rifle  de  la  reine  Elizaberh ,  la  ter- 
re y  eft  baffe ,  fit  paroît  aiïez  agréable  ,  on  y  trouve  d'ail- 
leurs tout  du-  long  ,  depuis  le  cap  de  la  Vierge- 
Marie  ,  quantité  A'wianaques  &  d'autruches  :  mais  on 
ekihOî  n'en-  VD'C  po^t  fi'  la  côte  du  midi.  Je  ne  fus  pas  plutôt 
&Cfracn™  ^  terre  fur  l'ille  Elizaberh,  que  dix-neuf  des  infuiaires 
«p..  defeendirent  des  montagnes  &  vinrent  au  -  devant  de 
moi..  J'entrai  en  conférence  avec  eux ,  ôt  fo  un  échange 
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de  couteaux  ôc  de  bracelets  contre  d'autres  bagatelles  l^Qm 
qu'ils  avoient  ,  comnie  des  arcs ,  des  flèches ,  &  des 
peaux  de  guanacos  qui  leur  fervent  de  vêtemens.  Après 
cet  échange ,  je  leur  fis  préfent  d'une  hache,  de  quel- 
ques couteaux ,  de  bracelets ,  de  flûtes ,  ôc  d'autres  ba- 
bioiïes ,  dont  ils  parurent  fort  contens.  Je  leur  montrai 
de  l'or ,  qu'ils  paroifloient  vouloir  prendre  ;  mais  je  tâ- 
chai de  leur  faire  connaître  pat  Jîgnes ,  que  s'ils  en 
avoient ,  je  l'échangerois  pour  des  couteaux ,  des  brace- 
lets ,  &c.  Je  mis  de  l'or  &  du  cuivre  dans  la  terre ,  vou- 
lant leur  donner  à  entendre  que  je  l'avois  trouvé  dans  la 
terre,  &  je  regardai  de  tous  côtés  par  terre ,  comme  fi 
j'y  en  cherchoiî.  lis  fe  regardèrent  l'un  l'autre,  &  fe  di- 
rent quelques  paroles  ;  mais  je  ne  pûs  appercevoir  qu'ils 
compriment  ce  que  j'avois  voulu  leur  faire  entendre ,  ni 
même  qu'ils  connuffent  l'or  ou  le  cuivre.  Tout  ce  qu'ils 
voyoient  leur  faifoit  envie.  Il  eflayèrent  de  caffer  le 
grapin  de  la  chaloupe  avec  des  pierres ,  &  auraient  bien 
voulu  l'emporter,  je  les  laiffai  faire  ,  &.  obfervai  tous 
leurs  mouvemens  qui  me  parurent  comme  ceux  des  bê- 
tes brutes.  Quoique  je  les  euffe  fait  afleoir ,  ce  que  j'euïïe 
pendu  des  bracelets  à  leur  col ,  ils  fe  jettoienr  fur  tout 
ce  qu'ils  pouvoient  attraper, fée  -demandoient  toujours 
qu'on  leur  donnât  davantage.  M.  Pe.elcetr,  un  mes  iieu- 
tenans,  &  pluûeurs  de  mes  gens  ,  fe  mirent  à  danfer 
avec  eux,  en  les  prenant  par  la  main  ,  &  nous  leur  fîmes 
toutes  les  careffes  imaginables.  Mon  lieutenant  chan- 
gea pour  une  de  leurs  peaux  fiai  habit  rouge,  dont  la 
couleur  leur  plaifoit  extrêmement.  Je  me  fiartois  de 
pouvoir  trouver  de  l'or  parmi  eux  ,  ce  qui  m'obligea  à 
leur  faire  tant  de  careffes ,  &  à  tâcher  de  les  appàvoifer. 
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.jjîyo.  Après  deux  heures  d'entretien  que  j'eus  avec  eux ,  je 
leur  fis  figue  que  je  voulois  m'en  alter ,  pour  leur  aller 
chercher  d'autres  chofes ,  &  que  je  reviendrais.  Ils  nous 
montrèrent  un-rocher  où  ils  fouhaitoient  que  nousprif- 
fions  terre.  Je  m'imagine  que Jeurpenfée  étoit  de  rem- 
•plir  notre  chaloupe  de  pierres  Se  de  l'enfoncer  ;  car  l'en- 
droit étoit  fort  propre  pour  faire  ce  -coup.  Ils  s'alïirtnc 
fur  l'herbe,  &  dans  le  moment  ils  eurent  un  feu  allumé*} 
mais  je  ne  pùs  découvrir  comment  ils  avoieut  fait  pour 
otrtiip-  avoir  fi  promptement  du  feu.  Ces  infulaires  tant  hom- 
««^îe""  mes  cïue  femmes  '  *°m  ^'une  ca'*'c  médiocre ,  les  yeux 
u»tciin.  noirs,  les  dents  polies,  unies,  ferrées  &  fort  blanches,  les 
oreilles  petites.  Les  cheveux  ,  tant  aux  hommes  qu'aux 
femmes ,  font  fort  noirs  fit  fins  :  mais  fur  le  devant  de  la 
tête ,  ils  les  ont  rudes,  &  d'une  longueur  ordinaire.  Ils 
ont  la  poitrine  large  i  ils  font  bafanés  &  olivâtres,  & 
tout  leur  corps  eft  peint  de  rouge  détrempé  avec  de  la 
graine.  Leurs  joues  font  barbouillées  de  blanc  &  rayées 
de  noirs ,  de  même  que  leurs  bras  &:  leurs  pieds.  Ils  ont 
la  tête  petite  &  les  doigts  courts,  &  font  fort  agiles  à  la 
coHrfe.  Leur  habillement  eft  de  peaux  de  veaux  marins  , 
de  guanacos  et  de  loutres  faufilées  enfemble ,  en  forme 
de  tapis ,  d'environ  cinq  pieds  en  quarré  &  fuivant  la 
taille  de  la  perfonne.  Ils  s'enveloppent  de  ces  peaux,  à 
peu  près  comme  les  montagnards  d'Ecofle  s'enveloppent 
■de  leur  Plading.  (*)  Ils  portent  des  bonnets  faits  de 
peaux  d'oifeaux  avec  les  plumes ,  &  ils  attachent  à  leurs 
pieds  des  morceaux  de  peaux,  qui  leur  fervent  de  fou- 
liers.  Ils  doivent  être  extrêmement  endurcis  au  froid , 
{*  >  Sorte  de  vêlement  que  Ici  montagnard  d'Ecoffe  portent  au  Heu  de 
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car  quand  ils  font  eu  action  ,  ils  portent  rarement  leurs  "T^oT 
peaux,  &  vont  tous  nuds  depuis  la  tète  jufqu'aux  pieds, 
fans  qu'ils  paroiifent  trembler  du  froid.  Cependant  il  en 
faifoit  beaucoup  alors ,  &  les  montagnes  croient  cou- 
vertes de  neige.  Ils  n'ont  point  de  barbe ,  ni  aucun  poil 
fur  le  corps ,  ni  rien  qui  couvre  leurs  parties  naturelles  ; 
mais  les  femmes  portent  quelquefois  un  morceau  de 
peau.  Du  refle,  les  hommes  fit  les  femmes  font  vêtus 
de  même,  excepte"  que  les  hommes  portent  un  bonnet, 
&  que  les  femmes  ont  des  bracelets  &  des  colliers -de 
coquilles.  Les  hommes  font  un  peu  plus  grands  que  les 
femmes ,  fit  aulfi  plus  pleins  de  vifage.  Ils  ont  le  langage 
rude  &  greffier  ,  6c  râlent  dans  le  goiler.  Les  femmes 
ont  le  parler  plus  doux  fie  plus  bas.  Ils  repéroient  fou- 
vent  le  mot  urfach;  mais  je  ne  compris  rien  dans  tous 
leurs  difeours.  Si  quelque  chofe  ne  leur  agréoit  pas  ,  ils 
crioient  ur,ur,  en  râlant  du  gofier.  Ils  vivent  de  tout  ce 
qu'ils  peuvent  attraper,  chair  ou  poiffon.  Il  ne  paroît  pas 
qu'ils  foient  fous  aucune  forme  de  gouvernement,  Ôc 
chacun  fait  ce  qui  lui  plaît.  Je  ne  remarquai  point  non 
plus  qu'ils  eufient  d'égard  pour  aucun  d'entr'eux  ,  ni 
qu'ils  adorafient  ou  le  foleil ,  ou  la  lune  ,  ou  autre  chofe. 
Dès  que  nous  fûmes  à  terre  »  ils  vinrent  directement  à 
nous ,  ayant  chacun  en  main  un  arc  bandé  &  deux  flè- 
ches. Leurs  arcs  .ont  autour  d'une  (*)  aulne  de  long, 
6c  leurs  flèches  près  dé  dix-huit  pouces.  Elles  font  faites 
fort  proprement  de  bois,  armées  d'une  pointe  de  caillou 
aiguifé  fit  de  deux  plumes.  La  corde  eft  un  boyau  tordu , 
ficles  plumes  font  aufïï  attachées  avec  un  boyau.  Ces 
fauvages  ont  de  fort  gros  chiens  métits,  qui  reffembient 

.(*)  La  grande  aulne  d'Angleierr  eil  Je  trois  pieds  neuf  pouces. 

Tom..IJ.  E 
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1S70.  à  ceux  d'Efpngne ,  &  qui  font  de  diverfes  couleurs.  Je 
ne  m'apperçus  point  qu'ils  euflent  d'autres  animaux  do- 
meiliqnes,  ni  ne  pus  découvrir  alors  de  quelle  forte  de 
canots  ils  fe  fervent;  car  ils.  étoient  de  l'autre  côté  vis- 
à-vis  de  la  tente  ferme.  Ils  attendoîenc  le  beau  teins 
dans  rifle  pour  palier  aux  autres ,  où  ils  avoient  deifein 
d'aller  prendre  des  pinguins, 
l>bt(iïF-  De- là  je  mouillai  dans  une  bonne  petite  baye  que  je 
d-j-t,,  nommai  Fresk  Water>  (baye  d'eau  douce.)  Elle  gît 
*>««,  *  nor(l  &  fud  avec  le  pewt  Famine,  à  lix  lieues  de  diftance 
miut,  a  une  pointe  a  1  autre,  J£  n  y  a  aucune  marée  qui  puilie 
incommoder  les  vaifTeaux.  Elle  y  monte  &  defeend  de 
dix  pieds  perpendiculaires.  Deux  ruiffeain  d'eau  douce 
fe  jettent  dans  cette  baye,  qui  e(t  entourée- d'arbres  pro- 
pres à  fervir  de  bois  de  charpente ,  qui  ont  1 8  pouces 
de  diamètre ,  ôc  près  de  40  pieds  de  long.  Ces  arbres 
leflêmblent  beaucoup  aux  hêtres.  On  y  trouve  aufli  des. 
groféiiers  fauvages  &  pluiïeurs  autres  arbrifleaux.  Les 
feois  font  fore  épais  &  verds  ;  c'eft  ici  le-  lieu  de  Bout 
le  détroit  où  font  les  meilleurs  &  les  plus  beaux  arbres. 
Mais  il  n'y  en  a  que  de  deusefpèces  propres  à  la  char- 
pente, Ravoir  cette  efpèce  de  hêtre  à  feuille  de  bou- 
leau ,  dont  l'odeur  eft  fort  agréable  ;  6c  cet  arbre  aroma- 
tique à  feuille  de  laurier  dont  l'écorce  épaife  &  grife, 
pique  plus  que  le  poivre.  J'en  fis  mettre  en  infuflort 
dams  l'eau.  Nous  en  fîmes. une  boiïTon-de  très-bon* goût. . 
ta  pêche  eft  fi  abondante  ici  en  gros  mulets ,  anchois  de 
éperlans  de  20  pouces  de  long ,  que  l'on  n'en  fçait  que 
faire.  Les  herbes  font  aflëz  bonnes  a  bouillir  au  pot. 
Les  fommets  des  .  montagnes  de  ce  port  Famine.  ,  fonc 
suds ,  ftéiiles  &  couverts  de  neige- 
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Je  ne  puis  m 'empêcher  de  croire  qu'il  n'y  ait  quelques  ig-jo. 
mines  d'oc >  de  cuivre  ou  autre  métail ,  car  un  fauvage 
qui  vint  à  bord,  &  à  qui  je  montrai  mon  anneau,  me 
fit  ligne  de  la  main  vers  les  montagnes.  Les  habitans  de  s»"e» 
cet  endroit-là  mangeoient  de  tout  ce  que  nous  leur  por-  ,ir« 
lions  -,  fe  frottoient  de  l'huile  que  nous  leur  don-  lit"' 
nions,  5c  en  grai  flbi  en  r  leurs  couvertures  de  peaux.  Je 
leur  'Us  ligne  de  m 'aller  cherchet  de  l'or  ;  quelques-uns 
allèrent  à  leurs  chaloupes ,  les  autres  relièrent  afîis  fur 
l'herbe  ,  fe  parlant  l'un  à  l'autre ,  St-fe  montrant  le  vaif- 
feau.  Us  parlent  du  gozier  fit  fort  lentement,  maïs  ils 
prononcent  pourtant  d'une  manière  allez  délibérée.  Je 
ne  piis  remarquer  de  fubordination  parmi  eux ,  fi  ce  n'eft 
que  les  jeunes  gens  paroiffoient  fournis  au*  plus  anciens, 
&  les  femmes  aux  hommes.  Je  pris  des  habîilemens 
d'hommes ,  &  je  les  mis  fur  les  femmes  t  mais  les  hom- 
mes ne  tes  leur  voulurentpas  iaifler  long  -  tems ,  &  ref- 
ter  eux-mêmes  nuds.  ils  les  reprirent  &  s'en  couvrirent. 
Je  leur  propofai  par  fîgnes  d'échanger  un  de  mes  mouf- 
fes  pour  un  de  leurs  jeunes  garçons.  Ils  en  rirent,  mais 
le  jeune  Indien  reculoit  &  marquoit  ne -pas  vouloir  ve- 
nir avec  moi.  Je  donnai  aux  hommes  des  couteaux  &  des 
hameçons  ;  aux  enfans  quelques  petites  bagatelles ,  & 
aux  femmes  des  miroirs  &  des  chapelets,  pour  gagner 
leut  amitié  ■&  dans  l'efperance  d'entrer  en  commerce 
avec  eux  pour  l'avenir.  Ils  refusèrent  de  boire  de  l'eau- 
dé-vie.  Ces  Indiens  nous  parurent  fort  paifibles  &  fe  fa- 
miliacifoient  bien  avec  nous.  Us  nous  demandèrent  un 
morceau  de  chien  marin  qùe  nous  avions ,  &  s'en  oigni- 
rent tout  le  corps  en  notre  pré*fence.  Les  hommes  Ôt  les 
femmes  témoignaient  un  plaïlir  extrême  à  la  vûedes cha- 
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ïj^o.  pelers ,  &  des  rubans  rouges  que  nous  leur  mettions  sa- 
'  tout  du  col  &  des  brus.  Nous, leur  donnâmes  quelques 
bagatelles  de  cette  nature  ;  mais  ils  eftimoient  mieux  ce- 
qui  étoit  rouge ,  fut-ce  de  laine  on  de  fil.  En  échange 
ils  nous  donnèrent  des  arcs  !k  des  peaux  de  bêtes  fauves- 
qui  leur  fervent,  d'habits,  &  dont  plulïeurs  étaient  eou- 
fues  eniemble  avec  des  éguillertes  de  peau  de  chien  ma* 
rin.  Lorfqu'ils  virent- que  notre  vaîffeau  avoit  pris  les  de- 
vants ,  ils  firent  toute  la  diligence  pour  îe  joindre ,  ils 
le  trouvèrent  à  l'ancre  dans  le  port  Famine.  Avant  que 
départir,  japperais  entre  le  rivage  &  le.  bois,  cinq  oi- 
feaux  ,  dont  l'un  croit  une  péruche.  Il  y  avoit  quantité 
de  raifins  de  la  Terre  magellaniquc,  de  cerifesÔt  d'autres 
petites  bayes ,  qui  ne  font  pas  mauvaifes  ,  6c  .qui  vien- 
nent par  tout  le  détroit,  D'ailleurs  nous  trouvâmes  . di- 
vers fentiers  battus ,  tout  le  long  de  la  rivière,  d'où  nous 
conclûmes  que  ce  pays  doit  être  fort  peuplé.  La:  veille  ■ 
de  notre. départ;  les  Indiens  que  nCus  avions  vus  d 'abord, 
parure nt.vïs-àrvis  de  notre  vaineau.  Nous  y  envoyâmes 
quelques-uns  de  nos. gens  gui  en  anienèrentun;. après 
qu'on;. Peut, bien  fait  ■manger-,  çiiiul.4onn?;pluficuts  pe- 
;  '  tires,  bagatelles ,  &  on  le  remit  à  terre.  Enfin  je  ne:  dé- 
couvris aucun  minéral,  ni  brute  ni  travaillé,  durant  mon 
féjour.içî,  où  les 'femmes  n'avoient  pour- tout  ornement 
Gt«  (7tt.  que  de  -petites,  coquilles  lui'fantes  autour  du  col.  .D'ail^ 
leurs  nous  y  péchâmes  les  plus  jgroséperlarjs  dqnt.j'a.ye; 
jamais  ouï-  parler-:  il  y  en- avoit  de.  21  pouces  de  .longj,. 
&  de.  8  de  tour;  '    ...  .<--  ...  V- 

J'ai  c*e  mÊ-mÇ.->'ifi.t--'&  impofé  des  noms -à  tous  les 
ZI  IruU  Tymi  des  cotes  depuis  le  port  Famitie  &  la.  cap  Toward,. . 
14  *°"  F"  V$<&\  k>«W  Elï&hû  3  &  au  «anal-  S.- Jérôme,  La  ma- 
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réc  qui  vient  du  canal  S.  Jérôme')  forme  mie  contre- m  a-  iù-70. 
rte  avec  celle  du  détroit,  (a)  Ce  font  toujours  à  peu  ■iJlt  i"1- 
priis  mêmes  afpefts  de  pays,  mêmes  productions  de  terre  nttit"" 
&  de  mer ,  même  envie  de  fe  cacher  dans  les  habitans. 
Je  vis  Je  long  d'une  rivière  des  feux  à  demi  éteints  y  des 
berceaux  faits  par  les  Indiens  ;  mais  pas  une  ame.  Je 
biffai  dans  une  cahute  des  couteaux  &  des  bracelets 
pour  les  attirer.  Le  vent  d'ouefi  fouffle  ici  avec  violence. 
Tous  les  arbres  en  font  courbés  vers  l'eft.  Les  fommets 
des  montagnes  pa.iiehent  même  auffi  Vers  l'eft.  Je  con- 
tinuai de  donner  des  noms  aux  différées  lieux  de  terre  6c 
de  mer,  depuis  ici  jufqu'à  l'embouchure  vers  le  cap 
Béfiré.  J.'eftime .que .toute  la  longueur  de  ce,  détroit  de- 
puis le  cap  Fïerge  aa  c^.Iiefiré,  eft.  i  1  6  lieues  ,  y  com- 
pris fes  ■  divers  ^bras  &i  replis. .Tout  le-  terreir,  depuis  le. 
eap.Çaarf  jufqu-au  cap  Victoire  delà  mer  du  fud,.elï  en- 
tièrement défolé  :auiTi  l'ai  -  je  nomnyî  k  défalaùondtt 
/M4^l  &Âuc;tey?6°:  novembre  gue  j'entrai  dans  la'  e«rf« 
grande  mer  d^  fud  rernontanr;au.notd  ,  le- long  des  cô-  t"cl 
tes  que  je  [trouvai,  toutes  .garnies  dalles..  J'abord-u-à  telle.  p«*< 

■  (i)  Onf*Brfc'oii)c&lretde-]à  que  necantÊ'.locrfe,  mtuê'vn  agent  gé. 
cçtaa.:!  eft  un- vrai  dstreit.où.h  grau-  nttal  qui  clèVe  ou  Lit  bouillir  toa  t-à- 
de.fflŒdufuôsVngouSrt'prefôuc  pa-  la-foi,  la  m:l(fe  de.  w.x.  !£i  huLi- 
rSilèlttl^îri  au'rt.iri;?i?ti.  ■■  «.!eb  prîic  a;.ii,ii:c  V:  j  , 

■ii)  To'.Jl,:-LftrL.:i-;iaiiivr;irSo  Jbnl.Jf  pïtiié  taille  &  j  '(r^]-ï« 
^^ai':»'i  ^-;lo»e,;<Ujr.;,iP  ap- :.  ^pitÈtp.  £.<;ux- du  Miotd -:foflt  fort 


t                    ri  progu.  1, 

»  l.^Kvir 

::.i:î!X  ini;(s'3'.1 .7-nirit  dcltiff,  i. 

I,  -im  <„  „(tt<-  „..•-:,-  :  "j 

.'psèiïtîjiu&ie  Sx 
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'  ifjo.  de  N.  D.  da  Secours.  Les  arbres  y  croiflenc  jufques  fur 
:«<mdei'ia«  les  bords  de  la  mer.  Ils  font  gros,  verds  '&  de  bonne 
iotcwo.     ofo^ft  jj  y  a  quClqUes  marées  d'eau  douce.  En  parcou- 
rant le  rivage  je  trouvai  une  vieille  cabane  de  branches 
d'arbres  que  les  Indiens  y  avaient  faite,  fit  des  bâtons 
-qui  paroiffoient  avoir  été  coupés  depuis  long-tems.  Je 
De  vis  -pourtant  aucune  marque  d  habitsns  ,  &  il  y  a  ap- 
parence que  cette  Mïe  n'eft  fréquentée  que  des  fauva- 
gts  du  continent,  qui  y  vont  dans  la  belle  faii'on  chaffer 
aux  oïfoaus  ;  car  je  n'y  trouvai  autre  chofe  qui  put  fervir 
de  nourriture  à  l'homme.  Je  n'y  découvris  non  plus  au- 
cune apparence  de  minéral  ou  de  métal.  Le  terroir  effc 
fablonneux,  noirâtre,  &  mêlé  de  rtrche.  L'iflé  eft  iné- 
g«Je,  &  couverte  par-tout  de  bois  fi 'impraticables,  qu'il 
me  fût  impofïiblede  découvrir  le  "dedans  de  l'Hle.  En 
général  les  arbres  n" y  font  pas  propres  à  la  charpente ,  & 
relTemblcnt  aux  hêtres  fit  aux  bouleaux.  Le  bois  en  effc 
blanc  &  pefant  ;  mais  il  ne  peut  fervir  à  autre  chofe  qu'à 
irriter.  On  n'y  trouve  ni  fruits,  ni  légumes,  fie  peu  de 
.d'herbe,  à  caufe  que  les  bois  font  trop  épais1;  il  n'y  croit 
.qu'une  efpêce  de  joncs  qui  font  fort  longs  fit  en  grande 
quantité.  Je  ne  vis  aucune  bête  fauvage ,  mais  beau- 
coup de  petits  6ïfeaux ,  comme  des  moineaux ,  ôc  quel- 
ques autres  oifeautt  comme  des  milans;,  des  oyes  fauva- 
ges  noires  6t -blanches  j&' des  mouettes.  J'allumai  du 
feu  fui  le  rivage,  dans  l'efpérance  qu'on  me  reporidroUi, 
Me  Njir-  nuis  en  vain.  Je  nommai  Narborough  de  mon  nom  une 
fco.ougk.     amrc  iUc  plus  voifinedu  continent,  dont  je  pris  pofîèffion 
■AnU£e  ,„  au  nom  du  roi  d'Angleterre.  Enfin  j'allai  jufqu  à  un  pe- 
chiii.ui^  tit  forc  efpagnol  à  î  lieues  de  Baldivia  dans  le  Gfiijî. 
JT"8""  Notre  entrevue  fe  fit  avec  une  égale  politeffe  de  part  & 
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d'autre  :  quoique  nous  nous  défilfions  d  eux, comme  ils  l£-jQr 
fe  déficient  de  nous,  dont  iisauroienc,  à  ce  que  je  foup- 
çonnai,  bien  voulu  furprendrele  vaiffeau.  Il  y  a  tant  d'or 
&  d'argent  dans  ce  pays ,  qu'on  n'y  en  fait  prefqu'aucun 
cas.  Le  proverbe  commun  efl ,  qu'il _y  a  trop  d'or  dans 
la  terre  ;  que  Pargent  ri  efl  bon  à  rien-  1-e  Chili  produit 
de  l'or  fur-rout  plus  qu'aucun  pays  du  monde;  on  ne 
fait  que  le  ramaflfer  dans  le  fable  des  torrens.  Car  les 
Indiens  font-  maîtres  des  montagnes  où  font  les  mines. 
Ces  Indiens  font  de  haute  taille ,  mais  non  pas  gigantes- 
ques ,  braves  or.  entendans  bien  la  guerre.  Us  la  font 
çtuelbment  aux  Efpagnols  qu'ils  haiffent  à  mort.  Ceux- 
ci  ne  nous  parurent  avoir  que  très  -  peu  de  connoiiTance 
de  l'intérieur;  du  pays  qu'ils  habitent  ».  Ôt  point  du  tout 
de  celui  qui  eft  au  fud  du  Chili  en  tirant  vers  Magellan. 
Ils  étoient  tous  fuperbement  vêtus  en  foye ,  ce ,  &  pier- 
reries. Us  avoient  hommes  &  femmes,  un  beau  teint 
vermeil ,  remplis  de  fanté.  Us  nous  achetèrent  à  un  prix 
énorme  tout  ce  que  nous  voulûmes  leur  vendre.  Je  ne 
genfe  pas  qu'il  y  ait  dans  tou(  l'univers  un  pays  plus 
beau  >  plus  riche ,  plus  fertile plus  délicieux  que  celui- 
ci.  On  peut  dire  hardiment  que  le  Chili  eft  le  paradis 
terreftre  de  la  terre.  Mais  les  Efpagnols  n'en  fçavent  pas 
profiter.  (  * }  Ce  n'eft  pas  fans  raifon  que  je  me  déçois 
d'eux;  car  ils  me  retihjent  ma  chaloupe  &  mon  lieute- 
nant, avec  un  gentilhomme ,  un  trompette  &  un  inter- 
prète qu'ils  ont  néanmoins  continué  de  traiter  honnête- 

(•)  Voyez  dans  l'original uncnnr-  rieufe  defeription  decç  beau  pays.  Il 

ration  de  tout  ce  qui  lui  arriva  au  n'y  en  a  pas  fur  toute  la  terre  de  plus 

Chili ,  plus  (tendue  S  fort  agréable,  analogue  à  l'Europe., 
La  F.  .QvaUe  a  donné  une  belle  &cu. 
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((-^0<  ment  ;  mais  je  fus  obligé  de  partir  fans  les  ravoir.  Pour 
me  les  rendre }  ils  exigeoienr  que  je  vinffe  jctter  l'ancre 
dans  le  havre  de  Bataviafous  le  canon  du  châreau  ,  où 
ils  anrôientieu  l'entière  commodité  de  fe  rendre  maîtres 
dermon,  navire.  Si  javois  eu  quatre  vaifieaux  de  vingt 
ou  trenré  pièces  de  canon  j'aurois  été  en  état  de  faire 
la  loy  à  tout  le  pays.  De  mon  côté  j'aurois  voulu  lier  à 
leur  préjudice -un  commerce  entre  la  nation  angloife  & 
in*™  ii  ^  naturels  du  pays.  Ces  Indiens  font  d'une  taille  médio- 
i*epe"  cre  ,:vigoureiife  ôtramafTéc  ;  ils  ont  le  teint  bafané ,  les 
cbe veux' longs ,  noirs  &  abattus,  les  traits  du  vifage  paf- 
fables ,  mais  l'air  fort  mélancolique.  Ils  font  actifs  &  en- 
durcis au  travail,  réfiftent  aux  injures  de  l'air,  &  Ap- 
portent facilement  ia  faim.  I!s  portent  de  petits  bonnets, 
&  leurs  vêremens  font  de  longs  manteaux.  Ces  man- 
teaux font  en  général  taillés  en  q  narré  en  forme  de  tapis, 
6c  d'une  étoffe  qu'ils  font  eux  -  mêmes  de  laine  de  gua- 
nacos.  Ils  y  font  un  trou  au  milieu  par  où  ils  paifent  la 
tête  ;  enfotte  que  depuis  les  épaules,  ils  ont  tout  le' 
corps  couvert-,  les  uns  jufqu'à  demi  - jambes,  &jé-sau- 
tres  jufqu 'aux .genoux.  Ilyena  qui  ont  des  demi-bas, 
mais  ils  n'ont  ni  fouliers  ni  chemifes.  Quelques-uns 
■portent  des  culottes  â  l'efpagnole ,  qui  ferrent  les  cuïfles 
&  les genouv;       •••  •    vfHAr .■      H-..  :;       .  ■■  '■' 

Renirie  22?.:  décembre;  je'  rentis'à"  la  voile  pour  repafler  le 

djlÂt"*-  détroîtJ.Jé-' norois  qu'à  une-lieue  du  cap  PiiUr  &  du 
troi-it  m=.       ïïéjiré  le  4  -jauvier  .1tf.71.  Les  jours  éttiient  très- 
Bclkn'    .  longs  ;  la  lune  au  plein  :  le  rems  froid  &  couvert.  S'ileut 
été  ferèiii ,  j'aurais  apperçu  des  caps  de  1  fT  lieues ,  tant 
ils' font  élevés.     ,.,  v. .  '  .;   ,  ■  . 

(jwmUa     Les  houles brifeient  affireufemeiH:;  fur  les  brifass-gBÎ 
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les  environnent.  (  *  )  Je  repalTni  le  long  de  cet  horrible  "'lt;'70'' 
pays  de  deTolation ,  jufqu'au  canal  S-  Jérôme  :  à  ia  pointe  «mr-j-ti 
occidentale  il.  y  a  un  joli  petit  bois  d'arbres  verds.  Il  y  £rû'  "!™ 
aauflide  très-bonne  eau  douce,  &  dequoi  faire  prcvi-  bi"n'* 
iîon  de  chauffage.  Il  faut  que  les  fauvages  fréquentent 
fort  cet  endroit-là;  car  j'y  trouvai  plufieurs  cabanes  fai- 
tes de  branches,  &  ce  font  leurs  maifons  ordinaires.  Les 
rochers  font  de, marbre  blanc  ,  en  y  fouillant  nous  ne 
trouvâmes  ni  métal  ni  minéral.  Il  faifoic  chaud  ici  le  S 
janvier.  A  la  fin  du  mois  pendant  que  j'étois  allé  dans  la 
pinafle  vifiter  la  côte  de  la  terre  de  Feu ,  mon  lieutenant 
trouva  fur  la  pointe  du  port  Famine,  un  Indien  qui  avoït 
fait  du  feu.  11  alla  le  trouver  à  terre;  il  n'avoit  ni  arcs 
ni  flèches,  ni  rien  qui  valut  un  denier.  Je  voulus  lui  per- 
mettre de  venir  à  bord  ;  mais  il  n'en  voulut  rien  faire. 
Autant  que  je  pus  comprendre  par  les  lignes  qu'il  me  fit, 
îl  avoit  été  efclave  de  quelques  autres  Indiens  6c  s'etoit 
enfui.  Pour  moi  je  ne  trouvai  perfonne  dans  la  terre  de 
Feu.  Le  pays  eft  fort  fec  &  fort  flénle ,  je  n'y  vis  rien  de 
remarquable.  Mon  lieutenant  que  j'y  envoyai  une  autre 
fois  vis-à-vis  de  Elisabeth ,  entra  dans  une  belle 
anfe  fablonneufe  ,  où  il  efpéroit  trouver  des  fauvages, 
ayant  vû  grand  nombre  de  feux  dans  les  terres.  Mais  U 
fit  cinq  ou  iis  milles  fins  rencontrer  perfonne.  Vers  le 
cap  Grégoire  ,  j'apperçus  trois  ancres  au-deflus  de  I* 
marée  dans  une  petite  anfe.  On  mit  pied  à  terre.  Un 
matelot  trouva  du  fer  de  l'arrière  d'un  vahTeau.  La  verge 
dfrme  de  ces  ancres  avoït  douze  pieds  de  long ,  les  deux 
autres  onze  pieds  chacune.  C'étoient  des  ancres  efpa- 

C)  Yùjrei  dans  l'original  imè    U  manière  de      prcitdre ,  pour  ria- 
Ungae  ît  impiété  LUtMfioÉ  iiir   trot debuftncAiiïiJ  imtle  ferait. 
Tom.  IL     '  F 
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i.gyp,  gnoles.  Cette  terre  aride  et  fiente  ne  produit  ni  bois  ,  ni 
eau  douce.  A  cinq  ou  fix  milles  aux  environs ,  elle  eft 
remplie  de  rats ,  qui  font  des  trous  en.  terre  comme. les 
lapins.  Je  m'imagine  qu'ils  vivent  de  limpets  ;  car  je- 
trouvai  quantité  de  coquilles  de  limpets  auprès  des 
trous.  Je  ne  vis  aucun  Indien  ,  ni  rien  de  remarquable. 
Le  i4L'.  février  je  rentrai  dans  la  merdu  nord  :  ayant  à: 
mon  retour  pafTé  aux  Mes  Tërcères ,  je  revis  les  Sorlia- 
guesOz  la- pointe  du  Le\ctrd,\e  10e.  juin  1671.  après »i; 
mois  fit  demi  de  navigation. 

********* 

-  Le  chevalier  Narborough  fut  envoyé  exprès  parle  roi- 

■  7  u  Châties  H.  pour  reconnoître  le  détroit  de  Magellan  ,  la 
côte  des  Patagons ,  &  les  ports  des  Efpagnols  fut  cette 
frontière  )  avec  ordre  d'ouvrir ,  s'il  étoir  poffible,  quel- 
que correfpondance  avec  les  Indiens  du  Chili ,  8c  d'é- 
tablir avec  eux  quelque  efpèce  de  commerce.  Il  eft. vrai 
qu'il  ne  réuifit  pas  à  ouvrir  ce  commerce  qui  devoit 
être  fi-  utile  à  l'Angleterre.  Tout  le  fuccès  qu'il  eut  fe 
borne  à  quelques  découvertes  relatives  à  la-  géographie 
ôt  à  la  navigation:  Au  refte  il  eut  du  malheur ,  mais  un 
malheur. tel  qu'il  doir  plutôt  fetvir  d'encouragement  pom 
les  nouvelles  découvertes-,  que  d'ubjeâions  contr'elles.  - 
Il  paroît  bien:  par  les  craintes-  &  les  précautions  dès  Ef- 
pagnols ,  qu'ils  étoient  pleinement  convaincu  s. que  cette  - 
entreprifeeroit  très- praticable,  &  qu'ils: la regardoient 
comme  une  affaire  de  conféqttence.  On  raconte  que 
Charles  II.  avoit  fondé  de  fi  grandes,  efpérances  fur 
cette  expédition,  ÔC  déiîroit  fi  fort  d'en.fçavoir  le  fuccès,.. 
qu'ayant  apris  que.  Narborough  avoir,  paffé  aux  dunes  à . 
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fou  retour,  il  n'eut  pas  la  patience  d'attendre  que  ce    (£f  — 
chevalier  arrivât  à  la  cour  ;  &  il  alla  au    devant  de  lui 
dans  fa  berge  jufqu'à  Gravefend.  RiçAardW  alier,  \oyi-. 
ge  d'Anton,  liv.  t.  ch.  p. 

XXXI. 

BARTHELEMY  SHARP, 

En.  Magellaniqui. 

Tiré  de  la  relation  écrite  en  anglois  par  lui  -  même ,  Se  mife  en 
ordre  par  Ringrofe  dans  les  relations  des  courfes  des  Bo.scjniers  ; 
imprimée  â  Londres"  1 6$$>.  traduite  en  fhnçois,  Rou.'n  171J-. 
in  12.  Ringrofe  étoir  compagnon  de  ce  voyage,  ainfi  que  de 
celui  de-  Dampier  en  1584.  durant  lefquels  il  fat  rué  parles 
Efpagnols  près  du  cap  Corrientes.  Ses  relations  apportées  en 
'Angleterre  ,  n'ont  paru  qu'après  fa  mort. 

S  H  a  R  p  capitaine  des  boucaniers  venu  d'Angleterre  itfjîo. 
par  la  mer  du  nord ,  traverfa  par  terre  l'ilthme  Darien  le  Déf"  =1= 
'  $ e-  avril  1 680.  avec  d'autres  pirates  dans  le  deflein  de  ^™  Di" 
piller  les  villages  ôc  d'enlever  quelques  bâtimens  aux 
Efpagnols  fur  la  mer  du  fud  ,  pour  aller  courir  les  côtes 
occidentales  de  l'Amérique.  Les  exploits  de  ces  voleurs 
de  mer  depuis  Panama  jufqu'à  Jean  Fernand ,  ne  font 
point  de  mon  fujer.  Mais  s'étant  avancé  fort  loin  vers  le 
fud  à  la  recherche  d'une  terte  autrefois  vue  par  François 
Drak,  il  rapporta  quelques  circonftances  cùrieufes  fur  la 
côte  inconnue  des  Patagons  entre  le  Chili  &  le  détroit. 
Je  remarquerai  feulement  avant  que  d'entrer  en  matière, 
que  Sharp  laiflà  par  oubli  dans  l'ifle  Jean  Fernand  un 
Moskite  Indien  qui  vécut  3  ans  feul  dans  cette  ifle ,  fans 
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i,6jq,  habits,  fans  inflmmerts ,  fans  fecours ,  prenant  des  poif- 
fons  paç  adreflë  &  des  chèvres  fauvages  à  la  courfe.  Le 
célèbre  Çvnllaamiï  DartlpiGï  qui  avoit  commencé  parle 
malheureux  métier  de  pirate  ,  étoit  alors  avec  Sharp. 

Dès  le  îos.  degré  Sharp  spperçutles  conflellations  ap- 
pellées  les  nuées  de  Magellan  dont  la  plus  orientale  pa- 
roiffoit  longue  de  10  pieds ,  &  l'autre  ronde  comme  un 
chapeau.  «  Le  12'.  odobre  i€9t,  âit-iL,  fans  ajouter 

-  à  quelle  latitude ,  lorfque  nous  nous  y  attendions  le 

*  moins ,  nous  tombâmes  entre  pluiieurs  ifles  fort  hau- 
tes &  raboteiife»,  dont  le  fommet  étoit  couvert  de 
»  neige.  Cela  nous  fupprit  un  peu  ,  mais  notre  erreur 
»  venoit  du  courant,  qui  nous  avoit  fait  mécompter  de 
»  fix  vingt  lieues  dans  notre  diftan ce  méridienne.-  Ce  pa- 
»  rage  nous  étoit  inconnu,  fie  nous  n'avions  pas  d!autre- 
"  mo^n  d*eicunin«-  'es  courans  que  par  la  fituation  de- 

«atau.      -la  terre  ;  de  forte  que  nous  jugeâmes  que  celui-ci; 

.-portoitaufnd-  eft-vers  le  détroit  deMagellan,  depuis ■. 

»le  30  degré  de  latitude,  méridionale ,  jufques  au  jx 
JTÎtto  -  df»gfés.  I*  minutes.  Quoiqu'on  foit,  forlescnzehet^- 
tLut  *  reS'  n0>K  lïl0lliiïâlties  à-- 1  ï.braûes  d'eau,  dans  un  ha* 
w»ËtUani.   n'vre  f°rt  commode-,  qui  étoit  enclavé  par.  les  terres 
5V>-       -mais  nous  perdîmes  nne  ancre  fur.un  rocher,  piaf - 

..D'ailleurs  ce  havre  eft  expofé  àdegroffes  boufées,  qut;. 

-  viennent  des  montagnes-,  fie  qurdéfemparent  lësvaif- 

•  feaux  ;  dé  forte  qu'on  a  befoirt  de- bons  cables  &  de. 
-.bonnes  ancres.  Ainfi  nous  jugeâmes  qu'il  étoit  à  pro* 
sh-pos  d'échouer  notre  vaiffeara  6c  d'en  ôter le  gouvernail» 
»  parce  que  nos  cables  fe  rompoient.  Nous  eûmes  ici  de 
abonne  eau  douce,  quantité  d'oifeaus ,  de  moules ,  de 
»-limpeis,  ôtc  Un  jput.notie.  canot  nous- amena  un. 
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*  garçon  Indien ,  qu'il  avoît  trouvé  avec  plufieurs  autres  ,ggo 
»  qui  s'étoient  enfuis  i  mais  ii  n'y  eut  pas  moyen  d'en-  feinû. 
•>  tendre  un  mot  de  ce  qu'il  difoit  ,  quoiqu'il  femblât  ** 
■  vouloir  marquer  par  fes lignes,  qu'il  y  avoir  beaucoup 
■»  de  monde  dans  cet  endroit-là. 

»  Après  avoir  tenté  inutilement  d'engager  les  naturels 
«du  pays  à  trafiquer  avec  nous,  le  y  novembre  nous 
■»  mîmes  à  la  voile.  Le  la  nous  dardâmes  avec  le  har-  Ania..i 
»  pon ,  deux  oifeaux ,  ou  fi  l'on  veut  deux  poifions  ;  puif- 
-qu'Us  Soient  moitié  l'un  &  moitié  l'autre,  qu'Us*™* 
-avoient  fut  le  devant  deux  nageoires  comme  la  tor- 

-  tue ,  ÔX  qu'ils  ïeflembloient  au  goulu  pour  le  relie  du 
"  corps.  Cinq  jours  après  nous  découvrîmes  deux  ifles  de 

-  glace  qui  éroient  fort  hautes,  &  qui  avoient  prefque  ' 
»  deux  lieues  de  circonférence.  Auflî  le  froid  éroit  alors 
■»  excefllf,  &  il  tomboit  beaucoup  de  neige.  U  y  avoir. 
»  même  un  garçon  nègre  à  bord  qui  perdit  les  deux 

»  jambes  de  froid  &  qui  en  mourut.  Le  21  nouj  vîmes 

-  quelques  oifeaux  de  terre  ,  mais  il  fe  paira  bien  des 

-  jours  avant  que  nolas  en  portions  attraper  aucun.  Ce- 

-  pendant  nos  vivres  diminuoient  à  vûe  d'ceil,  &  la  ra- 
-tibn  devenoic  tous  les  jours  plus  petite.- 

-  Quoiqu'il  en  foit ,  pour  prévenir  le  murmure  de 
«  mes  camarades  &  les  empêcher  de  fe  mutiner,  je  vou- 

-  lus  qu'on  célébrât  Ia<  fete  de  Noël,  le  mieux  qu'il  nous 
•  feroit  poflïble.  Nous  mangeSmes'donc  le  a;  décem- 
»  bte  le  feul  cochon  qui  nous  reftoit ,  &  nous  bûmes 
-.  quelques  jarres  de  vin  ;  ce  qui  nous  mit  tous  de  belle 
u  hùmeur.  Je  ne  parlerai  point  ici  des  vents  variables, 
»  des  tourbillons,  ni  des  autres  incommodités  qu'il  nous 

-  fallut  efluyer  de  temsentems,  non  plus  que  desmar- 

Fiij  t 
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"HisTOiRH  des  Navigations 
■  Itf8i.    "  fouins  ,.des  grand  -pefces ,  des  dauphins ,  des  grofles 
.poifom  Je  „  baleines  , ,6c  des  albicores  que  nous  rencontrâmes ,  6t 
triie,  '     "  dont  je  ne  fçaurois  donner  une  defeription  exacte  ;  maïs 
«  nous  primes  un  de  ces  derniers  qui  pefoit  140  livres. 

Je  ne  fçai  pas  non  plus  quelle  eiî  cette  ifle  enchantée , 
<«  .dont  quelques  -  uns  de  nos  camarades  ont  tant  parle ,  & 
.«  qu'ils  prétendent  avoir  vue  .-dans  ce- voyage;  Du  refte , 
»  un  de  nos  hommes  qui  s'appelloit  Guillaume  Etienne, 
»  de  la  province  de  Cotnouaille ,  après  avoir  mangé  trois 
ïlhne    .»  pommes  de  manchanie.au  havre  du  roi  Charles,  traîna 
"Cp"™m   -  unc  v'e  languïflante ,  maigrit  peu  à  peu ,  devint  auffi 
•**i»Mftfc  .m  [et  qii'unfquélette,  &  mourut  enfin  le  1  y  dejanvier. 
AftUie  i  „  pour  concluiion  ,  apiès  avoir  navigé  juiqu'au  60  de- 
.«  gré  de  latitude  méridionale ,  c'eft  -à  -  d«e  aullî  loin,  ou 
-  plus  .loin  .qu'aucun  autre  navîgareur  eut  jamais  fait, 
»  j'arrivai  le  jo.de  janvier,à.Név.is,:d' où  je  paflaiau  bout 
No«vtU«   »  de  quelque  teins  en  Angleterre.  «  On  fçajt  d'ailleurs 
^ff"  fw  <quoique  Sharp  n'en  dïfe  rien,  qu'à  fon  retour,  il  ne  paf- 
ouïfuf  fe  ni  par  Magellan,  ni  par  le  Maire,  maïs  qu'il-rentra 
'**        -dans  humer  du  nord  .en  tournant  par  un  nouveau  canal 
autour  de  la  terre  des  Ktats.  • 
Voyip  ic     Ce  canal  avait  été ,  à  ce  qu'on  prétend ,  découvert  en 
«"■"tif""  M>t3-  par  un  capitaine  hollandais  nommé  Henry' Bra~ 
i*4!.      .wers  qui  lui  a  donné  fon  nom,  ainfi  que  celui  de. terre 
sr«en  *' Br0ivers  a  'a  terre  9»ï  en       fa  côte  orientale »  fit  qui 
Te™ Je itXemble  être  la  même  que  celle  vûë  par  la  Rocfieeft 
^°''a°'      jtf.?.j.  (  S$°'lat.  3^1"-  b>ng-)  On  ne  fçait  fi  elle  tient  à 
^quelque  continent  ou  fi  c'eft  une  ifle  ,  comme  il  y  a 
conjtaa-  beaucoup  plus  d'apparence.  Nous  avons  vù  que  Modal 
KTOirreftponje.auroit  que  cette  côte  pouvoit  s'étendre  ju.fqua 
4tM.Eeu1n.  j'oppoftte  de  la  pointe  d'Afrique  ;  fit  la  plus  ancienne 
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opinion  étoic  qu'elle  touchoit  à  la  terre  de  Feu  ou  à  1(jgK 
quelque  terre  voifine.  »  Cependant ,  dit  Paulmier ,  le 
m  contraire  a  été  vérifié  par  Broivers  ,  qu'un  coup  de 
»  tempête  jetta  de  la  mer  du  fud  dans  la  mer  du  nord 
..par  un  canal  inconnu  jufqu'alors  ,  qui  fépare  la  terre- 
■>  des  Etats  des-  autres  rivages  plus  voifins  de  la  pointe: 
-  d'Afrique.  La  grande  diftance  qu'il  y  a  du  détroit  de» 
=>  Brokers  à  cette  pointe ,  peut  faire  juger  de  l'étendue 
»  des  côtes  ,  fi  elles  font  en  effet  étendues  jufques  -  là  j 
»  ce  que  l'expérience  n'a  point  encore  appris.  On  fçait 
fi  peu  à  quoi  s'en  tenir  là  -  deffus ,  que  quelques  gens 
doutent  de  l'exiftence  -  même  de  cette  terre  orientale, 
auffi  bien  que  de  ce  prétendu  détroit.  Ils  croyer.t,  non- 
ians.  apparence,  que  Brokers  &  Sharp  pafsèrent  tous; 
deux  à  mer  ouverte,  en  tournant  autour-des  illes  du  fud, 
làns  traverfer  aucun  canal.,  Beauchefne -,  dont  la  relation-  .  . 
mérite  une  foy  complette ,  a  découvert  à  la  vérité  une 
terre  qui  porte  forri  nom,  fous  la-  même  latitude  que 
Pentrée  du  dédroit,  de  Magellan  ,  environ  60  lieues 
plus  à  l'orient  ;  mais  il  a  reconnu  que  ce  n'éroit  qu'une 
petite  ifle  de  y  à  tf,  lieues  de  circuit.  C'eft  fur  ce  fonde- 
ment que  ces  côtes  à  l'orient  de*  le  Maire  ont  difparus 
des  cartes  les  plus  récentes,  telles  que  font  celles  de 
Frefier  &  de  d'Auville..  On  y  a  fuMitué  une  plusgrande: 
étendue  de  terre,  vers,  les  petites  ifles  Sïialdes  à  l'orient; 
de  Magel/a/t  fous  le  nom  à'^f/ucan-,  &£<Malouines  ,  dé' 
Falkland,  Stc.  Nous  avons  néanmoins  à  cet  égard  le  té-  fj- 
moignage  de  Nodat,  de  Browrs ,  de  la- Roche,  auf-  Uini- 
quels  on  pourrait  joindre  peut  -  être  ceux  de  Vefpuce , 
&  d'IIawkint.  Kn  général  tout  le  pa rage  .entre- la  côte: 
Magellanique  .ôde  premier  ;méridien  efî  rsal  connu ,  &X- 
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4*        Histoire  des  Navigations 
"TJiTT  mériterait  qu'on  le  fit  vilîter  de  nouveau  par  d'exacts 
navigateurs.  Ils  pourraient  reconnaître  en  même  -  tems 
iBoPw  ISfle  Fepys ,  l'ifle  Saxembourg  découverte  en  1670.  par 
'uR«il™rï'  Jean-Lindefèi  Lindeman, navigateur  holiandois ,  {lot. 

$i".hng.  3 f  7.  )  ainfi  qu'une  certaine,  ifle  découverte  en 
i57j.  parla  Roche  françois ,  dans l*interfe£lion  du 
parallèle,  avec  le  34;'.  méridien. 

Sharp  fe  vente  plus  qu'il  ne  devrait ,  en  difant  qu'il  a 
pénétré  plus  avant  que  perfonnedans  les  mers  du  fud. 
Car  fans  parler  de  tant  d'autres  marins  qui  y  ont  navigé 
auffi  loin  que  lui ,  ni  du  chevalier  Drak ,  qui  félon  l'ap- 
parence ,  a  mis  le  cercle  polaire  à  fon  zénith  l'année 
Voyiee  tt  précédente  ifiSo.  David  capitaine  anglois  étoit  allé  vers 
■  «!<>.      le. pôle  antartïque  jufqu'à  tfî°.  où  fon  vauTeau  fe  trouva 
r™  TT°  tellement  engagé  dans  les  glaces  qu'il  le  crut  perdu ,  il 
Ttr!tX'  avoit  la  même  année  découvert  une  terre  aflez  loin  à 
J>t"l±      l'oued  de  Jean  Fernand  dans  la  mer  pacifique ,  vers 
270,  20.  lai.  &  2740.  long.  On  a  plufieurs  fois  été  depuis 
à  la  recherche  de  cette  terre ,  mais  je  ne  fçache  pas  qu'elle 
ait  jamais  été  vue. 
,   Kcinxqoe      Quand  à  ces  poiflbns  à  demi  oifeaux  dont  Sharp  a 
j^'"""  parlé,  de  l'ifle  rapporte  auffi  que  dans  ces  mêmes  para- 
ges de  la  mer  glaciale  du  nord  on  trouve  des  animaux 
moitié  oifeaux,  moitié  poiffons,  ayant  le  col  long  com- 
me un  cigne-qu^ls  avancent  hors  de  l'eau  pour  prendre 
l'air ,  le  ïe-ftedu  corps-reftant  toujours  fous  l'eau.  Ce  font 
les  mêmes  fins  doute  que  ceux  vûs  par  Sharp  dans  la 
mer  du  fud  ;  8c  cette  féconde  preuve  du  même  fait 
peut  donner  quelque  air  de  vraifemtJance  à  un  point 
d'hilWre  i  naturelle ,  qui  par  lui  -  même  en  paroit  suffi 
dénué,  que-l'exiftence  des  dragons  &  des  griffons. 


aux  Terres  australes.  Liv.  III.  4* 

XXXII.  itfsj. 
C  O  W  L  E  Y, 

En  MageUaniqae  éC  en  Polinèju. 

Écrit  par  lui  -  mËrae  ,  imprimé  à  Londres  1  ffpo.  traduit  en 
françois,  Rouen  171/. 

J  E  partis  de  la  Virginie  en  i6"8ï  »  pour  aller  dans  la  d*p"*'* 
mer  du  fud  ,  accompagné  de  Guillaume  Dampiette.  Au  * 
aïois  de  décembre  vers  40°.  lot.  mérii.  la  mer  nous  pa-  ^  ^ 
rut  auffi  rouge  que  du  fang,  ce  qui  venoit  de  la  prodi-  v  ™ 
gieufe  quantité  de  chevrettes  qu'il  y  avoit  par  monceaux , 
plufiçurs  lieues  de  fuite.  <* )  Nous  vîmes  auffi  une  in- 

(*)  »  Prètde  Tifle  Grande,  ïk  leur  rouge  mentionnée  par  *Wh 

-Rog^l»  »=r  nous  parut  tout  moteurs, & qu'cllepeur être attri- 

iouvoii  buée  à  une  caufe  plut  générale.  Ce 

iu  ma-  pljosnomèneaétérouveptobftrïéen 

lu  clair  d'autres  parages ,  fur-tout  â  l'endroit 

à  de  ce  dufflUge  du  vailTeau,  ôi  le  fiotte- 
pie  c'é-  >ent  fait  au  lok  de  feau  de  U  mer 

».nit  quelque  chofe  d'ejmaordinai-  un  ptofphore  brillant.  Les nouvelle.  , 

»  re ,  me  firent  lever ,  Se  jetterait  le  expériences  de  phyGque  nous  appren- 

"  Plomb- de  fonde  •  mais  n'ayant  pa.  nent  nue  l'eau  de  la  mer  par-tout  im-         _  ■ 

-tlouTédefondtilsreïinrentàeux-  pregnée de fel ,  eft  fortement  éle£trf- 

«rnêmcs,  peCuadei  que  cettftlueur  que ,  &  il  patoît  que  c'efli  i'éle&i- 

«  venoit  des  œuf,  de  potions  qui  flot-  cité  qu'on  pounoit  attribuer  ce  briE- 

-toient  fui  l'eati. -,On  a  remarqué  Un  S  ce  feu  qu'on  voit  en  certaim 

plus  d'une  foi!  qu'en  ce'  patage  l'a-  cas  fûttir  an  loin  de  tonte  la  farfece. 

bondancedes  chevrettes  ,  des  œufs  de  Dans  les  mers  du  nord ,  dit  Frédéric 

poiffftnioude  certains  petits  infefles  Martens  ,  Foyageit  Sfi^Urg,  lorf- 

qui  furuagent  ici  fur  l'eau  ,  donnent  à  que  les  onde,  s'entrechoquent  la  nuit, 

«  U  mer  une  couleur  rOuge.  Mait  il  elles  donnent  une  clarté  qui  reffem- 

iftmble  que  ce  ■brillant  S:  celte  mer  ble  à  l'éclat  d'un  diamant ,  II  cette 

.toute  en  feu  telle  qu'elle  efi  décrite  darté  eft  fort  vive  dans  une  nuit  obT- 
.^rRoggendirffîeunpeude.la.cou-   cure,  elle  ne  manque  pas  d'être  bien^ 


Ze^dÎ 
a  penfSe  que  c 
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jQ:     Histoire  des  Navigations 
j fi8 ~ ~  finitè*  de  chiens  marins  qui  alloient  par  bandes,  s'éie- 
ciâmaa-  voient  hors  de  l'eau  &  aboyaient,  avec  un  nombre  fi 
'iWcinei     excrifif  de  greffes  baleines,  qu'on  peut  dire,  que  dans 
ces  mers  du  fud,  il  y  en  a  cent  pour  une  qu'on  n'en  trou- 
ve dans  nos  mers  du  nord.  Nous  continuâmes  à  courir 
.  fur  oiieft ,  jufqu'à  ce  que  nous  fumes  au  47e.  degré  de 
latitude.  Alors  nous  vîmes  à  notre  oueft  une  ifle  irt- 
ftk  pepyi.  connue  &  inhabitée,  que  je  nommai  l'îfle  de  Pepys.  On 
peut  faire  ici  de  l'eau  fie  du  bois  commodément;  le  ha- 
vre eft  fort  bon ,  ôc  mille  vaiffeaux  y  pourroient  mouil- 
ler en  fûreté  ;  il  y  a  quantité  d'oifeaux  fur  l'ifle  ,  fle  nous 
jugeâmes  que  la  mer  y  ellpoi/fonneufe,  à  cauledu  fond  ■ 
de  fable  6e  de  roche  qu'on  y  trouve  par-tout,  -  - 

Après  avoir  confidéré  cette  ille  fit  vû  que  le  vent-  étoic- 
fi  fort  qu'il  n'y  avoir  pas  moyen  d'y  aborder  pour  faire 
.        de  l'eau,  nous  courûmes  jufqu'à  ce  que  nous  fuffions- 
*'    ,  ,         au-delà  du  détroit  de  Magellan.  Arrivez-  au  fje..  degré  j- 
rem*. .  nolI5_  vîmes  . la  terre  Belfuego;  mais  nous  trouvâmes  de> 
fi  gros  réfreins  pcochedu  détroiede  le  Maire,  que  dans , 
■:''!■'  la- crainte  de  quelque  danger  nous  réfolumes  de  paffer^ 

par  le  canal  que  le  capitaine  Barthélémy  décati-  - 

vrit  en  l'année'  it>8i.  à.  fon  retour  de  la  mer  du  fud.  II- 
obferva  que  la  terre  que  les  Hollandois  appellent  Staa-  .  - 
TetndM   ten  Land  n\x  terre  des  Etats-,  étoit  une  ifle,  fit'  il  lui 
*mh       donna  le  nom  iïAlbemark.  Quoiqu'il  en  foit,  nous  ti- 
râmes au  fud- oueft,  fit.  nous  vinmes-à  la, hauteur  du  - 

tot  rinvied'im-îem  defudoud'oue/l,  Ae l'Wsnêe VcanAeh  merquandel-  . 
Ce  foui  les  venu  chaud!  de  ces  con-  le  eft  agitée  paraît  fouvent  dans  te  -' 
;.""/',(.  aies,  où  ceu*  de  nord  S  d'eft  (ont    nuit,  quand  ['air  eil  lêrain,  comme;  * 

extrêmement  froids.  Bûile  dit  a-/oir    un  iéu  Ibctant  d'i'Tie  fomaaife... . 
Jiùdaruun  jouinai  anglçjs,  9119  prit.  ... 
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cap  Horn  le  14.  de  février.  Ce  fut  alors  qu'étant  occu-  ~ 
pés  à  choifïr  des  valmunes ,  fuivant  h  coutume  de  no- 
tre pays ,  fit  à  raifonner  fur  les  intrigues  des  femmes ,  il 
s'éleva  une  furieufe  tempête  qui  dura  jufqu'au  dernier 
jour  de  ce  mois ,  fie  nous  pouffa  jufqu'à  6a°.  jo'.  c'efl-  Ar 
à  dire  plus  loin  au  fuj  qu'aucun  vaiffeau  n'eut  jamais  40 
été  avant  nous.  D'où  nous  conclûmes  qu'il  n'étoit  pas 
bon  de  parler  des  femmes  en  mer,  que  ceia  portoit 
malheur  &  avoit  caufé  l'orage. 

A  l'entrée  du  mois  de  mars ,  le  vent  fe  mit  au  fud ,  Mer 
&  no„us  pafTâmes  bien-tôt  dans  un  climat  plus  chaud  ;  car 
à  tfo°.  le  froid  étoit  fi  eiccflif ,  que  chacun  de  nous  pou- 
voit  boire ,  fans  en  être  incommodé ,  trois  pintes  de 
brandevin  par  jour.  Nous  courûmes  norr-  quart  à  Feft 
jufqu'au  40  degrés ,  où  nous  joignîmes  le  capitaine  Jean 
lEaton  ;  bien  aifes  les  uns  les  autres  de  cette  rencontre, 
nous  allâmes  de  conferve  à  l'ifle  de  Juan  Ternandes,  J« 
qui  eft  à  jj0.  40'.  Nous  y  trouvâmes  quantité  de  bonnes 
chèvtes  graffes,  d'excellens  poiflons  ,  des  bois  merveil- 
leux pour  la  charpente ,  &  de  Peau  exqurfe.  A  l'égard  du 
poïJTon,  il  y  en  a  tant,  que  dans  un  jour  un  feul  homme 
en  peut  prendre  affez  pour  fuffire  à  deux  cens  hommes. 
Le  capitaine  Sharp  avoit  été  ici  en  l'année  i6"8o.  &  il 
donna  le  nom  de  la  reine  Catherine  à  cette  ille,  Comme 
il  n'y  avoit  ttouvé  perfonne ,  lôrfqu'il  en .partit,  il  y  laiiTa 
un  moskite  Indien ,  qui  à  l'approche  de  nos  vaifleaux,  r« 
crut  que  nous  étions  Anglois  :  de  forte  qu'il  tua  deux 
chèvres  &  les  tint  prêtes  pour  'fervir  à  nos  équipages, 
dont  plnfieurs  étoientavec le  capitaine  Sharp,  quand  il 
mit  cet  Indien  à  terre ,  entr'autres  le  capitaine  Edmond 
Cào&j  &  M.  Guillaume  Dampierre. 

-  G  y 


Source  gallica.bnf.fr  /  Bibliothèque  nationale  de  France 


ja     Histoire.  d.e  s  Navigatio-nî" 
jgg^,"     Nous  eûmes  ici  de  grofes  boufées  de  vent ,  qui  ve»" 
noient  des  montagnes,  &  qui  nous auroient  fait  chafler 
fut  nos  ancres ,  fi  nous  n'avions  eu  ie  foin  d'en  jetter  une 
à  6o  braffes  d'eau,  &  une  autre  à  deux  brades.  Cette 
ille  eft  fi  bien  fortifiée  par  la  nature,  qu'avec  cent  hom- 
mes &  une  dépenfe  de  100  livres  fteriins  ,  on  pourroît  ; 
la  défendre  contre  mille.  Elle  cft  lituée  à-  no  lieues  : 
oueft  du  port  de  Valparayfo. 
«trtrip-       De-là  je  remontai  vers  l'Equateur  pour  voir  fi  nous1 
c.uifïEM.  trouverions  ces  ifles  que  les.Efpagnols  appellent  Gaila- 
pagosou  les ifles Enchantées.  Au-bout  de  trois  femaines  ■ 
de  navigation ,  nous.découvrîmes  plufteurs  ifles ,  flecomr 
;..  ■  me  j'y  arrivai  le  premier,  je- leur  impofai  des  noms  à  tou- 

^i-;'  tes>  fçavoir  ,  roi  .Charles^  duc  d'York  ,  Norfolk,  Air-- 

jjT  ,  bemarla  ,  Narborough  ,  Cowley;  &c.  La  première  que 

nous  vîmes  étoit.à  ;i°."jo'.  lut,  mer.  Nous  mouillâmes  s 
dans  un  fort  bon-havre,  qui  eft  àl'extrêmité  la  plus  fepten-  - 
;  '  trionale  d'une  belle  ifle-fousia  ligne.)  oùil  y  avoitquaa-  - 

>  ■  tite;  de  pc-iflbns,  ;&..d'exeellentes  tortues  de. me*  flede 
;  :'  v;>,  ::,  terre>  dont  quelques?  uflespefoîent  plus  de  200  livres. - 

"  On  y  voyoït  auflï  une  -infinité  d'oïfeaux.,  àv-flaningos 

Ôc  de  tourterelles  qui  ëtoient  (i  familières.,  qu'elles  ve-r 
,  '"         '         noient  fe  percher  fur  nous,. fit  que  nousdes  prenions. en  ■> 
;'vie  ;  maïs  lorfque  nos  gens  eurent  . tiré  deffus.,  elles  de-- 
mi  <iwi«v .  vinrent  plus  craintives.  On  trouve-danS'ceile  d'York-d'er-  - 
;'■'.■■.!■■  cellente  eau  douce  j  du  bois  ôc  une  riche-  veine  de  nii- 

néral.  Il  y.  avoit  fur  .toutes  ces  ifles  pu  dans-leurs  para* - 
]-p:  ges  quantité  d'oifeaux ,  de.tortnés,  de-poiffons ,  &  de  ■ 

gros  alguanos  ■  axx  -guanos '  -de  ttès'>  bon  goût-;  mais 
nousnetroiivâmes  de  l'eau  douce  que  fur  l'hle  du  duc- 
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Après  quelques  prifes  faites  fur  les  Efysgflols  vers  l(fc^'." 
ces  côtes  d'Amérique,  nous  gouvernâmes  à  l'oueft  juf- 
qu'à  ce  que  nous  fuiïions  prefquc  aufli  bas  que  les  ro- 
chers de  S.  Barthélémy.  (  240°.  long.  )  Nous  paffâmes 
d-ici  à  ■  lat.  jufqu'à  i'HIe  de  Guaham,  Nous  avions 
toujours  un  bon  vent  réglé,  mais  l'équipage  attaqué  du 
fcorbut >  étoit  en  misérable  état.  Ce  fut  le  14  mars  i£8;.  a^""e 
à  il  -  2', -lat.  que  nous  vîmes  devant  nous  cette  ïfle.  1  de 

'  ,.  i-  a      \  Gu«1i«"é 

Nous  avions  fait  par  notre  eitime  aj+p  lieues.  Apres  y 
avoir  mouillé,  nous  envoyâmes  la  chaloupe  à  teire,avec 
un  pavillon  blanc  en  figne  de  paix  ;  mais  nous  vîmes  à  no- 
tre approche  que  les  naturels  de  l 'ifle  avoient  mis  le  feu  à 
leurs  maifonsic  qu'ils  s'étoient  retirés  à  la  clarté  des  flam- 
mes; quoiqu'il  en  foit,  nous  abattîmes  quelques  coco* 
tiers,  &  nous  en  cueillîmes  180  ou  200  noix  pour  rafraî- 
chir nos  malades ,  qui  étoient  extrêmement  foibles  ;  lcrf- 
que  notre  chaloupe  feretiroit ,  quelques  Indiens  qui  s'é- 
toient tachés  derrière  des  buiffons,  parurent  avec  leurs 
lances  >  fic  faifoient  mine  de  vouloir  nous  attaquer.  Nos 
gens  avoient  beau  leur  crier  -que  n<?us  étions  de  leurs 
amis  ,  ils  fe  défioient  toujours  de  nous  ,  jufqu  à.  ce  qu'ifs 
voyent  le  pavillon  blanc.  Alors  un  deux  alla  couper  une 
petite  branche  d'un  arbre  dont  ilôta  l'écorce,  &  s'avan- 
ça vers  nos  gens  avec  cé  ligne  d'amitié  ;  mais  un  defes 
camarades,  qui  s' apperçvtt  qu'il  n'avoit  point  de  bonnec 
pour  le  faluer,  le  rappellaôc  lui  en  donna  un. 
.  Le  16.  nous  trafiquâmes  encore  librement  avec  les 
Indiens ,  6c  nous  cueillîmes  quelques  noix  de  cocos  ; 
mais  le  .17  au  matin ,  larfque  notre  chalouf  e  letoumoie 
à  la  petite  ïfle  baffe,  les  naturels  fe  mirent  à  jetter  des 
pieirts  &  à  darder  leurs  lances  contre  nos  gens,  qui  leur 
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68^,  tirèrent  quelques  moufquetades ,  pour  les  éloigner.  II  y 
eut  quelques  Indiens  tues  &  d'autres  bleiïe's  dans  cette 
occaiïon  ;  mais  les  nôtres  en  échappèrent  fans  recevoir 
aucun  mal. 

Deux  jours  après  le  gouverneur  de  Guaham ,  qui  étoït 
un  Efpagnol,  vint  fur  une  pointe  de  terre  qui  n'étoit  pas 
fort  éloignée  de  notre  vaifleau ,  &  il  nous  envoya  fa 

.  chaloupe  avec  une  lettre  écrite  en  efpagnol,  en  françois 
&  en  hollandais ,  pour  nous  demander  au  nom  du  roi 
d'Efpagne ,  qui  nous  étions,  où  nous  allions  &  d'où  nous 
venions.  Nous  lui  répondîmes  en  françois ,  qu'il  y  avok 

,  quelques  Meffieurs  en  France  qui  nous  employoient 
pour  faire  de  nouvelles  découvertes  dans  les  pays  ïn- 
connus. 

Il  n'eut  pas  plutôt  vu  cette  réponfe  qu'il  renvoya 
.  fa  chaloupe ,  pour  prier  notre  capitaine  de  l'aller  trouver, 
là-deffus  le  capitaine  Eaton  prit  avec  lui  vingt  hommes  . 
;  bien  armés  &  fe  rendit  à  terre  ;  lorfqu'il  y  débarqua,  le 
gouverneur  fît  tirer  une  falve  à  laquelle  nous  répondîmes 
par  10  coups  de  canon.  Cet  Efpagnol  fut  bien-tôt  de 
bonne  intelligence  avec  nous,  6t  fur  les,  escufes  qus 
-nous  lùtfitneS.à  l'égard  desindiens  que  nos  gens  avoient  ; 
tués  ,  il  nous  permit  de  les  tuer  tous  fi  nous  voulions 
L'ifle  a  14  lieues  de-long ,  U  a  y  quantité  de  noix  de  ço* 
cos,  de  parâtes ,,d'yams.,  de.papahs,  de  plantains,de  bana- 
les, de/ijKf/-.--i/>Jr'.r,  (*)  d'oranges, de  limons ,  ÔtsjueU  :  ,. 
que  peu  de  miel.  Les  habitans  nous  dirent  qu'ils  reçoi-  - 
vent  d'ordinaire  toutes  les  années  deux,  vaifleaux  du 
quartier méridional  de  Mexique,  &  huit  de  Manilha, 
^quneurapportentdufucrcjdutabac^sfoyés^&au-  , 
?Mjedefrrit,  Cepioi  angloisfigniEe.mm-îau  a«rc.  ■' 
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,  très  marchandifcs.  S'il  faut  les  en  croire ,  les  Efpagnols  1gg^J. 
venoient  d'y  bâtir  l'année  dernière  un  vauTeau  du  port 
de  1 60  tonneaux ,  qu'ils  envoyèrent  trafiquer  à  Manilha , 
&  ils  y  entretiennent  y  ou  600  foldats.  Quoiqu'il  en  foit, 
le  1S  de  ce  mois  vers  le  midi ,  le  gouverneur  de  cette 
îflc  nous  envoya  un  de  fes  capitaines  avec  un  preTent  de 
dix  cochons,  quantité  de  patates,  de  plantains  ,  d'oran- 
ges y  de  papahs  Se  de  poivre  rouge.  Le  lendemain  à  peu 
ptès  à  la  même  heure  notre  capitaine  renvoya  cet  offi- 
cier avec  une  bague  montée  d'un  diamant  qui  valoir  vingt 
pièces  poue  le  gouverneur ,  Ôc  il  donna  une  épee  à  cha- 
cun de  ceux  qui  éto'tent  venus  à  notre  bord.  ■  - 

Le  2o.-ùrt  capitaine ,  un  jéfuite  &  un  moine  vinrent 
Voir  M.  Eaton  de  lapait  du  gouverneur  ,  &  le  prier  de 
lui  fournit  quelque  poudre  ,  parce  qu'il  ,étoît  en  guerre  • 
avec  les  Indiens.  Notre  capitaine  leur  en  donna  quatre 
barils,  &  leur  offrit  même  quatre  gros  canons  ,  qu'ils  ne 
Voulurent  pas  accepter.  Ils  avoient  eu  le  foin  de  prendre 
àvefc'éux  une  eàiffe,  où  il  y  avoit  environ feize  cens  piè- 
ces de  huit  en  or  ou  en  argent,  pour  fervir  à  payer  la 
poudre  ;  mais  fur  ce  que  M.  Eaton  n  en  voulut  abfolu- 
ffletit  rien,' le  gouverneur  lui  envoya  une  bagûe  à  dia- 
mant de  cinquante  li?tes  fterlmg.  Il  nous  envoya  aulfi 
quelques  noix  deeocos,  des  patates  6c  du  chocolat)  une 
pièce  de  vaiffelie  d'argent  fie-  fut  rafles  de  porcelaines  de 
la  Éhine-  Un  jéfuite  françois  qui  accompagnoit  tout  ce- 
ci, nous  apprit  que  pour  faire  de  bon  lait,  il  rry  avoit 
qu'à  râper  la  chair  des  noix  de  cocos ,  la  preffer.  enfuite  , 
ôt  y  mettre  de  l'eau.  Nous  trouvâmes  en  effet  que  cef 
te  liqueur  étoït  blanche  comme  du  lait ,  6c  d'un  goût 
fort  agréable. 
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"  j  ^g^"_  A  notre  arrivée  les  Indiens  nous  avoientpris  pour  le 
vaifleau  d'Acapulco  ;  parce  que  quand  nous  fûmes  près 
de  terre  nous  arborâmes  le  pavillon  efpagnol.  A  la  fin 
quelque  naturels  du  pays  vinrent . à, côté  de  notre  vaif- 
feaupour  nous  demander  .fi  nous  étions  amis  ou  enne- 
mis. Sur  ce  que  nous  leur  répondîmes  s.  amis ,  ils  fe  ren- 
dirent à  bord  avec  des  patates  des.  bananes ,  des  noix 
de  cocos ,-  &  dés  plantains  qu'ils  nous  donnèrent  pout 
de  vieux  clous  &  de  méchantes  ferrailles.  Nous,  avions 
quelquefois  le  tillac  tout  couvert. de  ces. Indiens  j  mais 
convaincus  de  leur  ..perfidie ,  nous  ne  les  .jecevionsja- 
,'j.ipais  que  l'épée-au  câté  &  nos  piflolets  à  k.ceiriture  ;  dos 
Caftons  même  étaient  chargés:.à  boulet  &  à -cartouche., 
&  nous  mettions  en  leur  préfence  dcsfcticinelles  vers  la 
poupe.  A^rès  avoir  eritretenu  quelque  teins  cette 
îiarké  >  nous  crûmes  que  les  Indiens  av  oient  .ou  '  ' 
».  tre  première  falve^  gui  àvoit  coûté  la  vie  .a  iju- 

des  leurs;  de  fo/rte  que  nousallions  fouventà. 
;  nous  divertir  avec  eux  ou  avec  les  Efpagnols 
"même, de  nos  gens-  qui  fe  hasardèrent  un  jeur  d'à; 
à  la  pêche  avec  ces  infidèles  >  qui  foirs'  prétexte  t 
jetrer  leur  feine.,  la  mirent  autour  de  "notre  chaloupe 
dans  le  denein  de  la  traîner  à  terre  ;  mais  les  dix  hommes 
que  nous  avions  deffus  lâchèrent  quelques  moufquèta- 
des  fur  le  gros  des  Indiens  ,  dont  plufieurs  furent  tués; 
les.autres.prirent  la  fuite,  &  ceux  de  nos  gens.qui:étoiént 
ftir  le  rivage ,  ne  manquèrent  pas.de  les  régaler  d'une 
_Ma«n  ao  pareille  falve.  Ces  Indiens  font  d'une  raille  fort  avanta- 
V®»«*   geufe;  il  yen  a  qui  ont  fept  pieds  «f  demi  de  haut  ;  ils 
vont  tous  nuds ,  fans  couvrir  ia  moindre  partie  de  leur 
'.porps,  ils  n'enterrent,  jamais;  pçrforme;  mais  Us  expofeiif 
•  .  Ses 
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les  cadavres  au  foleil,  qui  les  réduit  en  poudre.  Ils  n'ont  ~ ïôijÇ" 
pour  toutes  armes  que  des  frondes  &  des  lances,  dont  la 
pointe  eit  faite  d'os  humains  ;  ils  en  tirent  d'un  corps  de 
quoi  en  garnir  huit,  c'eit  à-dire,  que  ceux  des  jambes  fer- 
vent pour  deux ,  ceux  des  cuiffes  pour  autant,  fit  ceux 
des  bras  pour  quatre  ;  ils  les  taillent  en  forme  d'efeoupe, 
&  les  dentellent  comme  une  feie.  Lorfque  l'on  eft  blef- 
(6  d'un  coup  de  ces  lances ,  fi  l'on  n'en  guérit  pas  dans 
huit  jours,  oneft  perdu  fans  reffource.  Nous  prîmes  qua- 
tre de  ces  Indiens ,  que  nous  amenâmes  à  bord  avec  les 
mains  attachées  derrière  le  dos;  mais  il  y  en  eût  trois 
qui,  malgré  tout  cela,  fe  jettèrent  dans  l'eau, pour  s'enfuir 
à  la  nage.  Nous  envoyâmes  la  chaloupe  après,  ôc  un  de 
nos  hommes  fort  vigoureux  j  ne  pût  point  du  premier 
coup  percer  leur  cuir  avec  un  coutelas.  Je  crois  que 
l'un  d  eux  avoit  bien  reçu  quarante  coups  de  moufquet 
dans  le  corps  avant  qu'il  mourut ,  &  que  le  dernier  de 
ces  trois  avoit  nagé  un  bon  mille  d'Angleterre  avant 
qu'on  le  tuât,  quoiqu'il  eût  non-  feulement  les  mains  at- 
tachées derrière  le  dos ,  mais  au(ÏÏ  les  bras  liés. 

Pour  revenir  aux  honnêtetés  du  gouverneur  efpagnol, 
il  nous  envoya  les  jours  fuivans ,  par  un  de  fés  capitai- 
nes ôc  un  alfierc  ,  trente  cochons  ,  quelques  citrouilles  , 
des  herbages ,  des  patates  &  du  ris.  En  échange,  notre 
capitaine  lui  fit  prcTeat  de  fix  petites  pièces  d'artillerie. 
Quand  nous  eûmes  graté  &  radoubé  notre  vaifleau ,  il 
fallut  remplir  nos  banques.  Sur  ces  entrefaites  deux  In- 
diens natifs  de  Manilha  ,  vinrent  trouver  nos  gens ,  fous 
prétexte  de  trafic,  mais  nous  les  retînmes.  Ils  nous  di- 
rent que  la  plupart  des  Indiens  de  cette  Me  s'étaient  re- 
tirés à  une  autre  qui  en  eft  a  dix  lieues,  &  ils  nous  inû- 
Tom.  IL  H 
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itfg^,'"  nuèrenc  que  les  Efpagnols  etoïent  fi  foibles ,  que  nous 
pourrions  les  tailler  en  pièces  fi  nous  voulions ,  &  enle- 
ver toutes  les  richefies  de  l'ïfle ,  mais  notre  capitaine  ne 
voulut  paB  donner  les  mains  à  une  action  li  lâche. 
NeiiTtiiH.  A  j6o  lieues  plus  loin  vers  certaines  ïfles ,  le  vaiffeau 
a  tomba  dans  un  courant  fort  rapide,  comme  le  razde 
Portlaiid,  qui  le  jettoit  tantôt  d'un  côté  tantôt  d'un  au-- 
tre.  Nosgensn'y  trouvèrent  perfonne  à  terre,  mais  ils 
y  virent  quantité  de  noix  -  mufeades  fle  de  chèvres  dont 
ils  prirent. quelques-unes.  D'ailleurs  le  rivage yeft  pleine 
de  rochers  &  de  bancs  de  Table  >  outre  que  le  fonds  n'y 
vaut  rien.  Après  que  nous  eûmes  pafle  à  travers  ce  dé-  ■ 
troit ,  nous  fîmes  route  au  fud  -  oueft  pour  Lucoiùa ,  la 
plus  grande  des  Philippines. 

Delà  je  fis  un  voyage  à  la  Chine  >  puis  un  autre  à  Bor- 
néo, &  dans  l'ille -de  Java,  d'où  je  revins  en  Europe 
par  la  route  du- cap  deBoane  -  Efpérance.  Après  l'avoir 
paffd,  je  tins  la, même  route  que  j'avois  faite  en  venant 
d'Angleterre  en  Virginie  &  à  Magellan  ;  de  forte  qu'on 
nepeutavoir  fait  d'une  manière  plus  complette  toutie 
tour  du  monde  ;  car  à  mon  retour  j'allai  avrfli  avant  vers 
lé  nord  que  j'avois  été  vers  le  fud.  Or  il  n'y  a  perfonne 
que  je  fçachequi  ait  été  li  loin  au  fud  ,  puifque  je  pouf- 
fai jufqu'auK  So".  yt^.  de-  tat.  méridionale.  D'un  autre 
côté  ,  réfoJu  de  faire  le  tour  de  l'Ecofle  pour  me  rendre 
en  Hollande  ,  je  palïai  au-delà  de  60°.  au  nord,  eequi 
«ft  aflëz  avant ,  quoiq-ue  cete  ne  foit  pas  fort  extraordi- 
naire ;  mais  il  l'eft  beaucoup  qu'one  perfonne  ait  :appro- 
mrit  àché-fc  près-  de9:4éu*  pôles..  J'arrivai- à  Londres, k  ij\ 
Octobre  1686Y 
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XXXIII.  1*84. 

GUILLAUME  DAMPIERRE, 

Premier  voyage  en  Magtllanique  t  en  Polynèjle  SC  en 
Aujlralafie. 

•C  B  voyageur  eft  très  -  connu  &  auflî  eflimé  qu'il  mérite  de  l'être.' 
Nous  n'avons  pas  eu  depuis  un  Cède  de  marin  plus  habile ,  ni 
plus  expérimenté.  Il  eft  aufli  capable  de  grandes  vues  générale» 
pour  la  géographie  &  pour  la  navigation,  qu'inftruétif  &  fidèle 
dans  les  détails  particuliers  fur  la  marine  ,  fur  les  moeurs  &  l'hif- 
toire  naturelle  du  pays.  Il  a  paffé  fa  vie  dans  les  voyages  de 
long  cours ,  &  (ait  trois  fois  le  cour  du  monde.  Ses  relations  ont 
été plufieurs  fois  imprimées ,  (bit  en  anglois,  foit  en  frarlçois ,  à 
Londres,  à  Amfterdam,  à  Rouen»  &c.  en  deux  ,  trois  &  cinq 
volumes.  Il  n'y  en  a  point  dont  on  puiffe  tirer  de  plus  grandes 
lumières  fur  les  Terres  auiîrales  ,  ni  de  meilleur  guide  à  chciûr 
dans  l'entreprife  propoféc  de  les  découvrir  entièrement.  C'eft  à 

'  Dampierre  que  nous  devons  la  carte  des  Terres  auftrales  la  plus 
«Jiaétc  &  la  mieux  circonftanciée.  Ce  fameux  navigateur  a  taie 
deux  voyages  en  Auftralafie.  Le  premier  en  1688.  en  faifant  le 
tour  du  monde  félon  le  cours  du  foitil,  d'orient  en  occident. 
Le  fécond  en  169$  ,  allant  en  fens  contraire  depuis  le  BréTil 
jufqu'aux  ifles  Célfcbes.  Je  vais  tirer  ici  des  cinq  volumes  de  lès 
relations]  tout  ce  qu'il  rapporte  de  plus  utile  à  mon  objet  forces 
deux  voyages.  Un  trop  grand  détail  des  opérations  maritimes 
deviendrait  fatiguant  pour  le  lecteur ,  tout  utile  qu'il  efl  aux 
gens  de  mer,  qui.doivcnt  li  -deffus  confulter  l'original  même. 
L'extrait  qui  fuie  rejoignant  ce  que  Dampierre  a  remarqué  de  plut 
curieux,  fur  les  feules  terres,  objetde  lareenerche  préfente ,  va 
former  une  narration  fuivie ,  comme  fi  l'auteur  feut  écrite  ainfi 
d'un  feul  fil  ;  avec  l'attention  d'employer  toujours  lés  pr&pres 
paroles ,  même  dans  les  endroits  où  le  fli!e  peut  n'Être  pas  cor- 
rect. C'eft  ainfi  que  j'en  uferai  dans  tous  les  autres  extraits  qui 


Source  gallica.bnf.fr  /  Bibliothèque  nationale  de  France 


tfG      H  I  S  T  O I  RE  DES  N  A  VI  G  A Tl ON  S 
'  ^ q         doivent  encrer  dans  cet  ouvrage  :  car  je. commence  par  celui-ci 
pr&erence  qui  lui  cft  dùc  à  tous  égards. 

Dfpm  te  NOds  partîmes  des  côtes. de  la  Virginie  le  2.3  août 
u  vkgUe.  j~^gjf  au- nombre"  de  70  avanturiers  finis  Je  commande- 
ment du  capitaine  Goofc,  dans  lê  deflein  de  courir  las 
mer  du  fud.  Le'  28  janvier.  1684.  nous  vîmes  les  trois 
itat».   ifles  Sebald  de.Werti  Elles  font  toutes  trois  pierreufes,, 
1"14'        ftétîles  &  fuis  arbres,  fi -ce  n'en  quelques  arbrifleaux  de; 
dildo  quiy  croiflent;  Je  crois  qu'il  n'y  a  point  d'eau ,  au. 
moins  n'y  a  -  tïl  aucune  apparence  qu'il  yen  ait;  Nous . 
ne  pûmes  pas  approcher  dés  plus  feptenrrionalés  :  maïs:: 
nous  vînmes  bien  près  de  là  plus  méridionale.,  ôc  ne  pû- 
mes trouver  terre,  qu'à  la.  langueur  de.  deux  cables  du  t 
rivage,  oignons  la' trouvâmes  bien  pjerreufe.  .Le- jour.- 
que  nous  avions  cinglé. du  côté  de  ces-  ifles ,  nous  avions 
m«  ie  VÛ  de  grofles  ■  troupes  de  petites  écreviiîës,  qui=rougif- 
""'k^T  ftJ'enc  'a  mer  à ■  uirmMie-  à la-ronde,  &' nous  en  primes. 
r«  cnEiOi*-  quelques -«nés  "avec  nos  fceamr.  Elles  n'éroîent  pas  plus  * 
'*'         grofles  que  lê  bout  du  petit  doigt;  cependant*  les  gran.  • 
des  &  les  petites  a  votent  des  pattes  graffescomme  celles  ; 
que  les  Anglois  appellent -Labjiers.  Je  n'ai  jamais.vû  que 
là  de  cette  fotte_depoiuon-. rouge  naturellement  ;  carr 
les  écreviiîës  que  nous  avonsXur  nos  côtes.  d'Angleterre  - 
qui  fontnoires-  de  leur-  nature  ,  ne  deviennent  rouges- 
qu'après  qu'eiles  ont  bouilli  (*)■.  Je  n'ai  -jamaîs  .vû-'non 

(»)  On  trouïe  aufli  Jansleimers  .  cripùon  détaillée  dan  s  ("on  hifloire-des 
la  nord  une  tfp^ce  de  petites-  lan-  animaux  du  Spitibcrg  ,  chap,  V. 
goufies  na[i:Eeilemenr  rouges  avant  On  rapporte  que  dam  le  golfe  de  Ca- 
qie  i'îveir  til  Wrllies.  Elles  fônt  liTorniela  <ner  efteou-verte  de  vers  . 
uh  peu  plus  greffes  que  les  dievrettes/  rouges.  Il  eft  plus  naturel  de  pcnfcr 
Ercdtric  Marttns  en  a-aonni une  def    que  cette,  circonflance  lui  î-faitdun- 
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plus  de  poiffon  de  cette  efpèce  fl  petit,  fi  ce  n'eft  peut-  ,684. 
être  des  chevrettes.  Le  6  février  nous  vîmes  le  détroit  n*1*  4» 
deleMaire,  qui  eft  un  pays  fort  haut  de  tous  les  cotés,  "*"** 
&  dont  le  détroit  eft  fort  ferré.  Nous  avions  un  vent  frais 
de  nord-nord-oueft ,  &  voyant  l'entrée  du  détroit  nous 
allâmes  de  ce  côté- là  à  la  laveur  de  notre  bon  vent  qui 
nous  dura  jufqu  a  quatre  mille  de  l'embouchure ,  enfuite 
le  calme  nous  prit,  &  nous  trouvâmes  une.  marée  vï- 
goureufe  qui  nous,  ehaflbit  du  détroit  vers  le  nord ,  & 
quipenfa  cpitfef.basiiptre  vaifleau.  Jç  ne  fçai  fi  c'eftle  **' 
flux  ou  reflux  j.mals  je  fçai  que  cela  faifoitune  mer  auffi  J» 
courte  &  auffi  hériflee  que  fi  nous  avions,  été  dans  un  "*"' 
lieu  où  deux  marées  fe  fuflent  rencontrées.  -En  effet  la 
mer  alloit-de  tous  côtés  : -tantôt -elle  fe  brîfoït  fous  le 
milieu  du, vaifieau, tantôt  fousJa. poupe  ,  tantôt  elle  paf- 
foit  fous  notre,  château- o"avanf,  Ôc  faifoit  rouler-le  vaif- 
feau  comme  une- coquille  d'oeuf ,  en  forte  que  de  ma: 
vie  je  n'ai -reifentï  un  mouvement  fiincercain  ÔC  fi  bizar- 
re. Dans  ce-voyage  j'allai  près  du-  pôle  jufqu'à.tfo  degrés.-  (*"We  "  ' 
C  eft  la  plas  grande,  latitude- méridionale  où  je  me  fois 
jamais  ,  trouvé.  Nous -remontâmes  donc  vers  l'équateur 
&  vînmes  le  22  mars  à-Jean  Fernand  &  fïïmes inconti-  mt  Jtw^ 
nent  àterre  ,  pout  voir  ie  Moskite  que  nous  y  avions  Fem,lld" 
laiffé  lorfquc nous  en  avions  été  chattes  par.  lés  Ef- 
pagnols  en  i-tfSi.  dans  le.tems  que  j'étais  avec  leca-- 
pjtaine  Sharp. 

Cet  Indien  y'avoït  demeuré  tout  feul  plus  de-trois  m**'1"*» 

lier  le  nom  Je  mar  vtrmeio  ou  ma  '  reflion  entre  lcslents,  aflëi  fcmbU- 
rrajr,  quede  dire  qu'elle  a  élé  ainli    blcà  celle  de  la  mtr  rougt  mae  l'E- 
nommée^par  la  reflèmli  lance  de  Ca   gypre  S  l'Arabie. 
£drm»  longue  6t  ttroite,  Bidefa  Ji-. 

H  iij; 
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1684.  ans,&quoique  les  Efpagnols  qui  fçavoient  que  noua 
woïkitc  f*- l'y  avions  laine"  l'euflent  cherché  diverfes  fois ,  ils  n'a- 
voient  néanmoins  jamais  pù  le  trouver.  Il  'était  dans  les 
bois  à  chaffer  des  chèvres  quand  le  capitaine  Watlin  fie 
rembarquer  Ces  gens,  &lcs  vaifleamc  éreient  à  la  voile 
quand  il  arriva  fur  le  rivage.  1!  avoir  fon  fu  fil  &  un  cou- 
teau avec  une  petite  corne  de  poudre  &  un  peu  de  plomb. 
Après  qu'il  eut  confumé  fon  plomb  &  fa  poudre,  il 
trouva  moyen  de  fcier  avec  fon  couteau  le  canon  de  fon 
fiifil  à  petits  morceaux  &  d'en  faire  des  harpons ,  des 
lances }  des  hameçons ,  et  un  long  couteau.  Il  chàuffoît 
premièrement  les  pièces  au  feu  qu'il  allumoit  avec  fa 
pierre  à  fufil ,  &  un  morceau  du  canon  qu'il  durcit  ; 
ce  qu'il  avoit  appris  des  Anglois.  Les  pièces  de  fer-étanc 
chaudes,  il  les  batjtoitavec  des  pierres,  Ô£ leur donnoïe 
.la.  figure  qu'il  vouloir.  .31  les  fcioîe  enfuite  avec  fon  cou-i 
teau  dont  îl  avoit  fait  une  efpèce  de  feie ,  leur  faifoit  une 
pointe  à  force  de  bras ,  &  les  durcuToit  fuivant  le  befoin 
qu'il  en  avoit.  Ceci  paraîtra  furprenant  à  ceux  qui  ne 
connouTent  pas  l'induflrie  des  Indiens  ;  mais  il  n'y  a  rièn 
en  cela  que  ce  que  les  Indiens  font  ordinairemert  dans 
leur  pays ,  où  ils  font  leurs  inftrumens  de  pêche  fans  forr 
ge  ni  enclume  ;  mais  ils  y  mettent  beaucoup  de  tems. 
tWofcrit  l  D'autres  Indiens  qui  n'ont  pas  l'ufage  du  fer  comme 
LcoTih&hci  Moskltes  -qui  l'ont  tiré  des  Anglois  ,  font  des  ha- 
4i?iiat.  chcs  d'une  pierre  extrêmement  dure,  &  en  coupent  des. 
arbres,  mais  principalement  de  ceux  qui  portent  le  co- 
ton j  dont  le  bois  eft  doux  6c tendre,  &  dont  ils  bâtifiènt 
enfuite  des  maifons  ou  en  font  des  canots.  Quoiqu'ils 
rte  puîftent  pas  percer  leurs  canots  fi  proprement  ni  fi 
(délicatement  f  ils  les  font  néanmoins  allez  bien  pour  s'en 
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fervif.  Ils  font' avec  le  feu  ce  qu'ils  ne  peuvent  faire  lfi8^ 
avec  leurs  outils ,  foït  pour  abattre  des  arbres,  foit  pour 
percer  leurs  canots.  C'eft  principalement  les  Indiensfau- 
vages  de  la  rivière  de  BUw  -  JtcU  qui  pratiquent  ces 
inventions.  J'en  ai  fait  la  defeription  dans  mon  cha- 
pitre ,  ôc  j'ai  vu  leurs  canots  ôt  leurs  haches  de  pierres. 
Elles  ont  environ  dix  pouces  de  longueur,  quatre  de 
largeur  &  trois  d'épaifleur  dans  le  milieu.  Elles  font 
plates  &  aiguës  par  les  deux  bours.  Au  milieu  &  tout 
autour  ils  y  font  une  coche  fi  large  &  fi  profonde,  qu'un 
homme  y  peut  mt.-tre  le  doigt  tout  du  long ,  ils  pren- 
nent un  bâton  d'environ  quarte  pieds  de  long ,  qu'ils 
lient  autour  de  !a  tête  de  la  hache  dans  cette  coche  le 
plus  fort  qu'ils  peuvent,  &  s'en  fervent  comme  d'un 
manche.  Les  autres  Indiens  ne  font  pas  moins  ingénieux; 
ceux  de  Patagome  furtout ,  font  la  tête  de  leurs  traits  de 
pierres  coupées  ou  brutes  que  j'ai  vues  &  admirées. 
Mais  revenons  à  notre  Mosfeke  de  l'iïle  de  Jean  Fer- 
nando.- 

Avec  les  inftramens  faits  de  la  manière  qu'on  vient  : 
dédira,  il  eut  toutes  les  provifions  que  l'ilie  produit , 
foit  ■chèvres  ou  poiffons.  Il  nons  dit  qu'avant  qu'il  eut 
fait  des  hameçons ,  il  avdit  été  forcé  de  manger  du 
veau  marin-,  quieftune  nourriture  très-  ordinaire.  Mais 
que  depuis  il  n'avoït  tué  des  veaux  maïîns  que  pour  faire 
des  lignes  de  la  peau  qu'il  coupoir  par  courroyes.  A  de- 
mi mille  de  la  mer,  il  avoit  une  petite  rnaifon  ou  hute 
ïevêtue  de  peaux  de  chèvres.  Son  lit  ou  barbant  étoit  fur 
ides  pieu*  qui  avaient  deux  pieds  de  hauteur  &  couvert  ■ 
des  mêmes  peaux.  Il  ne  lui  étoit  point  refté  d'habit 
ayant  ufé  ceux  qu'il  avoit  eu  du  capitaine  Watlin,  & 
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ifôç,  n'avoit  qu'une  limple  peau  aurour  de  fes  reins.  Il  apper- 
eut  notre  vaifleau  le  joui  avant  que  nous  mouillaflions , 
&  ne  douednt  pas  que  nous  ne  fulïions  Anglois,  il  tua 
trois  chèvres  le  matin  avant  que  nous  ftuTions  à  l'ancre, 
qu'il  fit  cuire  avec  des  choux  pour  nous  régaler  quand 
nous  ferions  à  terre.  Il  vint  donc  fur  la  côte  pour  nous 
féliciter  de  notre  heureufe  -arrivée.  Quand  nous  débar- 
quâmes ,  un  Moskite  Indien  nommé  Robin  fauta  ie  pre- 
mier à  terre  courant  à  fon  frère  le  Moskite ,  il  fut  fe 
jetrer  tout  de  fon  long  à  fes  pieds  le  vifage  en  terre.  Il  le 
releva,  fie  l'ayant  embraffé  il  fe  jetta  aux  pieds  de  Ro- 
bin le  vifage  en  terre  ,  fie  en  fut  aulîî  relevé.  Nous  nous 
arrêtâmes  avec  plaitir  pour  voir  la  furprife ,  la  tendrefle 
ôc  la  cérémonie  d'une  entrevue  toute  pleine  d'affection 
de  part  6c  d'autre.  Les  civilités  étant  faites,  nous  nous 
approchâmes  pour  embraffer  celui  que  nous  avions  re- 
trouvé ,  Ôc  qui  étoit  ravi  de  voir  arriver  fes  vieux  amis 
qui  veno.ient.le  chercher  exprès,  à  ce  qu'il  croyoït.  Il  s*ap  - 
pelloit  Wilt,  comme  l'autre  fc  nommoit  Robin  ;  noms 
que  les  Anglois  leur  avoient  donnés;  car  ils  n'en  .ont 
point -encr'eux,&  regardent  comme  une  grande  faveur 
d'être  nommés  par  quelqu'un  .de  nous.  Quand  ils  font 
parmi  nouej  fi  nous  ne  leur  donnons  point  de  nom  ils 
s'en  plaignent  j  difant  qu'ils  font  des  .pauvres  gens  qui 
n'ont, point  de  nom; .        ■- r  "  "  ;   ■  :■ 

D&rûfcî   '  *"cs  Prem'^ces  chèvres  qu'il  y  eut  dans  l'ifle  y  furent 

j»n  f«-    -mifes  par  Jean  Fernando ,  qui  en  fit  la  première  décou- 
il'  Ve-"*  etl  a^ant  <*e  Limarà  Baldî  via.  Il  découvrit  aufli  uns 

,h„  tmd,,.  autre  ifle  à  peu  près  de  la  même  grandeur  ;  &  à  vingt 
lieues  de  celle-ci  du  côté  de  l'occident  ;  des  premières 
chèvres  que  Fernando  laifTa  dans  l'ille  qui  porte  fou 
nomj 


aux  Teki'es  austraxes.  Liv.  in.  <r~r 
■nom ,  font  venues  toutes  celles  qui  y  font  à  préfent  Fer-  l  gs  T" 
nando  étant  de  retour  à  -Lima  après  h  découverte  de 
fon  Hle,  demanda  qu'on  la  lui  mTurât  par  une  patente-, 
réfolu  de  s'y  établir  ;  &  ce  fut  à  fon  fécond  voyage  qu'il 
y  mit  trois  ou  quatre  chèvres  qui  y  ont  fi  trien multiplié, 
qu'elles  ont  peuplé  toute  rifle.  Mais  il  ne  put  jamais 
obtenir  la  patente  qu'il  demandait  ;  de-Ià  vient  que  fille 
eft  encore  fans  habitans ,  quoiqu'elle  puifle  incontefta- 
blemcnt  faire  fubfifter  quatre  ou  cinq  cens-familles  des 
feules  dentées  qu'elle  pourrait  produire-  Je  ne  dis  rien 
de  trop  ;, car  les  pâturages  pourraient ,  à  l'heure  qu'il  e(l, 
nourrir  1000  pièces  de  bétail  fans  compter  les  chèvres. 
Il  y  a  de  l'apparence  que  fi  la  terre  éroit  cultivée  elle 
produirok  du  grain,  de  même  dufroment,  de  bons  pots, 
des  yatnes,  &  des  patates;  car  dans  les  /allées  &  à  côté 
des  montagnes)  le  terroir  eftnoir,  bon  &  fertile.  La 
mer  ni  eft  pas  moins  fertile  que  la  terre.  Le  poîfion  y  eft 
en  fi  grande  abondance  que  deux  pêcheurs  à  la  ligne  en 
prendront  en  deux  heures  de  tems,  pour  régaler  cent 
hommes  ,  avec  .chacun  une  ligne.feulement_ 

Le  capitaine  Cook  qui  mourut  au  cap  blanc ,  étoit  ti"'d«m«. 
déjà  fort  malade  peu  après  nôtre  départ  de  cette  îfle.  c«ii«r*g«' 
Nous  neiaiflarnes  pas  que  de  continuel  notre  route  le 
long  des  côtes  efpagnoles  où  nous  fîmes  diverfes  prifes 
jufqti'à  ce  que  nous  vinifions  aux  ifles  Gallapagas  que 
les  Hydrographes  placent  entre  27$°.  6c  281'.  long. 
mais  je  crois  qu'ils  les  mettent  trop  à  1  eft.  Les  Efpa- 
gnols  (iifent  qu'elles  rfont  ea /grand  nombre.  Cependant 
nous  n'en  vîmes -pas  plus  de  14  obi;.  Il  y  en  a  qui  ont 
feptà  huit  lieues  de  long ,  &  trois  à  quatre  de  large.  Elles 
font  raiforinablement  élevées,  la  plupart  font  plates  & 
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i5i^~  unies  au  fommet-  Quatre  ou  cinq  des  plus  orientales 
font  pierreufes,  ftérilesôcmontueufcs»  &  ne.produifent 
bow*'  n'  neïk«S  »  pâturages ,  rai  arbres  que  des  di&os-  :  fi  ce 
nt-niDïn...  u'eft  du  côté  de  la  mer.  Le  efi  un  arbrifleau  verd 
fcîaLtî/  &  plein  de  .piquans  qui  croit  delà  hauteur  d'environ  dix 
à-douze  pieds,  &  qui  ne  produit  ni  feuilles ,  ni  fruit. 
Il  efl  de  la  groffeur.  de  la  Jambe-  d'un  homme  depuis  le 
pied  juiqu'à  la  tête:,  plein  depuis  un  boue  jufqu  a  l'autre 
de  piquans  rangés  en  rayons  fort  près  après..  Cet  arbrif- 
feau n'eft-  bon  à  rien,  non  pas.  même  à  brûler.  Il  y  a  en- 
certains  endroits  près  de  la  mer ,  de  petits  arbres  ncra-.- 
mé&  horions  qui  font  fort  bons  à  brûler.  Cette  forte 
d'arbres  viennent  en  divers  lieux  dans  les  Indes  occiden- 
tales, &  principalement. dans,  la  baye  de  Campêche  Se. 
dans  les  ides  Samhales.  Je  n'en  ai  jamais  vû  fur  ces. 
mers  qu'aux  ifles  de  Galtapagos- Il  y  a  entre  les  ro-- 
chers  de  ces  ifles  ôëriles  des  lacs  &  des  foliés  où  il  y  a. 
de  l'eau.  Quelques,  autres  de  ces  itîes  font  uaie*&  baf- 
fes. Le  terroir  en  eft  ftérile  ,  &  produit  diverfès  fortes-, 
d'arbres  qui  nous  font'  inconnus..  Quelques  -unes  des 
plus  occidentales  ont  neuf,  à  dix  lieues  de  long ,  àc  CjXr 
à  fept  de  large  la  terre  y  eft  profonde  &  noire.  Celles- 
ci  produifent  de  grands,  arbres  ,  principale naent  des 
mammtts,  qui  y  cioiflent  avec  taned'abondanee  qu'ors 
voit  des  bois  qui  ne  Ibnt  compofés  que  de  ces  arbres.  IL 
y.  a  dans-ces  grandes  ifles  des  rivières  anez  larges  ,  Ôc: 
dans,  les  auties  de  moins  d'étendue  ,  des  ruHEeaux-  de; 
bonne  eau.  Lotfque  les-  Efpagnols  en  firent  la  -premiè)»; 
découverte,  ils  y  trouvèrent  quantité  de  guanos.&  de- 
tortuës  de  terre,  Ôc  les  nommèrent  les.  ifles  de  Galla-- 
aimi»,.  pagos.  (,des.toîtaâs).  Jefle  crois  pas  qu'il  y  ait  pays  au. 
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monde  où  il  y  ait  tant  de  ces  animaux.  Les  guanos  y  "Ttfâ^T 
font  suffi  gras  &  auffi  gros  que  j'en  aye  vû  de  ma  vie,  rarrecl  ■ 
&  fi  familiers  qu'un  homme  en  peut  affommer  vingt 
avec  un  bâton  en  une  heure  de  tems.  Les  tenues  de 
terre  y  font  en  fi  grande  quantité ,  que  cinq  ou  fix 
cens  hommes  pourroient  en  fubfifïer  pendant  plufieurs 
mois  fans  aucune  fôrte  de  provifions.  Elles  font  extraor- 
dinairemetic  groûes  &  graffes ,  &  fi  délicates  qu'il  n'y  a 
point  de  poulet  qui  fe  mange  avec  plus  de  plaifir  ;  une 
4es  plus  groffes  pefe ,  i  jo  ou  200  livres.  Il  y  a  dans  ces 
ifiésdesferpensverds,  mais  je  n'y  ai  point  vû  d'autre 
animal  terreftre.  Il  y  a  force  tourterelles ,  &  il  privées 
qu'un  homme  en  peut  tuer  cinq  ou  fix  douzaines  en  un 
après  midi  avec  un  (impie  bâton. 

Les  tortues  dans  le  tems  de  leur  ponte  abandonnent  ^c^t1" 
pendant  deux  ou  trois  mois  les  lieux  où  elles  trouvent  tan», 
leur  vie  la  plus  grande  partie  de  l'année  ,  &  vont  ailleurs 
feulement  pour  y  pondre.  On  croit  qu'elles  ne  mangent 
rien  durant  ce  tems  -  là  :  de  forte  que  le  mâle  &  la 
femelle  deviennent  extrêmement  maigres  :  mais  furtout 
le  mâle  le  devient  à  un  point  que  perfonne  ne  veut  en 
manger ,  il  n'y  a  pas  de  doute  qu'elles  ne  faflent  de 
grandes  traites  pour  fe  rendre  au  lieu  de  leur  ponte. 

Gallapagos  eft  un  des  lieux  de  la  mer  du  fud  où  elles 
habitent  le  plus  volontiers.  Cependant  elles  pafient  la 
mer  &  vont  pondre  à  terre  éloignée  de  100  lieues  pour 
le  moins.  Quand  elles  font  le  trajet ,  elles  font  accompa- 
gnées d'une  infinité  de  poilTons  qui  les  fuivenr.  La  fe- 
melle allant  ainfi  au  lieu  où  elle  doit  pondre,  le  mâle  l'y 
accompagne  &  ne  l'abandonne  jamais  qu'ils  ne  foient  de 
retour.  Le  mâle  &  la  femelle  font  gras  Iorfqu'ils  cona- 
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i48  $.  ,mencent  leur  voyage;  mais  avant  leur  retour-le  mâle  eft  : 
comme  j'ai  dit*  Ci.  maigre  qu'il.n'eft.pas  bon  à  manger 
alors ,  au  lieu  que  la  femelle  l'eft  toujours ,  quoique 
moins  graffe  qu'au  commencement  de  la-faifon,. 

Ori  dit-  que  ces  animaux  travaillent-,  dans  l'eau  à  la  " 
propagation  de  leur.efpèce,&.que.le  mâle  eft  neuf  jouis  - 
fur  la  femelle.  II  eft  a  remarquer-quequand  ilsfontdans  ; 
cettcfituation,  le  mâle  n'abandonne,  pas  aifément  la  fe- 
melle. J'ai .  pris- des  mâlesen.  cette  pofture,  &  un  fort 
médiocre  tireur  peut  alors,  les  tranfporter  :  car- le  raâje 
n'eft  du  tout  point  fauvage la  femelle  voyant  un  canot 
quand  elle  s'élève  pour  fourrier  ,  fait  des  efforts  pour  s'é- 
chapper j  maisle  maie  la  tient  avecfes  deux  nageoirs  de 
devant  &  l'empêche  de  fuir.  Quand  ils  font  aitifi  accou- 
plés, le.  meilleur  efl-  de  darder  la-  femelle  la  première 
car  alors  vous-êtes  fûr  du  mâle.  On,  ditque  ces  -anirmuic 
vivent  long  -  tems  ;  &  les  Jamaïcains  qui  pèchent -les  ■ 
tortues. remarquent  qu'elles,  font  long- tems  avant  que  - 
d'être,  parvenues  .à  leur  parfaite  grandeur.  L'air- de.  ces 
iûes  eft  affez  tempéré ,  ville-  climat  ,*L  fait  tout  le  jquï  ■ 
fans  interruption  un  petit -vent- de  mer',  &  la  nuit  un  ■ 
vent  . froid  ainfi-  la  chaleur  n!y  eft  pas  fi  violente  que  ■ 
dans  la  plupart  des-lieux  proches  de- la  ligne.  La  faiïou  : 
pluvieufe  de  l'année. font  les  mois  de  novembre,  de'dé-- 
eembre.,  ôt  de  janvier.  Le  tems  eft  alors  extrêmement  - 
fombre  fie  orageux.*  mêlé-  de  quantité  de-tonnères  fie 
d'éclairs.  Quelquefois  avant  ■&  après  ces  mois,  il  y  a  de 
petites  pluyes  rafraîchiflantes>  mais  Je.  tems  eii  toujours 
fort  beau-durant  les  moisdemai,  de-juin,  de  juillet  6e 
d'août.  Nous  étions -mouillés  dans  une  iflefous  la  ligne,  - 
pietreufe  ct  flérile  de  f.ott  S  Iieu.es-de  l0ng  ficde4.de 
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large.  Le  îong  de  la  côte  eft  d'un  accès  difficile ,  8c  l'on  ,  gg^,  " 
ne  peut  ancrer  qu'en  ce  feul  endroit  -  là,  La  rade  eft  mé- 
diocre, carie  fond  eft  fi  efcarpé  que  fi  l'ancre  lâche  une 
fois ,  elle  ne'  s'accroche  jamais ,  &  le  vent  vient  d'ordi- 
naire de  la  terre ,  fi  ce  n'eft  durant  la  nuit  que  le  vent  de 
la.  terre  eft  plus  ài'oueft;  car  il  fouffle  tout  le  long  de  la 
terre,  mais  fort  doucement.- II 'n'y  a  d'eau  que  dans  les 
lacs  Sx.  dans  les  trous  de  rochers.-  L'endroit  où  nous 
mouillâmes  d'abord  a  de  Teau  dti  côté  du  nord.  Elle 
tombs  comme- un  torrent  des  rochers  hauts  &  efeat- 
pés  fitués  dans  une  baye  fablonneufe.  Mais  le  capitaine' 
David  y  a  trouvé  deslieux  fort  commodes  à  carenër 
de  bons  canaux  entre  ces  ifles  &  plulieurs  lieux  propre 
à  ancrer. -Il  trouva  aufli  force  ruiflëaux  de  bonne  eau 
douce  ,&  allez  de  bots  à  brûler,  y  ayant  quantité  d'ar- 
bres bons -à  plulieurs  chofes.  Le  capitaine  Henry  dont 
je  parlerai  dans  la  fuite  y  vint  aufli  ;  fit  trouva  des 
illes  qui  avoient  quantité  d'arbres  mammets  &  d'sflez 
grandes  rivières. -La  mer  des  environs  eft  fort  poiffon- 
neufe,  aufii  bien  que  celle  des  ifles  de  Jean  Fernando. 
Ces  ifles  font  grandes  ;  le  terroir  ™  eft  gras ,  &  auflî  fer- 
tile que  celui  des  iiles  de  Jean  Fernando.  Elles  abondent 

aufli  en  feL   

Non  loin  de  ces  iflés  ■  ci  dans  la  mer  pacifique- ,  il 
y  a  une  autre  ifle  que  les  Efpagnols  ont  nommé  Cocos,  i»n  a=  na* 
parce  qu'il  y  a  quantité  d'arbres  à  cacao.  Ce  n'eft  pas  Co™'* 
■  feulement  en  deux  ou  trois  lieux  qu'ils  croiffent  ;  mais 
il  y  en  a  de  grands  bois  tout  autour  de  l'ille  près  de  la, 
mer.  Cette  iile  n'eft- pas  habitée.  Elle  a  environ  7  ou  8 
lieues  de-  circuit  ,  &  eft  paffablement  élevée  dafis  le 
milieu,. eùil  n'y.  a  pas  d'arbres  i  mais  elle  parok  fort 
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*%6"8tf.  vecte  °*  f°rc  agréable  au  moyen  d'une  herbe  que  les  Ef- 
pagnols  appellent  gramadal.  Elle  eft  baffe  près  de  la 
mer.  " 

Elle  eft  à  ;e.  ij'.  du  nord  de  la  ligne,  6c  entourée 
de  rochers  qui  la  rendent  prefque  inacceflible.  Il  n'y  a 
qu'un  petit  havre  du  côté  du  nord  -  elt ,  par  où  les  vaif- 
féaux  peuvent  entrer  &  mouillée  furement.  Il  y  a  dans 
.ce  havre  un  petit  ruifleau  d'eau  douce  qui  fe  jette  dans 
Ja  mer.  Voilà  ce  que  les  Efpagnolsendifent ,  ôc  ce  que 
j'en  ai  appris  du  capitaine  Éaton  qui  y  fut  depuis. 

L'équipage  de  ce  capitaine  &  le  notre  commandé  par 
Edouard  David  depuis  la  mort  de  Cook  ,  furent  em- 
ployés à  diyerfes  entreprîtes  contre  les  Efpagnols  du 
Mexique  ôc  du  Pérou,  jufqu'au  jj  mars  i6B6.  que  nous 
iMP.rt  .h,  partîmes  du  cap  Corrientts  dans  le  deffein  d'aller  aux 
^^"'^  Indes  orientales  en  relâchant  aux  ifles  Larrones ,  où 
ir.  .<«  iU-  nous  n'étions  pas  fort  certains  de  trouver  des  provifions. 
fSa"'  Nous  n'avionB  pas  pour  cTo.  jours  de  vivres  à  ne  don- 
ner à  chacun  qu'un  peu  plus  d'une  pinte  de  mahis  par 
jour.  H  ne  nous  refait  pour  toute  provifion  que  ce  ieul 
mahis ,  encore  avions  nous  à  bord  quantité  de  rats  que 
nous  ne  pouyions  pas  empêcher  d'en  manger  une  partie; 
&  pour  toute  pitance  qu'environ  de  quoi  faire  trois  repas 
de  poiflons  à  juif  falé.  A  jouter  a  cela  la  grande  diftanc* 
.qu'il  y  a  entre  le  cap  Contentes  ôc  f  jfle  de  Guahani  fut 
laquelle  les  fentîmens  font  fort  partagés.  Les  Efpa- 
gnols qui  doivent  connoître  cette  ifle  mieux  que  per- 
Jonne  ,  la  mètrent  eptre  àjoo  6t  2400  lieues.  Nos  li- 
vres varient  auffi  &  la  font  d'entre  s o  ôc  ioo-degrèsi 
ce  qui  ne  revient  pas  à  2000  lieues  ;  mais  fans  tout  cela, 
et  voyage  ayoït  de  quoi  nous  épouvanter,  vû  la  difctte 
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des  pro vidons.  Le  capitaine  Swan  qui  nous  comman-  icg^, 
doit  alors  nous  incttoit  auili  à  prendre  cette  route ,  ayant 
fccrccement  formé  la  réfolution  de  quitter  le  métier  de 
pirate  avanturier  dès  qu'il  feroit  aux  Indes ,  où  il  pour- 
rait facilement  trouver  une  occalîon  de  retourner  en. 
Angleterre.  11  fit  croire  à  nos  gens  qu'il  avoir  de  meil- 
leurs mémoires  que  ceux  des  Efpagnols  ;  que  la  diftance 
étoit  moindre  qu'on,  ne  le  croyoit  d'ici  aux  Larrones , 
&  que  nos  vailïeaux  légers  à  la  courfe  y  arriveroient  en 
$o  jours. 

Nous  faifions  chaque  jour- beaucoup  de  chemin  à  la  fa- 
veur d'un  fort  beau  tems&  d'un  vent  alizéftais.  Nous  en 
profitâmes ,  nous  portâmes  toutes  nos  voiles ,  &  Times 
au  foleil  ptufieurs  bonnes  obfervatîons.  D'abcrd  que 
nous  mîmes  à  la  voile,  nous  fîmes  mure  à  13  degrés 
d'e  latitude, qui eft  prefque  latitude  de  Guaham,  entuite 
nous  tournâmes  le  cap  à  l'ouefr  gardant  la  même  latitu- 
de. Après  vingt  jours  de  route  nos  gens  voyant  que  nous 
faifions  tant  de  chemin  ,  &  qu'il  y  avoit  apparence  que 
le  vent  continuetoit ,  ils  n'etoienc.  pas  contens  de  ia  pe- 
tite portion  de  vivres  qu'on  leur  donnoïr.  Le  capitaine 
Swan  leur- donna  de  belles  paroles ,  &  tâcha  de  les  porter 
à  avoir  un  peu  de  patience  ;  cependant  rien  ne  fut  capa- 
bles de  les  appaîfer  que  l'augmentation  de  leur  portion. 
Le  capitaine  Swan  quoiqu'avec  répugnance  la  leur  fit 
un  peu  augmenter  ;  c'ell  -  à  -  dite,  que  nous  étions  dès 
lbrs  réduits  à  i  0  cuillerées  de  mahis  bouilli  chacun  ,  & 
cela  une  fois  le  jour ,  au  lieu  qu'auparavant  nous  n'en 
avions  que  huit.  Je  fuis  perfuadé  que  cette  diene  invo- 
lontaire me  fit  beaucoup  de  bien ,  quoique  les  autres: 
s'en  trouvaffent  afïbiblis  ;  car  je  fentois  revenir  mes  for- 
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"TifS^T  ^  &  mon  hydropifie  fe  diflipa.  Cependant  je  buvoîs 
trois  fois  de  24  heures  en  2*  heures  :  niais  plufieurs  de 
nos  gens  ne  buvoient  pas  .une  fuis  en  9  ou  10  jours ,  8c 
quelques  •  uns  en  1 2.  Il  y  en  eut  un  qui  fut  .1 7  jours  fans 
boire, -Se  il  dit  quand  il  bue,  qu'il  n'&oit  pas.altéré;ce- 
•pendant  il  ne  laiffoit  pas  de  piller  tous  les  jours  tantôt 
plus.rantôt  moins.  Après  avoir  fait  1990  lieues  fuïvant 
notre  calcul,  qui  eft  ,ce  que  .les  Anglois  .comptent  du 
lieu  d'où  nous  étions  partis  à  Guaham ,  nos  gens  com- 
mencèrent à  murmurer  contre  le  capitaine  Syan ,  qui 
leur  avoit  fait  entreprendre  le  voyage,:  mais  U  continua 
de  tes  payer  de  belles  paroles ,  fit  leur  dit.que  le.compte 
des  .EfpagnQls.étoit  .peut -être  le  meilleur,  &  que  com- 
me il  y  avoit  apparence  que  Je  vent  continueroit  un  peu 
de  tems  mettroit  fin  à  nos  peines.  Bien  en  prit.au.capi- 
taine  Svan  que  nous  viffions  l'ifle  de  Guaham  le  20 
mai  avant  la  fin  de  nos  provifions ,  .dont  nous  n'avions 
plus  que  pour  trois  jours  ;  car  j'ai-feu  depuis  qu'on  avoit 
concerté  de  le  tuer  le  premier,  &  de  le  manger  quand 
les  provifions  feroient  achevées,  &  .enfuite  , tous  ceux 
qui  avoient  voulu  qu'on  entreprît  ce  voyage.  Pe-là 
vient. que  le  capitaine  S*  an  me  dit  après  que  nous  fû- 
mes arrivés  à  Guaham.  JHa,  Dampierre\  vqus  kur.aur 
rie^fait  faire  un  méchant  repas.  Il  avoit  raifon,  car 
j'étois  auffi  maigre  fit  décharné ,  qu'il  étpit  gros  6c 
dodu. 

nu™*-     X>e  toutes  les  dhfervaiions  que  je  fis  durant  la  route, 
tpnlt  il.fuitenfuppofant  la  vérité  de  ce  que  .tous  les  gens  de 
mal.  rua.  marine  accordent ,  qu'il  faut  tfo  milles  d'Italie  pour  un 
dçgré  équinoxjal  vUs'enfuivr.a  de-.là,  dis-je,  que  la  mer 
du  Lfud.  doit,  être  plus  large  de  2;  degrés,  que  les  hydro- 
graphe* ' 
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graphes  ne  comptent  ordinairement ,  lefquelsnë  lui  en  nftjtf. 
donnent  qu'environ  cent,  plus  ou  moins.  Car  puifqu'il 
fe  trouva ,  comme  j'aurai  occafton  de  le  dire ,  que  la  dif- 
tance  depuis  lïile  deGuaham  jufqo 'aux  parties  orienta- 
les de  l'Atie  ,  étoit  abfolumeut  la  même  fuivant  le 
compte  ordinaire ,  il  s'enfuit  de-là  par  une  conféquence 
néceffaire,  que  25  degrés  de  longitude  ou  environ  qu'il 
faut  ajouter  de  diftance  entre  l'Amérique  &  les  Indes 
orientales  qui  font  à  l'oueit,  font  de  trop  dans  fa  largeur 
■de  l'Ane  &  de  L'Afrique  ,  de  la  mer  ailartïque  &  du 
continent  de  l'Amérique ,  ou  de  tout  cela  enfemble  ;  ou 
que  le  globe  de  la  terre  en  doit  Être  augmenté  d'au- 
tant. 

Pour  mettre  cette  vérité  dans  un  plus  grand  jour ,  j'a-  Jcs,£""\_ 
.jouterai  que  quant  à  la  mer  d'Ethiopie  ou  des  Indes ,  iW°rii»=- 
clle  doit  Être  à  beaucoup  près  moins  large  qu'on  ne 
compte  en  général  ;  s'il  eit  vrai  ce  que  j'ai  entendu  dire 
mille  &  mille  fois  à  divers  hommes  de  mer  habiles ,  avec 
lefquels  je  me  fuis  entretenu  dans  ces  pays  -  là  ,  que  les 
vaiffeaux  qui  vont  du  cap  de  bonne  Efpérance  à  la  nou- 
velle Hollande,  (tous  ceux  qui  vont  à  Java  ou  aux  en- 
virons tiennent  celte  latitude  )  fe  trouvent  échouer ,  de 
quelquefois  en  rifque  de  périr  ,  lorfqu'ils  croyent  être 
bien  loin.  De-là  vient  peut-être  que  les  Hôllandois 
nomment  cette  partie  de  la  côte  d'un  mot  qui  vient  du 
verbe  -attirer,  comme  ii  c'étoit  un  aimant  qui  attirât  les 
navires ,  &  <jui  les  avertit  de  s'en  éloigner.  Mais  je 
croirois  plus  volontiers  que  c'en  la  proximité  de  la  terre 
qui  les  furprend,  &  non  un  gouffre  &  autre  chofe  fem- 
blable.  Pour  la  largeur  de  la  mer  atlantique,  je  fçais  de  s„rrïiwe 
bonne  part  qu'on  lui  donne  S.  7.  8  à  10  degrés  de  i,ttù>re."" 
Tom.  IL  K 
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"'usis™.  troP-  Car  outre  Jes  différentes  cartes  que  j'en  aï  fait  fur 
les  diverfes. relations  de  perfonnes  expérimentées  qui 
m'ont  confirmé  la  méme.chofe ,  M-  Cambis  qui  a  fair 
plusieurs  voyages  en  qualité  de  contre  -  maître  du  cap 
Lopez  fur  la  côte  de  Guinée  aux  Barbades,  &  qui  patte 
pour-un  homme  fore  fenfé ,  m'afouvent  dit  qu'il  l'a  tou- 
jours trouvé  entre  60  fit  62  degrés ,  au  lieu  qu'on  la 
met  à  fis.  6p.  70  ôc-72  degrés  dans  les  canes  ordi- 
naires.- 

ryfeip-  L'ifle  dé  Guaham-  de  loin  paroît  plate  &  unie^,  mais- 
fc  eth»!!  à  mefure  qu'on  en  approche,  on  s'apperçoit  qu'elle  pan- 
che  du  côté  de  l'eft  qui  eft  le  plus  élevé,  elle  eft  défendue 
par  des-  rochers  efearpés  qui  arrêtent  la  violence  de  la 
mer  qui  y  bat  continuellement  ,  poulfée  qu'éile  eft  par' 
les  yents  alifés.  On  ne  f^auroit  ancrer  de  ce  côré.-.là.  A 
l'occident:. elle -eft  aiiez  baffe  &  pleine  de  bayes  fablon- 
neufes  dîvifées  pat  autant  de  pointes  de  roebers.  Le 
terroir  cil:  rougeâtre,  aride  Se  pafiablement  fertile.  Les 
principaux  fruits,  qu'elle  produit,  font  du.  ris,  des  pom- 
mes de  pin  j  des  melons  deati,  des  melons mufqués, 
des  oranges,  des  citrons,  des  noix  dé  cacao,. &  une- 
n&h-i.-  forte  Uë  èuit  que  nous  nommons  fruit  à  pain=  ïlcroîrïur 
un  grand  arbre ,  aufft  gros  ài  Suffi  haut  que  nos  plus  gros 
pommiers.  Sa  .tête  eft  large  &  pleine  de  braneh es  & 
de  feuilles  noirâtres.  Le  fruit.croîtaiix  brancliescornme  : 
les  gommes.  Il  eft  aufti  gros  qu'un  pain  d'un -fol  lorfque-: 
le  fromenceft  à* j  fcheb'ngs le  boiffeau  ,  de  figure  ron- 
de'* avecune  éebree  épaiiïe&  forte.  Quand  il  elî  mur,  ■ 
iEéft  jatuie.&Jiflèjflt-d  un  gofit plaifant &  agréable;  les  . 
naturels ^dé: cette  ifle  s'en  fervent  au  lieu.de  painv  Ils  ne  -• 
lés  cueillent  que  .quand,  il  eft  bien  mut  j  c'eft-r  à,-  dite , 
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quand  il  eft  verd  fit  duc.  Alors  on  le  cuit  au  fôur,  où  ^gfi. 
l'écorce  fe  grille  &  fe  noircir.  On  ôte  le  grillé ,  &  il 
refte'une  croûte  mince 6c.  tendre,  &  le  dedans  eft  bon, 
tendre. ficblanc,  comme  la  miette  d'un  pain  d  un  fol. 
Ce  fruit  n'a  ni  pépin  ni  noyau ,  mais  tout  eft  fubftance 
pure  comme  Je  pain.  II  faut  le  manger  frais  ,  car  fi  l'orl*"^ 
le  garde  plus  de  24.  heures,  il  deviert  fec,  de  mau- 
vais goût ,  &  prend  à  la  gorge  ;  mais  il  eft  fort  agrcable 
avant  que  d'être  trop  raflis.  Ce  fruit  dure  huit  mois  de 
l'année  ,  durant  lequel  rems  les  naturels  ne  mangent 
point  d'autre  pain  que  celui-là'.  Je  n'ai  vû  que  là  de 
cette  forte  de  fruit.  Les  originaires  du  pays  nous  dirent 
que  ce  fruit  eft  fort  abondant  dam  toutes  les  autres  ifles 
Larrones;  mais  je  n'ai  pas  entendu  dire  qu'il  y  en  eut 
ailleurs. 

Guaham  a  aulïi  quelque  ris  :  mais  comme  le  terroir 
■en  eft  aride  ,  il  n'eft  pas  fort  propre  à  cette  fémence- 
.aufli  n'en  féme-t-on  pas  beaucoup.  Le  poiflon  y  eft  ra- 
re :  cependant  il  y  en  avoir  beaucoup  à  l'endrok  où  no- 
tre: barque  toucha ,  c'eft  aufli  là  que  les  habitans  vont  or- 
dinairemenr  pêcher. 

Les  gens  du  pays  font  rofcuftes ,  Ôc  ont  les  membres  gros 
fie  bien  formés.  lis  font  noirâtres  comme  les  autres  In- 
diens ;  ils  ont  les  cheveux  noirs  ,  longs,  les  yeux  mal 
proportionnés  ;  le  nez  grand ,  les  lèvres  greffes  &  les 
dents  paffablemerit  blanches.  Ils  ont  le  vifage  long  6c 
l'air  féroce.  Cependant  nous  les  trouvâmes  fit  civils  fit 
obligeans.  Il  y  en  a  plulieurs  d'incommodés  d'une 
efpèce  de  lèpre  ;  maladie  fort  commune  à  Minda- 
iiao. 

Les  Guamois  font  fort  fains  à  cela  près ,  fit  furtout  du- 
Kij 
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ieg£  "  rant  la  faifon  féche:  mais  durant  les  humidités  qui  vien^ 
rent  en  juin  &  durent  jufqu'en  oélobrc  j  l'ait  eft  plus  épa« 
&  plus  mal  fain;  ce  qui  caufe  des  fièvres:  mais  les 
pluyes  n'y.  font  ni  violentes  ni  de  durée.  Car  cette  ilië 
eft  tellement  à  l'oaeft ,  &  fi  éloignée  des  autres  ifles  Phi- 
""''  '  lippines-  ou  autres  terres  ,  qu'il  eft  rare  que  les  vents 
d'oueft  foufflent  fi  loin ,  &  quand  ils  y  foufflent,  cen'eft 
pas  pour  long  -  teins.  -Mais  les  vents  d'elï  y  foufflent  con- 
tinuellement ;  ce  font  des  vents  fecs  ôcfains auflï  cetfc 
ifle  eft  -  e-lle  très  -  faine,  comme  nous  l'apprîmes  durant 
ce  féjour  que  nous  y  fîmes.  11  n'y  a  point  de  gens  au 
monde  plus  ingénieux  que  les  Guamois  'à  faire  des  cha- 
pwr  *■  loupes  ou  pror,  comme  on  les  nomme  dans  les  Indes. 
STi^'s-  Cette  forte  de  vaifleau  mérite  une  defeription  particu- 
'  lïère  (*)  parce  que  je  crois  qu'il  n'y  en  a  pas  au  monde 
de;  meilleur.  J'ai  fait  ici  l'épreuve  de  la  légèreté  d'un  de 
ces  vaiffeauï  pout  ma  propre  fausfaffioni  Nous-faifions 
route  avec  notre  ligne.  Elle  avoit  douze  nœuds  qui  furent 
plutôt  pafïés  qu'un  fable  de  demi  - heure  ne  fut  écoulé. 
Suivant  ce -compte  il  peut  faire  pour  le  moins  iz  milles 
par  heure  :  mais  je  crois  qu'il  en  pourroir  . faire  a  t  dans 
le  même  efpace  de  tems  ;  c'était  un  plaifir  de  voir  la  . 
vîteffe  avec  laquelle,  le  petit- bateau  alloit  à  côté  dn 
grand.  Les  Indiens  n&  font  pas  moins  expérimentés  à 
mener  ces  batimens  qu'à  les  confkuire.  J'ai  enrendu  dite 
qu'ils  alloient  de  Guaharn  à  l'une  des- ifles  Larrones,  qui 
en  eft  éloignée  de  30  lieues,  qu'ils  y  font  leurs  affaires 
&  reviennent  en  moins  de  douze  heuies-On  m'a  dît 

'  (*)  On  l'a  déjà  sii  ailleurs,  &    truâion  nue  de  toutes  les  pièces  de 
Datopierrctonu  I.  pag.  379.™**"    charpen.e  nui  les  comment, 
one  ici  fort  détaillée  j  tant  dé  ft  conf.; 
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qu'un  de  ces  bâtimens  ayant  été  envoyé  exprès  à  Manil-  1(Sg5. 
ha  dînant  de  plus  de  400  lieues  de  Guaham,  il  <àt  le 
voyage  eji  *  jours.  Les  maifons  des  Guamois  naturels 
font  petites  &  propres ,  &  bien  couvertes  de  feuilles  de 
palmètes.  Ils  demeurent  enfemble  du  côté  de  l'oueft 
dans  les  villages  maritimes,  &  ont  des  prêtres  efpagnols 
pour  les  inftruire  dans  la  religion  chrétienne  ;  à  l'oueft 
tirant  vers  le  midi ,  les^Efpagnols  ont  un  petit  fort  avec 
fix  pièces  de  canon  ,  un  gouverneur ,  ôc  20  ou  30  fol- 
dats  de  leur  nation.  Voilà  tout  ce  qu'il  y  a  d'Efpagnols 
dans  l'îfle  ,  à  deux-  ou  trois  prêtres  'près.  Peu  de  tems 
avant  notre  arrivée ,  les  habîtans/éroîent  foulevés  con- 
tre les  Efpagnols  &  en  avoient  tué  plufieurs:mais  enfin  le 
gouverneur  l'emporta  avec  fa  garïïifon  ,  ôt  les  chaffa  du 
fort.  Les  Indiens  fe  voyant:  fruftrés'de  leurs  efpéranceS 
fe  jettèrent  fur  les  plantations  qu'ils  ruinèrent ,  ôc  pafsè- 
rent  enfuite  aux  autres  ifles.  Il  y  avoit  alors  dans  cette 
ifle  3  ou  400  Indiens ,  mais-  à  préfent  ils  ne  font  pas 
plus  de  100  ;  car  tous  ceux  qui  étoient  de  cette  cons- 
piration s'enfuirentv  quand  à  ceux  qui  reiîcnt ,  s'ils  n'eu- 
rent pas  directement  part  à  ce  foulèvemem ,  cela  n'em- 
pèdie  pas  néanmoins  qu'ils  ne  foient  mal  intentionnés 
pour  les  Efpagnols  ;  car  ils  nous  offrirent  de  nous  mener 
au  fort,  &  de  nous  aider  à  conquérir  rifle  :  mais  le  ca- 
pitaine SNP-an  ne  fut  pas*  d'avis  de  chagriner  là  les  Efpa- 
gnolsi  Nous  n'avions  pas  encore  mouille" ,  qu'un  ecclé- 
fiaftique  vînt  à  bord  de  nuit  avec  trois  Indiens-  D'abord 
ils  nous  demandèrent  d'où  nous  étions  ;  nous  leur  répon- 
dîmes eu  langue  efpagnole  que  nous  étions  Efpagnols , 
&  que  nous  venions  d'Acapulco.  Comme  la  nuit  étoic 
obfcure,  ils  ne  purent  voir  la  rabroue  de  notre  vailîeau, 
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■  ni  bien  difcerner  qui  nous  étions.  Ils  vinrent  donc  abord; 

mais  s'appercevant  qu'ils  s'éroient -trompés  en  prennant 
notre  vaifleau  pour  un  vaifleau  efpagnol,  ils^voulurent 
s'échapper  ;  mais  nous  retînmes  leur  bateau. ,  &  les  fî- 
mes monter.  Le  capitaine  S  van  reçut  l'eccléfiafiique 
avec  beaucoup  de  civilités,  &  l'ayant  mené  dans  fa  cham- 
bre lui  dk  que  le  manque  de  profilions  l'avoir  contraint 
d'approclier  de  leur  ifle  ,  qu'il  n'y  venoit  point  comme 
ennemi;  mais  comme  ami  pour  y  acheter  les  chofes dont 
il  avoit  befoin  :  Ôt  que  cela  étant ,  il  le  -prioit  d'écrire  au 
gouverneur  pour  lui  apprendre  qui  ils  étoient ,  &  pour- 
quoi ils  venoient;  &  qu'enfin  puifqu'il  étoit  à  bord)  il 
était  té£o\a  de  l'y'retenir  en  otage  jufques  à  ce  qu'il  eut 
des  provifions.  Le  moîne  dit  au  capitaine  Swan ,  que  les 
provifions  n' étoient  pas  rares  dans  I'ifle,  6c  qu'il  étoit 
perfuadé  que  le  gouverneur  feroit  ce  qu'il  pourrait  poux 
lui  en  faire  avoit. 

Le  lendemain  au  matinales  Indiens  qui  étoient  venus 
avec  le  moine ,  furent  envoyés  au  gouverneur  avec  deux 
lettres,  l'une  du  moine ,  l'autre  du  capitaine  Svan,  Cel- 
le -  ci  étoit  des  plus  obligeantes ,  6c  accompagnée  de  4 
,aunes  d'écarlate  qu'il  lui  envoyoit  pour  préfenr ,  avec  une 
pièce  de  galon  d'or  Se  d'argent  fort  large.  Le  gouver- 
neur demeure  au  bout  du  midi  de  I'ifle  du  côté  de  l'oueft, 
&  à  environ  cinq  lieues  de  Fendroit  où  nous  étions  ;  c'eii 
.pourquoi  noue  r&rtendions  réponfe  que  le  foir ,  ne  Cra- 
chant pas  encore  combien  les  bateaux  de  ces  Indiens 
étoient  légers.  Le  canot  indien  étant  parti ,  nous  laifla- 
mes  deux  des. nôtres,  dont  l'un  aUa. pêcher ,  6t  l'autrefut  1 
%  terre  chercher  des  noix  de  cacao.  Nos  pêcheurs  ne  fi-  I 
-rentrien  ;  mais  ceux  qui  ejoieut  4U&  à  terre  revinrent 


Source  gallica.bnf.fr  /  Bibliothèque  nationale  de  France 


a uï  Terres  australes.  Liv.  III.  7? 
chargés  de  noix  de  cacao.  Environ  les  onze  heures  du 
même  matin  le  gouverneur  fit  réponfe  au  capitaine 
Swan  pour  le  remercier  de  fou  préTent ,  &  lui  offrit 
autant  de  provifions  qu'il  y  en  avoit  dans  l'ifle  ,  & 
dont  on  pouvoit  fe  paffer ,  fit  pour  lui  témoigner  fa  re- 
connoifTance ,  ii  lui  envoya  fix  cochons  d'une  petite  ef- 
pèce ,  mais  les  plus  excellent  que  j'aye  jamais  mangé. 
On  les  nourrit  de  noix  de  cacao ,  &-Ia  chair  en  eft  ferme 
comme  celle  du  plus  excellent  bœuf.  Ils  étoient  fans 
doute  de  ceux  qu'on  élève  dans  l'Amérique  ,  &  qui 
viennent  originairement  d'Efpagne  ;  il  envoya  aufli  12 
melons  mufqués  bien  plus  gros  que  ceux  que  nous  avons 
en  Angleterre,  fie  autant  de  melons  d'eau,  les  uns  & 
les  autres  très  -  exceilens  ;  al  envoya  en  même  -  tems  or- 
dre aux  Indiens  d'un  village  qui  n'étoit  pas  éloigné  de 
notre  vaîflèatt  ,  de  nous  cuire  tous  les  jours  autant  de 
fruit  à  pain  que  nous  en  demanderions,  8t  de  nous  aider 
à  amafler  autant  de  noix  de  cacao  que  nous  en  aurions 
befoin  :  ce  qui  fut  exécuté ,  &  tous  les  jours  on  nous  ap- 
porroir  autant  de  fruit  à  pain  tout  chaud  que  nous  en 
pouvions  manger.  Aprèscela  ,1e  gouverneur  nous  envoya 
tous  les  jours  un  ou  deux  canots  avec  des  cochons  &  du 
fruit,  nous  demandant  en  revanche  de  la  poudre,  du 
plomb  &  des  armes  efui  lui  furent  envoyés.  Nous  avions 
un. beau  &  gros  dogue  d'Angleterre  que  le  gouverneur 
demanda,  &  que  notre  capitaine  lui  donna  fort  honnête- 
ment, quoique  contre  le  gré  de  piufieurs  de  fesgens  qui 
l'eftimoient  beaucoup.  Le  capitaine  Swan  tacha  d'avoit 
du  gouverneur  une  lettre  de  recommandation  pour  des 
marchands  de  Manilia ,  parce  que  fon  defiein  étoit  alors 
d'allsr  au  fort  S.  George,  6s  de-là  à  Manilla  :  mais  cette 
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tSf  négociation  fe  fit  fans  que  petfonne  de  l'équipage  e« 
'  fcul  rien.  Pendant  que  nous  étionsdà,  le  navire  d'Acapul- 
co  arriva  à:la  vue  de  l'ille  imais  nous  né  le  vîmes  point 
parce  que  le  gouverneur  y  avoit  envoyé  pour  averrir  que 
nous  étions-  là.  Il  St  donc  voile  au  midi  de  1  ifle ,  Suivant 
pafréfut  le  memeibnd  bas,  où  notre  barque  «voit  penfé 
fe  brifer ,  ilr  courut  rilque  d'y  fairenauftage.  Son  gou- 
vernail fe  rompir ,  Se  il  eut  bien  delà  peine  à  fe  tirer  d'af- 
faire: encore  ne  fut-  ce  qu'après  trois  jours  de  rtavail, 
quoique  ce  fond'bas  foit  p.ache  de  l'ille ,  S  que  les  In- 
diens y  aillent  pccher  tous  les  jours.  Cependant  le  mai- 
—  ire  du  vailfeau  d'Acapulco.  qui  devoir,  ce  femble,  con- 
noîrre  le  terrein  ,  ne  fçavoit  pas  qu'il  y  eut  là  de  fond  - 
bas.  Nous  n'apprîmes  que  fur  la  core  de  Manillaque 
le  navire  d'Acapulco  eut  touché  J  mais  les  Guamoi» 
nous  dirent  bien  qu'il  éroit  à  la  vue  de  l'aie;  ce  qui 
échaufftbeaucoup  nos  gens  .qui  voulurent  lui  donner  la 
chalfe  vBiais  ils  en  furent  diffuadés  par  le  capitaine  Swan 
qui  avoit  dès  lots  entièrement  renoncé  aux  aSeS  d'hofti- 
lité.  Le  ;e  de  mai, ,1e  gouverneur  envoya  fon  derniet 
préfent  qui  ftt  quelques  cochons ,  une  cruche  de  ma- 
gots falés  ,  une  autre  de  bons.poiflbns  falés ,  ôt  une  Eroi- 
fième  de  fîin  de  froment  fait  en  bifcuit ,  mais  moins 
dur-  Il  envoya  outre  cela  6  ou  7  facs  de  ris,uousfai- 
ftnt  des  excufes  de  ce  qu'il  ne  .pouvoir  plus  nous  envoyer, 
de  prov'ilïons,  difant  pour  rïifon  .qu'on  ne  povivoit^as 
fe  paner  de  celles  qui  refloient  dans  l'ille.  Il  nous  man- 
da auffi  que  la  moiûon  apptochoit,  &  qu'il  nous  confeil- 
loit  de  partir,  à  moins  que  nous  ne  fuilions  réfolus  de 
rerourner  dans  l'Amérique.  Le  capitaine  Swan  le.re- 
'  tnercia  de  les  honntretés  6s  de  fon  confeil,  et  prit 

cuipA         •  Le 
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Le  même  jour  il  renvoya  à  terre  le  moine  que  nous  ,  587." 
avions  retenu  à  bord ,  depuis  le  jour  de  notre  arrivée ,  6e 
lui  fit  préfent  d'une  .grofie  horloge  d  1  cuivre ,  d'un  aftro- 
labe  fit  d'un  grand  téiefcope  ,  en  récompenfe  de  quoi  le 
moine  nous  envoya  lix  cocheas ,  un  cochon  de  lait ,  trois 
ou  quatre  boifleaux  de  patates,  &  6a  livres  de  tabac  de 
Manilia.  Ayant  alors  autant  de  provïfions  qu'il  nous  en 
felloit  pour  nous  tendre  à  Mindauao  où  nous  étions  ré* 
folus  d'aller ,  nous  nous  préparâmes  au  départ.  Nous 
avions  autant  de  noix  de  cacao  que  nous  en  pouvions 
loger,  avec  cela  bonne  provifion  de  ris  8t  environ  yo 
cochons  falés.  Nous  reliâmes  jufqu'au  a  juin  à l'ille  de 
Guaham,  d'où  nous  fûmes  par  un  bon  vent  d'eft  àMin-  y^^1 
danao  ,  où  le  capitaine  Stfan  fut  abandonné  &  laifïë  Mot  4*  «- 
dans  l'ille  par  fes  gens  révohés  contre  lui.  On  a  fçû  de- 1'""***'*- 
puis  queles  infulaires  l'avoient  maflâcré  pouravoîrfbn 
or.  Un  Anglois  qui  fe  trouva  pour  lors  fur  les  lieux ,  fau- 
va  fon  journal  ôt  l'envoya  en  Angleterre.  RedJut  nom- 
mé capitaine  en  là  place.  Pendant  le  relie  dexette  an- 
née ,  6c  dans  tout  le  cours  de  la  fuivante  1 687 ,  je  pat- 
courus  les  eûtes  dés  Philippines,  de  la  Chine ,  de  l'ille 
Formofe  ,  des  cinq  illes  BacAi  que  nous  appellâme»  Ilie,B«l,i* 
ainfi  du  nom  d'-une.  Uqueut  qu'on  y  boit  abondament. 
Elles  font  peu  connues ,  6c  n'ont  point  de  nom  dans  nos 
cartes.  Nous  les  croyons  inhabitées  :  nous  les  trouvâmes 
au.  contraire. fort  peuplées.  Leur  gifement  eft  entre  For- 
mofe&Manille ,  { lot.  20°.  îa'.  long.  jo',)De- 
là  je  vins  dans  le  .golfe  de Siam ,  aux  Célèbes  fit  aux 
Moluques,.  ..■      ■  .  ..  .-i^,^ 

Eta.Btprès.del'iilede  Timor  à  lafin  de  l'année  tftlhwV*mm 
jefi&routeaufuden  .vCiede.toucher  aux  Tcr^s saflra-,  m"' 
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i  585,  lea. inconnues,  pour  fcRvoir  ce  que  Je  pays  pouvoit  four* 

^NmxUi  rùr.  Le  vaiffeaji  penfa  . donner  fuc  un  banc  marqué  d&as- 

Hiihndc.  cuts6  ^  t  J  <kgrés  ;p.  minutes  de  latitude  méridio- 
nale eniœ  tille  de  Timor  &i  les.  côtes  de  la  nouvelle 
Hollande  à  t  tf.  oit  ao.  lieues ,  d'où  il  faut  conclure  que? 
cet  endroit  des  côtes  auftrales  eft  à  rô*.  degrés  50  mi- 
nutes de-latitude,  &  environ  140  de  longitude.  Eii'fui- 
vant  lacôte  du.  fud'eft  au  nord  -  oueil  pour  chercher-  un: 
ancrage,  nous  doublâmes,  une  pointe  de  terre  d'oîile 
pays  s'étend,  de  l'orient  au  midi.  Durant  10  ou»i  2  lieues. 
k  î  lieues  de  l'orient  de  cette  pointe ,  il  y  a  une  allez 
longueiaye  avec  quantité  d'ifïes  &  un  endroit 'fort  bon.! 
^mouiller.  Oivpeut  même  yhâler  iesvaifleaux  à  terre. 
Le  navire  mouilia  le  f  janvierà  deux  milles.7  dé  la  côte- 
fnr'2{j:-braffes-d^au.  ,  bc*  fond  de  feblc  dur:  ;    -  >  ■■<> 

l'J*"'7'  Ce  lieu  cil  entre  la  terre  àzlTirt,  &  la  terre  nom- 
mée SArakem  ;  la  nouvejfe  Hollande  eft  une  grande- 
étendue,  du.  pays.  On,  ne  fçaie  pas-encot&  bien  fi  c'eft 
oae  ifte  oir  un  continent;  mais  je  fuis  certaia.qo'elle- 
ne  touche  ni  >-i^Afie  ,lni-à.I'Afcique  ,,ni  à  l'Amérique.- 
Sa  partie  qt>&  nous  vîmes  eft  bafie  &  unie,  ifry  a  dos 
bâties  de  (abio-prèrs.  de-la,  meir,>'les  pointes  feulement: 
font-  piert&ufes  comme  au |ïi  quelques unes  des  nies  de' 
cette  baye.;  le.  terroir  en^iïfecôt.  fabloneus,  fi  l'on  n'y- 
3  point  d'eau  à  moins  qu'on  y  faffèdps  puits ,  eependane 
U 'produit  dîverfes  fortes  d'arères;:  mais,  les  beisn'y  fbm> 
pas  en  gtar-.d  nombre ,  ni  les-  arbres  extrêmement  gros. 

Aa«*ï  La  plupart  de-eeus  que  nous  vîmeB,-rious-parurent  des:-. 

*"s°°'     arbres  à  dragon ,  fit  ceux-là  font  les  plus  grands  qu'il  y* 
■  :j^'::'^I«t;;:lte'&ftÈ-.aipea:ptèi.de  la  grofieur  de  nos  ppmmiérs 
ÔC:  eïiviroii  de-la-  même  hauteur.  L'ecorce  eft  blànchâcre. 
'  A  ?.\  .rvA  ■■■■ 
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AUX  TfcftRES  AUSTRALES.  Ll^.  ÏII.  8j 
&  tant  l'oit  feu  dore.  Les  feuilles  font  noires  ;  il  diftitle  i6&&, 
de  la  .gomme  tles  nœud î  &  des  crevaffes  qui  font  au 
corpsdes  arbres.  Nous  confrontâmes  cette  gomme  avec 
line  certaine  gamme  oa  fang  de  dragon  que  nous  avions 
à  bord ,  fit  nous  -ta  trouvâmes  de  la  même  couleur  6c 
du  mêœia  goût  :  pas  an  de  Bous  ne  connut  lesaocres  for- 
tes d'arbrts.  Il  crtvflbit  fous  les  arbres  une  herbe  alTez 
longue,  niais  d&iët..  Nous  ne  vîmes  point  d'arbres  frui- 
tiers. Nous  ne  vîmes  auflî  aucune  forte  d'animaux ,  ni 
aucune  ttice  de  botes  j  fi  ce  n'eft  une  faute  fois i,  3c  nous 
crûmes  que  c'tStok  la  yîfie  d'an  mâtin.  Q  y  a  quelques 
oi  féaux  tefreffires,  mai  s  ils  ne  font  pas  plus  gros  qu'un 
merle.  II  n'y  a  que  peu  d'oifeaux  marins.  La  met  n'eft 
pas  non  plus  fort  poi  lîonnen  fc , 1  à  moins  qu'on  ne  mette 
aa  nombre  àct  peinons  la  vaélie  marine  fit  la  tortue.  Il  y 
A  quantitïi^'animaux  de  êés  deux  efpèces  y  mais  ils  font 
ordinairement  faùvagës ,  ^Sotqu'its  ne  foient  pas  fort  in- 
quiettés  par  lés  hàfehaBSqili  n'ont  ni  bateaux,  ni  fer. 

Les  Indiens  de  cette  contrée  font  les  gens  du  monde  J*»™  a» 
les  plus  Biifët«bfes.  Les  «otftntotsde  Mononiotapa, 
quelques  .gueu*  qttffl*  tëtefet ,  font  riches  au  prlxxPeux , 
puïfqu'us  ont  de*  maifctis  «ïdes  habits  de  peaux ,  des 
brebis,  de  lavolaHk&désfruits^deBoeufsd'autrUches, 
ce  q-ue  fe^létK»  n'ont  pas.  Ceux  <k>m  je  parle  ,àlafi- 
gOreh^r^fie^/he  dlf^eWguèréS  des  'brute*.  Ils 
font  grands ,  droifc  fit  «iettuS  y  ot  ont  les  rflemferes  longs 
&  délies;  la  tête  gtoflê  ,  :fe  &ond  rond  &  les  fourcils 
gros,  leurs  paiipieîres  font  toujours  demi-fermées  pour 
que  les  mouches  ne  leur  donnent  dans  les  yeux;  aHffî 
font-elles  fi  incommodes,  que  quelque  chofe  qfc'on  faF- 
fê  avec  fon  cVàhttil,-  on  ne  péWlesë^pmer&dôai 
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net  au  vifage,  ôc  fans  le  fecouts-des  deua  mains  elles 
entreroicot  jafques- dans-  les.narincS  )  Ôt  même  dans  la 
bouche ,  fi  les  lèvres  n'étoieat  pas  bien,  fermées.  De-la 
vierirqu^ftant  Tincommbdés  de  ces  infeâes-  dès  leur  en- 
fiincey  ils-n'ouviient  jamais  Jesyeux-  comme  les  autres 
peuples  ;:-au/Tt  ne:'fc,aticoien«  ■  ils-  voit  de  loin  ,  à  moins 
qu'ils  ne  lèvent  ht  tête  etfmme  s'ils  voulbien»  regarde» 
quelque  ehofe  aa?  deflus  d'eux.  Ils  ont  le  nez  gros ,  les 
lèvres. igrofles&Jabouchegrîïnde.  Je  ne  fçai  s'ils  sarra- 
chenrles.dëiiKdentsdcdft>'8ntdela-maèhMt%por^ 
mais  elles  manquent  à  tous,  tant  aux  hommes  qu'aux 
femmes  -,  tant  aux  vieux  qu'aux  jeunes.  Ils.n^ont  point 
de  barbe,  leur  vifage  e*t  long,. d'un  afpeâ  très-défa- 
gréable^  fans  avoir  un  feul-trait-eapable . déplaire  jieurs 
cheveu»  font:  noies ,  courts  ôc  crépus  comme  ceux-des 
nègtes  ,  &.  non-longs  ,&■  liffé&comme.c«u^dii'c*mTnu5 
des  Indiens,  Jls  ont  le  vifage  &.le  refte.  du-  corps  noirs 
comme  les  nègres -de  Guinée.  Us  n'ont  point  d'habits  » 
-  mais  feulement  un  inorceau-d'écoree  d'arbres  atfachdau . 
;  milieu  du  corps- en-  forme  de  cerntuse  fit  Une  poignée! 
d'herbe  longue  ,  ou  trois. ou  quacre  petites-  branches. 
^^^v^^'^StKJ^^ié^^i<V^>^^  par  leur  ceinture  ,  .p£ur> 
couvrir  leqç-nuditéV  lls,:n'ont-,point-de:maif0ns  i;ils:cou^ 
'  chent  à  l'air  fans  aucune,  couverture  ,  n'ayant  fom  lit 
qye  la^tre  r.  &  r^urdais-qiW,lfç^ 

que  -je  ne  f^at,  pas  ; -tout  ce  que.  je  fçal,  c'eft  qu'ils  de* 
meurent*ri. troupe',  de  20  ou  de  30  hommes ,  femmes, 
ôtienfan*,  tpi|t ssk -^.^le.-Leur..unique-aou«iture. 
efl;un.peçit:poiiTpft  qu-ils.,prennent.  en.faifanl  dejs  référé 
laeirs  :#  pierres,.eii  travers  des  petits.:bras.de  ;mer)1..çha-i 
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SUxTltRMS-:*U*TRAlES.X*V,  III.  tj 
que  marée-tf  -jçttftde  p^>foi0ons:quifr  demwreaf,  l6Mfc 
&que  ces  !-In<l46psî.pc.  manquent; pas  d'aller  chercher 
quand  la  mer  çft  retire,-  Je  crois,  que  c'eft  1»  leur,  prin- 
cipale, p&he.-  Ils  n'ont- point  dpnfljumens- pour  prendre 
les  gros  poiff^srjfwwi^inénifi  ils  £e;peéfepteroient  ; 
maiSiiJ.çft  rare  qu'ils  demeurent  en  arrière  quand  h  . met 
fe  retire-  Durant  tout  le  féjour  que  nous  y  fîmes ,  nous 
ne  prîmes  aucun  poiiîon  ;  avec  nus- hameçons  &  nos  li- 
gnes. Qwitè$wid&.W**>>1'  cMch,en*  dans  les  «. 
très  Ue^^lip^sendesll,ldea  MfluJeS,  d^^imacons; 
encore-y^iVbiieïï  peujde.ees  coquiJlagesvdeifc>rte.qw 
leunprincipale  fubfiftaa.^  dépend,  de ,  ce,qufc  ^  mer  kif- 
fedans  leurs  revoirs.  Qu  il  y  en  ait  peu  ou beaucoup , 
ils  nantirent  ^en-vont  a*  Ueudelewrdemçwe;  C'eft 
'  $,que  le5;at^çd^tl^;jfief^ds^s  ies  en&as;  qui  ne 
peuvent  pas-  marchcM.caufe  de.leuc  âge  :  auffi-i«t  qu'ils 
font  arrives  ,  ils  grillent.  furrles  charbons  ce  que-la  Pro- 
vidcnceJeur-  adonné,  ôç Je  mangent.cn  commun^  ,; 

■QuelqiieXo'S'  i^  ■■prçnnent-;duï.poiffQn  autant- qu'il  leur 
en  faut-ppur  fe,.régalfi|!  abondaifuuent ,  quelquefois- 

fojt.qiMls:en,ayent peu-ou-beaucoup ,  tout  le  inonde  ei> 
a  fa  part,  tant  les  petits  enrans  que  les  vieillards,  qui;ne. 
peuvent  .pas  ajler  ài-'l^ne^te-  guerre  comme  les -aune» 
Âpres  qtfijWt  roang4,  jls  fe  couchent  jufqu'au  defeen- 
dam  de  la  marée,  que  tpu.ï  le  ir.oude  fe  met  en  marche, 
qu'il  foit  jour  ou  qu'il  foit  nuit ,  qu'il  pleuve  ou  qu'A 
iaiîe  beau  tems ,  c'eft  la  rnèrue  chofe ,  U  faut  marcher 
ou  jeûner.  La  terre  ne  produit  rien  qui  puûTe  ftrvir  à  leurt 
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«5  -fSi*a r*-i **  Dre  NavjoaTioks 
jljgg,  leaujs*ju  de  bêtes  qu'ils  puaient  prendre  ,  parée  qu'ils 
L  '  '  n'<^'«cauBTorte-dïliftmrt^s;;Je.'h'ai  pas 'remarque; 
rmltts^dent  à-aucun  objet  des  Services  religieux.  Ils 
ont  lune  efpècé  d'armes  pour  deTendre'Ieur  relerveir  oa 
*omtottre=letrasennemisVli  giw!qù'[m  fe-prefeme  pdut 
attaquée  leut  Misérable  ;-«**-.  Us  (e'rnirénr  d'abord  eri 
devoir  -de  Mous  taire  peur  «toc  -leurs  larmes V  parce  que 

c*erée*lieuioùrls«voienrcoiitukeide>peelier.'jLesUllS 
avcufflf&sepées  de  bois , 'd'autres  dès  erpeée«rde  Un- 
xxs.  W  ëpe*iftuh.mor»u,de%)isenfer«fodeée«-'. 
«las.  Leur-Moé  «t  fk Mton  long 8c  droit,  pbirWpât , 
un  bout,  K  qumrheterifui(e:fti»utA.Kiendl«pltia 
dur.  JeB'ai  pOint4ûftWlc*y'raaô^^«ilV«t'*l-y»  ' 
apparent*  éju^ls  ft  fervent  d*  naWU'de  pterle  V  ternir» 
foritïèràins'IiKHénsMè'MAenqileMlj  ■' -».«H 
lui.  -  -  Je  ne*ç>i<»mme»t  ils  (ont  d*  feu  :  mais  il  y  a-  appas 
£'Uu""du  rcr.ee  qu'ilsfr^.t  amtur  leslrh&rf ,  avec  du  bois,  ce 

"'     cjmjiftif  jatte»  *Oè  «wft^'atvw-iaifctiimift» 

«MM— il  11illl»lll<#11rte^'*J»<J»i  « )«*fatt 
«loi  Même  l'Ipreute -M  ontait  utfrnbrcèaetldé  6e» 
plarafléeUrii,  &  Vfddt  un-petit  trou  dunéôtei  en  fi* 
reils  prennent  un  aurai  morceau  de  bois  rond  Se  dur  de 
I»  grbrïcnr  Bé«  *  fetk  doigt:  ils  fe'forlt  p.oMttfbaij 
ab*to*b«iite  jm  pinceau;  mettent  .ce  'Bout  i  pointa 
dSnï  Wtriid  du.  -morceau  'platée  uni  .«-tournant  lemot-' 
ceaU  dut  entre  les  daulrnes  deleurs-malnsi  llsfrOtteni? 
la'riiect  plate,  ïofqd'ii  ce  qu'elle  «me ,  fc  enfin  prenne 
jgn^.Bïuns  alî  :  .:  -  '.p  i  -  ïjLut"-.'t..; 

Ces  infolaires  parlent  un  peu  Jtr  golîet ,  mai?  noos  kë 
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aux  Terebs  australes.  Ljy.  III.  87 
Kous  mouillâmes  comme  j'ai  déjà,  dît ,  la  y  de  janvier 
&  voyant  des  gene-fuE  la  çôtej  npus:etivoy4mes4'abord 
un  canot  pour  faire  eQnnpUIan6e.-aveGewK)  dans  VçCfé- 
rance  qu'ils  pourraient  nous  fournir  quelques  provifions, 
5w.is.Ies  hatitans  voyant  vç.nif  notre  canot  s'enfuirent  & 
cacbèrerj(..Nous  chgtchâraes  duf*nt  tttyB  jours  de  fui- 
te: dans  l'efptJrance  de  trouvée  le.««s  maifons:,  mais  nous 
n'en  trouvâmes  aucune  ;  cependant  nous  vîmes-plufieurs 
lieun  où  ils  avoiçnr  fait  du  feu;  deTefperant  enfin  dei 
trouver  l*ur£  habitations-)  nous  ce  (fûmes  de  chercher ,  fit, 
laiffânies.plHfieurs-feagabeHes, dansj.es  lieu*  où  n,o«scr&-- 
uk&  qu'Us,  peyrrotenc  -venift,  Nous,  ne  trouvâmes-  pois* 
d'«au  dans,  les.  lieu»  qu<:  nous  vifitâoies,j  il  ce  n'eft  d& 
vieu»  puirs^dftrts  les  bayes  faMortneufes*,  ;  , 

,  Nous  p30mes.ieDfiiife  aux  ifles,  &  y  «ouvâmes  un> 
griaod  tiombre  d'infulaîrea.  Je  ewis  qy$fy  en  svoir 40  :* 
d,aas  une  ifle  j  ta-Bt>hamOTes que  fcrtUîics  ôc  enfens.  D'a- 
W4  que  nous  eûmes  mis  >picd  à  teir*,  Jés.hoinmes 
nous  njenacèrent  avecJeurs-épees  fit  .leurs  lancés  ,■  maïs 
n/>us.lee.  écartâmes,  par  un  coup  de  «aitoir  que-  nous  tirâ- 
mçs pour-leur:  fôirç  peur.-t'ifle  écoiï  ii-peute  qii'ils  ne 
pura.nt  fe  ,c8cher ,  jrrais  ils  liment  eo  gtai»d  défordre.aptès> 
que  nous  eùmeSifitthdefceritè  >.  &  fur-  tout  les  femmes 
^cles  enfans  ,  parce; quenous  marchâmes  droit"  à  leur 
qanjp  ,  les-  femmes  les;  plus  vigttuwufsa  priant"  leurs- 
nnfaos  s'«nfuïjer»t.err  beurlant ,  fie  le»  peews  enfans  les 
fuivirenreri'crfeUiant;i"înî^lfi*lteniiïW9  demeurèrent. 
Quelques  teaifnes  ôC  ceuï-qui  ne  purent  pas  fuir ,  reflè- 
tent, auprès  du  feu.,  faiftut  das  lamentations  comme  & 
nous^foysons  venus  pourjes  mangèr:  mafe  quand  ifevi* 
rent  que  nptre  intention  n'étoit  pas  de  leur  fsïr«  du  raai> 


$8      Histoire  des  Navigations 
~  ïls  farént  affe*  tranquilles ,  fit  ceux  qui  s'en  étoient  fais 
retinrent  d'abord;  Il  n'y  aVoit  à  cette  habitation  qu'un 
feui'féVeoavert  dé  quelques  branches;, -placées  du  côté 
d'où  venoît  le  vent.    •       ;i    1  . 

Après  que  nous  eûmes  demeuré  là  quelque  tems ,  les 
hommes  le  rendirent  familiers  ,  &  nous  en  habillâmes 
quelques  -  uns  dans  l'efpérance  qu'ils  nous  rendroient 
ftrviceen  cette  cfcnfidérâtfonî  car  y  trouvant  des  puits , 
nous  réfôlumes  défaire"  apporter  à  bord  deux  ou  trois  ba- 
nques d'eau.  Comme  il  étoic  pénible  de  la  «murer  à 
nos  canots  y  nous  efperrons  éttgagér.  ces  gens  -  là  à  ribue 
J'appertéf ,  fit  c'étoit  pour  cela  que  nous  leur  avions  don- 
né dés  habits;  à  l'Un  une  Veille  paire  dehauts  de  chauf- 
fes ,  à  l'autre  une  méchante  chemife ,'  à  l'autre  enfin;  une 
cafaque  qui  ne  'vafoit  prefque  rien  »  fie  qui  néanmoins 
auroit^té  ftgréaMèmèt»* "feçue  en  des  lieux  où :nous  avions, 
été ,  ce  qui  nous  «Hbît'ërïrfïe^Oe  Ces'gens  la  recevroiene 
de  mômé.  Noué  leur 'mîmes  toutes  ces  nipes ,  efpérant 
que  cet  ajuftement  lés  obbgeroit  à  travailler  pour  nous 
dé  bon  cceur. 'Ayant  donc.mis  notre  eau  dans  de  petits 
harils  longs  ,  contenant  environ  fix  galions  chacun,  fie 
faits  exprès  poar  traflïpOtter  de  l'eaa,  n^S-n«nàmes 
nos  nouveaux  valets  aux  puits,  &  leur  mîmes  à  chacun 
un  baril  fur  leCOrpsVpourle  po«eTà'nmfe  c"anorï  mais 
tous  les  fignes  que  nous.pûmesledrraiitefutent  ânatiteS, 
caras^metirèrentiC'îi's  moulent  comme  autant  de 
iraiuésygrômacan*£ommé  des  'linge*,'  -& -fe> KgSftians; 
les  uns  teAuf  res.  Ces  pauvres  gens^éroient-pas  accou- 
tumés à  porter  deB  fardeau^,  fie  je  exois  ^un  de  nos 
garçons  de  bord  âgéoe:ie  anSiayFo^  :pottéïa«fTt  pefant 
qu'un  d'eUx.;Ainn*ousiÏEmes  contraintsHe-.porter  notre 

eau. 
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aui  Terres  australes.  Liv.  ÏIX  8g 
eau  nous-mêmes,  êf  eux  dépouillèrent  leurs  habits  &  jrfgS, 
les  quittèrent,  comme  fi  les  habits  n'ctoîent  faits  que 
pour  travailler.  Je  ne  rn  appérçûs  pas  qu'ils  en  fiffent  d'a- 
Lord  beaucoup  de  cas  ,  &  ne  parurent  pas  non  plus 
grandsadmîrateurs  détour,  ceque  nous  avions  àbord. 

Une  autre  fois  que  notre  canot  étofc  entre  ces  ides 
cherchant  du  gibier,  on  vit  une  troupe  de  ces  £ens  qui 
paffoient  à  la  nage  d'une  ifle  à  l'autre  ;  car  ils  n'ont  ni 
canots ,  ni  bateapx ,  ni  ibarqu.es.  Les  nôtres  en  prirent 
quatre  qu'ils  amenèrent  à  bord.  Deux  étoient  d'un  âge 
rnpyen,  ôt  les  deux  autres  avoient  environ  18  ou  aio 
ans.  Nous  leur  donnâmes  du  ris  bouilli  avec  de  la  tortue 
&  de  la  vache  marine  auffi  bouillies.  Ils  dévorèrent  avi- 
dement ce.  que  nous ilçur  donnâmes ,  mais.ils  ne  regar- 
dèrent pas  feulement  leyaifleaij,  ni  rien  de  tout  ce  qui 
étoit  deflus;  &  après  qu'on  les  eut  remis  à  terre,  ils 
s'enfuirent  le  plus  vite  qu'ils  pûrent.  A  notre  arrivée  » 
avant  que  de  les  çonnqître  ou  d'en  être  connus,  une 
troupe  de  ceux, qui  habitoient  la  terre  ferme,  vinrent 
tout  proche  de  notre  vaiffeau,  Ût  fe  tenant  fur  un  banc 
allez  élevé ,  ils  nous  menaçoient  en  branlant  leurs  épees 
&  leurs  lances.  Le  capitaine  fit  enfin  battre  le  tambour, 
ce  qui  fut  fait  tout-à-coup  &  avec  beaucoup  de  vigueur 
dans  la  feule  vue  de  les  épouvanter,  ils  n'entendirent pas 
plutôt  le  bruit  qu'ils  s'enfuirent  au  plus  vite  ,  criant  du 
%QÏ\vt  gury  >  gury-  Geï  mêmes  habita  ns  déterre ferme 
senfuioient  toujours  de  nous;  cependant  nous  en  prîmes 
pjufieurs,  car  comme  je  l'ai  déjà  remarqué ,  ils  ont  les 
yeux  fi  mauvais  qu'ils  ne  nous  voyoient  que  quand  nous 
étions  près  d'eux.  Nous  leur  donnions  toujours  des  vi- 
^  yjes,  &  les  laiflions  aller ,  oaais  peu  de-tems  après  que 
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jf»      H  I  S  t  0  I  R  E  D  E  S  N'A  Y  r  6  A  T  I  OS  s 
ritgj   «bus  fumes  arrivés  ,  les  habitansdes  iflc*  s'aguèrrireHcj, 
Ôe  ne  branlaient  pas  pou*  !  ttoas..- 

■  Jereilai  fia  -«eut*  Côte  jnfqu'au:  la  marsquenous  vffl*- 
m*n;«-  mes  au*  ifiee  .JKi'cH&t^  dans-  Je  goîfê  de  Jtengaleyiîeti' 
'n-mp;™.  irès'peu.É^efOCiWédes'  vai^eau*  européens,  Je erûS foc* 
tu;riel»p--  ea&si*  favwabla^ôuff  ofc*enir  pdrfinîfliort  de  ïfle  retirer 
d-'aTcG-fcïavaîitctriers-,  &  -de  qWÏtcer  le  capRéed, 
que  je-  mê&teÀs  depiws-ïong-tfints.-  J a«ais  efperanee  da. 
nt'a-vancer  GOnfidepableiB-ei^  ici  par  :Je  Commerce  dt- 
ftaibïc  gris,  «c  de-feire  ufiegrande  feitutlé  atéeileï  genf 
tto  pays..  Je  pouvais  en-  peu-  d«-'teWis  -apprendre  leur  là*»* 
gage ,  &  eii  is'aetGwtarnatiï'  à  KBfteï'ave*  en*  fer  leBrfc 
por*  eu-canots,  Sfc  Aïp-toat- m«  cor^flmairt'à  leurs  eau»- 
îumçsôs  à>  leurs,  manières  aV  vi*ïe  ■  'f&vtoit  ?4  cda&iéïv. 
ils-en-tiMMenï,,  &  tu*  queï«wra de  l'année  on  en  trétri' 
v«Foipfe  flas,Je  n%cois  ouiqa:a  iiiefecoic  en&iïe  âifé 
de'  me  retirer  Se  de  m'eaieaPqaeT-'  fur  le  premier  vaif- 
fsau-  q&'paffemt  pas  lài,  fo%  aïtgiois ,  holfondois1  oir 
porïugiris;  ertj.€lbgagner'qiiefc[«fi  jeune  Itldienj  &  l'en- 
gager kme- fra«%orter  ftr  fen-  eanoe k  AcheiS*  Jatirois'- 
pu,  m'y-pourVbi^dteS  Aa^  plus'  recliercfiées 

^!»^  iHfijkir^^Ôî  àtrfrcwwWui- Je  me  ferois-  ferri  de 
cBï^rtteaï^ifes'  powr.a^etter' leur  ambre  gris;  ce  rrèf 
furjpa&  i^anm&ins  fart* peiné'  &  fa^quelqwe'  toinoirtf- 
tpae  jlobcws<men  congé.  ©rr  merrdUrerre  près  de  dettei 
c»banas- que  les  infuiaiHtf-avoient  dcfeïtésS  à  notre  arri- 
vé Pt»-srfrèj  êeâx  Anglbisy  un-  Portugais  fit  quatre 

Minière  It 

['«"«(^  affez' fort*  pour-  nous cteffendre  contre  les  originaires de 
'le,,:  ^'ii.  i-iflfe  Cti  CM--qu'il*nou»:d^rJflehf  la-guetrf  j irîaisquand-' 
ïï          il- ne  nie  feroit  venu  nerfcrmc,  je  ri'aurois  pasr  eu  QHm 
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moindre  peur  ,  peot -  être  même  auroïs  -  je  en  moins  à  ~7fi8s7 
craindre ,  parce  que  j'aurais  pris  garde  de  ne  choquer  '«  '•>«■ 
qui  que  ee  fur.  Je  fais  perfuade'  qu'il  n'y  a  point  de  peu-  'à'ium™c 
pfe  aflèz  barbare  pot»  tact  un  particulier  que  le  hafxid  J^'1™* 
fait  tomber  entre  fes  mains-,  ou  qui  vient  dans  un  pays 
par  cas  fortuit ,  à  moins  qu'on  ne  fe  fe-  toit  attiré  pat 
quelque  outrage ,  oa  par  quelque  violence  intérieure, 
Tnêrne  alors,  fi  Ton  pouvoir  fe  garantit  fa  vie  Êuve  des 
protêts  motwemensde  la  foreur  de  ces  infuhires,  fit 
■en  venir  avec  eux  à  la  ïtegociation  *  f  ce  qui  e(i  ia  chofe 
du  monde  la  plus  difficile ,  parce  que  d'ordinaire  ite  fe 
cachent  dans  les  Ms ,  éfc  jettent  brufquemenr  for  leur 
ennemi  pour  le  taeF  &  t improvîfte  ,  )  on  poutoit  pont 
peu  de  chefe'  regagner-  leur  bienveillance,  ftir-t&Bt  en 
feur  montrant  quelque  bagatelle  qn*1  ife-n' auroient  jamais 
vûe-,  &  que  tout  Eurepeen  qui  *vé  Je  monde  pourrek 
incontinent  inventer  pour  les- atmrier  i  comme  ternit  > 
par  exempte,  de  faire  du  &ii  avee  utveai^ou  &  an 
morceau  d'acier.  Quant  à  ce  qu'on  dit  communément 
des  amtrepophages  ou  mangeurs  d'hommes-,  je  n'ai-  ja- 
mais trouvé  rte  ces  Cottes  de  gens.  Je  n'ai  point  vô,  tA 
entendu  dire  qniil  y  eut  au  monde  de  nation  qui  n'eut 
quelque  chofe  à'  manger,  finon  des-  peinons  ou  animatox 
terreltres,  au'  moïns-des  fruits-,  des  grains,  des- rwiiMis 
ou  autres  légumes-  qui  ceeiffer*  dattnieilernent1  OU  par  la 
culture  tes  habitims  même  de  la1  nouvefle  Hollande 
avec  toute-  leur  pauvreté  ,  rte  Isiffoieilt  pa*que  d;svoit 
du  poiÛbn ,  &  auraient  eu  de-  &  peine  à  fe  réfoadrô  à 
tuer-un  homme  pour  le  manger:  Je1  ne  feai  queiies  bat», 
bares  coutumes  peuvent  autrefois  avoir  été  en"  triage  dans 
le  mendè-.  On-  a  fort  parle"  dés  fauvages'de  i!Aménquë 
M  ij 
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TâggT  qui  facrifioient-  leurs --ennemis  à  leurs  dieux.  Je  ne  fçai 
"  pas  non  plus  fi  cela  eft, ou  fi  cette  coutume  a  été  en  ufa- 
ge  chez  quelque  nation  de  cette  grande  partie  du  monde. 
Quoiqu'il- en  foie,  fi  ces  .Américains  facrifient  ieucs  en- 
nemis, ilnellpa'snéceflaitequ'ilsJes  mangentauiïi.  Je 
ne  veux.pourtant  pas  après  tout-nier  absolument  la  chofc', 
iHaisJ^rhparlefuiVantmacOTfiGiflaiJce,  et  je-fç-ai  qu'ou- 
rdit des  faufïeçés  de  ces  cannibales  ,  &  qu'on  t-fait-flu- 
fieure.  contes'  qui  ont  été  réfutés  depuis  mon  premier  rer 
tour  des  Indes  occidentales..  Sur  quel  pied  de  barbarie 
ne  regafdoit-on  pas:  alors  les  pauvres  Indiens  de  là  Flo- 
ride-qui  nous  paroifletit  à  préfenr  aflêa- civils  'Combien 
de  contes  ne  nous  a-pon  point  fait  des  Indiens  qui  ha- 
bitent les.  ifles  qu'on-  appelle:  les,  ifles  des  Cannibales  î  ' 
Nous-  voyons  néanmoins  qu'ils  commercèrent  fort  hon- 
ritemert  avec  lts  François  fle  les  Efpagnols-,  comme 
ils  ont  fait  avec  nous,  je  conviens  qu'autrefois  ils  fe 
font  mi  s  ei»  devoir- de  ruiner- nos  piantatiens  des  Barba- 
des,'&  ont- depuis  e-m péché  que  nous,  ne  nous-fèyons 
établis  >  lifle  de  Sanaa  LucU,  en  ruinant  -  fuccefii ver 
ment -doux  ou  m  is  des  colonies  qui  étaient  établies.  Ils 
ont  même-  foutent  endommagé  &  ravagé  Tïfle  de  Ta- 
baco  oùles-Hollandois  s^ioientétablis;  &  ceite  ifle., 
quelque  délideufe-  6c  fertile  qu'elle.. foit-,  eft  encore,  au- 
jourd'hui ruinée  pour  être';  trop  voifine  des  Gariies.du 
continent  qui,  lu|  retident^yifite  tous  les  ans.  Mais  ils' 
noM'  frït  ^ 

chant-  de  traverfer-Je.s  éràblifiemens  de  ceux- qui.vou- 
.loient  s'établir  fur  les  ifles -oùils  s'étoient -eux-mêmes 
établis.-  Ces  mêmes  gens  néanmoins  ne  font  point  de 
anlkvb  hwnrnefeul*  à«;  qoe  m'oot  dit  ceux  qui  ont 
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àié  leurs  prifonriiers.  Je  pourrois  encore  produire  lu  Ta-  ttfg8, 
diens  de  Bcca-Toro  ,  de  Boca-Drago  ,  ôt  de  divers 
autres  liçux  que  les  Espagnols  appellent  fauvsges  &  fé- 
roces- Cependant- les  ilodisns  de  ces  mêmes  pays  ont 
fait  amitié  avec  les  avanturiers,  &  sirs  ont  rompu  avec 
eux,  cJeft  après  en  avoir  été  maltraités;  Quand  aux  in- 
fulaires  de  Nicobar ,  je  les  ai  trouvés  aflez  affables  pour 
ne  les  pas  craindre  ;  Ôt  je  ne  me  ferois  point  mis  en  pei- 
ne quand  il  ne.  me  feroïr  point  venu  de  compagnie  ;  ce- 
pendant je  fus  fort  aife.de:n'être  p^fiîulj.ôt  -d'aatant 
•plus  aifé  que  nous  étions  afTea  pour  faire  la  manœuvre 
:ôl  pafTet  dans  Ville  de  Sumatra  :auffi  fongeâmes»  noua  •  ; 
dabord  à  achettetun  canotf  pour  cela  dtS;originàites  dtt 
pays.  La  nuit qu'drcneus.mitàiterre^  it  faifeïf  un  beaà 
,clair  de-  lune  ;;  auifi.  notii  promenâmes  nous  furia  bayé 
pour  voir  quand  levaùTèau  appaceilleroitôt  mettroïï  à 
la.  voile,  ne  croyant  pas  jufqiies  li.bien  :afiurée  1»  nou- 
■tfelle  iiberté  ;que:nousiveni6ns  d'àcqaétir:  Le  voyant  à 
ia  voile-  entre;  onze  i  heure  ôt  minùitJ,  nous  rentrâmes 
dans  notre  chambre  &  nous  nous  couchâines.. 

Ce  fut..le  lîxième-niai>fe-dendehiain-dc  bon  Matin  lé 
maître  du  logis  accompagné  de  ^ou  c^defesamis  vint 
voiries  nouveaux  hâres>:  & 'fût  un  peu  furpris  de  les 
trouver  en/ II;  grand  nombre  ;  car  il  croyoit  que  j'étois 
feul,  il  en*parut  néanmoins  fort  aife,  fit  nous  re^ut  avec 
une  groffe:calbace>de  roddy  .qu'il  a.voiD  apportée -,  avant 
fon  départ ,  (:;car  il  ;fattt!  fçaïoir.que;  par-tout  où  nous  al- 
lions les  ha  bitans  nous-alaan  don  noient  leurs  maîfons,  ou 
par  crainte  ou  parfuperftitibn ,  )  nous  achetâmes  de  lui 


)os  habits  en  vûe  de  gagner  la  partie-mé- 
M  ijj 
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:"V68§.  PÎdiojBaJe  dï  I-ifto»  &  d  y  demeurer  jufqwes  au  change- 
raient delà  mouflon  qu'on  attendoit  tous  les  jours- Après 
gyoir  mis  nos'hardes  à  couvert  nous  entrâmes  gayement 
dans  astre  «oiweUe  frégate  aveoles  Achiraeis:,. fle prîmes 
lelargp.  Nous  n^iumes  pas -plutôt  .>  que  notée  canot  fe 
-   renveria  fans.deffuB  .deffous.-  Nous,  nous  fauvlmes  à  la 
nage»  &  rraînâmes  à  tetne  nos  coffres.  &  nos  habits:  maïs 
-to«,t  fut  mattilté ,  &  ;j«  ne  fauvai  rien  de  canftdérable 
que;  mon,  jpHHj?p&  quelques  sartes  do  pays  que  j'avais 
failc&vquejefumraisbi3*ueoBp.-..r  v..\ 
•tontth    ...  Ce  £Ôt  le  if  mai  i.«S8.:que nous  quittâmes  ,tme  £&■ 
toawt*1  eonde  fois  les  côtes;  de  Nicobar  peur  faire  dans  notre 
"*  i^iwe.'Iaitraver^e  jùlqu'à  Sumam^eeqjienousexécii- 
■r&messt^àaBard  er^fi&  jours  daasce  petit  bateau  decour 
yertjj  prefqae  fardeau  mpiqv-ifions,V  perçesde  la  pluye', 
Jî«tHS.4«l.'Ve»t;i.de-la;tempite  &;d'ane  mer  furi^uie»  su 
^^tttopéwlft&^inquiélftd^s  auxquelles  je.ne  puis 
.t'HCorefonger  fans  frémir  d'fi©j'reur.I>a lis: ajciine  des  ci r- 
jçp.9ÛSJlC£S ,de  ma.vieli  errante &ftagitée>  je  n'ai  vû  la 
Jiiort  de  plu&près. ni  weo  tant  d'effioi.  Nous  prîmes 
ter^ts:ao.art.fdr  àjSuin^tra,  tous;  huit  accablés  de  la 
fi&sre.j  Qifcprjt :fpia  dp  Jlausi  en;  même  w  tems  que  nos 
Aw«m  cjuatr*  compagnons  Achintoi^  Qn.  nous;  condài&t  à 
«  i*s™  "  ÂS'fceîIt     tee^WW*  anglpifeiaun  comptoir..  Le  Porto 
b>.         g^is;.  &  an  des:  Anglois.  moururent  bien-tot  de  la  fièvre; 
fi$m  moi.  j  ;étois.  fort-  mal  au/fi.  Un  médecin  Matayçn  me 
fife  ajyjajjci!  quatre  greffes^  saleânes  pleines  ctfune  très* 
rftéçbaotedtogue  quL  me  mena  jo  fois;.  Enfin  mesfon- 
ces  étantvpreïqufi'  épuiSees    je  me  jetcai,  une  fois:  pour 
joutes,. &  j'allai  encore-  60  fois  à,  la.  telle.  Je  crus  qu« 
cç  faineu*  rné'deem  rctoieiti  tué,  Sa  je  reliai,  plufieun 
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Jâbis  dans  ■and  fôibfetfe  iilcitotaéte.1  Géperidarit  fè1  Vrfé  Jjgg;  * 
remis  nh  peu.  Là  frévfè1  rhè  qaftta  peWdàrrt  trrïe  fémai-' 
ne.  Mais  elle  revint  avec  un  dévoyement ,  &  me  dura 
un  an.  Dans  ce  -mauvais  état ,  je  ne  laiflai  pas  que  de 
faire  le  voyage  cfc  Tuàqfim  ôs  '  celui  di  Matfcca ,  où 
j'appris  que  notre  vaifleau  après  plufieurs  avantures, 
avoit  fait  naufrage  a'  la  Bayé  dé*  SV  Àuguftin  fur  la  côto 
de  Madagafcar.  Je  revins  à  Bencouli  fur  la  côte  de  Saj 
matra  où  l'on  me  donna  l-'emfferd*'  eaneoiei  dans  le 
fott  atnglojs^' J'y  <fto&  it  maliqu'au; (no« .de  janvier  léffi. 
je  m'échappai:  fuj  uh;  v&fïéaù  a"ng1oi3'  m*uiiM  dans  le 
poYt,  avet'lermef-j,e'fuisrev,éTïei''à  Londres  par  &  cap  de  j^^ÎT 
bortrte  Ëfpdr'ance  &  par  Sainte  Hélène  lé  i  S  fép'tembre 
de  la  même  année;  J^amenai  avec  "OQ'  &  ce  voyage  Je 
prince  Jeoly qu'on  appelloit  le  prince  Peint  fils  du  fou-  pj^jj^j 
veiain  des  ifles  Meangis, entre  Miiïdanao  âc  Griolo.  Les 
Mïcidanayens  l'avaient  faàt  efeiave^Lîrï  aapti-f  anglois1  qui 
l'acheta  d'etu^mfctt  avoit  fairprtfleBedépw.  Ce  jeune 
prfncé  nié  dirque^fôn-pW  é'toit-  raja:  de1  Sifflé1  où  if  de- 
meurait; qu'il  n'y1  avoir  pas'dansT)îlé'pfi]5  de  hom- 
mes, &  environ  cent  femmes,  qu'il"  en  avoit  cinq,  Ûc 
huit  enfans ,  Ôc  <jue  e'etoirutie  d©  les-  femmes  qui  pa- 
voit  peint.  Il  étoit  peint  le  long  de  l'eitomac,  entre  les- 
epauies~;*  fît  prévue  fcftlt'  1er  deVaf.t  des  euftïes'  tout 
autour  de?  Bras  «  dés' farnbés  ett  ferrhe  de  graridés  Ba- 
gues 6t  de  Bfadefë-ât.  Je  rte"  puis"  pas  dire"  à  quoi  reffém- 
brbiérit* les'  figures" qui  étoietit'peîa'ttf s"  ;  mais  je  puis  dire 
qu'elles  étoienf  fort'  curiéufc'tf,  bien1  variées  par'  plùfièUrS 
ligrîes-,LfteurOfis ,  ouVrage's'  à^ârreauif ,  &  lé  tout  agréa- 
blèmenï  pïop! brttetnitf  ;  &  où  il  pawîffo#'flif  art  admira-  ' 
bfe,  tut  tout  ce-qmétbïtfùt  Scdritre  les  épaules.  Je'lê  ' 
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-,ld,%.  yepdt?  à,,I<oi)dres,  où  on.le  ft'Çoit  voir,  pour  de  l'at-j 
gent  >  ïLmourut  depuis  de  la  petite  vérole  à  Oïfotd 

XXXI  V. 

'  X  10  N  E  L    W  A  F  F  E  R,    ■   ■  '  1 

En.Magellanique. 

.Waffer  éhirurgienTurlesvaifieattx  4t%  Fîibuftiers  anglois; 

a  fait  plùueurs  courfèsdans  U  m'erdufud  avoc  fon  ami  Dampier- 
"  fous  les  capitaines  Sharp  .  Ssran  ,  Cook  6c, autres  chefs  de 
piratei,  ■depdsj'an  iff77,  jufqu'çn  itf8£.  Se  s.relat  ion  s  écri- 
te! parlui-mÉme,  furent  imprimées  à:Lona*res. en  itfpy.  Elles 
font  agréables  &  fort  curieufes,  principale  ment  fur  lesfauvages 
Dariens  de  Tifthme  de  Panama ,  :parmi  lefquels  Waffer  Fut  ion£- 
tems  obligé  de  vivre  à'ieur  manière ,  allant  tout  nud,  le  corps, 

■  peint  de  cUverfes  figures ,  vivant  avee'éux  de  la  chavTe  &  M  la 
pêche.  11  n'obtint  fa  liberté  que  fur  l'eipérance  qu'il  leur  donna 

de  ramener  des  dogues  d'Angleterre  pour  la  chaffe  du  fanglier, 
fit  fur  la  promeHè  derevenir.  époufer  lafilledu  chef  des  indiens. 
.Qftavûdansles  articles  précédais  une  partie  de  fesnavigations 
aux  Terres  auftrales.  P  ne  rejle  à  parler  que  de  celle  .qu'il  y  fit 

_avec  le  capitaine  Davis- 

*<*  .*  *:.*;*  *  *~  *  -*'*  *  ;*  .  ù  ■  - 

d(p*.  iu  N  Ovs  nous  Çéparârqes  M,  Dampierre  6c  moi.à  Rea- 
Mdisw.  lèia  fut  la  cote  du  Mexique ,  après  avoir  fait  deux  foii 
le  voyage  de  la  mer  du  fu.d.  Jlfe  mïtfurle  bord  duxapi. . 
taïne  Swap  qui  devoit  navjger  à  l'oueft.  Peut  moi  je 
rçftai .avec.,  le  capitaine  Davis  qui  voulait  retourner  au 
fcti/Nous  laiiTames  Je  capitaine  avec  1W 

pierre  dans  je  ffct  de  Realeia',  ,d  où  nom.partîmes  le  a7 
août  Ï6tf.vrtc  trpis  autres  vaïf&aux  de  conferve.  Nous 
*  mimes 
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mimes  le  cap  au  fud,  &  arrivâmes  à.i'ifledes  Cocçs.^ui  168.J, 
eibà  î?.  lot.  nord.  Qrfcl'gf^elle  ainli  à  ea«fe  des  nois  c"^d^ 
de  cocos  qui  y  abondent.  Ce  n'eu;  qu'une  petite  Ulc ,  ..fenu,^. 
mais  fort  agréable.  Il  .y  a  «ne  montagne,  efearpée  qui 
traverfeJe  milieu  ,  au  lourde  laquelle  on  volt. une  plaine 
qui  s'étend  vers  la  mer.;  celte  plaine  .ou  vallée,,  fur-tout 
à  l'endroit  où  l'on  aborde ,  elï  couverte  L, de  cocotiers  qui 
fleurifientici  a  merveille,  àrCaufe  de  la  bonté  du -terroir. 
Ken  croît  auffi  fur  lesbordsde  la  montagne  Ton  dé- 
couvre divers 'petits  boccages  qui.  font  plajfir  à  la.vùe. 
Mais  ceiqui-coittribuele  plus  à  l'agrément  de  cette  iile, 
ceft  la  quantité  de  foùrces  de  bonne  eau  claire  qu'il  y  a 
-fut le  fommet.de1  la  montagne,  fie.  qui  font  ramafTe'es 
dans  un  baffin  profond,  -;qui en  occupe  tout  Je  deffus  : 
lieau  qui:en  regorgent  qui  ceule  par  flufieurs  endrpïts, 
forme  autant  de.  petits  ruiujMBa  ;  ailleurs  où  les  Jochers 
avancent  fur  la  plaiae,,&ne/orttLpa3  roufra-faît  perpen- 
diculaires ,  on  voit  des  cataractes  qui  forment  une  efpè- 
ce  d'arcade,  tout  cela  joint  à  la  beauté  de  la  perfpective, 
i  la  vûe  des  ^cocotiers  ôc  à  là  fraîcheur  de  l'air  qu'on  y 
Tefpire ,  Jie  peut  que  *ndte  un  tel  féjour  délicieux ,  & 
fausfake.pJus  d'unfens:à.Jafois.-Nous  n'y.  épargnions 
,jias  les  noix  de  cocos  dont  nous  mangeâmes  quantité.,  & 
-en  primes  plùfleurs  centaines^  bord,  , 

Tous  les  jours  qiielqu'uns  de  nos,  gens  allotent  à  ter- 
risr-fstt  une  fois  e^r'antresidilpjoïes  àfe  Uen  divertir ,  ils 
abattirent  grand  nombre  de  cocotiers  i  après  en  avoir 
cueilli  fie  ouvertJe  fruit ,  ils  en  tirèrent  environ  80  pots 
de  lait.  Us  fë  mirent  enfuite  à  boire  à  la  fanté  du  roi  & 
de  Ja  reine.  Ils  burent  prodigieufement ,  &  quoirpie 
cette  hoiffbii  ht  les  enyyiât.pas-,  leur  fàng  en  fut  figla- 
Tarn.  IL  N . 
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aft.      H  t  S  TOI  !t  S  D  ES    NA  V  I  GATIONS 
~t$g  f-  cé  &c  leurs  a«r&  fi  eng&ûrdie,  qu'ils  ne  pouvaient  ni 
;  *  n»rcher  nïfe  tfeîiiirde  bout.  Ite  o-'auroient  pu.  même  re- 
■.■''iffliwaev  â'béfct  dU^vaiffeaa,  ficeu*  deieurs  camarades 
qUi  n^Bisnt  pas-de-lsiâte,  ne  leseuffent  aidés.,  ils  ne 
ravinrariï  dé  cet  étai  qafata  bout  de  4  ou  j  jouis. 
Mtcaiij-     Enftn ,  nous  partîmes  de  cette  ille,  ôt  aptes  avoir 
^□âioM,  couru  quelque-tems  au'fud,  nous  découvrîmes  les-  if- 
U&  dé  Gailapagdv  r  "tuées  fous  la  ligne.  Nous  trou- 
vâmes-foi une  dé  cesifles  quantité  de  greffes-  tortue*  de* 
terre  que  nous  appelions  kecame.  Il  n'y  avoit-del-eau.' 
que  dans  a*  ftful  endroit ,  ois  j'obfentai  que  ces  sni- 
nïaux-  alloient  boire  ,  quoiqu'ils  rfy  entiâlïent:  jamais- 
Ce  fut  œi  où-  nous  mîmes  notre  vaiffeau  à  la-  carène- 
Quantité. :  de  tourterelles  âc:4-auires  oifeaux  s'y:  on- 
doient- en-  fbùle-  pour  bôir»  f  îîs  étoient-  ir  familiers; 
qu'Us,-  fe  perdioient  d'atorariJ-  fut  nous.   Tout  notre-- 
équi page  eîi  vécue  plufieurS vjooK  aV'fu^i  .mais  bien-- 
tôt  après  ils- ^deviniem  ft-craîntifs  que  nous-  niên  pou* 
vions  tuer  aucun-  qu'à  coup  de  fiiiit,  Les  guantiS  n'y: 
m!ai*quein&:  pas- noir. plus...  fit  iîV.y  font  fort;  bons-It  y-> 
oroÎD  un  péri*  sabre-  qui  reffemblAaa.  poirier ,  mais  qui. 
eft  plus  gros ,  cour  couvert  :de  gomme ,  dont  todeur  eftr 
G-èWâgfé'afelev 

Je  paffe  fur  nos  espédïtiom; militaires  >fur  noscoup- 
fes-A  Capum-t» ,-  k-Xiiie  Mocéœr  VJèattiï'ernatuL,  juf- 
qua  ee  qtfentih;  ,v  après,  avoir  vilité'  .  bien,  des-  lieu*  (k. 
des>  paragesvitioUS'.  neu»  tlfoiivlmes  en  'i687  -au».nTÉ>; 
mes  iiies-  Galapagos  feus  te- ligne..  Ce  fat- ici.que  nous* 
réfolâmes  tf  eibrtir  au*  plutôt*,  de  ces  mers;  :  Nous  mîmes', 
donc  le  cap  aufud,  dans  le  defléin  de  ne  toucher-:  au* 
«me ;  parc  ,  que  nous  ne  fuyons  arrivés  à  l  iile  de  Jian: 
Fernando.  '"' 
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AUX  TlRM-S  AUSTRALES.  Ll  V.  IÏL  55 

Lorfqufft^us  juaie8;à  13  degrés  jo  minutes  de  Uti-  ltfg7_ 
tude  méridionale  ,  &  à  1  fa  lieues  ou  environ  du  conti- 
nent de  l'Amérique ,  nous  &ntîmcs  un  terrible  choc  for  XIt%Tln 
les  quatre  heures  du  rnatin;:nos  équipages  du  vaiffeau  '^"cn""" 
&  de  la  barque  en  furent  fi  allarmés ,  qu'ils  ne.  fçvoieftt  plei" 
où  ils«n  étoient,  &  que  chacun  ne  penfaqu'à  Ce  prépa- 
rer-ara mon.  Il  faut  avouer  que  le-coup  fut  li  prompt  & 
fi  violent  j  que  nous  ne  doutions  point  que  le  vaiffeau 
j)'*ut  touché  far  quelque  roc:  mais  Jorfque  revenus-un 
peu  de  notre  fiirppife  ,  nous  jettâmes  la  'fonde^  il  ne  fe 
.trojiva,pûint:de  fomds:ainfi  nous  conclûmes  que  cede- 
voit  être  un  tremblement  de  terre.  La  fecouffe  même 
fut  fi  rudej  que  nos  canons  fautèrent  dans  leurs  affûts, 
&  que  plufieutif -de  nos  matelots  furent  jettéshors  de 
leurs  branles. he  ;capit»tne  Maris  qui  avoït  la  tête  ap- 
puyée fur  un  canon ,  fat  je.rté<hDTs  de  fa  cabane.  La  mer 
qui  paroît  ordinairement  verte  ,  devint  alors  blanchâ- 
tre :  &  l'eau  que  nouS  en  rwiifimies  pour  le  fervice  àa 
r&vite  ,  étoit  an  peu  chargée  :<le  faille.  Cela  nous-  fît 
d'abord  penfer  qu'il  y  avoit quelque  banc  ;>  mais  après 
■que  nous  euraes  fondé,  nous  vîmes  bien  que  ceci  ve- 
nok  dJutie  autre  caufe.  En  effet,  nous  apprîmes  dans  la 
fuite  qu'à  cette  heuce  -  là  même  il  y  avoit  eu  un  trem- 
blement de  terre  à  Callao ,  qui  efl  le  grand  chemin  qui 
Conduit  àlLima  :  que  le  reflux  de  la  mer  s'étoitii  éloigné 
da  rivage,  que  tout  d'un  coupan-y  avoit  point  vûd'eau, 
6t  qu'après  .avoir;difparaaflezJaog-terfiS,  les  flots  étoient   Efrîis  * 
-retournés ,ayec  tant , de  fur» ,'.qu'ils  . aboient  inondé"  la  i™"™'» 
*îlie>&  k;lbrtcrçire.rh;.C^Hao.,*quoiquc.fKu  **•<*• 
«iontagne  ;:tranfpQMé  les  yarffeaux        étoient  à  «Mb 
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K,0      ttl  S-TO'l  R  E    DEï  W*V;l'<ÏJf'T  t'O "«'S'' , 
j^g^    «ade,  à  Une  lieue  plus  loin  dans  le  pays;  noyé"les  hbm- 
mefcôrles  bêtes  durant  l'efpâcé  de  jo  lieues  le-long  de 
là  côte-,  &  qu'enfin  ils  avoienrfait  du  ravage  à  Lima , 
'quoiqu'elle  loir  à  lix  MnîHes -de-la  nier.  H  femble  que  ce 
.  tterdjlenTentde'tetre  fi.it  de  ta- même  narurequé  celai 
.  dont  nousavions  villes  marques  à  Santa,  G'eflurie  pe- 
tite ville  à.  S0;  4'.  fat,  fud ,  &  à  trois  milles  ou  environ  de 
la  mer.  Je  fiiS'du  nombre  de-ceux  qui  mirent  pied  à  ter- 
1  re  pout  aller  à  cette  place  ,  &  du  haut  de  la  colline  qu'il 
.  nous:  fallut  palier ,  nous;  vîmes;dans  la  vallée  qu'il  y  avoït 
entre  nous  et  Santa ,  trois  petits-  navires  -fort  délabrés 
du  port' de*  6q  ou  ioo  tonneaux  chacun.  Surpris  à  la  vue 
de  ce  fpeflacle ,  nous-  ne  pouvions 'noas  imaginer  par 
quel  accident  ils  étoient  verras  là  :  mais-  à  notre  appi-o- 
.-ehe  de  la  ville  nous  appeïçÛHies  un  Indien ,  qije  nous 
appellâmes, &  qui  vint  auflRtâtrnoHS joindre.  N6us  lui 
'■  fîmes  diverfes  qoeftions  /•&  nous  lui 'demandâmes  en- 
tr'autres  chofes-  d'-DÙ-  vehoient  ces  navires  qui  étoient 
-  dans-»  (a  vallée;  Ifenous  répondit -qu'il  y  avoit  neufàits 
:  ou  environ-, -que!  ces  trois'  vaiffeaux  eroient  à  l'ancre  dans 
la  baye, .qui  eft  toute  ouverte  &  qui- peut-avoir  f  00 
lieues -d'-une- pointe -à  l'autre  :  qu'un  tremblement  de 
.  tetee  furvenu  pouflii  lamer-  bien  avant  dans- le  pays-  ;  que 
fes  vagues  s'élevèrent  avec  tant  de:  violênoe  ât"'à*:  utïe  - 
t      i-telle  hauteur  qu'eHe  porta'  ces  nàvires:  au  -  deffus  "de  îa 
,  villé.alors  fi£uéë;fur  lamontagne  que1  nous  avions  palTéë, 
rôt  JeS.  enfonça  aumême-çndroit  où  ils  font  aujourd'hui. 
,EMérfit-un dég^confidérable  le  long  dé  ia-côre  &  an 
-iwut  dfea^^euresreÙe^rentïa  dans  fes- bortiéi.  Lorfque- 
apius  :fCaxie«'  arrivas  a.  k  ville  s  le  -ptètxè  de-la  p&r£ifle;"«L. 


A  V"X  T  F.  R  «  E  $  '  A  tf  S  T  R  AU  S.  L  1  V.  ÏÏL  Ï0«t 
'plufieurs  auCTes'^es  habits  ns  nous  confirmèrent  la  mû  me  ieg7> 
eho'e  (•*)-  J'ai  aufli  été  près  de  ce  même  lieu  témoin  e*™ 
oculaire  d'un  autre  fait  non  moins  fingulier.  Trente  l:',i,P«c"- 
iiommes  de  notre  équipage,  avoient  mis*  pied  à  terre  à 
Vronda  pour  chercher  de  l'eau  &  des-KfraîchhTernens. 
Naus  marchâmes  près  de  quatre  milles"  fur  :une  baye  fa> 
bloneufe.qui  étoït  couverte  At  cadavres'd'hrjmrhes ,  de 
femmes  or.  d'enfans  :  il  y  en  avoit  une  fi  grande-  quan- 
tité, qu'on  auroic  pû  marcher  deifiis  l'efpaceid' un  demi 
mille  fans  toucher^  ierK.;Il&mbloit  dœprémier  coup 
d'ceil,  que  ces 'corps  n'avoient  pas  été  là  plus  de  huk 
jours  ;  mais  lorfqu'on  venoit  à:les  manier ,  on  les  trou- 
voitaufli  fecs  ôt  auffi  iégers'  qu'une  éponge  ,  ou  qu'un 
morceau  de  liège.  Enfin  nous  apperçûmes  de  ta  fumée', 
&  après  nous- être  achemmésde  ce -côté-là,  nous  ren- 
contrâmes'un  vieui  Indîert  ^Efpàgttol ,  qui  alloie  cher- 
cher-de  l'herbe  féche  le-  losg  dus  rivage,  pour  cuire  du 
poitfbrv  qiie  fes  camarades ,  qui  n'étoient  qu'a  une  petitt 
.  diflance  avec  leur  bâtorj  de-  pécheur,  avolenr  pris.  Nous 
lai  fîmes  diverfes  queitiens-à'-'I'égard  du  lieu  Se  de  ces 
corps  que  noUs-veyons^éttsndus  fuWa  place;  Il  nous  ré- 
pondit quedu  tems  'de  fes  ancêtres,  le  même  terroir 
qui  ne  produifoit  rien  aujourd'hui ,  etoit  alors  rempli  de 
verdute»  fe«il|  ot^bieh/ciiltivé;  que  les  hahitans  de  la 
ville  de  'vvormia  éteieiit'ù  nombreux  ,  qu'ils  pouvoïent 
fe  donner  un  poiffei  deJ'un^l^otïevao-lrçues  de  fuite, 
:depuis  la-mer  jufqù'à  ce  qu'il  fûr  enwe  les  mains  de  l'in- 
ca  ou  du. roi  ;  que  la  rivière'  étoit  profonde  &'rapide», 

■  (*)  La  -ïëritêi  de  ^r^t'de--^  par1inlrfmHem^rde«rrtab!c 
.Wafe.cft^cwia^éçîrfe.Mf  WjVfeport  de -C^ila» ,  ™*lr&  *, 
W  mhé  ie  nos  jouis  au  mfoie  belle  vMe  de  Lima ,  &  jcria  de  gr0l 
lieu  ,.101%'cb  174S  ,  la  nier1  foule-  YaH&iux  bien  avant  dansM  (errcî. 
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%ot  Hjstoirb  des  NaViçatioki 
&  qu'à  l'iEgard  des  corps  que  nous  avions  vûs ,  c'étoient 
:hs  cadavres 4es  Indiens  de  cette  ville,  qui  afïîégés  pat 
les  Efpagnols ,  aimèrent  mieux  s'enterrer  tout  envie  dans 
le  fable  que  d'èïre  à  la  merci  de  leurs  enaemis.  l  'on  voit 
encore  auprès  des  femmes  leurs  rouets  fit  leurs  quenouil- 
les garnies  de  laine  de  coton.  J'avois  réfolu  de  tranfpor- 
ter  en  Angleterre ,  le  corps  d'un  petit  gardon  de  neuf  ou 
dix  ans  :  mais  nos  matelots  entêtés  de  ce  préjugé"  que  la 
boulTole  n'iroit  jamais  bien ,  .pendant  qu'il  y  auroit  un 
xadavie  à'Wrd ,  Je  jettèrenf  dans  la  mer  à  mon  grand 
regret.  . 

Nous  fîmes  route  pour  doubler  la  terrede  Feu ,  &  nous 
efTuyârues  une  furieufe  tempête  trois  femainés  ou  envi- 
ron avant  .que  nous  fuiEons  arrivés  à  la  hauteur  du  cap 
c»p  h™.  Sera,  Nous  ne  vîmes  point  ce  cap,  parce  que  nous  en 
étions  trop  au  fud  ;  tfeft-rà^dtreà  6b  degrés  *r  min.  de 
iai.  méridionale,  &  «os  matelots  .peu  habiles  ne  fea- 
.voient  où  tourner  Jeur-courfe.  Nous  étions  alors  ici  au  ' 
eceur  de  l'été  ;  car  c*étoit  environ  le  jour  de  Noël  i  «87. 
Après  être  ibrtis  de  la  mer  du  fud  ,  nous  courûmes  au 
Mti  k  nord,.&inous.renoonirâme8plufifiutsjiiontagnesde  gîa~ 
3b*  ce  ,  que  nous  çrimes  d'abord  pour  des  Lues  :  quelques- 
unes  pansoiffoient  avoir  une  lieue  ou  deux  de  long ,  ôc 
■d'autres  un  demi  oatlie.  Nt^is  les  rangeâmes  plufieurs 
ijouw  derfuâe  sent  arrière,  fle  <U.,plus  greffe  de  (outes 
;nous  parut  être  de  4  oh  pce  pieds-dé.  haut.  Après  avoir 
jetré  lia  fonde  dans  leur  voifinage,  il  ne  S'y  trouva  poinr 
4e  fonds  :  de  forte  qu'on  a  lieu  de  con  jecturer  qu'elles 
Soient  à  .flot  ;  ôc  peut-être  même  auffi  profonde  fous 
#e&U  qu'élevas  au-deffus  de  la  fuperricie.  Nousnè  vî- 
mes point  de  ces  montagnes  de  glace ,  lorfque  je  panai 
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aux  Terres  australes.  Liv.  lïï.  io? 
dans  3a  mer  du  fud  avec  Mi  Dampierre ,  &  je  n'ai  pas  "TtfiïT 
même  ouï  dire  que  le  capitaine  Sharp  en  eut  rencontré 
aucune  à  fon  retour  de  cette  mer.  Quoiqu'il  en  foit,  nous 
difeernions  de  nuït  fr  difiinctement ,  qu'il  nous  étoit  faci- 
le de  les  éviter:  mais  il  y  en  avoir  haïmes  cachées  fous 
l'eau ,  qui  fécouoient  quelquefois  notre  bord,  fens  nous 
caufer  pourtant  aucune  perte  confiderablé.  De  plus  les 
boufées  de  vent  qui  paflbient  fur  ces  montagnes  de  gla- 
ce, éroïent  fi  froides  &  fi  fenfiWefr,  que  nos  gens  qui 
fortoient  d'un  jays  fort"  chaud,  pouvoientà  peine  fe  te- 
nir fur  le  tillac- 

Dans  tout  notre  paffage  autour  db  la  terre  delTucgo,- 
&  durant  trois  femames  de  fuite  que- nous  courûmes  au 
fud  du  cap  Sorti ,  le  rems  fut  fi  orageux ,  le  foleïl  fe 
trouva  (i  obfcurci,  &  les  émîtes  fi  couvertes  par  les 
nuages,  qu'il  nous  fut  idipoffible  de  prendre notre  lati- 
tude :  mais  félon  notre  calcul ,  nous  fûmes  bien  près  du 
6j  degré  de  latitude  méridionale,  c'eft  -  à  -  dire ,  plus  Cm,,î  ! 
avant  au  fud  qu'aucun  Européen  ,  ou  peut-  êrre  qu'au-  *  " 
cun  homme  ait  jamais  été.  lin  remontant  dans  la  mer  du 
nord  ,  nous  vîmes  fur  les  côtes  de  ces  plages  défertes  Anmd*» 
grand  nombre  d'airttuchei  ^quaritité  de-  leurs  oeufs  fur  tuttaâ^* 
le  fable ,  où  ces  oifeaux  pendent  ,.fans  en  prendre  ,  à  ce  ,ut* 
qu'on  dit ,  aucuwfisin.  Le  foteil  les  fait  éclore,  fie  les  pe- 
trcs-Mvent  1ï  première  creatflre  qu'ilsvVoyenrJ  auffi-tôt 
qu'ils  font  hors  de  l'osuf.  J'ai  été  fuivï  moi-même  quel- 
quefois de  plufieurs.  dfe  ces  jeunes  autruches ,  qui  font- 
fort  (impies  Ôc  innocentes.  Les  vieilles  font  ici  d'une 
grofleur  éxtraotdinaire  ,  fit  la  euiffe  d'une  que  je  mefu- 
rai ,  n'étoit  guères  moins  groQë  que  la  mienne.  Nous-  en 
primes  des  unes  &  des  autres  à'  bord ,  &  nous  en  man- 
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104     H  I  S  T  O  I  RE  -U  ES  NaVICATIONï 
j6gg>  geâmcs  quelques -urtcs  ;  mais  la  chair  des  vieilles  étok 
de  fort  mauvais  goût*/:,..    /:^,>.-..     ■■.  ■>-■■  :,.  ■/.:._ 

H  ya  des.perfoniies  quixroyent-quelles.maiigeiit  dii( 
fer  :  &  U  eit  .vrai  qu'elles  avalent  des  clous  ,  des  pierres* 
&,  tout  ce  .qu'oc  leur  jette  ;  rnaïs.  tout  cela  pafie  à  travées 
lccorps ,  ôt  leur  fert  à,  la  digeftkra ,  &  non  pas  denaut- 
i|ture;  çfëfïtïâBie  q.Be:Ies.peirts1caiUou^.q.uecert.aias-'oi- 
feaux  avalent  fit  qui  leur  fervent ,  pour, ainfi  dire,  de 
meules  dans  le  gch'er,  pour  y  moudre  &  broyer  les 
viandes.  Ayant  appris  vers  les  illes  Caribes  que  .le  roi 
Jacques  avôît  publié  une  airmilUe  pour  les. boucaniers., 
je  quittai  le  métier  de  pirate.,  ..&'..vins .aborder  . à  Phiia- 
rAabtt  m  jçjpiiie  e  n  Eenfiivanie  au  mois  de  mai  1668.  J'avois 
;pCBïiv«.s.  de.m'étabiir  en  Virginie^ Mais  deux. ans  après 

.certaines  .raifbnsrr>e  portèr.ent  à  .retourner  en  Angïe- 
tçwcn  ift»    .  ■  x  x\x,.v  A  ■■  ■ 

MONSIEUR   DE    G  E  "N  N  ES,  C*9 

-}En  fldagelteniqiie, 

■     •  i.:;.  '-  -'•  •  ■  ■<  - 

ÏSptf.  ^Ous^artîmes-defe'Rochçlieile  3*.  juin  i*>f.-avee 
.,T>iw<.  ds  upe  flotte  de  fix  voiles,  dont  les  deux  principaux  navires 
%SL9à,ciit-  ^.0ient.  k  Faucon  de.^'.pîèces  de  canon  &  260  hom- 
njes  d^cquipage ,  ■«!  ferSoleil  'd'Afrique,  de  -3  2  pièces  de  , 
cafcori  &  220  hommes  tl  équipage. 'On  a  voit  deftiné  cet?  " 
armement  commandé  par  M.  de  Gennes  Capitaine  de 
vaiffeaa-  à  potier  la-guerre  darisia  mer  dti  fud ,  en  faifant 
route  par  Ifi  détroit  de  Magellan.  Après  avoir  touché  à 

Ria 
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aux  Terres  au  sf  r  a  l  e  s.  L  i  v.  III.  ioj 

"Rio  Janeiro  ,  ôc  parcouru  la  côte  des  Patagons  dans  le  — 
courant  de  janvier  ifijitf.  nous  trouvâmes  fur  la  fin  de 
ce  mois  ia  mer./î  couverte  de  petites  écreViiTes >  qu'on 
aurait  pu  .lui  donner  le  nom  de  mer  roi/ge.  Nous  en  ra-  m«  roagî. 
mafiames  plus  de  dix  mille  avec  des  paniers.  Le  4  -fé- 
vrier nousreconnûme,S  le  cap  S.  Inej_.  Lesterres  en  flÇnt  c*p  *■ !n(ï-. 
baffes,  &■  autant  que  nous  pûmes  difcerner,  fort  ftériles. 
Nous  y  vîmes  une  fumée  affez  greffe  pour  nous  faire  ' 
juger  qu  'il  yavoit  des  habitans.  La  plupart  de  ceux  qui 
ont  navigé  -fur  ces  .côtes ,  &  qui  ont  fait  des  relations , 
difent  que  lorfque  Jes  fauvages  y  voyent  ahorder  quel- 
que vaiffeau,  ilsibnt  de  grands  feux  &  des  facririces  au 
diable  rpour  le  conjurer  d'exciter  quelque  tempête  qui 
le  faffe  périr.  Peu  après  nous  penfâmes  échouer  fur  un  %mu 
banc  que  nous  croyons  être  Je  cap  PSerge,  pour  avoir      '*  ^ 
mieux  aimé  nous  en  rapporter  à  ceux  qui  a  voient  déjà  vû 
ces  lieux ,  qu'à  nos  cartes  qui  le  marq.uoient  plus  loin. 
Mais  le  11  nous  le  vjmes  en  eifet,  ôc  après  avoir  lou- 
voyé quelque  tems  pour  laiffer  difliper  la  brume ,  fur  le 
.midi  nous  entrâmes  dans  le  détroit  ,  où  nous  fumes 
mouiUer  fur  les  quatre  heures  du  foir  à  l'entrée  de  ia 
baye  de  Poffejjïon,  .  avec  un  vent  &  un  courant  favora-  b^«* 
ble.  Nous  mouillâmes  le  13  à  l'entrée  de  la  bayera-  'B"V. 
■cault,  où  nous  vîmes  quelques  baleines  &  quantité  de  ™dfc 
marfouîns  tous  blancs,  à  l'exception  deJa  tête&de  la 
queue.  La  côte  y  eft  plate,  ftérile,  &  il. n'y  a  ni  eau  ni 
!bois.  Nous  y  trouvâmes  des  betaflines,  plufieurs  oi- 
féaux  de  mer ,  Se  quelques  -  uns  de  nos  gens  nous  dirent 
.avoir  vû  à  une  lieue  dans  les  terres  des  bœufs  fauvages 
ôc  des  chèvres;  Il  y  a  (comme  par-tout  le  détroit  )  une 
gùantité  prodigieufe  de  jambles  &  démoules ,  qui  necé- 
Tom.  II.  O 
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io5      Histoire  des  Navigations 


1(j51Îi  dent  en  rien  à  celles  de  Charonne.  Nous  en  avons  trou- 
vé dont  le  dedans  pcfoit  jufqu'à  demi  -livre ,  ôt.  dont  les 
coquïllesfont d'une  beauté  charmante,  (a)  Plus  loin  Pifle 
llTtoiî-     Gwg* ou  des  Piaguins  peut  avoir  une  lieue  de  tour; 

mit  elle  eft  haute  fle  féche  :  nous  y  trouvâmes  des  champi- 
gnons ,  plufieurs  oifeaux  de  mer  &  quelques  cazes  de 
fauvages  abandonnées.  Nous  y  primes  suffi,  quelques 
phiguins  dont  cette  îfie  porte  le  nom ,  pour  la  grande 
quantité  qu'y  en  trouvèrent  les  Anglois,  qui  l'ont  ajnfi 
nommée.  Ces  animaux  font  un  peu  plus  gros  que  les 
oyes ,  ont  les  pattes  courtes ,  le  plumage  gris  fit  fort 
épais  :  leurs  ailes  font  fans  plumes ,  &  ne  leur  fervent 
que  de  nageoires;  ils  vivent 'la  plupart  du  tems  dans 
l'eau  ».  fe  retirent  à  terre  pour  dormir ,  &  y  font  des  ta- 
nières comme  des  renards.  La  plupart  de  nos  MM.  y 
pafsèrenr  h  nuit,  pour  avoir  le  plaifïr  de  voit  des  loups 
BtMp-  marins.  Ces  animaux  montent  fur  des  roches  fort  efear- 

^niuionp  p^^^  s?y  raettent  fur  le  cul  comme  des  finges,  &  fonï 
un  bruit  épouvantable  pour  appeller  leurs  femelles. 
Lorfqu'iis  ont  des  petits,  ils  les  traînent  dans  le  bois, 
leur  apportent  du  poiffon  Ô£  les  carefTent  autli  tendre- 
ment qu'une  mère  fait  fes  enfans.  (  £■) 

(4)  Ce  fûHi  Guis  doute  Itj  oacrei  »  «leur  taille,  peuvent  avoir  depuis 

Je  ces  coquilles  que  noiit  appelions  »  11  ju£qu'à  10  pieds  delang,&eit 

en  France  Magellan.    '"  » circonférence ,  depuis  S  pieds  juC 

(1  )  .Les navigateurs  appelle»»  in-  =qu'l  i.i  :  iii  fort  MUement  gin,. 

.diHËretomeiit  tet  animal ,  itnç,  lion,  »  qu'après  avait  fait  une  incilîonà  Ja 

eu  shkn  matin.' In terons  ici  une  ou-  «  peau,  qui  a  environ  un  pouce  d'é- 

îieulë  defeription  ie  cet  animal,  tel  npajfleur,  on  trouve  au  moins  urt 

qu'il  elldecril  pat Valterquiwi  a  vft  .  pied  de  graîflè  avant  queteparve- 

-beaucoup  à  Jean  FenanJ.  C'eS  la  x-nir  i  la  chair  ouaax  oi:  .&  h«sB- 

niéme  efpece  queceux  de  Magellan.  »  mes  plus  d'une  fois  l'expérience, 

-teilionsfflarinsquiuiJib  ont  tou-  *  q.wlaetaiïfciequelqu'uns  despliu 
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aux  Xe»rrés  australes.  Ltv.  III.  107 
Le  froid  éto'it  extrême  ;  le  vent  redouble* ,  &  fou-  , 
vent  nous  repotuToit  fur  nos  pas.  Nous  voyions  de 
grands  feux  fur  l'ifle  de  Feu.  Les  fauvages  paroifibient 
avoir  envie  de  nous  parler;  mais  la  mer  trop  grofle  y 
mettoitunoSft?-sleiafurmontable.  Le  ai  nous  trouvâ- 
mes par  le  travers  de  I'ifle  S.  George  un  banc  qui  n'eft 
pas  maïqué  fur  les  cartes ,  &  revînmes  mouiller  à  lix 
lieues  -de  cette  ifle  dans  une  anfe  où  la  cote  s'élève 

s>  gros ,  nous  fonmiflbit  >fqu'i  Ùi  =>  fur-tout  les  mâles  qui  ont  une  efpe- 
>■  galons  d-baïle,  ce  qiHTCTtcnlàpeu  ce  de  groïïè  trompe  qui  leur  pend 
»  près  i  ioo  ptnics  inclure  de  Paris.  ™  du  bout  de  la  mâchoire  fupcrieure , 
»Ilsfi>r.nuBÎfonfanguitis,car(îon  «  de  la  longueur  de  (ouSpoucess 
«leur  fait  de  profondes  bleflùres  danr  »  cerre  partie  ne  fê  troupe  pas  dans 
»one  douiaine  d'endrotu,  on  Terra  »  les  femelles,  ce  qui  les  fait  diftin- 
»  jaillir  à  l'influnt  avec  beaucoup  de  »  guer  des  tuiles  au  premier  coup 
»  force  ,  autant  de  fontaines  de  fang.  «d'œil ,  outre  qu'elles  font  beaucoup 
s.  Ponr  déterminer  la  quantîtéde  leur  »plu.  petites.  La  planche  ci  -  jointe 
»f*ng,  nous  en  mimes  d'abord  il  <  »repréfente  exaflemement  l'an  Bz 
»  coups  de  fufil  i  lui  ayant  enfuite  »  l'autre  de  ces  animaux.  IJ  faut  ob- 
n coupé  la  gorge  ,  nous  mefurîmes  »  ferver  que  la  dinêrencc  engtoflèur 
»  le  fang  qu'il  rendit.  Se  trouvâmes  >.  entre  les  deux  fexes,  efl  rarement 
wqu'outreceluiqui  luireftoit  encore  »  aufli  grande  qu'elle  eft  repréfentee 
■  dans  les  vaiiTeaux,  et  qui  n'étoit  pas  »  ici.  I  e  mile  qu'on  y  peint  au  natu- 
»  peu  de  chofë ,  il  en  aïoît  tendu  au  «  tel ,  Étant  le  plus  grand  qu'on  ait 
s,  moins  deux  banques.  Leur  peau  cit.  »  vu  fur  cette  ille  ;  nos  matelots  l'ap- 
»  couverte  d' an  poil  court,  de  cou-  n  peUe-ientle  Bâcha,  parce  qa'iletoit 
.leurtannée,claire;nîaislein'quflue  =  toujours  accompagné  d'un  nom- 
»  3;  leurs  nageoires,  qui  leur  ftrvcnt  :»  breux.lèrail ,  dont  il  fçavoit  admi- 
>,  de  pieds  quand  ils  font  a  terre,  (ont  rablement  écarter  les  autres maies. 
»  noirâtres.  Les  extrémités  de  leurs  n  Ces  animaux  font  de  vrais  amphi- 
»  nageoires  ne  reflëmbhmt  pas  mal  à  «bies  ,  ils  palîfnr  tout  l'été  dans  la 
j>  des  doigts ,  joints  enfemble'par  une  wMer  >  S:  tout  l'hiver  à  terre.  C'eft 
ai  membrane  i  mais  cette  membrane  »  alors  qu'ils  travaillent  à  la  généra- 
*>ne  s'étend  pas  julqu'an  bout  des  »tion,  Ce  que  les  femelles  mettent 
«doigtsqui  font  garnis  chacun  d'un  »  bas.  Lent*  porteéS  font  dedeux  pe- 
s.  ongle.  Outre  la  grofteurqui  les  dit  »  rits  à  la  fois.  Ces  animai*  tètent  * 
tingue  des  veaux  marins.,  ils  en  drf-  ^  font  dés  la  naiffance  de  ta  grandeur 
»  fêtent  encore  en  pluficuts  choies ,  &   »  d'un  veau  marin  qui  a  toute  fa  taiU 

Oij 
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ï.oV  ■    Histoire  des  Navigation*  ■ 
1  ffp8.  agréablement ,  flc  dommeneea  être  couverte  de  bûis.  ffi 

y  a  dè' petites  rivières'^ oii'-ap  peut  faire- de  très-bonne 
'   eau.  Nous  y  trouvâmes  du-  félery  >  des  grorfelles  >  des 

renatdsi  des  outardes,  des' grives,  dea>canards,  des  cor- 
*>«  fj-  iMorans,  Sciquanrité  d'autres^  oïfeausde  mer;- Là  flotte 

dûïW  rtous^tîdns ^alors  féparés,  fe  trouva  le  24  dans  la- 

baye  Famine.-  Onsfit  en  cerendroit  de  très  -  bonne  eau, -. 

«le.  Les  lions  marins  .pendant-qu'ils  «  voit  acquis  loti  fcrail  nombreux  ,  Bt 
«.!bnt  terre,  yknir  ir;  fherlie-  qut  «  fa  fupçrioritéTUr  les  autres  mâles  "r 
«  croît  fui  les  bords,  desieauï  coucan-  «  qu»  parfes  victoires  v  &on  pouvoir 
it  tes,  aie- teins  qu'ilsne  paillent  pas,  n-jugerdu  nombre-Ét  de  la^grgtrdenr 
5>  ils  remploient  à  dormir  dans  'la  =>de  (es.  combats.^  par  lis  cicatrices' 
»  fange,  Us  paiei^ent  -ri Un  ii.nn-.-l  »  ton;  [Mit  ion  ctrps.étoir  couvert.; 
n-Foit  pefanr^fk.fom  difficiles  à  ré-'  1  Nous  tuanies  quantité de-  ces  ani-- 
;»  veiller,  mais  ils  ont  la  précaution-  >en»ux  poùi  en  manger  la  cbair  »^ 
..  ce  p'.jci't  i'cs  rr.jl;^  en  [tr.rineikau-  «.  fur-iout:  le  catir  S  la  langue  que 
=>tour  àt,  l'Wàtok  où  ilsdormenr,<  "-nous  trouvions- préférables  icelle- 
Wî:feptinellesont:g[sndfoin  cle-  »dû  bauf.  11  eft :très  -  facile  de  le» 
i.les  eVeiller.dès.  qu'oit  approclieJèu-  «-tuer  ,  car  ils  font  prelque  égale- 
nlement  dela-berde.  Ils  ibrit  fort  ™meni  incapables  de  fe-défendre  Sr: 
5>-propresJ  donfier  rallarme ,  leurs-  Ht  s'enfuie  II  n'y- a  rien  dé  plus- 
"-fris  étant  Sort  brnians,  dotons---  «'lourd  queita  animaujt.,4  atimoin-: 
«.fortdiffét*nsr;-(aniû)  ils  grognent.,  «dre mouvement  qu'ils font,,  oh, voit  h 
M-comme  des  pourceaux,  &  d'autre  s-  «rient  giaîÉe  wolifTe  flotter  fousicttr-; 
«  fois  ils  henniflent  coromcdei  che-  "peau.  Cependant  il  tfàiitfe -donner.. 
»:vaux  les  plus  vigoureux,  lliftbat---  «  de- garde  de  leurs .dents ,  car  ilar— 
a>.teiitfouvcot«nlêmb!c  ,  (ut-tout  les.  «-riva  à  un  de  nes-mateloii  ,  dans  le- 
>.4tiales,:&  lefujet  erdipaire  de- leurs-  "  tems  qu'il  étoit,tratiqu;llernent.ac-: 
^.qucrellesca-fontlcslcmelks::  nous.,  ^upciecoidîerm  jeune,  libn-rna-. 
«iumesuii.jourfurprisifitvûeded.edx,.  ,  <jiie.b: ufrc  .!c  cet  ;rr.i:.«l  fc 
^de  Mtanimaux-qui  nous  parurent-  «fjetta  fur a»t.ftn s. qu'il. l'-a perçut 
«4\iiMFrpécetoutenotivelië(n!ais;en-  »-lui  ptïi  la  tète-dans-fi  .gueule.  ls~ 
a  approchant  de  plus.prts,  nous  trou-    «-morfurefut  telle  que-le  matelot  en 

 "O'éwientdeux.tDiles^é..,-  »  eut  1e  crâne  fracalus  en  pins;  J'en  - 

^.mitait,  4. quelgua  foins  qu'on 

»  W«.UB«W  iaM  j'ai  pU<= ,  nW  ^ 
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n  vjl-  Ter  res  a  u-Ït-r  *%t&.  Liv.  IÏX  top 
mais  avec  un^ptu  derpeine  ;  parce  que  la  côte  eft  pleine  Td^isT 
dé  roches.  Nous y-vîmes  pour-  la  première  fois  des  fau-  !iUv)E!. 
vagcstiis  étcwent  huit- oit  duc.  qui  couilruifoient  fur  le  ieceli"h 
bord  de  h  met  deux  petits  canots  d'ecorce  qu'ils  nV 
bandonnoient  point,'  &  nous. pr'i oient  par  lignes.' de.  n'y 
pas  toucher.:  It  y  "mois  parmi  eux  une  grande  vieille  qui 
paroiflbit  âgée  de  So  ans,  fit  qui  fembloit-  en  quelque 
façon  commander  aux  autres ,  ils .  avoiem  :  des  frondes , 
des. flèches, &  cinq  oitlix  petits  chiens ,  -dont  ils  fe  fer-, 
vent  apparamment  pour  la.chafie.  Leurs;  fléebesavoient; 
pour,  pointes  une  fûerte  afufii*  taillée -erf.laOgue  de  fer- 
pent  avec  beaucoup  dindufirié,  ils  fe  fervoïent  aufE  de 
gros'  csillouji  taàllés-pour  couper  le  bois.,  n'ayant.ni  aïa~ 
g«jiiconj.ioiiïânce:<iu.'feri7 ■■■  v,':        .■.■:>'-:i<  '.-s  »'.,■■■■•:.. 
i.£ss;fouvageS'-fônt d'une;  oouleurolivltife',  rpbuftes  6X 
d'une  tahleavantageufeiie  u.rs.cheveuxfont'iioits,  longs 
coupes  .au- delTus  de  la  tête  enmaniàrede  cpurorine,  ils 
fe'peîgnent  de  blanc  le  vifage ,  les  bras  &  phjfiçiirs  au-- 
tïés.endroitsdu:Corps..-Qiielque  ftoïd  q»14  fiiîe.,  ils,  font, 
toujours  ntids;,  à  l'exception  des' épaules  qu'Us  couvrent- 
ds  peaux  de  chiens  inflrins,  &  dç.  loups  marins  ;: ils  vi- 
vent fans  religion  &  fans  aucun,  fouçi,  ils  n'ont  ppint  de. 
demeure  affurée ,  fit  fq  tien  tien  t.  tantôt  d 'un  .côté;  tantôt . 
de  l'autre,;  leuts  cazes  confiKentfèuiernent'SB  un-demi-- 
cercle  de  branchages  ,iiqu.'il«-.  plantent  fie  enKelaflÏMit. 
pour  fe  mettre  :à  i^abri  du  venta  .Ce,  font-  ces  Patagons  'J^'^ 
qUfcquélques  auteurs  nous  difent  avoir-huit  ou  dix  pieds  p«^o«. 
d&haut ,  fit  dont  ils  font  tant  d'exagôfauans ,  juiqu'à  leur 
faire  avaler  des^fueaux  de-  vin.  :lls  nous  parurent  foitfo-  - 
brés,  ôciepiushautd'entr.'eux  n'avoit.pas  fix  pieds.  £ta  cf  f0.- 
dQubU:le,cap2W»/'<afs  où  étant  enKésjdanB  une  grande,^"1'  " 
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no   Hfi  sno't  ztt  des  Navigations 
~JffyïT~  bayefbrt  commode,  nous  y  reftâmes  à  faire  du  bois  6t 
de  l'eau  dans  une  rivière  qui  s'y  décharge  ,  St  oii  les 
chaloupes  montent  quand  la  met  eft  haute.  Nous  y 
trouvâmes  dans  un  petit  iliot  qui  eft  au  milieu ,  un  ca- 
davre à  demi  pourri,  fie  couvert  d'environ  un  pied  de 
■terre,  nous  ne  pûmes  diflingner  fi  c'étoît  un  Européen 
ou  un  Êiuvage  ,  &  il  h'y  eut  que  des  peaux  de  loups  ma- 
rins que  nous  trouvâmes  auprès ,  qui  nous  firent  jugée 
que  t&tojtira  naturel  du  pays.  Cette  baye  n'étant  point 
«tarque«- dans,  les^artes  ,  nous  la  nommâmes  baye 
RianfliJiïWàondbnt*  aila  rivière  le  nom  de JW.  de 
*BWh,  de  Gennefi.  Après  en  être  fortis,  il- vint  d'entre  les  monta- 
gneS  dfts  Coups  de  ventiépoovaiwables, qui  furprenoient 
les  navires  au  milieu  du  plus  grand  calme.  Ces  boutades 
Variables  nous «wttoient  le^plat-bôrdà  l'eau  lorfqu'on 
y  c«l*oit  le  moins.  Eiles  rejcteèreiW  l'efeadre  le  j  mars 
t-»îr     vers  la  baye  Famite -,  alnfi.  flommeè ,  parce  que  la  faim, 
,«,^ne.  y  fit  pjfa  les  hàbitans  d'une  nouvelle  colonie  ,  que  Phi- 
Hppcs  IL  roi  â'Efpagnc  y  avoit  voulu  établir.;  s'imagi- 
naot  par -là  empêcher  le  pafiage  delà  mer  du  fud  aux 
fttttr^^GettfltWye-eftgrïiode^  lé  fond  en  eftbon ,  & 
îl>y  peut  jBouillér  'quarante  navires ,  il  y  a  autour  de  gtan« 
de*  plaïoesoù  le  Méd^oimoit  venir facilement;  legi- 
bHeïiy^I^fiibondaheé'i,  6£  il  eft^viauemblable  qoe  les 
Ef^nolï.y  ftrôldflt-  encore  fi-  lés  fauvages  ne  les 
'*  '"  aVoféntmaWgés.  Nous  avançâmes  enfin  jufqu'ao  port 
(3di^,'sfrla*âde  cft  gMnde»  à  l'abri  dés- vents  d'oueft. 
bm'        Le  port' eft  . dansime  fituatian  agreabîe  8f  très  -  avanta- 
^eufe  ;  il  s  f  >déchaïge  deux  petites  rivières  dont  l'eau yft  1 
[OeïoellâBte  i  on  y  trdUVe  le*  plus  beaux  coquillages  du  i 
,;  Monde;>  des  alouettes,  dë*grives  > des  canards,  &  plu-  - 


Source  gallica.bnf.fr  /  Bibliothèque  nationale  de  France 


ê 

aux  Terres  austrai es.  Li  v.  III.  tri 
fteurs  oifeaux  de  mer.  Nous  entendîmes  plufieurs  fois  "TtfptfT 
dans  les  montagnes  les  cris  des Tatmges  quo  nous  ne 
pûmes  Voir. 

-La  mer  8t  les  vents  ne  ceflànt  point  de  contrariei 
norre  projet,  le  avril,  comme  nous  commencions  à 
Être  courts  de  vivres ,  Ôc  qdc  la  faifon  étant  déjà  fort 
avancée,  il  n'yavoit  plus  guère*  dtefpérance  de  trouver 
des  vents  favorables  pour  entrer  dans  la  mer  du  fud  ;  on 
tint  confeit ,  &  il  fmréfolu  que  fi -en  deux  jours  les  venta 
ne  changeointpas,  nous  retournerions  à  lifïe  Grande) 
faire  des  vivres  pour  chercher  fortune  ailleurs.  L'on 
peut  juger  dans  de  &  tïcheufes  conjonaure* ,  de  quel 
chagrin  &  de  quel  défefpoir  font  capables  des  geraqui 
erpéroïent  toute  leur  fortune  d'une  tattaptifeft  belle;  il 
nY^tp*»»1nttt^^tf»Ww^J^«^MCtfMde 
faim  que  de  relâcher.  Ils  s'accomumoient  de>  à  manger 
desïats,  &  les  payaient  qiiinzti  Tels,  prix  eoaisat.  Quoi! 
que  nous  n'ayons  pas  <éfé  a&s  heureux  pour  Voit  Ces 
côtes  fortunées  du  Pérou ,  d'où  on  tire  ee  que  nous 
avons  de  plus  précieux,  je  crois  qu'on  nefèra  pas  fâ- 
ché de  fçavoir  ltfujet  qui  «ocs  avoir  fait  entreprendre 
d'y  pafler. 

Quelques  flibuftiers  «près  avoir  fait  un  butin  cenfidé- T^Jfit* 
rablefurles  Efpagnofe  daniJamet  du  fud,  Ôc  féjoutné 
long  -  tems  à  leur  retemr  da«s  le  détroit  de  Magellan ,  "** 
réfolurent  d'y  faire  un  fécond  voyage  en  ce  tems  de 
guerre  avec  l'Efpagne ,  &  pour  cet  effet  pafsèrent  en 
France  avec  de  bons  mémoires.  L'un  d'eus  nommé 
Macao,  s'adrefla  à  M.  de  Gennes  ,  qu'if  fçavoit  être 
entreprenant.  M.  de  Gennes  écouta  fon  deflein ,  &  fut  à 
Paris  poucen  repréfenter  les  conféquences  à  la  cour, 
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M2  .'  ' H rs t û  i re  des  Navigations 
enS'offcantd'ex^iitcr  lui -même. ce  qu'on  voudroiten- 
tteprendre-, -Les  proportions  de  M.  de  Gennes  furent 
reçues  avec  tout  le  fuccès  qu'il  .pouvoir  efpejerf  ;>le  roi 
lui  fournit  dès  vaiffeàux  à  fon  choix  :  -&  Ja  nouveauté  da 
voyage  eut  tant  de  crédit  que  plufieurs  perfenn.es  de  la 
première  qualitéift  firent  un  plaiitr  de  s'intéreffer  dans 
fon,  atjmement  ;  il  trouva  quantité  ,de  jeunes  .gens  .qui 
'  pouffés 'également  par  la  eutiofité  de  voir  de  fi  -beaux 
pays,  &  .par  l'qccauon,  d'y  faire  quelque  fortune  ,  M 
frirent.a'/8c9liiPBeireBieiitde(aiie.Ia  campagne.  Mais 
qub(que.OouS:n'ayoHS'ip^;réufta^our,  cette  .fois  ,  il  'faut 
efpérçr  que  la  cour  ne  Je  rebutera  pas  dans  une  entrepri- 
fe  de  cette  iniportance.(.quj  jia .manqué  que  yarlepeu 
■   d'expérience  que  nous  avions  des  vents..  •  . 

■*•«  »     U  uVavrU  «pus  fortîmes  da  détroit  où-nous  avions 

*uopfc    (ëjoupfté:.  àfisi*imbm:fc  m«4>  .*»«. ia  §rande  w«  » 

EcUpr.  d=  aue,  où^e  iD-  iui,.'leS  £  heures  du  foir  la  lune  entrant 
»-»■  dwsï'qmbMda  terre,  frf  éclipfée  près  de  deux  heures. 
talT^ 4  -  :  A»-b«JM  :*an.  aa-.I'efcadw  ïçaçra^AS  le  port  de  h 


Source  gallica.bnf.fr  /  Bibliothèque  nationale  de  France 


auï -Terrbs  AUSTRALES.  LIV.  I1L  II? 


.-■>■■>-■■  X  X  X  V  I. 

B E AU C H E S N E -  G O U I  Ni 

£a  MageUanique.  ... 

TraS  du  journal  du  lieur  de  Ville'brr,  enfeigne  de  vaiflêaux 
ïlu  roi  fur  ls  Pb^lippéaux1,  manufcrit  du  cabinet  du  célèbre  géo- 
graphe Guillaume  de  Lifle ,  qui  m'a  été  communiqué  par  M.  de 
iifltt  ;  de  l'académie  des  fciences.fon  frère.  Lecapiraine  Rog-  ' 
-.  igers  en  avoit  eu  jadis  une  copie  dont  il  a  rire  dïverfes  observa- 
tions nautiques.  Ce  routier  donne  un  grand  détail  des  vents, 
des  ancrages ,  des  profondeurs,  des  courans,  des'aiguades,  de 
ia  nature  &  des  connoifTances  des  eûtes.  Ccuk  qui  feront  le 
voyage  ne  doivent  pas  manquer  d'en  emporter  une  copie,  11  ne 
marque  que  rarement  les  latitudes;  jamais  les  longitudes,  ni  la 

■  variation  de  l'aiman. 

'  >  ******** 

]V[  A.  première  deftination^voit  été  de  fervk  en  qualité 
de  garde  marine  dans  l'efeadre  de  M.  de  Gennes.  Quel- 
ques change «ens  arrivés  dans  les  difpofitiohs  des  chofes 
me  firent  pafler  avec  le  grade  d'enfeïgne  fur^e  vaiflêau 
-de  M.  de  Beauchefne,  qui  commîndoit  une  petite  flot- 
te de  quatre  navires  pareillement  deftj((ée  pourle  détroit 
.de  Magellan.  Nous  fortunes  du  pertuis  d'Antioche  le  17   d^.™  i, 
.décembre  iSjfii  Le  p  juin  deTannée  fuivante,  croyant 
irre  aa/ort  Dêfirè,  qofc  noua  avions  un  peu  départe" , 
mous  mouillâmes  à  Spiring- Boy ,  n'ayant  alors  de  con-    fer* f« 
ferve  que  le  plus  gros  des.  trois  autres  vaifleaux  de  la  flot-  1 
G'étoit  le  Maurepas  commandé  par  M.  de  Terviile, 
J'accompagnai  M.  de  Beaqchefne  lorfqu'il  alla  lui- 
même  reconnoître  lé  terrain.  Nous  montâmes  fur  les  du- 
Tam.  IL  P. 
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"ïtfçër  nés ,  &  vîmes  un  endrùit  oà  l'on  avoir ,  il  y  a  long  rems,'. 
>h«V mangé  des  coquillages.  Dans. un  fond,  à  une  demie 

K"oif'  lieue  j  il  y  a-troh  petits  étangs-voifirts  de  la  mer.  Nous 
nous  avançâmesàtrais  lieues  dans  les  terres ,  ne  trou- 
*  vanr  par-tout  qu'un  pays  fec  &  fans  eau  ni  bois ,  Q  ce 
n'eit  dans  un  vallon  oit  ily  a  un  peu  d  «au  douce.  Nous 
ne  vîmes  d'autres  gros  animaux  qu'un  aigle.  Nous  trou- 
vâmes cependant  de  la  fiente  comme  de  chevaux ,  bœufs 
•  &  mourons.  Nous  remarquâmes  même  des  pas  tous 
frais  ;  ce  qui  nous  fit  juger  que  les  fauvages  6c  les  ani- 
maux no  fréquentent  cette  côte  qu'en- été.  H  y  a  de  très- 
belles  plaines ,  mais  bien  raboteufesôt  difficiles  à  mar- 
cher- .      ,  . 

Une;  autrefois  nous  troOTames  quantité,  d'oifeaux  de 

^'a"to,-divejfe8efpscea,  &  un  lionmarinplus  gros  qu'un  cheval 
fit  plus  pelant  de  la  moitié  ;  on  en  tira  beaucoup  d'huile 
à- brûler.  Il-avoit  dans- l'eliomac.  des  cailloux  gros  com- 
me le  poing  cdmœer^àdigérer^Nous  tuâmes,  des  ani- 
maux de  cette  efpèce  de  la  taille  d'un  mouton..  Aufond 
defebayedacôt&dufud,  il  y  aune  bell**nfe.  Adeux. 
lieues  dajjs  les,  terres  orr  trouva  du  bois  dont  une  partie 
ëtoit  brûlée  ,  de»étangs-&  des  ruiffeaux  faïés ,  malgré; 
Udiftanee  délacer.. 

Nous  marchâmes  le 15  fma& &  ou?  lieues  au  nord,, 
mverfânt  dans  la  neige  des  uodnïées- ôt  des  decentes>, 
forts  trouve*  ni*  eau  nibei»,  ràns  voir  autre  chofe  que 
An™!.»  «ùatte  autruches  fit  autant  de  biches.  Nous  cherchions 

t**»  le  par*  Défilé,  fie  je  crois  qu'il  étoit  derrière  un  cap 
affez  proche  de  nom  ;  mais  nous  étions  d'une  lafCtude- 
extrème.  11  fallut  pour.fe.  défidtéiei  avaler.de  la  neige,. 
&.fucet  de  la  glace- 
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Aux  Terre*  australes.  Lit.  117.  «y 
Nous  paffîrncs  «ne  rrès-mauvaifi  nuit  autour  d'un  TspyT 
feu  de  ronces.  Le  détachement  qui  avoir  marché  vers 
le  fud,  trouva  un  peu  d'eau  douce  ôt  du  boisa  a  ou  J 
lieues  de  la  baye.  On  appareilla  j  le  a*  nous  doublâmes 
le  cap  FitTge ,  6c  dans  les  jours  fuivans  nous  cornmen-  v«rP. 
çâmes  à  voir  les  feux  des  fauvages  fur  l'une  &  lautte 
côte  du  détroit  de  Magellan.  Nous  touchâmesà  la  baye  J*^* 
Boucouit*,  au*  ifles  Pingai/ts  &  au  port  Famiru ,  où  le  Çt  i^„- 
vaifleau  mouilla  le  j*.  juillet  fur  a  j  braffes  ;  quoique  au  ™£t  pÎB. 
milieu  de  l'hiver  nous  ne  fentïons  pas  un  froid  exCeffif. 
Les  arbres  étoient  eous  verds  &  leurs  branches  chargées  F"1°'M' 
de  perroquets.  Les  fauvages  faifànt  depuis  rrois  jours  de  v^""- 
grandes  fumées  fur  la  terre  de  Fat  >  Beauchcfne  y  en-  J'Y.'l^ 
voya  la  chaloupe  bien  armée.  Sur  les  lignaux  d'amitié  fc*» 
qu'on  leur  fit ,  ils  fe  laïfsèrent  approcher  fans  difficulté. 
Ils  étoient  environ  40.  tant  hommes  que  femmes  :  on 
en  mena  trois  à  bord ,  où  on  les  fit  bien  chauffer  :  car  ils 
T    paroiffoient  très  -  frilleux.  Faute  d'être  habitués  à  notre 
pain,  Us  ne  mangeoient  pas  de  bon  appétit.  Ces  gens 
vivent  de  coquillages,  de  loups  marins,  ou  autre  vian- 
de crue  ;  je  les  remenai  le  lendemain.  Dans  la  traverfée 
du  canal  qui  a  bien  cinq  lieues  de  large  en  cet  endroit , 
un  de  mes  hommes  felaiffa,  par  inadvertance ,  tomber 
dans  la  mer,  où  il  fut  noyé.  Mon  équipage  en  fut  très- 
concerné ,  &  encore  plus  leB  trois  fauvages  qui  fè  mi- 
rent à  hurler,  tans  qu'on  pût  les  faire  taire  qu'ils  n'eu f- 
fentlepied  fur  le  rivage.  J'y  paflai  la  nuit  autour  d'un 
^tand  feu,  faifant  bonne  garde  ;  car  je  ne  me  trois  gue- 
res  à  ces  gens -là.  Trois  autres  de  ces  mêmes  fauva- 
ges de  la  terre  de  Fat  vinrent  auffi  far  le  vaiOeau  de 
M.  de  Tcrviile.  .  ■ 
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vti    Histoire  d*s  N av  to  a  TVGUfr 
— ■     1       Le  lé  août  on  Rouilla  au  port François -,  aufud  dè- 
lS.*-  Tifle  XtwMiw  fur  ao  braflês.  Il  y,  a  de  petite» Mes  dan* 
f»ï»  "'«*■*  eepottoù-l'on  peut  njouiller  à  l'abri,  ôcmême  carénera 
Le  cadavre  du  fauvagr  qu'y  trouva  M.- de  Gennes:js 
(sp-FM.  était  encore.  En  deçà  du  cap  Farwani  iky  a  de  belles. 
™*       ances  &  une  belle  rivière.  Les  belles>coquilles  de  mou- 
les, commencent  à  fe  trouver  une  lieue  au  -  delà  dit 
cp  m-  Cap  Hollanii  Nous  étions  au  port  Galant-,  ^uand  les. 
c».  vents  de  nord.-  oueft  nous  en  firent  derader.-  On  jet» 
tw-        «ne  feeonde  ancre  qui  ne  put  tenir-  Les  deux  cable* 
s'entrelafsèrent  fi  bien;  qu'il  fallut  les  couper  et  perdre 
b^k  eu-  les  deux  ancres-Le  -ay  nous-  mouillâmes  à  la  baye  ££* 
gjttoÀ  &  le  arf*i  dans-  une  rivière  à-I'eft-du  dftroir.de 
d^«,  s.  x  Jérôme  Vers  la  pointe  de  l'eft  de  la  baye  Elisabeth 
Ml*me'     a,y  a.un  bas  fondde-a  brafles  &  demie  couvert  de  gran^ 
des  herbes,.  Mais  le  pacage  eft  bon  entre  cette  baye  & 
la  terre  :1a  tenue  eft  bonne,  &  l'abri:  sûr  dans- la  baye.*-, 
quoique  le  courant  foït  rude  dans  le.-pafiage...  Les  fau- 
vages  dela  terte  de  Fèu^  hommes  &  femmes. vinrent 
ici  plufieuts  fois  noisvifiter.-lls  ctïoienc.du  bord  de  lar 
mer  ;  on  Ls  allck  prendre  avec  le  canot  ;  lesamènoirr 
à.bord^.oii.ils-étoienc.  régalés  de  quelques  préfens  de 
coute.aux.. Vis-à.  vis-delaibayeZ/rça^/ii>  iby  a-une  ille 
de  7  ou. 8  Ueucs  de  tout,  &  derrière  dans  la  terre  de. 
rwc  N.ii-  Fut  un  bon  port  que  Beauehefne  nomma  dg.h  JVati-r 
**r       vitéi  (c'était-.le  gVfeptembre  joue  de  la  nativité  de  las 
Vierge.)  Dans  l'iile  vas  & vis.de  la  baye ,  on  voit  unen- 
*i,e  r>«.  foncement  d'une  lieue  quUfeit  aufli  un  bon  port.  On  la 
rftn  pu-  nomma  baye  Daaphine^  une  autre  anfe-à  la  pointe  00 
Hm«"     cidentale  de  l'iûeport  FAeiippeanx  &  tcute  l'fle,  ifleJt, 
Louà-&.-Grai«/~Lc  capitaine  en  .  prit  poUèOu»  au 
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a-tjx-T  australes.  Lit.  III.  tij 

rlom  du  roi  de  France,  fît  chanter  le  Teftium  &  graver  l6$Sm' 
fur  un  bois  une  infeription  latine  portant ,  que  h  ckeva- 
Iwdeheawhefnt-Gouirtzapitainedevaiffeau  du-  roi  avait 
pnipofftffiondtcèHeyhoMnomdtlMtis  XI P.  le  If*, 
fiptemtre  1699 >  SC  l'avril nommée  Louis -le- Grand.  Il 
y  a  au  milieu  de  la  baye  Dauphine  un  banc  facile  à  re- 
connoîne  par  les  herbes  qui  le  couvrent  :  Je  paflâgeeft 
bon  .des  deux  côtés. 

Le  2 1  nous  encrâmes  à  l'entrée  de  la  rivière  Galantt 
près  du  détroit  S.  Jérôme  où  je  fus  témoin  d'une  chofe 
affez  furprenante.  Une  femme  fauvage  étant  dans  l'eau  J^™"^*" 
pour  racommoderfhn  canot  fut  prife  du  mal- d'enfant,  i^w, 
Elle  ne  nr que  s'accroupir,  &  mit  en  notre  préfence  fon 
enfant  au  monde,  qui  paroilToit  n'avoir  que  trois  mois, 
&  qui  appiramer,E-  étoit  mort  :  car  ayant  achevé  de  ie 
tirer  avec  les  maim,  elle  regarda,  6c  le  jetta  aufli-iôe 
dans  l'eau  ,  fans  s'étonner- ni  faire  aucuns  cris  :  après 
quoi  elie-fe  remit  à;travailier.  Nous  appellâmes  cette  ri- 
vière, Rivière  du  maffacre;  parce  que  ce  fut^là  que  nos  * 
flibuftiers  tuèrent  certains  fauvages  qui  avoient  afialfiné  riril»  g* 
leurs  cantatades  dans  les  bois.  Elle  eft  belle  &  large;  '""*' 
elle  vieht  d'entre  de  très  -  hautes  montagnes  bien  avant 
dans  les  terres.  Ses  bords  font  de -belles  prairies -plates. 
L'eau  eft  très'-  profonde   mais  les  fables  la  barrent  f  ref- 
qu  entièrement  à  fon  embouchure.  Le  afi  nous  étions; 
mouillés  fur  2*  brafles  ;  tenueadmirable  ce  la  meilleure 
du  détroit,  a  ta  Mon.-  au-Paia  près  du  cap  Gâte. 

Les  fauvages  nous  fujvojent;toujours>6cdetems en  p^"**" 
tems  venoient  nous  voir ,  parce  qu'on  leur  donnoit  quel- 
ques bagatelles.  Adix  lieues  par-delà  le  cap  Gâte,  il  y  cv  &*. 
aun  petit  -  acul  .propre  pour  deux  ou  trois  navires.  On  le- 
P  iii 
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.l3     HtSTOiRBUIS  N.A.V  I  ttAiTIOm  , 

•ZZT  nomma  f«V«XW  -•«*  P?  **""**}" 
iSS.  tintent  avant le  M»  ait  mouillé  fut  la  cote  pat  •  delà  le 
cap  Gaie.  Les  marques  du  pott  venant  dé  1  eû  font  .4 
pointes  de  roche»'  en  pain  de  fucre  de.  front  fut  une 
haute  montagne  à  l'oued  du  pott  i  venant  de  l'ouell  on 
le  reconnoit  pat  une  aflea  gtoffe  Me  à  l'en  du  poit  plus 
ptèj  de  la  lette  de  Tin ,  .que  de  la  Magellanique. 

Le  mois  d'oBobie  fut  (bit  pluvieu*  :  ce  qui  nous  pa- 
lut  extraordinaire  n'ayant  encore  vû  dans,  ce  pays  que 
de  la  neige  St  un  peu  de  grêle.  Nos  viandes  sétoienc 
corrompues.  Mais  l'eau  -  de  -  vie  &  les  farines  étoienc 
bonnes.  On  avoit  de  quoi  faire  tous  les  jouis  du  pain 
frais  qui  foulagea  beaucoup  l'équipage.  A  la  fin  cepen- 
dant il  y  eut  des  gens  attaqués  du  feorbut.  Nous  avions 
été  à  vûe  de  la  met  du  fud  ,  6t  les  vents  nous  avoient 
techaffés  au  pen  îkilippeaut.  On  mit  en  délibétation  li 
OT  pnfiftooit  a  ce  partage ,  ou  fi  on  téttogtaderoit  pout 
toutnet  pat  le  cap  Hor*.  La  pluralité  des  voit  alla  au 
premier  parti,  on  remit  à  la  voile  :  mais  il  fallut  de  nou- 
veau, verni  relâcher  le  4  décembre  vis-à-vis  du  cap 
Gâte,  dans  la  tette  de  Fm  à  un  mouillage  que  nous 

P.„  v..  anpellâtnes  port  fanoUet.  Les  fauvages  venoieht  à  no- 
tre  bord  dans  leuts  canots.  Nous  ramaflames  .ci  une 
moule  du  poids  de  ao  onces  avec  la  coquille.  Nous 
péchâmes  aufiî  des  merlans ,  une  raye  &  autres  poiffons 
qui  firent  grand  plailir  à  l'équipage.  C'étoient  les  pte- 
miets  que  nous  euflions  pris  dans  le  détroit. 
•  Le  30  décembte  on  fe  déteimina  enfin  à  renort'i  du 
détroit  de  Magellan  pour  aller  panel  par  celui  de  le 
Maire.  Le  vent  nous  repoulfa  au  port  Famine ,  où  il 
changea  St  nous  tajrièna  à  la  rivière  du  Maffacre ,  puia 
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■o  -  delà  des  portt  fkaAim  iA  'Si  dit»  lâ  terre  |tfjp# 

de  /*#  dans  deu*  -acéul»  où  lô  mbtîtllage  eft  efir  «  très-   fo»  *. 
bon ,  &  la  peèhé  fibendance.  Pour  cette  fois  la  tentative 
Téuflîtr-Nô8a:tte^lâiHesie-ttp-JV/Mr.-L*  ai  au  matin  JJ*™^ 
nous  fîmes      fyiàtifb'-  Èvangetijîes  j  bleu  tfivis  de  Cdn-  e*«|ciit 
noître  que  nous  étions  daris  la  nier  du  fiid  ,  où  fe  vent 
du  nord  nous  pouffant  par  une  'greffe  brume  ,  lç  foit 
après  qu'elle  fut  difflpee ,  nous  appelâmes  à  là  lîeue's 
dertousaoriord-eftle  bouc  dé  îa  terre  de  Feu»  qui  for- 
me l'embouchure  du  détroit.  Cette  embouchure  eft  à  m«*« 

&  celle  de  la  met  du  notd  a  f  a",  «  demi.  En  en- 
trant  par  le  nord ,  il  eft  plus  sûr  de  ranger  la  terre  de  Feu, 
parce  que  le  coerant  contraire  qui  fort  des  goulets 
prend  un  cours  rapide  le  long  du  Continent  ,  &  qu'au- 
tant la  me-r  eft  loftg-têms  à  fortît  de  fle-Gâté-là ,  autant 
elle  eft  long -teins  à  entrer  du  côté  de  la  terre  de  FetL 
Ceux  qrA entreront  par  la  tnèr  du  fud  n'auront  prefque 
jamais  de  vent  contraire.  Par  cette  route  il  faut  ranger 
à  une  diftîfmîe  fâifonnâblé  11  terre  dé  Feu  jtlfqu'au  cap 
àeGate;  et  eflfuitéteoir  lecofirihent  de  peur  de  s'en- 
fourner dans  le  labyrinthe  des  iflés  de  Feu  Su  de  s'y  éga- 
rer- La  meilleure  faifott  pour  y  paffer  eft  de  décembre 
à  février£Les  rafalles  les  plus  violentes  foiit  de  Forwafd 
à  S.  François.  Les  marées  «e  font  bien  fenfîMes  d'un 
côté  que  du  cap  Vierge  jufqu'aux  Ules  Fingubts;  de 
l'autre  côté,  que  du  port  Gâtant -  jufqu'à  Gale.  Dans 
tout  le  détroit  d'une  mer.  à  l'autre ,  quand  elles  mon- 
teur ,  le  flor  porte  à  l'oueft-  Quând  elles  baiflent le  juf- 
fant  porte  à  l'eft.  Les  terres  oolfées  fonr  fur  le  continent 
depuis  l'iile  ESfabeth  jufqu'à  i  $  lieues  du  cap  Pïâoiœ: 
fur  la  terre  de  Feu.  depuis  le  détroit  J".  Stèaflitn  j«f- 
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1 20    .     H  I  S  T  0  t  R  *  P  f  S  >N  A  V  J  Ç  ifl  VU*  -  • 
•-S-T  qu'au  rap  ft7,,r.  En  été.  on. trouve  le  long  des  rivages 
S  du.cetfeuil  &  de  la  pinpernelle.  Don»  nations  qui  font 
SSr»  toujours  ,  en  guette  habitent  également  l'un-A  .1  antre 
.cote  du  détroit,  l'une .  nommée  depuis 
l'entrée  du  flot*  ja!<fi%  A  S#*/litn,  l'auttc.plui  nom- 


1  entrée  ou  wtu- ^  ^■«v-^  »  - 

iteulè  nornmée  HangufJiciei  depuis  le  canal  ,4.  Mtô- 
.m,  au  eap  «««d'un  6t.  d'autre  côté.  Celle  -  ci  ne  s  a- 
i>ance  que  ratement  jufqo'à  la  banque  de  la  met  du  un. 
,.  Lent  langue  n'eft  pas  M*  MM*  ces  *>«>V*V*M 


Vf.,.-,    beaucoup  du  goliet.  (*)  ,  a  .  „ 

in.»  n.  r  Le  -t  «Wte  11»  nouseumes  la  vue  de  1  me  yv.  -ti 

a.1  ^  Soccçiro,  où  le  rendez. vous  étoit  donné  a  notre 
vaiffeau  de  conferve  qui  s'étoit  fépaté  de  nous.  Elle  a 
A  -ou  (  Jieue»  de  long  8î  autant  de,  diliance  du  conti- 
nent, la  côte  efHffez  faine  i.  les  Jettes  unies  ..médio- 
crement hautes  Si  couvettes  de  bois  fott  épais.  Le  canot 
nous  en  tappotta  de»  petits  pois  fauvages  .qui.  furent 
trouvés  allez  bons.  On  eltima  le  citcuit  de  lille  de  i,S 
J,  »o  lieues.  N'ayant  point  trouvé  notre  çtjttfetve  ici, 

M,™.  „QusallâmesUche,chetiS^i«,nouslajrouvarnes 
en  effet  près  de  cette  ville.  Mais.M.  de  Beauchefne 
fut  bien  .étonné  d'apprendre  de  quelle  manière  elle  y 
jurait  été.reçup.  M.  de  Terville  lui  conta  qu'ayant  mouil- 
lé au-dedans  des  forts  peut  être  mieux  àl'abu,  le  gou- 
vetneur  avoir  dit  à  quelqu'uns  de  fes  officiers  .  qu'il 
avoit  envoyé  le  faluet ,  que  le  lendemain  (1  noit  a  bord 
Miras  doi  habitent  du   nfore.  avoient  prit.  Onu  trouve ches 

■■  d»  U.Jli                 III-  W»J«»  "  — 

™  ^7'       . .   -«Moiwnptt  que  1rs  homnu 


On,  p.,i»  «  «Un»  m   K?l  »- 

Ceux  qui  «item  du  cou*  du  nord  ,  d'Europe  y  qvoieut  pdté.  Quelqu  .... 

f„«,™d.a««ul>.,.  O.enq.me-  ou.  «M  ta          .m Je—  de 

t#e»ErrJ,.«,.el,,e,-»S.eU,  *f«-  ^ 
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aux  Terres  australes.  Liv.  III.  121 

<'àu  vauTeau.  Tandis  qu'on  préparoït  tout  fur  le  navire  J7oo, 
pour  le  bien  recevoir ,  tour  -  à  -  coup  les  quatre  forts 
à  la  fois  commencèrent,  à  canonner  le  vaiflcau  François, 
qui  furpris  de  cette-perfidie,  n'eut  d'autre  reflburce  que 
de  couper  promptement  fes  cables  en  perdant  les  deux 
ancres ,  &  de  gagner  le  large  en  repaient  fous  les  forts. 
Il  y  efiuya  plus  de  300  coups  de  canon ,  qui  défagréèrent 
fon  vajffeau,  &  lui  tuèrent  quelques  hommes.  Il  y  fut 
lui-même  bleffé. 

"  Cependant  nous  avions  befoïn  de  vivres;  Se  fi  l'on  ne 
nous  en  donnoit  de  bon  gré,  nous  étions  réfolus  ou  à 
les  prendre  de  force,  malgré  la  défenfe  qu'on  nous  avoit 
fait  en  France  de  commettre  aucune  hoftilité,  ou  de 
faire  le  tour  du  monde  par  les  Indes  orientales  ;  ce  qui 
é'toit  en  vérité  plus  court  de  quatre  mois  que  de  retour- 
ner par  Magellan.  Mais  les  habitans  d'Aréca  nous  épar-  *t(o>- 
gnèrent  ces  incertitudes  en  nous  fourniffant  les  provi- 
fions  Réce  flaires.  I!  y  avoit  là  bien  des  François  habitués 
<jui  fe  donnoîent  pour  Efpagnols ,  fans  quoi  on  ne  les  y 
auroit  pas  fouffert.  Nous  en  trouvâmes  un  dans  un  petit 
&ameau  vis-à-vis  l'aie  Gouam. ,  qui  nous  fervit  beau- 
coup  à  raflùrer  les  habitans  du  Pérou  fort  effrayés  de 
l'arrivée  de  deux  vaiffeaux  de  guerre  étrangers.  Les 
Indiens  de  cette  ifîe  ont  une  fingulïère  manière  de 
naviger  ;  faute  d'arbres  pour  faire  des  pirogues ,  ils 
fe  fervent  de  deux  .  halfis  qu'ils  lient  enfemble. 
Ce  font  des  efpèces  de  tuyaux  d'orgues  de  dix  pieds 
Ae  long  ,  fait  de  peaux  de  loups  marins  coufues  enfem- 
fcle  ,  le  bout  d'avant  recourbé  en  haut.  Ils  les  ponent 
pliés  comme  des  fervietres  ;  puis  forfqu'ils  veulent  s'en 
fervir,  ils  foument  par  un  petit  boyau  adapté  à  chaque 
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M*      Histoîrp.  des  Navigation* 
1  bout jufqu'à  ce  que-  fa  machine  foit  remplie  de  vents. 

*  Ils  attachent  les'  deux  tuyaux-  enfemble,  &  avec  aba- 
ttes peaux  ils  fe  font- un  liège  au  jnilieu-pocr  tti&BOK  Se 
pofet leur poiffon.  (*) 

Après  trois  ou  quatre  mois  deféjour,  tant  furies  co^ 
tesdu  Chili  que  fur  celles  du  Pérou,  nous  appareillâmes 
M,-ciu.  pour  les  iiîes  ff*//tf^w  fousJa-ligne,ainfi  nommées  eu 
langue  e&agnole  à  caufe  de  la  quantité  de  tortues  de- 
terre  &  de  mer  qu'on  y  trouve.  Il  y  a  environ  22  «les... 
M.  *•  Nous  y  abordâmes  le  7*.  juin.  Dès.ce  jouronreflerra  les 
ÏTtaTV  viandefr&lesiégume*,  &  l'oneommença  à  faire  une  chau- 
diète  de  tortues,  dont  les  chaloupes  fournirfoienc  l'é- 
qaipage  à  dffoéeron  P  outre  qu'il  ne-  manquoit- pas  de 
poiifoa-quWprenott  à  Aligne,  Mais  on  y  trouve  ni 
.  eau-  ds>uce',  ni  arbres,  à  l'exception  de  mauwaisman- 
'    $es  ùc.àe  «melSes.  La,terae-de  IMe  (  S  on-peufrJ'apV 
petter  eewe ,  car  iln;yena  point  du  tout  )»  eit- .>eï«Ême- 
rwanc  brûlée ,  toute  rraetée-en^écipices  &  an  âfey«es  ;' 
'   elle  fesnfek  un  métal  te rrefîre  noir,  boaieveifépairquel- 
ques  feux  fouEerrains..  Il  y  îu  du  tifque  à  marcher  deffus-, 
car  elle  trempe,  de  tous-  cotés r  notre:  canot  y  trouva 
un  beau  porc-feBiraf  par  une  pcriteille,  &  dont  l'encrée 
eâ  à  l'oueft.  Ou  y  vit  des  débris  de  matériaux  de  navir^: 
M  qui  mous  ta  fcrecoaii»Étre-p©ur  ïifle  à  Tabac-,  où  les- 
^ïbufBers  angloïs  étaient  venus  caréner  il  y  a-queique» 
m  js-  années,..  L'ifle  de ■&»«'-oià  nrws.rnouiirâmes  k  1  a  eft  à 
20  lienes  de  oellç  t ci.  Elle  eft  aofli  fééhe  3c  aride.  Les- 
arbres  y,fonr  très- Ésos ,  li  œ  ri'eir  au  bord  de  la  mer  oit1 
ton-en  reBCantre  des  vcxds...  Il  y  a- beaucoup  de  renues- 

(•)  Oh  trouvera  dans  la  deferip-    criptionS  lafigurcgravîedê  ceibaV 
imdu  J?étoudB-P.F*HrllA:,)a<teÉ.   fis.  Tomi  I'I.  pfe'ï»o;J 
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AUX  TïRÏW  ATI  S  TU  ALfrf.  llV.  ÏÏL  13J   

4e  terre  s  mais  mtfïns  de  tortues  de  mer.  A  une  lieue 

de  diftance  d'une  anfe  au  nord-  oueft.de  l'ifle ,  je  trouvai 

une  petite  fource  d'eau  douce  qui  fe  perd  au  bout  de  tJXU 

40  pas.  C'eft  la  feule  que  j'y  connoiffe  :  je  m'y  divertis 

à  la  chaffe  des  tourterelles.  Il  y  en  a  tant  "qu'on  les  tue  à 

coups  de  bâton  ~,  cependant  on  en  voit  prefqu'ancune 

a»  bord  de  la  mer.  L'iile  MafiaHn^  nous  viiïtâmes  J£ 

enfuite  à  i°.  12'.  lot.  fud,  ne  vaut  pas  mieux  que  les 

autres  ;  notre  grand  étonnement -fut  d'y  trouver  de  très- 

groffes  baleines.  Perfoime  ne  s'attendoït  d'en  voir  fi  près 

de  la  ligne. 

On  mit  à  la  voile  pour  le  retour  en  Europe  le  7*. 
juillet.  Les  courans  nous  faifoient  dériver  fort-au  large  ; 
car  nous  n'appercumes  la  terre  que  8jours  après  nous  en 
être  crus  très- voifins.  Nous  avions  peu  d'eau.  On  la 
-melbtoit  depuis  quelques  tems  à  l'équipage.  On  trouva 
néanmoins  un  fecret  de  4a  mieux  ménager  fans  la  ntefo-r*** 
rer.  Ge  fut  d'en  mettre  une  tarique  fur  le  pont ,  où  cha- 
cun pouvait  aller  boite  ;  mais  avec  une  taflê  feulement  : 
nous  Connûmes  pat  expérience  que  de -cette  manière  il 
S'en  cosfwmoit  -beaucoup  moins.  Ce  ne  fut  pas  fans 
beaucoup  de  peine  que  l'on  parvint  à  s'en  pourvoit  fur 
les  côtes  du  Pérou ,  dont  les  courans  malgré  tous  nos 
efforts  nons  écartaient  fans  ceffe ,  nous  faifant  quelque- 
fois dériver  jufqu'à  foo  lieues  de  terre.  DaiMeurs  Ie> 
ccrtwmasdans  Êfpagnols  des  places,  tantôt  en  nous  par- 
lant fort  honnêtemenenous  difoient  que  malgré  leur  bon- 
ne volonté  5iis  avoient  défeme-du  vice-roî  de  nous  procu- 
rer quoique  ce  lut;  tantôt  8s  en  Tenoiem  aux  menaces; 
maïs  ceux  qui  preaoîeat  cette  mé&ode  fe  tadeueffleient 
peu  à  peu.  Oa  fçiy«k  M  que  cela  voulait  dire ,  ■&  «près 
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H'ISTOtiïE  D  E  S  N  A  V  I  G  A  TI  O'H»* 
"^jqi  quelques.  préTens-,  les  obfiacles  dïfparoiflbienr.  Cepe»*- 
dant  les- gouverneurs  furent  fort  contens  quand  nous* 
quittâmes  tnut-à-fait  le  pays  pour  retourner  à-  Magellan  ;< 
mais  les  habicarts  en  eurent  un  grand  regret.  J'en  ai  vù 
un  pleurer  à- notre  dépa-tr.  Nous  c-Dmiri  créions  tous 
les  jours  avec  eux,  &  encore  plus-  la-  nuit',  fans  leur, 
avoir  jamais  fait-aucun  tort.  Ou- en  metroit-  d«  tems  fjjfk 
tems  quelques-uns  en  prifon.;  mais-- cela. -ne  détour*!  oient, 
pas  les  autres  ;  en  uamotj  ils  nous  fournirent  tout  ce- 
qu'Us  purent  &  tour  autant-que"  nous  voulûmes,. 

Notre  deiTein ,  ainfi  que  je  l'ai  dit  ,  étoit  de  retourner-' 
par  Magellan;  Ayant  pris  ■hauteur  le  10  janvier  1701. 
de  y.}0  }p'."  nous  reconnûmes  que  les  courans-  nous-- 
avoient  fait  dépaûerla  bouqt*e>  ce  qui  nous  détermina  ^ 
B«onr  P.r  àp^ffer  au  détroit  de  le-Maire.  par  le:  bout  de: :1a  terre. 
Matante.  Le;  ;  i  î  -naus  nous  •ttouvions.à  S70--  '?'  beau  tems- 
'  Vers  la;  minuit  la-merétoit  unie  comme  un  étang.  Nous- 
conjeflurâmes  qu'il  y  avoitunabri.de  terre;vû-qu'ainTi  il 
nous-venoit  quelquefois'des.rafaks.  Malgré-cela  le- len- 
demain- le  tems  étant. fort:  clair,  nous  ne.- vîmes  rien. 
Nous  jugeâmes  ^que  nous  avions  paffé  le  bout  deJa.terre 
des  Etats;  Û£,cepéndant;felQn  notre  laricudê^nous  ne  ■ 
devions  pas  avoirpaffé  le  cap  Hôm  que  les*  cartes  met-* 
tent  à  ïo',  ■  11  n'y.  avoir-  plus  d'apparence  de  rega- 
gnerppur  traverfer-le  détroit.:  probablement  nous 
Mîtdii  avions  pafTé  au-large-,  fit  nota  ;  nous -trauv-iotis;  centrés 
*Bli"  dans  l'autre  mer-  par-une  route-pJuS"au'fud.'-Le-vent 
nous  ■  ppuflbit  au  nord.  Le  19  nous  apperçùmcs  à  g 
lieues  au.  nord  - ouell  une  i fie:  inconnue  qui-  n'eft  imat- 
quée  dans-  aucune*  carte.  C'eft  yers:  f-j".  j/o-'.  environ  à" 
rfe  lieues-à  l'orient-de-la  terre,  de        nous  la. nornmâr. 
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A'tî'Jt  TERSES  AUSTRALES.  LlV.  III.  I3f 
mes  ifle  Bèauckêne;  fon  circuit  peut  être  de  j  àff  lieues.  ,70l. 
Elle  eft  médiocrement  haute  &  aflez  unie  à  «ois  lieues  ^^a' 
àl'eft.  Nous  avions-So  braffes  fond  de  coquillage  blanc.  ' 
Les  ifles  Sebatdes  furent:  appelés  le  lendemain.  Nous  J^5^ 
y  mouillâmes  à  s>iV  ja'.  à'  la  bande  de  l'efl  fur  24 
braffes  ;- mais  il  ne  nous1  parut  qu'une  ifle  fort  longue 
qui  nous  cacboït  les  deux  autres.  On  y  trouva  plu-  Jj^w" 
fleurs  ruiflèatix  &  étangs  d'éau  douce",  du  fellery,  des  °" 
oyes  ,  des.  outardes  .&  fircelles  en  quantité"  ;  enfin  un 
terrein affez.  bon^mais  point  de  bois, &c'étoit  ce  qui 
rrous.nmnquoitle  plus.  Quand  nous  eûmes  doubl&cette 
îfle ,  on  apperçut  pour  lors  les  deux  autres  qu'elle  nous- 
cachoit.-  .-,  • 

Il  faut  que  for  le-  retout  au~.Brefii  depuis  les  ifles, 
les  courans  portent  fort  aularge  &  au  nord  :  car  d'ici 
jpfqu'au  cap  trio  ,  nos  pilotes  firent  erreur  de  près  de 
aco  lïeues.-Iies  Portugais  nous  traitèrent  a/Tez  bien  a 
■Rio  Janeiro:  Nous  trouvâmes  à  l'ifle  Grande  l'un  des- 
deux petits-navires  de  notre  flotte  qui  n'avoît  pû  nous 
fuivre  ;  l'autre  s'étoït  perdu  fut  les  côtes"  dé  Bretagne. 
M.  de.BeaUohefne  appareilia  lè  ia°.  niai',  mit  au 
large  ,  &  rentra  le  6*'.  août  1701.  dans  le  port  de  là 
Rochelle), d'où  nous  étions  partis  près  de  52  mois  au-  liRctci. 
{piavant^.  .  ...  .  .     ,  ....  ....  -  ki 
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//  I  S  T  O  I  R  E 

'  I  G  A  T  I  O  N  -S  . 

AUX 

TE  RRE  S "ÀU  S  TR  ALÉ& 

LIVRE  Q  UA  TR  I  E  I.E  , 

ÏËOtVTE&rfH^  iet  McaawnW  jattes  -depuis  11 
i  \  '<b  ii^mie^miit  dudix-.&tUii£TrteJiecta:  : 

GUILLAUME  «AMP  1ER  RE,   '  . 

Second  voytifc,m  jfylralafie,  1635. 

E  S  redonnes  curieafes  de  connoîtte  le  na- 
turel des-^bhailSy  les  animaux,  les  plan- 
tes de  ces  pïjs"  éloignés  gui  n'ont  été  vi- 
dés que  par  peu  ou  point  d'Européens  - 
:>  .A:-  !..  '»    mps  nmrvelli 


xk  plairont-au  récit  que  je  fais  de  mes  nouvelles 
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d&ouvetW*  elle*  peuvent  être  de  quelque  Cpçxjuis  i^oo^* 
h  des  pwfoop»  jfcjs  habit»  qqi  voudront  y  alleï 
après  ra<*  G)»  déeeavertfS ,  où  j.'ai  été  employé» 
méritent  nos  «chfitçhiw  les  plus  esaj&cs,  puisqu'elles 
regardent  les  ouvrage*  magnifiques  de  Pieu,  diins- 
cette  vafte?  pwtie  inconnue  d^s  ce  monde  fublunaire. 
Afiii  qae  l'ortfe  piît  former  une  idée'  jufle  du  cours  dff- 
mon  voyage»  ôt  de  la  fituation  des  lien* ,  j  y  ai  fait  in- 
férer uneçaBK  où  l'on  -verra  d'un  coup  d'oeil  la  toute, 
que  j'ai  fwivie.  J'y  ai  r»fe  auJi&  le*  plans  &  Içb  profils  de. 
quelques  endtoitS'p^tieuliets ,  av#c  les  afppas  dés  cô- 
tes, telte*qu'on-le»3ppjr<jpit-de'  loin»  &  de  différens. 
eôtés,  afin  qu'il*  pi^Éfent  Être;  reçsflfluï  pat  çeu*  qui  y- 
viendront  après  raoî.  J'avois  foç  rapn,  bord  un  homme 
qui  entcndoit  iedçOein  j  de  (otte  quç  je  me  trouve  en 
état,  peue  la;  fa,tkÈ*ûipn  des  euf^* c d« IpupDpeïènter 
les  ngutres-  4ÈËÉfiÎ8mK>4ç$  j^ltes-,  dss  opi/foras  &  des 
pJanttHea  pli^tttisrqjiaafeleS")  dent  je  dis  quelque  cho-  ■ 
fe.  A-ttégagd-m&ne  des  dftwiières  ,  il  y  en  a-piufieuri 
que  je  a!Ai  pas  déerite^»  &  que  je  me  contente  de  doB»- 
ner  aiu  publie- fr»Mp  grains, -parce  GjM'eUea  me  font  in- 
eonnttes,ôiq»e  je  flepiaisiïwdite  y&  ce  n'efl  qu'où  les  ■ 
.trouve  dans  tels  m  tel*  jWf  s.Hwr;ieuliets.£{HM  les  plante? 
en  efpèce ,  je  les»!  remifes  entre  les  main*  du.  fçavant 
doreur  WQoèvorà-  Jaurès  p&  en  giipe  graver  qnan- 
:Mté  d'autres,  m^  j'ai  voulu  r$e  iotaer  à  «elfes  qui 
Afférent  béaueowpid^os:  la#infigpratiaff  delçutaffiflcfc: 
.pales  parties,  deSWKSreelles.qu.'pn  voit  en  Ewgoï.-, 
Ayant  touché-  fur  les  cqêcs  de  1*  nouvelle  HeUajnde  » 
au  coinmeneemettr^e  feprembre  1 69?  ,  nous  ancrâj»efl 
i  la  hauteur  4e  l'ifle  de  Timor,  le  1  j  -du  mois.  Le  j . 
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Ts^pT  décembre  nous  arrivâmes  fur  la  côte  de  là  nouvelle  Gui- 
née ou  nous  eûmes  de  très-bonne  eftu ,  &  fîmes  quelque 
commerce  avec  les  habitans  d'une  certaine  ifle  qu'on 
nomme  Puto-Sabuti,  Nous  courûmes  en&ite  au  nord-, 
&  nous  rangeâmes  la  côte  jufqu  a  la  partie  la  plus  orien- 
tale de  la  nouvelle  Guinée.  Je  trouvai  que  .c'était  une 
îïle ,  &  qu'elle  ncfe  joignoit  pas  avec  le  continent  ;  c  eft 
;ainfi  que  je  l'ai  repréferitée  dans.ma  carte,  &  je  lui  don- 
jiaile  nom  de  nouvelle  -Bretagne.  H  y  a  grande  apparen- 
ce que  cette  ifle  fournit  quantité"  de  bonnes  marchandi- 
ses ,  &  qu'on  pourroit  facilement  négocier  avef  les  na- 
:turels.  Maïs  la  faleté  de  mon  vaifleau -que-je  n'avois  pas 
les  moyens  d'efpalmer ,  ïe  peu  dtëommes  qui.me  ref- 
toient  à  bord ,  l'envie  démefurée  qu'ils  témoignoient  de 
retourner  au  plutôt  chez  eux ,  &  le  danger  qu'il  y  avoit 
de  continuer  en  cet  état  à  navîger  dansjjne  mer  où  les 
baffes  ôc  les  côtes  nous  ëtoient  égalemejÉBjfeonnues ,  flc 
qu'il  falloît  examiner  avec  beaucoup  <le1BHi  &  à  la  lon- 
gue ;  tout  cela ,  dis  -  je ,  m'empêcha  de  pourfuivre  alors 
le  but  que  je  me  propofdïs.  Aînfi  je  meflatrequelepu- 
biic  prendra  en  bonnepart.ee  que  j'ai  pû-fairelà  -  deffus 
pour  fon -fcrVice.  11  n'y  aura  point  d'obftacles  que  je  ne 
tâchede  furmonter  pour  venir  à  bout  du  même  deflein  , 
toutes  les-fois  que  l'occafion  m'en  ferapréfentée.  Nous 
revînmes  à  Timor  le  18  mai  i7°o>  ôc  dans  la  rade-de 
■Batavia  le  4  juillet.  -Le  ai  février  17.01 ,  jious  étions 
dans  le  voifmage  de  l'ifle  de  l'Afcenfion ,  à  l'occident 
du  Congo,  lorfqu'il  fefità  mon  navire  une  voye  d'eau 
que  l'on  ne  pût  boucher ,  de  forte  qu'il  coula  à.fond  Ôc 
que  nous  eûmes  beaucoup  de  peine  à  regagner  Ja  terre, 
où  nous  vécûmes  de  chèvres  &  de  toitues.  Par  bonheur 
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nous  trouvâmes  au  fud-eft  d'une  haute  montagne,  peut-  10-pp, 
être  à  un  demi  mille  du  Commet,  une  fontaine  d'eau 
douce  qui  nous  rut  d'un  grand  fecours;  jufqu'à  ce  qu'un 
vaiffeau  de  la  compagnie  des  Indes  me  prit  en  partant , 
6c  me  ramena  en  Angleterre.  (  Tel  eli  le  court  expofé 
que  Dampierre  fait  de  fou  voyage.  Il  faut  à  préfent  ex- 
traire de  fes  longues  relations  ce  qui  concerne  le  fujet 
que  je  traite.  ) 

Je  partis  des  dunes  le  14  janvier  1699.  vieux  Jlile. 
Après  avoir  touché  à  l'ordinaire  au  Bréfil  &  au  cap  de  >«. 
Bonne -Efpérance ,  je  pris  la  route  des  côtes  de  la  nou- 
velle Hollande.  A  mefure  qu'on  en  approchoit ,  nous  * 
découvrions  de  terns  en  tems  une  baleine  feule,  puis  un  hXX. 
grand  nombre  enfemble  fit  quantité  de  pintades.  A  po 
lieues  de  terre  ou  environ ,  -on  trouva  des  herbes  mari- 
nes toutes  d'une  même  forte.  Plus  on  approchoit ,  plus 
la  mer  en  étoit  fournie  :  elle  étoit  auflï  couverte  d'une 
efp.èce  de. petite  mouffe  femblable  à  des  œufs  de  poif- 
fons  accompagnée  de  quelques  menus  fretins ,  ôt  d'une 
quantité  de  petits  globules  d'eau  renfermés  dans  une 
pellicule  déliée,  brillans,  delà  grofleur  d'un  pois.  (*  ) 
Alors  les  oifeam  qui  depuis  le  Bréfil  avoient  fuivi  le 
vaifléau  l'abandonnèrent. 

■Il  en  vint  d'une  toute  autre  efpèce,  gros  comme  des 
vanneaux,  le  plumage  gris,  le  tour  des  yeux  noirs,  le  HoiimOe, 
bec  rouge  fie  pointu,  les  ailes  longues,  la  queue  four- 
chée  comme  celle  des  hirondelles.  Ils  battoient  des  ai- 
les en  volant  de  même  que  les  vanneaux.  Continuant  à 
cingler  à  l'eft  :à  27°.  $S*.  lat.  je  me  trouvai  près  des 
Abrolhas  où  Peifart  avoir  fait  naufrage.   Ces  rochers  ic^^Z 

(*)  Ce  font  ia  araignéei  d'eau  Jtctiiei  p«  .i  .., 

Tout.  IL  K. 
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1(Spp_    avancent  environ  7  fieues  dans  la  mer.  Us  étaient  mar- 
qués à  2fa.  18'.  Je  croyois  être  à  leur  fud  ,  mais  ils  fe 
trouvèrent  au  contraire-  au  nord ,  ce  qui  penfa  nous  fai- 
re échouer ,  &  me  fit  reconnoître  qu'ils  écoient  mal  pla* 
cés  dans  la  carte-  Le  2  août  je  découvris  la  terre  nom- 
Dffaip-   mée  de  la  Concorde ,  à  6  lieues  de  moi,  étant  fur  40 
^  W  braffes  d'eau  ,  fond  de  fable  dur.  Il  y  en  avoit  encore 
20  braffes  à  deux  milles  du  rivage.  Le  pays  nous  parut- 
affez:  beau  &  uni  de  tous  les  côtés ,  mais  fans  arbres  », 
bniflbnsni  herbes  ;  ôc  la  côte  garnie,  de  collines  efear- 
pées. 

N'ayant  pu.  trouver  d'abordage  en  cet  endroit-,  nous  . 
courûmes  plus  au  nord ,  &  le  S  août  vers  le  aj*.  degri- 
ôedemi,  (  l'éditeur  françois-j  par  une.  groife  erreur  de 
chiffre,  dit  rf-àegté ,.-)  je  trouvai  une  anfe  dont  l'en- 
trée efl  difficile- à  caufc.  de  ta  quantïtéde  bancs,  fond' 
de  fable  pur  au  mêlé,  de-  corail  en  .quelques  endroits,, 
dans  laquelle  nous  mouillâmes  a  deux  milles  durtvage- 
fur  7  braffées  &  demi  d'eau.  Je  donne  ici  une  carte-de 
cette  anfe  ,  &  une  dixaine  de  deffeins  de  l  afpeÊt  de» 
oôtes  vues  de  différens  lier»  ,  6c  à  diverle»  diflances.. 
Sciuftç  Je  la  nommai  Scharks -  Bçy  ,  o'eft -à-dire  la  baye, 
des  Gou/us  oa.  des  CàUns  mariât^,  cette,  forte  de  pôif— 
ion  s'y  trouvant  en  extrême  abondance.  Elle  eft  à  12a 
eu  123  degrés  de  Joug,  disante  de  87  d«  cap.  de  Bon- 
ne Efpérauce-,  c'eft-à-dire  >  de  près  de  2,00  lieues 
taeins  qa'on- le  cioyoiti  Auffi-tôt  que  je  fus  entté  dan» 
cette  baye ,  j'envoyai  ma  chaloupe  à  terre  pour  chercher 
de  l'eau  douce  i  mais  nos  gensrevinrent  le  foir,&ns  ett 
avoir  trouvé.  Le  lendemain  matin  j^y  allai  moi-même, 
*je  fis  gonei  des  pioches  fit  des  .boyaux  pour,  cieufei  la 
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terre ,  avec  des  haches  pour  couper  du  bois.  Nous  creu-  1  ffp. 
fâmes  inutilement  à  placeurs  milles  à  la  ronde,  jufqu'à 
ce  qu'enfin  ennuyés  de  chercher  de  l'eau ,  nous  paffS- 
mes  le  refte  de  la  journée  à  couper  du  bois ,  ■&  la  nuit 
nous  reliâmes  à  bord  du  navire.  Le  terrein  eft  aflez  éle- 
vé ,  enforte  qu'on  peut  le  voir  de  huit  ou  neuf  lieues  en 
mer  :  il  paroît  fort  uni  de  loin  ;  mais  à  mefure  qu'on  s'en 
approche,  l'on  y  trouve  quantité  d'émînences  qui  ne 
font  ni  hautes  ni  efearpées.  Dans  la  baye  où  nous  étions, 
la  côte  efthafleôcne  monte  que  par  degrés  vers  l'inté- 
rieur du  pays. 

Le  terroir  eft  fablonneux  près  du  rivage  ,  fit  produit 
une  efpèce  de  gros  fénouil  marin ,  qui  porte  une  fleur 
jaune.  Plus  avant,  il  eft  d'un  fable  rougeâtre,  qui  pro- 
duit quelque  peu  d'herbes,  de  plantes,  fit  d'arbriffeaux. 
L'herbe  y  croît  en  touffes ,  de  la  groffeur  d'un  boifTeau  , 
&  difperfée  çà  fie  là  ,  avec'  un  mélange  de  brouffaille  , 
qui  reffemble  beaucoup  à  celle  qu'on  voit  dans  nos  plai- 
nes d'Angleterre.  L'on  y  trouve  au/fi  divers  arbres  Se  ^A*«  * 
arbriffeaux,  mais  il  n'y  en  a  point  qui  ait  plus  de  dix 
pieds  de  hauteur.  Quelques-uns  en  ont  trois  de  cir- 
conférence ,  fit  leur  tige  eft  de  t  ou  6  pieds  jufqu'aux 
branches  qui  forment  une  tête  aflez  touffue,  fit  qui  font 
remplies  de  feuilles  étroites  8e  longues  pour  la  plupart: 
la  couleur  de  ces  feuilles  étoit  blanchâtre  d'un  côté  fie 
verte  de  l'autre  ;  celle  de  fécorce  des  arbres  étoit  à  peu 
près  de  même,  c'eft-à-dirc ,  d'un  verdpâle  :  il  y  avoit 
de  ces  arbres  qui  fentoîent  bon ,  &  dont  le  bois  après  en 
avoir  ôté  l'écorce ,  étoit  pïus  rouge  que  le  faffafras  de 
la  Floride.  Prefque  tous  les  arbres  fit  les  arbrifleaux 
étoient  alors  fleuris ,  ou  avoient  même  des  bayes.  Les 
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~ '  fleurs  étoient  diverfement  colorées,  félon  la différente - 
efpèce  des  arbres;  il  y  en.  avoir,  de  rouges  ,  de  blan- 
ches, de  jaunes,  fitc.. mais,  les  bleues  dominoient  fur- 
tout,  &  rendoient  en  général  une  odeur  tort  agréable  -, 
fans  l'ôter  à  quelques  -  unes  des  autres  :  il  y-  avoir  auu*i 
de  très- petites  fleurs,  d'une  beauté  &  d'une  odeur  mer» 
veille  ufe  ,  6t  dont  je  n'avoi?  jamais  vù  la  plupart., 
outre  quelques  plantes ,  des  herbes ,  Ôt  des;  flours  à  Ion- 
w«mde  gUe  t'rge_  j>olir  les  oîfeaux'de  terre  ,  nous,  ne  vîmes 
a!^!      °  qiie  des  aigles  ,  Ôc  cinq  ou  Jïx  fortes  de  petits  oï- 
feaux ,  dont  le  plus  gros  a'exce'doit  pas  la  grofleur  des . 
allouettes. 

Quelques-uns  n'gtoient  pas  plus  gros  que  des  roi* 
telets-;  mais  ils  avoietit  tous  un  chant  fort,  aigu  ôc  ple'nï 
de  mélodie',  nous  trouvâmes  d'ailleurs  quelques-uns  de 
leurs  nids  avec  les  petits  dedans-  A  l'égard  des  oifeaiix 
de  rivière  ou  de  mer.,  ily.a  des  canards  qui  avoierit  des 
petics  dans  cette  faifon c'eft  -  à  -  dire;  à,  l'entrée  du 
printemps.cle  ces  cEimatsJTdes  corlieus  ,.des>  gatdens, 
deschaffeursd'écrévitTes-,  des  cormorans,  des  mouet^ 
tes  ,  des.  pélicans,  &.dé  quelques  autres  efpcces  que  je 
n'aivù  de  ma:vie.dans  aucun,  autre  pays. -Les  uns  font 
fort  gras  avec  un  bec  fcrt  &.long,  d'un  rouge. éclatant 
ainfi  que  les  jambes.  XVautres  ont  le. beck>ng,  large  fié 
plat  retrouffé.  en- haut,  la.  tâte  &ie:  col. tout  rougei 
D'autres  font.une  efpècè  de  buses,  abec  courbé  Ôt .  pat- 
Q,i«atiî-ï- tes  de.  canards..  Pour  les  animaux  terreflres,  on  trouve- 
"    ici  une  forte  de  lapins  bons  à  manger.,  qui  ont  les  jam^ 
Dtftrip-  b.es,tout-à-fait  courtes.  Nous  n'y  vîmes  d'ailleurs  qu'une 
^f.nenÏU=-  fone<leguanosaffezfemblables  à  ceux  des  autres  pays; 
Ils  n'ont  pour-toute  queue  qu^un  gros  moignon  pareil  ;àt 
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une  tête  :  ce  qui  joint  à  la  forme  des  jointures  de  leurs  1699. 
jambes  feroit  croire  qu'Us  pourroient  également  mar- 
cher la  tête  ou  ta  queue  la  première.  Ils  font  mar- 
quetés de  noir  fit  de  jaune,comme  les  crapeaux.  Us  mar- 
chent avec  beaucoup  de  lertreur  ;&lerfqu'on  s'approche 
d'eux  ,  ils  s'arrêtent  tout  court  ôc  fifflent  fans  fonger  à 
prendre  la  fuite  :  quand  on  les  ouvre ,  ils  ont  une  odeur 
fort  défagréable.  Je  n'ai  vû  de  ma  vie  de  créatures  fi  lai- 
des &  fi  dégoûtantes.  Quoique  la  chair  du  guanos  foie 
fore  bonne ,  il  falloit  en  d'autres  pays  que  la  faim  nous 
riMuifit  à  lamanget,  &  je  n'eus  jamais  le  courage  de 
goûter  de- ceux  de  la  nouvelle  Hollande,  tant  la  vue 
m'en  parut  affreufe  ot  l'odeur  choquante.  Il  n'y  avoit 
point  ici  de  rivières  ni  de  lacs  d'eau  douce  :  de  forte  que 
nous  n'y  vîmes  que  des  posiTons  de  mer.  Les  uns  fem-  Polir™  » 
Mables  aux  poiffons  connus  ;  les  autresd'une  efpèce  ap-  c°suiUlB"= 
prochante  ;  des  coquillages  &  des  tortues  bonnes  à  man- 
ger. Le  rivage  étoit  couvert  d'un  nombre  infini  de  co- 
quilles fort  extraordinaires  &  d'une  grande  beauté,  foit 
pour  la  couleur  ou  pour  la  ligure.  Elles  étoient  admira- 
blement bien  tachetées  de  rouge, -de  verd,  ou  de  jau- 
ne ,  &c.  Et  de  ma  vie  je  n'en  avois  vû  de  fi  carieufés  ; 
j'en  pris  une- grande  quantité.,  mais  je  les*  perdis  ptefque 
toutes  ,  &  il  ne  m'en  refla^qu'une  petite  partie  -des- moins 
belles. -La.  baye  étoit  pleine  de  chiens  de  rrière  dont  les 
matelots  mangeoient  de  bon  appétit.  Nous  en  prîmes  urr 
entr'auttes  d'onze  pieds  de  long,  d'un  pied  &'  demi  d'où- 
verture  de  gueule-,  ayant  les.  yeux  di fiant -l'un  de  l'autre 
de^  vingt  pouces.  On  lui  trouva  dans  l'eftomach  la  tètd  ' 
encore  fraîche  &  les  os  d'un  hippopotame.  Nous  trou-  ,. 
vâmes  a_utft.troisArp.ens  d'eau  tachetas  de  jaune  &  de" 
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"Jgfig.  brun  obfcur ,  de  la  groffeur  du  poignet  ôc  de  4  pieds  de 
long.  Ce  furent  les  premiers  que  je  vis  fur  cette  côte, 
où  j'en  trouvai  eufuite  un  grand  nombre  ainfi  que  quan- 
tité de  petits  dauphins &d'os  de  féches  flottans  fur  l'eau. 
Parmi  les  ferpens  que  je  vis  dans  la  fuite ,  il  y  en  avoit 
un  à  téte  couleur  de  feu.  En  m'avançant  dans  3a  baye 
je  reconnus  que  la  terre  près  de  laqueile  j'avois  d'abord 
jette"  l'ancre  n'étoit  que  deux  ifies  pleines  d'une  efpèce 
d'herbe  verte  courte,  rude  &  remplie  de  pointes,  où  il  n'y 
avoit  ni  bois  ni  eau  douce.  Le  mouillage  eft  bon, fort 
avant  dans  la  baye  ;  mais  près  du  continent,  il  y  avoic 
trop  peu  de  fond  pour  que  le  vaiffe.au  pût  en  approcher. 
D'ailleurs  le  terrein  étoit  fi  bas  que  la  mer  devoir  le 
.couvrir  en  pleine  inaie«  ,  &  qu'il  n'y  avoit  aucune  ap- 
parence d'y  trouver  de  l'eau  douce,  quoique  l'on  vit 
des  arbres  femblables  à  des  mangles  :  de  forte  que  je 
fus  obligé  de  revenir  fur  mes  pas ,  &  d'en  fortir  à  l'ouefl: 
près  d'un  banc  de  corail  du  même  côté  par  'où  j'y 
.étoïs  entré ,  n'étant  pas  poflible  de  paffer  à  l'eft,  ni  en- 
tre les  deux  ifles.. 

Le  14  d'août  je  fortis  de  cette  baye  dont  j'ai  dit  que 
l'embouchure  eft  à  2f  degrés  ;  minutes  de  latitude.  La. 
profondeur  de  la  mer  augmentoit  jufqu  a  8$  brafles,  & 
bien-tôt  U  n'y  eut  plus  de  fond.  Tant  qu'il  y  en  eut  les 
baleines  enipuroient  m°n  vaiffesu,  faifant  un  bruit  pat 
ieurfouffie  &  pat  le  battement  de  leurs  queues,  comme 
fi  les  vagues  fe  fuffent  brifées  contre  les  écueils  :  ce  qui 
nous  caufok  une  mortelle  frayeur.  Nous  les  avions  trou- 
vées près  de  4etMc;barics ,  vers  22  degrés  fit  demi.  On  ne 
rencontre  en  «1er  que  ces  deux  bancs,  depuis  les  baffe* 
d'AbrolhoS  i  fit  l'oa  peut  due  en  général  que  ia  côte  eft 
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fort  faine.  Le  vent  qui  fouffle  à  quelque  diftance  du  ri-  1699. 
vage,  efi  le  véritable  vent  alifé  du  fud-fud-ell.  Mais  v«n  j= 
les  brifes  de  mer  &  de  terre  ne  manquent  pas,  fi  l'on  T"'t"' 
approche  du  bord  &  dans  la  baye  des  Chiens  marins, 
où  un  vent  particulier  du  nord  -  oueft  impétueux  nous 
avoit  fait  entrer.  Le  24  vers  15  degrés  nous  revîmes  de  "(r«,> 
nouveau  la  terre  en  forme  de  cap.  C'étoit  l'extrémité  ,,,«  u 
orientale  d'une  ifle  ;  il  y  en  avoit  grand  nombre  dans 
ce  parage,  aufli  loin' que  la  vue  pouvoir  s'étendre ,  peut- 
être  même  jufqu  a  la  baye  des  Chiens  marins-,  aflez 
élevées  pour  les  appercevotr  de  8  ou  5  lieues.  Elles 
garniflént  tout  le  continent  de  la  nouvelle  Hollande, > 
fi  néanmoins  e'eft  un  continent  ;  car  les  greffes  marées 
que  j'y  rencontrai  me  firent  foupçpnner  que  ce  n'étoit- 
peut-être  ici  qu'une  efpèce  d'archipel ,  6î  qu'on  pouvoir 
trouver  un  paffage  jufques  dans  la  nier  pacifique  entre 
la  Hollande  Se  la  Carpentarie; 

Je  me  propofai  de  le  tenter  à  mon  retour  de  la  nou* 
velle  Guinée.  Mais  pour  cette  fois  je  ne  voulus  point' 
m'y  hazarder  ,  parce  que  nous  manquions  d'eau  ,&  que 
je  n'étois  pas  certain  d'en  trouver  -  là.  -Ce  parage  eft  à' 
ao3.  21'.  lot.  40-  minutes  phis  au  fudque  ne  le  marque 
Abel  Tïfman ,  qui  d'ailleurs  a  tort  de  tracer  la  côte 
fans  interruption  avec  quelques  embouchures  que  Ion 
prendroit  pour  des  rivières,  quoique  ce  ne  foi t  qu'un 
amas  d -ifles.  Je  m'engages!  dans  ce  labyrinthe  entre  des 
canaux  d'une ,  deux  fit  trois  tietiesde- large ,  où  le  fond 
e-ft  fort  inégal,  tantôt  bas  tantôt  profond.  Les  grandes 
ifles  étoient  aflez  hautes  ,  arides,  couvertes  de  rochers 
jaunes,  ce  qui me  rit  défefpérer  d'y  trouver  de  l'eau.  Je 
me  flattois  pourtant  qu'en:  me  donnant  la  Joîfit  de  cher- 
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\t99,  cher,  je  trouverais  quelque  canal  qui  me  conduirort 
au-delà  de  coûtes  ces  iiles ,  fur  les  bords  du  continent 
où  j'efpérois  trouver  de  l'eau  ce  des  rafraîchiffemens  ÔC 
quelques 'bonnes  denrées,  cntr'aucres  de  l'ambre  gris. 
Mais  au  bout  de  peu  de  rems,  la  profondeur  diminua 
tellement  -qu'il  -fallut  mouiller  à  fix  braflcs  près  de  rifle 
1(14%™*-  Romarin.  J'allai  d'abord  à  terre  avec  quelques-uns  de 
""'h  (4b!  mes  gens  pour  chercher  de  l'eau ,  niais  nous  n'en  trou- 
s«  pmkc-  vâmes  point  :  il  n'y  avoit  que  deux  ou  trois  fortes  de 
feuilTons,  dont  les  uns  qui  étoient  en  plus  grand  nom- 
bre Ôc  n'avoient  aucune.odeur,  reiïembloient  au  roma- 
rin; c'eft  pour  cela  que  je  donnai  ce  nom  à  l'ifle.  Quel- 
oues  ■  uns  des  autres  bulftons  ou  aibriffeaux  étoient  char- 
gés de  fleurs. jaunes  &  bleues.  Nous  y-vîmes.aufli  deux 
fortes  de  {éves ,  dont  les  unes  .croiffoienrfur  un  buiifon , 
&  les  aueres  fur  tmeefpèce  de  vigne  rampante,  quiavoit 
les  feuilles  larges  St  fort  épaiffes ,  ôc  dont  -la  fleur  plus 
grande  que  celle  des  fèves,  en  apprdchoit  beaucoup 
pour  la  figure  ;. mais  «lie  étoit  d'un  très  -  beau  rouge  en- 
fonce*. Nous  y  vîmes*  quelques.cormotans ,  des  mouet- 
tes, des  chafieurs  decrévifles,  &c.  quelques  petits  oi- 
feaux ,  6c  une  efpèce  de  perroquets  blancs,  qui  alloîent 
par  grandes  troupes-  D'ailleurs  .entre  les  poiflbm  à  co- 
quilles, nous  y  trouvâmes  des  pétoncles ,  &  quantité  de 
petites  huîtres  qui .  crôiffoient  fur  les  rochers ,  &  qui 
étoient  d;un  goût  excellent.  Nous  vîmes,  paraître  quel- 
questortues  vertes  dans  la  mer ,  bon  .nombre  de  chiens 
«larins,  &  quantité  de  ferpens  de  plufieurs  fones:&de 
différente  grofleur.  Les  pierres  qu'il  y  avoit  ici  étoient 
.couvertes  d'une  efpèce.  dé  rouille  ,  &  fort  pefantes. . 
Nous  trouvâmes  enfin  des  huilions  brûlés  ;  mais  il  n*y 
avoir. 
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avoit  aucun  autre  figne  ,  qui  marquât  que  cette  ille  fût  jfipp, 
habitée.  Nous  apperçùrries  de  la  fumée  fur  une  iffe  à 
trois  ou  quatre  lïëues  de  nous  i  ce  qui  nous  Ht  conjectu- 
rer qu'il  y  avoit.  des  habitans  &  de  l'eau  douce..  Mais 
tout  le  monde  alors  fut  d'avis  de  partir  de  cette  côte  ;  ce 
^u'il  fallut  exécuter  en  levant  l'ancre  à  la  pointe  du  jour. 
Nous,  y  avions  pris  quantité  de  poiffons  d'une  efpèce  dé-  ^.^"'r 
ja  connue  &  d'autres  particuliers  à  ce  pays ,  tels  par  foife». 
exemple ,  qu'une  efpèce  de  thon  aflez  femblable  au  goi- 
rapucu.  de  Willougby  &  de  Pïzon  ;  une.  autre  que. nos 
matelots  appelaient  vieilles  femmes,  approchant  du 
goiperva  maximacaudata  des  mêmes  naturaliftes  :  une 
efpèce  de  féches  fort  particulière  ;  fit  une  forte  de  do- 
*ade  d'une  figure  femblable  au  delphin  belgis  deWilloug- 
hy.  Le  jo  août  à  18  degrés  21  minutes  >  nous  revîmes 
la  côte  au  nord  de  la  terre  de  Wlu,  où  nous  apperçû-  lwavtfr, 
mes  une  groflè'  fumée  près  du  rivage.  J'y  defcendis  £al^lU= 
avec  une  douzaine  de  mes  gens  pour  y  aller  chercher  de 
l'eau.  A  notre  approche  trois  grands  hommes  noirs  tout 
nuds  qui  étoient  fur-  le  fable ,  fe  fauvèrent  vers  une  pe-~ 
titecolime,  où  s  étant  rejoints  à  neuf  de  leurs  camarades, 
ils  s'enfuirent  tous  enfernble.  Nous  ne  vîmes  bailleurs , 
■ai  eau  douce  ni  maifons,  ôt  tous  les  naturels  du  pays 
-âvoïent  difparu. . 

De  retour  à  l'endroit  où  nous  avions  abordé,  nous 
.commençâmes  à  creufer  Ja  terre  pour  chercher  de  l'eau. 
Pendant  que  nous  étions,  occupés  à  cet  ouvrage,  neuf  ou 
dix  naturels  vinrent  fur  une  petite  hauteur  à  quelque  dif- 
tance  de  nous ,  &  joignirent  de  grands-cris  aux  ménaces 
qu'ils  nous  faifoient  de  la-matn  &  du  gefte  ;  enrin  l'un 
.d'eux  s'avala  vers  nous, &  les  autres  le  fuivireot  de 
Tan.  IL  s 
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-y-  i0in..  J'allai  d'abord  à  fa  rencontre ,  malgré  tous  les 
L        gries  que  je  lui  pas  fewe- de  pafc  fc  d'amitié: ,  je  .ne  fus. 
pas  à  cinquante  verges  de  lui ,  qu'il  prit  la  fuite.  Les  au- 
tres à'  fon  exempje ,  tournèrent  Je  dos ,  Se  il  n'y  en  eut- 
pas  un  feul  qui  nous  voulut  attendre,  quoique  nous  ef- 
fayalfiorrs  par  deux  ou  trois  fois  de  les  y  engager.  L  #• 
'  rtrès  mîdijc  prtsdcuk  hommes  avec  moi, &iem'ache~ 

minai  Te  long  du  rivagepaùr  attraper-,  sïlétott  pollible, 
un  de  ces  naturels ,  ôc  Ravoir  de  lui  où  étoit  leur  eau 
douce^Ily  en  avait  une  douzaine  affez  près  de  nous  ,  qui 
nous  iuivirent  de  loin ,  lorfqu'ils^s'appe^ur^nt  que  nous 
quittions  le  refte  de  notre  compagnie  :  il  Ce  trouva  ce- 
pendar.t  une  dune  entr 'eux  ■&  nous,  qui  les  empéchoit 
'de  nous  voir;- de  forte  que  nous  Times  halte  &  nous  ca- 
châmes dans  un  endroit  recourbé  qu'ilyavoic,  pour 'les 
furprendfc,  s'ils  ve-noiem  jufqu'a  nous  :  appuyas  fur  leur 
.,  ftombre,  trois  ou  quatre  (ois  plus  grand  'que  le  wecre ,  ils 
'  'crurent  denousfairit,&pour.iiemanquerpasleurcoiîp) 
..Wiirispàfsèreritversle  rivage,  &  les  autres  occupèrent 
les  duùes.-Nous  fçaviotispacravamure  du  matin,  qu'ils 
n^toientpas'tropvîtèsàlacourfe;ainfiun  jeunehomme 
fôrtdifpos  qûi  éroitavec  mot,  n'en  vit  pas-  plutôt  pa- 
raître quelques-uns  qu'if  courut  aprèseux,  ils  'enfuirent 
d'abord ,  maïs  dès  qu'il  les  eut  atteints-,  ils  tirent  volic- 
face  pourle  combattre  :  il  n'était  armé  que-d'un  coute- 
las, &  il  eut'  de-  la  :peine  a  lèer  réfifleF-,  parce  qu'ils 
dorent  plafieursV'S*:  tous  munis  de  lances  de  bois.  J'en- 
gourfuivis  en  mêmeWmi:  deux  autres  qui  s'étoient  avan- 
cés vers  le  rivage,  'mais  dans  lacrtùnte  que  mon  jeune 
homme  ne  fut  trop expofé ,  je  revins  furmes  pas,  8c  je 
trouvai  qu'on  Je  feiroît  de  fort  près.  Aufli-tôt  que  je  pa- 
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nis ,  un  dères  noiis  me- darda  une  lance  qui  ne  me  man-  ittyp. 
qua  de  guères.  Là  defîus  je  tirai  un  coup  de  fufrl  en  l'aie 
pour  les  épouvanter  ;  mais  revenus  bientôt  de  cette 
frayeur ,  ils  fe  mirent  à  fécouer  les  [irai,  à  crier  paitk , 
pot&ipoah,  &  à  preffer  mon  homow  plus  que  jamais.  : 
Lots  donc  que  je  le  vis  en.péril  de  fa  vie ,  8c  qu'il  y  avait 
auffi  du  rifque  pour  root,  je  crûs  qu'il  n'y  avoit  pas  de 
tems  à  perdre  i  je  rechargeai  mon  fufil  &  je  lâchai  le 
coup  fur  un  de  ce*  miférables,  qui.fut  étendu  par  terre. 
D'abotd  que  les  autres  le  virene  à  bas .  ils  difcontinuèrent 
le  choc,  &  mon  homme  profita  de  l'occafion  pour  me 
venir  joindre.  Le  woifième  qui  étoit  avec  nous ,  avoit 
demeuré  Ample  fpeâateur,  parce  qu'il  étoit  venu  fans 
armes.  Bien  fâché  de  ce  qui  étoit  -arrivé ,  je  m'en  re- 
tournai avec  mes  deux  hommes,  réiotoi  de  ne  plus  rien: 
tenter  fur  les  natarels  du  pays  qui  ie  retirèrent  avec  leur 
compagnon-bleffé.  Mon  jeune  homme  qui  avoit  eu  la 
joue  percée  d'un  coup  de  lance ,  y  fentk  une  gtandë 
douleur  J  &  il  s'imagina  que  le  bois  de  cette  arme  étoit 
empoifonné  i  mais  je  ne  le  crus  pas  moi-même ,  8c  il  fut 
bientôt  guéri. 

Entre  ces  naturels  de  la  nouvelle  Hollande ,  avec  qui 
nous  avions  été  aux  prifes  f  nous  en  remarquâmes  un  le  Lwr  clA 
foir  6t  le  matin ,  qui  par  fa  conduite  &  fon  extérieur  fem- 
bloit  être  leur  chef  ou  leur  prince.  C'étoit  un.  jeane 
homme  d'une  taille  médiocre ,  fort  vif  fit  plein  de  cou- 
rage, quoiqu'il  ne  fut  pas  auffi-bien  tourné  que  quel- 
ques-uns des  autres  :  il  avoit  lui  fcul  un  cercle  de  pein- 
ture blanche  femblatleà  de  la  chaux,  autour  des  yeur 
&une  raye  de  la  même eeukur,  depuis  le  haut  du  front 
jufqu'au  bout  du  nez.  5a  jeoimBe  étoit  suffi  peinte  de 
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xA  .  b'.ane ,  avec  une  partie  de  fes  bras  :  je  ne  fçai  fi  c'étoie 
pout  l'ornement  ou  plutôt  pour  fe  rendre  plus  terrible  * 
à  l'exemple  de  quelques  Indiens  fauvages  qui  fonr  fo-t- 
guetriers  ,  Se  quife  peignent,  à  ce  qu'on  dit,  dans  h. 
même  yûe.  Quoi  qu'il  en  foit,  ce  blanc  ne  fervoit  qu'à 
relever  fa  difformité  narurelle  i  &  je  puis  dire  qu'entre, 
la  grande  variété  des  fauvages  que  j'ai  vus  en  ma  vie  „ 
'  je-  n'en  ai  jamais  trouvé  de  li  affreux  ni  de  Si  laids  que: 
ceux  ci.  Je  crois  qu'ils  font  de  la  même  race  des  Indiens, 
que  je-  rencontrai  fur  cette  côte  dans  mon  voyagt  autour 
du  monde  :  àv  moins  l'endroit  où  je  touchai  alors  n'eit 
pas  à  plus  de  40  ou  s  0  lieues  au  nord- eft  de  ceparage,. 
6c  les  hommes  d'ici  onr  à  -  peu-  près  de  même  le  regard, 
de  travers,,  la  peau,  noire,  les  cheveux  crépus*  la  taille: 
haute  fit  déliée  ,  ficc.  mais  il  nous  lut  impoflible  dta-  ■ 
miner-  s'il  leur  manqHoir  auffi  tout  de  même  deux  dents, 
de  la  mâchoire-  fupérieure  :.  d'ailleurs,  ils  y  £»nt  infcdés, 
par  la  même  forte  de  mouches. 
»*»-  .  Nous  ™es:quantité.A'endroirsoù  iis  avaient  allumé. 
*  *""•  do  feii.'5t,planté  trois  ou  quatre  branches  d'arbres  pour  fe. 
garantir  de  la  brife  de  mer ,  qui  durant  le  jour:  ne  man- 
que jamais  de-  fbuffler  ici  du  même  point  ;  mais  1»  brife- 
de  terre  n'eft  qu'un  petit  fiais  qui  ne  les  incommode,  pas.. 
Nous  itrouvions  aufli  dans  tous  ces  gîtes  des  gros  mon- 
ceaux ci  coquilles  de  pniffons  ide  plufieurs  fortes.!  Se  il 
y  a  grande-  apparence  que  ces  pauvres  gens  ne  vivoienr, 
prefqued'autre  chofonon  plus  que  les  Indiens,  dont  j'ai, 
parlé-,  qui  fe •  nourriffoîent  du  petit  poiffon  qu'ils  pren, 
noient.duns  une.efpèce  de  manequin-,  ou  dans  les  trous, 
qu'ilyavoit  fur  le  fable,,, lorfque  la  marée  étoit  baffe.. 
Ceux,  d'ici  attrapoientletu  poiffon  à  coquille  fur.  les  ro- 
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cficrs  quand  la  mer  avoir  refoulé ,  &  ïl-pourroit  bien  être  ljSjtfii  ' 
qu'ils  avoient  des  naffes  pour  en  pêcher  d'autres;  néan- 
moins nous  n'y  en  vîmes  aucune  ;  du  moins  je  fçai  que 
ces  autres  Indiens  de  la  même  côte  mangeoient  du  poif- 
îon  à  coquille,  Se  cependant  je  n'y  ai  jamais  vû  de  pa- 
reils monceaux  de  coquilles  comme  nous  en  trouvâmes 
ici  :  d'ailleurs  les  lances  des  uns  &  des  autres  croient  de. 
la  même  figure  mais  ceux-là  qui  t'toient  dans  une  ifle  , 
accompagnés  de  leurs  femmes  ÔC  de- leurs  enfans ,  Ô£. 
tous  eii  notre  pouvoir)  ne  s'en  fervirent  pas  contre  nous;- 
auiîeuque  ceux  cij-quivivoient fur  le  continente*  dont 
quelques-uns  vinrent  nous  obferver  fans  aucune  femme  ,■ 
nous  les  dardèrent  fort  bien.  Je- ne  vis  aucune  maifon 
ni  à  l'un  ni  à  l'autre  de  ces  epdroits ,  &  je.  m'imagine, 
que  ceux-ci  n'en  ont  point  du. tout ,  puifque  les  infulai- 
ies.qui  avoienr  toutes  leurs  familles  avec.eux,  s'en  paf-- 
fcnr.. 

A  mort  retour  on  creufa  vainement  pour  trouver  dé  cani.au; 
ïcau.  Pendant  que  l'on  creufoit,  j'oLfervois  le  fond  de 
la  marée  qui  en.  d'une- fi  grande  rapidité ,  que  je  nie.1»  n««««é« 
confirme  dans- l'idée  qu'entre  cette  terre  &  ljfle  Rom  a-  ltmnt."~ 
rainj  on.doit  trouver  un  détroit  qui  communique  dans 
le  grand. océan  pacifique.  Enfin  on  trouva  un  peu  d'eau 
fbmache    mauvaïfe  à-  boire,  mais  qui  fervit  à  faire- 
bouillir  le  gruau.,  pour  épargner  le  refle  de  la  provifion- 
Les  mouches  noustourmentèreht4'une  terrible  manière,, 
tandis  que  nous  la  puifâmes- 

Le  foleil-,  tout  ardent  qu'il  étoit-,  ne  parut  pas  à! 
beaucoup  près  lïinfup  portable. -Pendanfle  peu  de  jours, 
que  nous  y  raflâmes,  les-Indïens  ne fe  montrèrent  plus; 
JNIous  ne.  vîmes  que  la  fumée  de  leur  feu  à  deux  ou  trois.- 

s  iîj 
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—,  milles  de  nous.  Le  terrein  de  ce  quamet  eft  bas ,  il  pa- 

llfc  mit  enfermé  do  côté  de  la  met  par  une  longue  chaîne 
*,*,«,-  ^  doneSj  qoi  empêchent  de  voit  plus  avant  dans  e 
%v  "  pays.  Les  matées  font  fi  hautes  en  cet  endroit  que  la, 
côte  patoit  fort  baBe  au  vif  de  t'es»  ;  mais  elle  eft  d'une 
hauteut  médiocre  quand  la  met  a  refoulé,  &  il  n'y  a  pas 
moyen  d'y  abordet  alots  avec  une  chaloupe,  parce  que 
le  rivage  eft  tout  eouvett  de  tochets  ;  mais  en  haute  ma- 
rée on  palTe  deffuj  jufqu'à  la  baye  fablonneufe  qui  tégne 
tout  le  long  de  cette  côte.  Le  teiroif  à  ;  ou  «00  verges 
de  la  mer  eft  aride  Se  fablonneu* ,  &  ne  potte  que  des  ar- 
brilfeau*  Se  des  builTons.  Les  uns  étoient  alors  couverts 
de'fleurs  jaunes,  les  autres  de  bleues,  &  quelques  -  uns 
de  blanches,  dont  la  plupart  tendoient  une  odeur  fort 
agréable  :  il  y  avoit  un  certain  fruit  fut  quelques  -  uns: 
qui  reflétai**  à  des  coffes  de  pois  ,  chaenne  def- 
quelles  tenfetmoit  tout  jude  dis  pois  :  j'en  ouvris  plu- 
sieurs, 8c  je  n'y  en  ttouvai  ni  plus  ni  moins.  Ilya  aufli 
une  forte  de  fèves,  que  j'avois  vû  1  i'ifl» Romarin  j  6c 
une  autre  efpèce  de  petit  légume,  rouge  8c  dur,  qui  eft 
au(T.  envéloppé  tPunecoffe ,  8c  qui  a  un  petit  getmc  noir, 
de  même  que  les  fèves.  Je  ne  feai  pas  quel  nom  on  leur 
donne  ;  mais  j'en  ai  vû  fouvent  aux  Indes  orientales  ,  où 
l'on  s'en  fett  pour  pefer  l'or.:  J'ai  oui  dire  qu'on  en/air  le 
même  ufage  en  Guinée,  8t  quelesiemmcsenfonrauffi 
'  des  btacelets  ;  ce  légnme' croit  fut  un  buiflbn ,  mais  il  y  a 
une  autre  forte  de'féves ,  qui  vient  fut  une  efpèce  de  vi. 
me  tampante  ;  il  y  avoit  quantité  de  tous  ces  ftuits  cou- 
verts de  coffes  fut  les  dunes  près  de  la  mer;  les  uns 
étoient  verds ,  les  suites  mots ,  8t  les  autres  à  terre  ;  ma» 
«me  letn&la  qu'oit  n'en  avoit  point  cueilli  du  tout,  6t 
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peut  -  e«c  qu'ils  >Wn  pas  bons  à  manger.  Pendant  ,  S>J, 
que  j'en  fui!  à  cet  article ,  je  vais  d'écrire  ici  quelques 
autres  plantes  des  plus  iingulières ,  parmi  celles  que  j'ai 
trouvées  en  divers  endroits  de  ce  pays  inconnu.  /.Une  Jncj£j' 
efpèce  de  rapurmum  à  fleurs  couleur  de  feu.  //.  Un  de  ™.eit. 
beau/icar  4  feuilles  capillaires  toutes  garnies  de  fort  """"  ' 
petites  veflîcules.  G'ell  une  efpèce  àefargaffe  ou  cftWoa 
:  mais  fes  parties  font  beaucoup  plus  déliées. 
III.  Un  ricinoides  approchant  du  buiffon  ,  à  feuilles 
épatffes ,  angulaires ,  cotonnées  fur-tout  au  -  deflbus.  Le 
fruit  eu  vélouté  &  le  godet  divifé  en  cinq  parties.  If. 
Un  filmum  à  fleurs  bleuâtres ,  à  feuilles  épaifles ,  blan- 
châtres, cotonnées  des  deux  côtés ,  à  épines  aiguës  cou- 
leur d'orange  obfcure.  y.  XtncfaiUifi  ou  peut-être  un 
htlickryfunt  :  les  feuilles  en  touffes ,  vettes  deflus,  blan- 
ches deflbus,  longues  d'un  pouce  &  fort  étroites  :  la 
fleur  dans'  un  godet  rude  &  jaunâtre,  fi  Un  alcea  à 
feuilles  cotonnées  :  la  fleur  a  cinq  feuilles ,  au  milieu 
dtfquelles  il  y~a  une  petite  colonne" garnie  dépeintes 
émouffées  ;  ce  qui  fait  voit  que  c'en  une  efpèce  de  mau- 
ve.  /'//.  Un  arbriffeau  qui  n'a  ps  le  moindre  rapport  à 
aucune  des  plantes  décrites  par-  les  botanilïes.  Sa  fleur 
elt  très- belle,  de  couleur  rouge ,  à  ce  qu'il  femble,  fis 
compofée  de  cinq  grandes  feuilles ,  cotonnées  de  part  ce 
d'autre,  fur- tout  au- deflous;  le  milieu  de  lafleureft 
rempli  de  fllamens  .cotonnés  au  bas ,  aufll  longs  que  les 
feuilles ,  fit  couronnés  chacun  de  fon  apes.  Le  godet  eft 
divifé  en  cinq  parties  rondes  &  pointues.  Les  feuilles 
font  verres  par-deffus,  cotonnées  par  -  deflbus ,  fit  fe 
terminent  par  une  échaheture  en  cœur.  fTIf  I.  Une  ef- 
pèce de  Hammara  des  Indes,  fes  fleurs  remplies  de  fila- 
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"i5  "~  mens  paroilfent  de  couleur  d'herbe ,  &  viennent  enire  les 
feuilles  qui  foni  courtes,  pref que  rondes  ,  fermes,  gar- 
nies de  .cotes,  d!un  verd  obiîur  au-deflus  &  pâle  au- 
deflous ,  rangées  par  couple  à  l'oppofite  les  unes  des  au- 
tres, &  fi  ferries,  qu'elles  couvrent  toute  la  tige;  le  fruit 
_eft  de  la  grofieur  d'un  grain  de  poivre ,  prefque  rond , 
blanchâtre ,  fec  fic  dur  ;  il  a  un  trou  au  foirnnet ,  &  il  ren- 
ferme une  petite  fémence..  Si  l'on  voycit  cette  plante 
fans  fes  vaifieaux  féminaiix ,  on  Ja  prendroit  pour  une  êri- 
caon  une  fanamuiida.  Ses  feuilles  ont  un  .goût  fort  aro- 
matique. IX.  Une  efpèce  approchante  de  X'equifimm  à 
feuilles  de  9  pouces  de  long  articulées  par  jointures.  X 
Colutea  à  grandes  fleurs  écarlo.tes  tachetées  de  pourpre. 
Le  godet  eft  fort  catonné  &  fe  termine  par  un  filament 
de  deux  pouces  de  long.  La  plante  n'a  point  de  feuilles, 
XI.  Coiiyyi  femblable  à  un  ar.Srifleau  à  beaucoup  de 
branches;  fes  fleurs,  ont  une  petite  queue  fort  courte  , 
qui  fort  du  milieu  des  feuilles:  celles -ci  reflèmblent  par- 
faitement auxfeuiUes  de  romarin ,  excepté  qu'elles  font 
plus  petites,  elle  eft  d'ungoût très  -  amer,  quand  elleeuV 
■féche.  XII.  ^f^,  efpèce  fort  lingulière.  Sa  feuille eft 
prefque  ronde ,  verte  au  -  defTus ,  &  blanchâtre  au  -  def- 
fous:i  elle  a  divers  fibres  qui  couvrent  depuis  l'infer- 
.tion  de  fa  queue  vers  la  circonférence ,  6t  forme  une  ef- 
pèce de  bouclier  ,  de  même  que  .celle  de  cotylédon. 
aquatic&Qx-àeja&a  eegy.ptia,ks  fleuis  fo.utenu.es  chacu- 
■  ne  .pat  un  feul  pied ,  font  hlanch.es ,  &  de  la  figure  du 
ftramonîum  :  elles  font  dïvifées  en  quatre  parties  ,  de 
même  que  le  godet.  X III.  Fucus  marin  couvert  de 
fort  petites  touffes  de  feuilles ,  qui  par  le  moyen  d'un 
.microfcope,  paroiffent  rondes  &  articulées,  comme  fi 
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elles  renfeïmoient  la  fémence  s  il  y  a  d'ailleurs  d'autres  ~tg^ 
feuilles  larges ,  iur<tout  à  l'extrémité  des  branches  qui 
font  dentelées;  1 es  vcfllcu les  font  rondes.  XIV.  Fucus 
d:  rivière  . à  feuilles  dentelées  allez  femblablcs  au  pré- 
cédent. 

Plus  avant  dans  le  pays  autant  que  notre  vûe  pouvoie 
s'étendre ,  le  tenein  nous  parut  plus  bas  qu'au  voHinage 
delà  mer>fortum&  entremêlé  de  favanes  &  de  forêts: 
ces  prairies  portent  une  efpèce  d'herbe  fort  rude  &  dé- 
liée ;  le  terroir  eft  prefque  partout  d'un  plus  gros  fable 
que  celui  du  rivage  ;  mais  en  quelques  endroits  il  eft  ar- 
gileux. Dans  la  grande  favane  où  nous  étions,  il  yavo'it 
quantité  de:rochers ,  de  cinq  ou  fut  pieds  de  haut ,  dont 
le  femme t  étoit  rond  &  qui  reflembloient  à  des  mon- 
ceaux de  -foin;  les  uns  éroient  rouges  ,  ôr  les  autres 
blancs.  On  ne  voyoïtdansles-forÉts  que  des-petitc  arbies; 
donc  les  plus  gros  n'avoienr  pas  trois  pieds  de  circonfé- 
rence ;  leurs  tiges  étoient  de  ta  ou  14.  pieds  de  haut, 
&  de  . petites  branches  enformoient  la  tête;  il  y  a  d'ail- 
leurs quelques  petits  manglcs  noirs  fur  les  bords  des 
criques. 

On  n'y  trouve  que  peu  d'animaux  tetreflres  :  je  vis  JM™™- 
quelques  lézards ,  &  mes  gens  virent  deux  ou  trois  bêtes 
qui  reflembloient  à  des  loups  affamés,  &  qui  n'avoient 
que  la  peau  &  les.os,tant  elles  étoient  ^maigres.  Pour  des 
oiff  aux  on  en  trouve  de  diverfes  efpèces  pareilles-aux  ne- 
ttes, entr'autres  quantité  de  tourterelles  gtaffes  fit  ex- 
cellentes à  manger.  U  y  a  deux  ou  «ois  fortes  de  petits 
©ifeaux  dont  les  plus  gros  font  comme  des  allouettes. 
Les.oiieaux  de  mer  fontde  ceux-qui  fe  voyent  aufiî  ail- 
leurs,.mais  en» général  excepté  les  tourterelles,,  il  n'y* 
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"S"  pa»  grande  abondance  d'oifeau»  de  telle  ni  de  mer.  Les 
baleine.  y  font  plu»  greffes  que  ni*  part  ailleurs  dan» 
la  mer  du  fed,  quoiqu'elles  n'approchera  pas  de  celles 
d«  mers  do  nord.  J'amaiiàj  quelques  peu  de  coquilles 
fort  extraordinaires,  &  fur-tout  dune  efpèce  de  moyenne 
groffeur,  qui  étaient  toutes  garnies  de  rayons  on  do 
pointes.  ' 

«a*.  Après  avoir  range  long .  tems  cette  cote  fans  trouver 
*—  *»  de  l'eau  douce,  ni  aucun  endroit  commode  pour  y  ef- 
™.*!  palmer  moi  vaifléau  :  6c  voyant  d'ailleurs  que  nous, 
étioi»  a»  plus  haut  point  de  la  faifon  féche ,  Se  que  mes 
hommes  dévenoient  feotbutiques ,  je  réforuj  d'aban- 
donner ce  parage,  4c  nous  finies  voile  vets  Timor  au 
cominenoemeut  du  mois  de  fepteuibre.  La  «nlllliw  d» 
l'aiguille  aimantée  fur  cette  côte,  futdepuisfèptjufqeï 
quatre  degr&  de  décimaifdn  àj.'oeeidcnr. 

J'employarprcs  de  cinq  femaines  à  ranger  la  céte  de 
la.  nouvelle  Hollande ,  &  je  courus  tout  le  long  ïefpace 
"'  d'environ-  trois  cens  lieues.  J'y  abordai  en  deu»  ou  trou 
dilietens  endroits  pourvoir  s'il  y  auroit  quelque  chofe 
digne  de  remarque ,  &  augmenter  en  même  -  rems  ma 
«toviiïon  d'eau  *  devSre's.,  afin  d'être  en  état  de  pouf- 
fer plus  Ioin.meS  découvertes  fur  la  Terre  auflrate.  Cet- 
te vaHe  étendue  de  pays  prefqu 'inconnu  jnfqulci ,  V* 
depuislaligne,àundegré.pres,jufques  au  tropique  du 
capricorne ,  Éc  même  au  -  delà.Il.en  li  avantagenfement 
«tué  dans  les  plus  riches  climats  d» monde,  je- veur  di- 
re, ta  aonetorride  S  latempérée,  que  réfolu  d'en  «ire- 
le  tour  ,  s'il  étoit  poflible,  je  ne  pouvois  que  me  flatter 
de  trouver,  far  le  continent  St  fur  les  ifies ,  des  endroits 
qui  produiroientles  beaux  fruits  »  les  drogues ,  les  épi- 
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ceriea ,  peœ  -être  aoffi  tes  minéraux,  âr.  toat  ce,  en  un  tffjh 
.mot ,  qn'oft  voit  dans  les  autres  parties  de  la  zone  tdrri- 
de,  enfiwmées  foi»  d'égaux  parallèles  de  latitude;  je 
croyois  du  moins  que  te  torroir  &  te  climat  les  pour- 
voie nt  fou&ir  i  fi  ©n  k*  y  tranfpfemoit ,  S  qu'on  voulut 
fe  donner  la  peine  de  les  cultiver.  D'ailleurs^  je  me  pro- 
pofois  de  prendre  une  exa£te  connoiffance  des  plus  pe- 
tites ifles,  des  rivages ,  d«s-caps,  des  bayes,  des  criques 
&  des  havres ,  propres  à  fervir  d'abri  ou  à  être  fortifiés, 
des  rochers  &  des  bancs  de  febles ,  des  dirrerentes  pro- 
fondeurs, des  marées  fit  des  courans,  des  vents  fit  des 
fatfons,  de  la  variation  de  l'aiguille,  &c.  En  un  mot,  de 
tout  ce  qui  pourroit  fervir  a  la  navigation,  au  commer- 
ce ,  ou- à  un  établiffemem  ;  |le  même  qu'à  ceux  qui 
viendroient  après  moi  y  &  qui  bien  aifes  de  trouver  l'ou- 
vrage fi-  avancé ,  feroisrffi  en  état  de  le  peïreâïonner  pat 
leurs  nouvelles  découvertes ,  puifqu'une  entreprife  de 
cette  nature  ne  fçauroit  être  amenée  tout  d'un  coup  à 
fa  petfe&ion.  Ma  principale  vue  étoit  de  cormoîteè  tes 
habitans  du  pays ,  &  de  les  engager  à  quelque  commerce 
utile ,  s'il  y  en  aveît  tes  moyens  chez  eux  ;  quoique  je 
niïttendifTe  pas  grand  ehofe  de  ces  nouveaux  Hollan- 
do|s ,  pat  l'expérience  que  f avois  faite-autïefois  de  leurs 
voifirts. 

Mon  projet  en  partant  d'Angleterre ,  étoiï  dep»ffi-r  à  *«h  m* 
l'oueft-pat'le  détroit  de  le  Maire-  pour  commencer  tes-dé-  ,iEe*r.Li. 
couvertes  par  le  côté  oriental ,  tout-à-feit  inconnu  de  fa  fc 
Tërfe  aafltBte  ;  nais  la  etreenftanet  dos  ftiform  me 
contraignit  *  prendre  4a  wute  oppofée^  Maurois  pû,foh 
à  mon  premier  Voyage  r Toit  à  ceiui-ci ,  tourner  pat  la  cô- 
te dufud  pour  fake  te  tour  des  Terres  auflwfcs  jufija'i 
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j^oq    l'orient,  au  lieu  de  chercher  l'orient  par  le  nord,  comme 
je  l'ai  fait  ,  flt-avec  raifon  ;  bien  perfuadé  que  le  pays  du 
côtédu-lud  n 'éroît  pas  fi  digne  de  recherche  que  les  erv 
droits  plus -proches -de  la  ligne  dans  une  influence  plus 
directe  du  foleil  ;  d'ailleurs  il  auroit  fallu,  me  jette*-  dans 
un  climat  tout-à-fait  inconnu ,  où-le  froideit  très-rude:: 
ce  que  mes  gens  qui  n'étoicm  pas  trop,  bien  difpofés 
pour.ee  voyage ,  n!auroienr  jamais  fouffert  après  une  ii  * 
longue  navigation  depuis  le  Bréitl.  jtifqu'ici.  Cesraifons 
me  déierminèrenc  doncàdiercher  la  côte  d'orient  en 
courant  par- le  nord,  dansie-deflein  de  continuer,  à  faire 
le  tour  par  le  fud  durant  l'été  de  ce  climat,  où  le  froid 
feroit  moins  infupportable.  Je  me  flattais  même  de  pou- 
voir découvrir  ce  paflage ,  fij  lalon  ma  conjeflure.,-^ 
trouvoiî  fur-la  côte  orientale  delà  nouvelle  Guinée,  un 
canal  'de  communication  qui  me  reraènât  ver*  l'ifle  Ro- 
marin, Tout  ce-. que;  j'avois  vù  me  fembloit  être  en  effet 
du  côté  de  la  mer-une  chaîne  d'ifles,  quelque  chofaqu'U 
y; eut- derrière,  fut-ce  terre,  m©rt.continent»-ou  iffe. 
Enfin  l'approche  de  la  mouflon  du  nord-ou&ir,  la  difette 
d'eau  ,  le  mauvais  état  de  mon  équipage,  attaqué  du  fcor-  ■ 
but,  le  peu  de  ftuit  que  je  faifoîs  fur  ces.  côtes  *  ctl'efr 
gérance  d'uri:  meilleur  fuccès  fur  «elles  de-  I.a-jnouveUe 
Guinée  me  déterminèrent  à  quitter  les  unes  pour  aller 
,.-    chercher;les  autres.  -  . 
'Arri.lt  l     J'arrivai  près  dui.fort;,deS'HoIlaitdois 'dans  l'ÏIle  Ti- 
?™' mor  le  23'.  feptembre ,  réduit  dans- un  trille  état  faute 
ÏÏSZvZ^czu  douce-,  fit  peu  s'en  fallut  que-mon  équipage  n'y 
périt  par  la  malignité,  .des  -  Hollandais  ,  qui ,  refusèrent 
pendant.quelq.ues,jours.,de  m'-en  laifler  puifer  à  terre  * 
quelqU'argent  que  j'en  offrifle.  Je  les  tfis  a  mon  arrivée 
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faifis  de  crainte  que  je  ne  vînffe  épier  leur  commerce,  ,70«, 
&de  jaloufie  que  jen'acquiffe  en  ces  climats  éloignés 
quelque  connoiffance  profitable ,  qu'ils  voudraient  pou- 
voir dérober  à  tout  le  refte  des  nations.  Je  rus  reçu 
beaucoup  plut-  humainement  par  les  Portugais  ,  qui  y 
dnt  un  fore  un  peu  plus  loin.  Travetfant'tout  cet  archi- 
pel des  petites  ines  Moluques-entre  Timor  &  Céram, 
je  découvris  le- premier- janvier  1.700.  la  côte  d&  la  nou- 
velle Guinée.  Ce  n'étoit  encore  que  deux  petites  ifles 
voifines'du  continent  àdeus  degrés  &  demi  de  latitude  Bou-tii» 
méridionale ,  Ôr.  environ  149  de  longitude.  Nous  ancra-  Gl"ni** 
mes  le  6e.  janvier  à  38  brades  d'eau  fur  un  bon  fond  de 
vafe.  Avant  la  nuit  les  gens  de  mapinaffe  apportèrent  -à  ■ 
bord  plufteure  foreesde fruits  qu'ils  avoienttrouvés  dans 
les  bois>6c  iJun  d,'euxtua  une  poule  qui  étoit  d'une  gran-  JJ^ r0Bt 
de  beauté  ,  &  de  Jagroffeur  d'un  gros  coq.  Son  pluma- 
ge étoit  d'un  bleu  célefie  ;  mais  elle  avoir  au  milieu  des 
aîles  une  tache  blanche  environnée  de  quelques-unes  de 
couleur  rougeâtr-e  :  elle  avoit  fur  la  tête  une  greffe  huppe 
de  longues  plumes,  qui  paroïffioit  fore  jolies,  le  bec  de 
la  figure  deicelui  des  pigeons1,  les' jambes  Sx.  les  pieds 
fermes,  comme  les  poules  domeftiques ,  avec  cette 
différence  que:fes  pieds  étoient  reugeâtres.  Elle  avok 
le  jabot  plein  de  petites  bayes.,  &  pondoitdes  œufs  de 
lagrofleur  de  ceux  de  nos  plus  gtoffes  poules  ;  car  mes 
gens  en  prirent  un  fur  l'arbre  où  elle  nichoîtv  Dîneurs', 
ils  trouvèrent -de  I*eàu  &  qua^tmfdé  grands  arbres  touf- 
fus ;  mais  iu$  ne  virent  point- de,  traces  d'hommes. 

La  chaloupe  revint  la  nuit  avec  une  efpèce  detoopic 
fort  joliment  faite,  d'une  petite  cane  que  les  matelots 
trouvèrent  proche  d'un  barbecue,  où  ils  virent  auffi  tin 
Pii/ 
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tly00(  canot  délabré.  On  appelle  en  ce  pays  barbécttè,  certains 
petits. théâtres  ou  grilles  de  bois, fur  laquelle  les  naturels 
'du  pays  font  Sécher  à  la  fumée  leurs  viandes  ou  leurs 
poifTons  (  *  ).  Le  lendemain  ont  prit  à  la. pêche  plus  de 
400  poiffons  prefque  tous  fcmblables  aux  maqueraux , 
quelques- uns.  figure  de  brochées.  On  trouva  une  livièfe 
d'excellente  eau  douce  à  l'embouchure  de  laquelle 
j'allai  mouiller  fur  aj.brafles,  fond  de  vafe  molle.  J'ai- 
dai, moi-même  à  terre  chercher  du  bois,  &  je  trouvai 
une  petite  airfe,  où  U  y  .avoir  deux  barbecues  qui  ne  pa~ 
toiffoicut  pas  être  depiûn  plus  de  deux  mois  :  les  per- 
ches fembloient  taillées  avec  quelque  inflrurnent  aigu; 
d'où  l'on  pouvoir  conjecturer  que  les  naturels  du  pays 
ontdu  fer  ,  du  nui  in. s  s'ils  les  avoient  rabotées  eux- mêr 
mes.  Le  10  ayan^  quitté  cette  baye  ,  je  continuai  ma 
■rouie  au  nord  malgré  les  courans  violens  qui  mefaifoienc 
perdre  preique  tout  ce  que  je  pouvois  gagner  par  la  fa- 
veur du  vent ,  je  laUTai  à  ma  droite  une  petite  il le  blan- 
che ,  haute  ,  pleine  de  bois  d'une  lieue  de  long  ,  &  à 
peu  près!  aufli  éloignée  du  continent,  La  profondeur  de 
la  mer  diminuoit  à  mefure  que  j 'avançois;.  mais  m'étant 
approché  d'une  tfle  où  je  vis  de  la  fumée,  je  trouvai 
trente-huit  btaffes  &  bonfojidptès  du  rivage.  Pendant 

"(*)'  Comme  les  lauvages  ont  très-  ou  Ses  oïCeaax  arec  un  petit  feu  de 

peu  defet,  lori^ti'ilflvmleni  gardsr.  etotbon  de  bajj  au-defloiisi  H,  tour- 

.qjielqiifi  terni  te  gibier ï  ils  plantent  neni  ces piétés de  temienteins,  fk&s 

quatre  pieds  fourchus  »,  S  o*  9-  pieds  renouvellent  ce  petit  femrois  Duqua- 

2c  difonce  les  uns  des  autres  ,  furie/-  rte  jours  de  fuite.;  quelquefois  une  fe- 

quel,  ils  pofeirt  deux  blUon,  desnéme  naine  entière  ,  jufqu'à  ce  qu'elle» 

jQogueur:^6w^venlainÉpMliè-;  fcient  dewsmej  nuffi  (icbt?  qu'un 

les  à  un  piedd*  «rte  =  c'eil  ce  .qu'on  morceau  de  bois,  ou  que  notre  bonf 

appelle  «r,  ,  &  •  V;>  M  deffi».  fume.  Wi^thàf.  Vit. 

qu'il»  rangent  I«-p^ri«s  d«**W  ■      ■  ■ 
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que  nous  étions  fous  voiles ,  deui  canots  s'approchèrent  1700, 
de  nous  avec  quelques  naturels  du  pays ,  qui  nous  par- 
loient  Se  nous  faifoiene  des  lignes;  mais  nous n'enten-  n,i.,.;,. 
dîmes  ni  leur  langage,  ni  leurs  gènes.  Nous  les  invi- 
tâmes à  venir  à  notre  bord ,  &  ;c  les  priai  en  tangue 
rtialayenne  ,  mais -ils  ne  le  voulurent  pas;  quoiqu'ils  fu- 
rent 11  près  de  nous  ,  que  nous  ne  pâmes  leur  montrer 
ce  que  nous  avions  à  leur  donner  en  troc.  Cela  ne  fer- 
vit  de  rien  pour  les  exciter  à  nous  joindre  ,  Ce  après 
nous  avoir  fait  encore  figne  d'aller  à  terre ,  ils  s'éloignè- 
rent de  nous.  Je  les  fiiivis  dans  ma  pinaue  >  où  je  fis 
mettre  des  couteaux,  des  chapelets ,  des  verres,  des 
haches ,  &c.  Lorfque  nous  fûmes  proche  du  bord ,  je  les 
appeilai  en  langage  mulayen  :  je  ne  vis  d'abord  que 
deux  hommes,  parce  que  les  autres  s'étoient  mis  en 
embufeade  derrière  les  buiiïons;  mais  je-  n'eus  pas  plu- 
tôt jetté  à  terre  quelques  couteaux  6t  autres  bagatelles , 
qu'ils  forcirent  tous ,  jettèrent  bas  leurs  armes ,  &  vin- 
rent dans  l'eau  à  côté  de  la  pinaflè ,  en  faifant  de  lignes 
d'amitié  \  6t  verfant  av.Lc  une  main  de  l'eau  fur  leurs- 
têtes.  - 

Le  iff  après  midi  plufieurs  autres  canots  vinrent  à 
notre  bord,  &  nous  apportèrent  quantité  de  racines  et 
de  fruits ,  que  nous  achetâmes.  Cette  i£le  n'a  point  de 
nom  dans  nos  cartes  ;  mais  les  naturelsi'appellent  Pu/a  p™*"- 
Saiicda.  Elle  peur  avoir  trois  lieues  de  long  &  deux  kT/wi'^ 
milles  de  large,  plus  ou  moins.  Elle  eâ  d'une  hauteur 
affez  contidérable  ,  pour  être  vûe  à  onze  ou  douze  lieues 
en  mer,  &  pleine  de  rochers,  au-deffus  defquels  il  y 
a  de  bonne  tecre  jaune  &  noirâtte ,  qui  n'eft  pas  pro- 
fonde, mais  qui  porte  quantité,  de  beaux  arbres  fore 
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"  lyoo.  hauts ,  avec  routes  fortes  de  fruits  ou  de  racines  que  les 
fiait*  habitans  y  plantent.  Quoique  je  ne  fçache  pas  tout  ce 
^qu'elle  produit ,  nous  y  vîmes  des  plantains*  des  noix 
de  cocos,  des  pommes  de  pin  ',  des  oranges,  dcs:papahs, 
des  patates  autres-grottes  racines.  Il  y  a  d'ailleurs  une 
awtïe  forte  >de  jaeas  fauvagcs  quiJbnt  de  la  grofTeur 
des  deux  poings  ,  rernplis.de  ;pepins  ou  de  noyaux  qu'on 
fait  rôtir  j  6c  qui  ont  alors  uri  goûtaffez  agréable,  J'appris 
que  les  -habitans  faifoient  -  du  pain  avec  la  mqele  d'un 
arbre  qui  croît  dans  les  vaîl&s  marécage  ni  es-  lis  m/indi- 
quètenB  même  l'arbre  3  &  j'achetai  une  quarantaine  de 
ces  pains  avec  trois  ou  quatre  noix  mufeades  dans  leurs 
coquille- -Elles  paroiffoïent  ^fraîchement ,  cueillies.  Mais 
foit'  qu'elles  viennent  ici  ou  non,  les  naturels  du  pays 
ne  voulurent  pas  me  dire  -d'où  ilslesavoient  eu 6c  ils 
Oiftw!  fembloient  les  eitimer  beaucoup.  Nous  trouvâmes  ici 
<nnai«»-  je  œs  bejJeSkpOUles  couleur  de  hleacéle8e  que  j'ai  déjà 
décrites  ;  ceft  imoifeau  d'une  admirable  beauté.  Nous 
en  trouvâmes  un  autre  gros  comme  un  lapreau  ,  ayant 
le  Col ,  la  tête,  les  oreilles.Ôc  le-mufeau  d'un  renard ,  les 
aîles  d'une  chauve-foutis  de  quatre  pieds  détendue ,  le 
poil  jaune  vers  le  coltàc  noir  fucla  tète,  & T-odeur  forte 
du  renard.  Cette  efpèce  de.  chauve-fouris  eft  fort  com- 
mune ici.  Il  y  a,  tant dans  ces  aies  que  fur  Je  continent 
Vbiihv qui- fait  patrie  de  la-terre  appeliée  des  Papous  en 
nouvelle  Guinée  ,  de  plus  quantité  d'autres  petits  oi- 
feaux  qui.nous  furent  inconnus  &  dïverfes  fortes  de 
plus  gros;  un.entr'autres  qui  a  les  yeux,  comme  des  ru- 
bis j  6t  un  autre  tout-  à  -  fait  iîngulier  façon  d'onocto- 
tale.  Ceft  un  o'tfeau  de  tffrre.  il  y  a  auflî  deux  efpèces 
de-pigëons ,  lés  uns  tout  noirs  ayant  les  plumes  toutes 
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blanches  par-deflbus:  les  autres  blancs  de  lait.  Ceux-ci  ,  _co  " 
font  oifeaux  de  mer  &  prennent  des  écrevifTes.  Je  les  Poin™. 
fis  deflîner  pour  la  plupart ,  ainfi  que  les  poiffons  parti- 
culiers ,  les  uns  rouges ,  les  autres  bleus ,  les  autres  d'un 
touge  pâle  tacheté"  de  bleu.  Je  parte  fous  filence  ceux 
qui  font  plus  femblables  aux  nôtres.  On  n'en  peut  guères 
prendre  ni  des  uns  ni  des  autres,  l'eau -étant  prof»  nde 
jufqu'auprès  du  rivage  &  garnie  près  du  bord  de  bancs 
de  corail,  L'ille  efl  fituée  à  20.  43'.  lot.  fud  à  la  diflanco 
d'environ  joo  milles  du  fotc  holkndois  de  Timor.  Je 
donne  ici  une  quarantaine  de  defle'ms  des  afpefts  de 
toutes  les  différentes  iiles ,  côtes  ou  conrinens  que  j'ai 
apperçus  dans  les  parages  de  Guinée  &  de  Bretagne. 
Le  volcan  dont  je  parlerai  bien-tôt ,  peut  fervir  entr 'au- 
tres d'une  excellente  indication.  J'y  joins  quelques  pej 
rites  cartes  des  aiguades,  bayes,  &  ancrages  où  j'ai 
mouillé.  Les  habitans  de  l'ifle  Pulo  Sa&uù  font  une  kp™  * 
forte  d'Indiens  fort  bazanés  ,  qui  ont  les  cheveux  noirs  .mI^,.,''^., 
&  longs  ,  &  qui  pour  les  manières  ne  différent  pas  beau- iû;'.  a  ia 
coup  de  ceux  de  Mindanao,  &des  autres  naturels  deces  to""K,,t' 
iiles  orientales.  Outre  ceux-là  qui  paroiflent  être  les 
principaux  de  l'ifle ,  nous  vîmes  des  nègres  de  la  nou- 
velle Guinée qui  ont  les  cheveux  crépus  &  cotonnés , 
dont  la  plupart  font  efclaves.  Ils  font  fort  pauvres  & 
n'ont  pour  tout  habit  qu'un  torchon ,  fait  de  I'écorce  du 
fommet  des  palmetos  qu'ils  attachent  autour  de  leurs 
reins  i  m?.ïs  les  femmes  ont  une  efpèce  d'habit  de  toile 
de  coton.  Leurs  plus  beaux  omemens  confident  en  bra- 
Gelets  chargés  de  grains  bleus  &  jaunes.  Les  hommes 
s'arment  d'arcs  &  . de  floches ,  de  lances  garnies  au  bout 
d'un  os  pointu  s  &,de  fabres  comme  .ceux  4e  Blinda* 
Tvm.  IL  V 
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'  lT0O_  '  nao.  Ils  dardent  Je  poiflbn  fort  adroitement  avec  an* 
h.».»»  toupie  de  bois ,  &  ils  ont  une  manière  fort  îngénieufe 

Âbiub  Je  P°ur  Ie  ^a're  vef!'r  ^ur  l'eau. 

Voici  comment  ils  s'y  prennent  :  ils  ont  une  pièce  de 
bois  joliment  travaillée  ot  peinte,  de  la  figure  d'un  dau- 
phin ou  de  quelqu'amre  poiiîon  :  ils  l'attachent  à  une 
petite  corde  6c  la  plongent  enfuite  dans  l'eau  avec  un- 
petit  poid  quïfert  a  l'enfoncer;  quand  ils  la  croyent  allez, 
bas ,  ils  la  retirent  tout  d'un  coup  dans  leurs  bateaux ,  & 
le  paiffort  qui  monte  après  cette  figure-,  ne -paraît  pas 
plutôt  fut  l'eau  qu'ils  le  dardent.  Mais  ils  tirent  leur 
principale  fubfiftance  de  leurs  plantations.  Déplus ,  ils 
ont  de  grandes  chaloupes  qu'ils  employent  à  faire  le~ 
voyage  de  la-nouvelle  Guinée,  où  ils  achètent  des  ef- 
claves,  des'beaux  perroquets,  fiec.  qu'ils  tranfportent  à 
Goram-,  où:  ils  les  donnent  en  échange  pour  des  toiles 
decoton.  Unede^ceichalïïupes  en  éroit  revenue  un  peu 
avant  notre  arrivée  ici-  J'achetai  de  fes  propiétaires. 
quelques  perroquets ,  Ôt  j'aurois  bien  foubaité  acquérir 
un  efelave  ;■  mais  ils-  ne  - voulurent  jamais  le  troquer 
qu'avec -des  tôilej  de  coton',,  que  je  n'avois  pis; 

■Leurs  maifons  de  ce  côté  ne  fembloient  deftinées  que 
pour  le  befoin ,  tant  elles  étaient  petites;  au  lieu  que  de 
Vautre  côté  de  l'ïfle  nous  en  vîmes  qui  étoient  bonnes. 
&  grandes.  Leurs  pirogues  ou  chaloupes  font  étroites* 
avec  des  bouts  dehors  de-  l'un-'flc -de  l'autre  côté,  de- 
même  quelles  dés  autres  Malayens.  Je  ne  fçai  quelle- 
religion  ils  profehent  ;  mais  je  ne  crois  pas  qu'ils  foiënr 
mahometans-i  parce  quSIs'buvoient  du  brandevkv  dans 
ht,  même  coupe  que  nous  *  fans  aucun  fcrupule-.  Ayant 
kous. £  k.  voile-,  route  au-nord  ,  après  avoir  paflë  plu- 
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Jieurs  bas -fonds  dangereux  entre  des  petites  ifles,  je  ",70Q 
-doublai  Je  4  février  le  cap  Mdbo;  pointe  la  plus  fep-  <;•,«•*» 
tentrionaie  de  toutes  les  Terres  auflcales  ,  à  un  demi 
degré  de  la  ligne.  Il  s'avance  dans  un  golfe  de  l'ifle  de  0rfeH>* 
Giiolo ,  l'une  des  Célèbes  affez  connues,  dont  il  n'eft  «««ni  * 
fôparé  que  pat  une  traverfée  de  quelques  milles.  Ce  G"ui'' 
quartier  de  la  nouvelle  Guinée  eft  un  pays  haut,  enrichi 
de  grands  arbres  qui  paroiiToient  bien  vetds  &  fieuris. 
Le  cap  même  n'eft  pas  fort  élevé  ;  mais  il  fc  termine  en 
une  pointe  aiguë  flt  baffe  :  il  y  en  a  une  autte  de  chaque 
côté ,  à  une  égale  diftance  ;  de  forte  que' de  loin  il  ref- 
femble  un  diamant.  (*) 

La  meren  cet  endroit  n'a  point  de  fond ,  ou  a  du  moins 
î  o  braflès  de  profondeur  jufqu'à  un  ifle  que  je  nommai 
l'ifle  des  Pétoncles  ,  mes  gens  y  ayant  trouvé  des  co-  ,fl"fc,Plf- 
quiHages  rouges  de  cette  efpèce  d'une  prodigieufe  grof-  ™C'"* 
feur.  Us  me  rapportèrent  une  écaille  vuide  qui  pefoit 
feule  2f8  livres.  L'ifle  voifine  abondante  en  pigeons  prit    **■  d" 
le  nom  de  ces  oifeaux  ,  une  rroiiicme  fut  honorée  de  ce-  P*™"' 
lui  du  roi  Guillaume  i  parce  que  je  fis  boire  mon  équi-  ™ 
page  à  fa  famé.  Elle  efl  fort  haute  &  extrêmement  char-  " 
gée  de  bots ,  &  peut  avoir  deux  lieues  &  demie  de  lon- 
gueur. Il  y  a  une  infinité  de  beaux  arbtes  vetdoyans,  donc 
la  plupart,  qui  me  font  inconnus,  étoient  chargés  de 

(*)  Guillaume  de  taie  dans  Û  ges  ,    nommée  par  ]«  Hollande,-; 

cariedesIndejpuWiéeeniTOî.DHt-  SnéOerg  fa  la.  cûie  (ùrf  -  oueit ,  eû 

..quequ^tre'petittroyautnesCirla-câte  g  ns  généralement  connue.  Un  autre 

nord-cftdnpays  des  Papous  en  nou-  auteur  nous  apprend  que  les  peuples 

velle  Guinée,  fl  Iw  nomme  3fian,  Papous  ont  la  réputation  d'être  va  ÙV 

M01 ,  Oguto  Si  Afcim.  J'ignore  de  UaeSc  fidèles  ;  ce  qui  )ei  fait  eftinier 

quel  voyageur  il  a  rire  ces  noms  que  par  les  roi*  des  ifles  voiûnes,  Molu- 

je  ne  vois  point  ailleurs.  Unegrande  ques  &  Célébra  ,  qui  les  prennen,  vo- 

jnom.igne  toujours  couverte  de  nei-  laitiers  à  leurlblde. 

Vij 
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t700t  fleurs  jaunes  ou  blanches  ,  ou  couleur-  de  pourpre ,  qui 
donnoieiit  une  odeur  fort  agréable.  Ils  ont  prefque  tous 
la  tïge  haute  Ôc  droite,  &  peuvent  fervir  à  toute  forte 
d'ufage.  J'en  vis  un  dont  le  corps  éroit  bien  poli ,  fans 
branche  &  fans  aucun  nœud',  qui  pouvoit  avoir  fohanre 
ou  foixante  &  dix  pieds  de  haut.  11  paroiflbir  de  la  mê- 
.me  groffeur  d'un  bout  à  l'autre  jufques  au  fommet ,  &  il 
avoir  trois  de  mes  braffes  de  circonférence.  11  y  a  quan- 
tité depalmetos  furl  ifle  fit  à  fes  côtés , ôc  nous  encou- 
rions distinguer  les  têtes  au-delfus  de  tous  les  autres  ar- 
bres ,  quoique  nous  n'en  vidions  pas  les  troncs.  La  terre 
de  cette  ifle  eft  noire  ;  mais  elle  n'eftpas  profonde ,  parce 
qu'elle  eft  pleine  de  rochers,  je  me  trouvois  alors  au 
nord  des  Terres  auitrales',  le  rivage  courant  d'efl  àlouelt 
ficle  vent  alifé-foufflant;de  l'eft  quoique  je  fuffe  quelque 
peu  aufud  désaligné;  ce  qui  me  furprit  ôc  me  retarda 
beaucoup.- L*  variation  de  l'aiguille  aimantée  étoit.en- 
viron  de  <j.  degrés  à  l'orient.  Le  i  j-  je  doublai  le  cap ,  à 
Cipd'Ef-   qui  je  donnai  le  nom  de  bonne  Efpèranct '  ôi  celui  de  la 
**"""*'     ,PraWà/ï«à  deax  petites  iiles  au- delà ,  voifines  d'une 
idcsthon.  gran(je  ;j]c  déjà  découverte:  autrefois  par  Guillaume 
Schwten.  Celle-ci  peut  avoir  20  lieues  de  long  &  le 
terrein  en  eft  élevé.. Nous  voyons  flotter  près,  de  nous 
quantité  de  gros  arbres  ôt:de  troncs  qui  ne  pouvoient 
vente  que  de  quelques  grandes  rivières  du  continent. 
ûMibw    Nous  vîmes  aufli -deux  petits  poiflons  de:la  groffeur  d'un 
«nm"!™'  t"aq«ereau  pontfuivre  un  ferpent  en  pleine  mer.. Le  fer- 
foiU"oiifc     pent  qui' les-  fuyoît- d'une  grande  vîteffè,  porroit  la  tête 
hors  de  l'eau ,  Se  l'un  de  ces  poiffons  tachoit  de  lui  attra- 
per la  queue  ;  mais  auflï  tôt  que  le  ferpent  fe  retour - 
noit ,  ce  poùTon  demeurait  en  arrière  >  ôc  l'autre  venoic 
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prendre  fa  place  ;  de  forte  que  tour  à  tour  ils  fe  tenoient  ^ 
en  haleine ,  &  qu'il  fe  défendit  toujours  en  fuyant ,  juf- 
qu'a  ce  que  nous  le  perdîmes  de  vue.  Après  avoir  cin- 
glé à- l'eft  de  Guinée,  je  découvris  le  a  j  février  deux 
ifles,  l'une  de  dix  lieues  de  long  que  je  nommai  Ma-    m  m» 
tkias ,  l'autre  de  deux  ou  trois  lieues  que  je  nommai  10-  o"'e£' 
nzgeufi,  àcaufe  des  rudes  tourbillons  de  vent  que  nous 
efluyâmes.  Toutes  les  deux  parurent  chargées  de  grands 
beaux  arbres  verds  fort  ferrés  les  uns  contre  les  autres, 
entremêlés  de  belles  prairies  ûc  de  quelques  cantons 
défriches.  La  bouffole  étoit  alors  à  <j  degrés  jo  minutes 
de  variation  orientale.  Le  28  février  je  découvris  la  terre 
fur  laquelle  nous  appercevions  beaucoup  de  -fumée  s  des 
plantations ,  des  morceaux  de  terres  défrichées  ;  marques 
certaines  que  l'endroit  étoit  bien  peuplé.  C'étoit  la  côte  i*Mt* 
delanouvelle  Bretagne  à. j". 20'.  Ut.  1 6$  long.  Leçon-  *Zmc*' 
tincut  eft  haut,  montagneux ,  couvert  de  beaux  arbres  B»»s«. 
verdoyans.  Dès  que  jefus-prèsdu  rivage,  les  habitans  *««««■ 
vinrent  à  nous  dans  quarante  -  fix  petites  chaloupes.  Ils  ^j"  u"' 
slapprochèrcnt  à  la  difrance  fuffifante  pour  voir  les  li- 
gnes réciproques..  Ils  nous  faifoient  figne  avec  le  doigt 
d'aller  à  terre  6c  nous  fuivirent  dans  leur  pirogues ,  tan- 
dis que  je  cherchois  une  baye  où  je  pufle  entrer.  Je  leur 
montrai  des  chapelets ,  des  couteaux ,  fie  des  grains  de 
verres  pour  les  engager  à  nous  aborder  ;  mais  ils  ne 
voulurent  pas  venir  fur  notre  vaiffeau  ni  rien  recevoir 
de  nous;  de  forte  que  je  leur  jettai  quelques  bagatelles, 
un  couteau  lié  à  un  morceau  de  planche  ;  &  une  bou* 
teille  de  verre  bien  bouchée  avec  quelques  chapelets 
dedans  ;  ils  prirent  l'un  6c  l'autre ,  6c  il  nous  parut  que 
pela  leur  faifoit  plaifir.  Du  relie,  ils  fe  frappoienr  fou- 

y  iij 
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t  vent  le  coeur  avec  la  main  droite ,  &  ils  tenoienr  en 
'  même  -tenu  on  gros  bâton  noir  for  leurs  têtes ,  ce  que 
nous  primes  pour  un  ligne  d'amitié,  &  ce  qui  nous  obli- 
gea d'en  faire  de  même.  Lorfque  nous  courions  vers  le 
rivage ,  ils  fembloient  en  matquet  de  la  joye  i  mais  aulli- 
tor  que  nous  nous  en  écartions ,  ils  fronçoient  le  foutcil, 
quoiqu'ils  noos  fuiviffent  toujours  ,  &  qu'ils  nous  mon- 
«.,.  *.  traffent  la  terre  avec  le  doigt.  Vers  les  cinq  heures  nous 
""*"*  entrâmes  dans  l'embouchure  de  la  baye,  &  après  avoir 
jetté  la  fonde  plofieurs  fois ,  on  ne  trouva  point  de 
fond,  quoiqu'il  n'y  eot  qu'un  mille  du  rivage.  Le  badin 
de  cette  baye  avoit  plus  de  deuil  milles  de  circuit  1  mais 
incerrain  de  l'ancrage  qu'il  y  aurait ,  je  ne  cmspas  qo'il 
fut  de  la  prudence  de  m'y  arrêrer  alors ,  parce  que  la 
nuir  venoit ,  ôt  que  je  vis  paraître  à  l'oueft  un  nuage 
noir  qui  ménacoit  d'un  ouragan  ,  que  je  craignois  beau- 
coup. D'ailleurs  il  y  avoit  environ  deu*  cens  hommes 
dans  les  pirogues  qui  nous  fuiraient ,  &  il  n'en  paroillbit 
guères  moins  de  trois  ou  quarte  cens  à  terre ,  d'on  boot 
de  la  baye  à  l'autre.  Je  ne  fçai  quelles  armes  avoient 
les  premiers ,  ni  quel  pouvoir  tue  leur  deffein  ;  mais  à 
leur  arrivée  autour  de  nous,  je  fis  forrir  toutes  nos  ar- 
mes à  feu  ,  St  endofièrla  bandoulière  a  plolieurs  de  mes 
gens  pour  éviter  la  furptiié.  EnSn  je  n'eus  pas  plutôt  tc- 
viré  le  bord  ,  que  les  naturels  du  pays  qui  étoientdans 
les  pirogues,  fe  mirent  à  nous  lancer  une gtèle  de  pièt- 
res avec  des  machines  qu'ils  avoienr ,  &  c'e(l  pour  cela 
■que  je  nommai  ce  paragc  la  baye  des  Tnajam.  Mais 
à  l'ouïe  d'un  coup  de  canon  qu'on  leur  rira  deflus  ,  ils 
s'éloignèrent  au  plus  vite,  fort  étonnés,  St  ils  nes'amu- 
sèrent  plus  à  jetter  des  pieires.  Cependant  ils  fe  jo.gui- 
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rent  pour  conforter  peut  -  être  fur  ce  qu'ils  feraient ,  du  '  ï70Ol.' 
moins  ils  n'allèrent  pas  àbordvers  le  rivage  ,  quoiqu'il 
y  en  eût  quelques  -  uns  de  tués  ou  de  Méfiés  du  boulet 
de  canon.  Ils  auraient  même  payé  leur  audace  plus 
chère ,  fi  je  ne  m'en  étois  fait  un  fcrupule ,  &  fi  je  n'a- 
vois  eu  envie  de  lier  commerce  avec  eux  ;  ce  qu'ils  ne 
m'auraient  jamais  accotdé  fans  doute ,  fi  j'en  étois  venir 
à  un  châtiment  plus  févère.  Le  lendemain  au  foir  nous 
appercûmes  un  canot  fort  près  de  nous ,  &  comme  il  n'y 
en  avoït  pas  d'autres  ,  nous  fouffrîmes  que  les  trois 
hommes  qui  les  montaient  vinflent  à  notre  bord;  ils. 
nous  apportèrent  cinq  noix  de  cocos ,  pour  lefquelles  je 
donnai  un  couteau  &  un  chapelet  à  chacun  d'eux ,  afin- 
de  les  engager  à  revenir  le  matin.  Mais  avant  qu'ils  fe 
retmuTent,  nous  découvrîmes  deux  autres  canots;  ce 
qui  nous  obligea  de  tourner  au  nord ,  &  de  remettre 
enfuitc  à  la  cape  jufques  au  jour.  Il  n'en  parut  plus  de 
toute  la  nuit,  &  s'il  en  fut  venu  quelqu'un,,  nous  n'au- 
rions pas  permis  qu'il  nouÉ  eût  abordé.  Le  3*.  mars  je 
Vins  près  de  t'ifie  nommée  Garet- Denis  dans  les  cartes" 
hollandoifes ,  elle  eft  montagneufe ,  pleine  de  beaux  ce- 
cotiets  fis  de  plantations,  parmi  lefquelles  on  apperçoit  Lcur 
quelques  petites  rrWÎfôns.  Elle  eft  fort  peuplée.  Ses  ha- 
bitaus  font  noirs,  vigoureux,  &  bien  taillés;  ils  onïla 
tête  groffé  &  ronde  »  les  cheveux  frifés  &  courts,  qu'ils 
coupent  de  différentes  manières ,  &  qu'ils  teignent  aufli 
de  dîverfes  couleurs ,  de  rouge ,  de  blanc  fit  de  jaune. 
Ils  ont  le  vifage  rond  6t  large  avec  un  gros  nez  plat; 
cependant  l'ait  n'en'feroit  pas  défagréable,  s'ils  ne  défi- 
guraient l'un  par  1*  peinture,  &  l'autre  par  une  efpèce  de 
cheville  de  la  giofleur  du  deigt  &  longo©  de  quatre 
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I70Q  poyces ,  dont  ils  traverfent  les  deux  narines  ;  enforte 
que  les  deux  bouts  touchent  à  l'os  des  joues ,  6c  qu'il  ne 
paroît  qu'un  petit  brin  du  nez  autour  de  .ce  bel  orne- 
ment, lis  ont  aufli  de  gros  trous  aux  oreilles ,  où  Us  met- 
.  rem  des  chevilles  comme  au  nez.  Ils  font  fort  adroits  & 
actifs  à  manier  leurs  pirogues  >  qui  font.conftcuiies  avec 
beaucoup  d'art.  Elles  font  étroites  6c  longues -avec  des 
bouts  dehors  d'un  côté;  l'avant  fV  i'amère  font  plus 
hauts  que  lerefte  t  6c  ornés  de  quelque  fculpture,  par 
exemple,  d'un  oifeaUj  d'un  poilïbn,  ou  d'une  maifi  peinte 
ou  en  relief.  Quoique  cet  ouvrage  foit  greffier  ,  la  ref- 
femblajice  y  paraît  diftinÉtement ,  6c  fait  voir  de  l'inven- 
tion Ôc  de  la  vivacité.  Mais  jenefçai  pas  avec  quels  inf- 
trumens  ils  peuvent  faire  leurs  pirogues  ou  leurs  ouvra- 
ges de  fculpture ,  puifqu'il-femble  du  moins  qu'ils  ne 
connoiûent.  point  du  toîit.le  ièr.  Ils  ont  de  fort  jolies 
pagayes ,  dont  Us  fç  fervent  avec  beaucoup  dîadrelfe  ; 
pour  nager  leurs  pirogues  ôc  aUer  bien  vite.  Leurs  prin- 
cipales arrnes  font  des  lances  6c  des.épées  de  bois ,  des 
frondes,  .l'arc  6c  la. flèche.  Ils  ont  auffi  des:liarpons  de 
J>oiS)  pour  darder  le.poiflqn* 

Ceux  qui  nous  avoient. attaqués  en  mer  dans  la  baye 
des  Frondeurs,  reflemblent  ;à  tous  égards  à  ces  infurai-: 
ttMlt>  tes  qui  font  peut-être  auffi  perfides.  .Quoiqu'il  en  foit, 
P£?"  leurjangage  ,eft  bien  articulé  6c  fort  diftinfl  ;  lorfqu'ïls . 
venoientaurqur  tje.no.us,  ils  repétoient  fouvent  ces  mots,  i 
vecoufi  allamais ,  Ôc  ils  nous  mehtroient  enfuite  le  riva- 
ge. Leurs  lignes  d'amitié  confluent  à  mettre  un  gros 
bâton  ou  une  branche  d'arbre  pleine  de  feuilles  fut  leur 
tête ,  ôcà  fe.  frapper  foulent  la  .tête  avec  la  main.  Ils  fe  ; 
tlioient;  de  nous  faire  figne  d'aller  à  terre  ,  s'imagihant 
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tque  notre  vaifleau  pouvoit  approcher  du  bord  auffi  près  J7O0< 
=que  leurs  petits' canots.  Mais  nous  ne  pûmes  jetter  l'an- 
cre même  à  un  mille  du  rivage ou  la  mer  étoit  fans  fond.  * 
Trois  des  naturels  du  pays  vinrent  fur  mon  vaifleau  :  je  Comme™ 
-donnalà  chacun  d'eux  un  couteau,  un  petit  miroir-ôc  un 
«hapelet/ Je  mis  devant  leurs  yeux  des  citrouiiles-ôc  des 
écailles  de  noix  de  cocos  ,  fic;je  leur  fis  figue  de  ni' en 
apporter  quelques -unes  à  bord;  suffi -tôt  ils  me  don^- 
-aèrent  trois -de  ces  noix,  qu'ils  avoient  tirées  d'un  de 
leurs  canots.  Je  leur  fis  voir  enfijite  des  noix  jnufcades » 
]Cc 5"e>çoryéâu*ai par leurs  lignes  qu'ils  'en  avoient  que U 
■qiâe --peu  dans  l'itie.  Je  leur  montrai  au(H  de  fa  poudre 
■d'or qui  ne  leur  étoit  pas  inconnue,  à  ce  qu'il  fembloit; 
■du  moins  ils  s'écrièrent  ma/mil,  maniùl,  (*)  en  tour- 
nant le  doigt  vers  le.  rivage.  Un  peu  après  qu'ils  furent  uAU«m 
fortis  de  mon  vaifleau,  il  arriva  deux  ou  trois  canots  de  *™* 
-ltrle  Plait^i-qui  nous  invitoient  par-  leurs  lignes  à  vou- 
loir y  aborder;  mais  les  hommes  du  premier,  qui  le  trou- 
ve ît  encore  à  portée,  en  eurent  tant  de  ja1oulie,<pj  -hen 
Vinrent  aux  -greffes,  paroles  &  aux  menaces  de: part  fit 
d'autre,  àceoue  je  erusi  Quoiqu'il  en  foit ,  à  l'appro- 
che de  là  nuit-  nous  revirâmes  Vers.  Jfc  met  *  comme 
-il  n'y  eut  que  peu  de  vent  toute  la  nuit,  notre  vaifleau 
■dériva-  au  nord  -  ©ueir. .  Nous  vîmes  quantité  de  gros 
feux  fur  l-'iilei  Pfatéi.iCcQK  de  fes  i  habitans  qui  nous 
é"£oient  venus  ^/oindrè  par-oiffoient  tous  noirs  ,  de  irte- 

(*)  Êrobablemem  le  root  mwnil  cîent,  «ffift*  ManMx ,  eft  leur  v&t- 
Unifie  Jawle  langage  de  te.  in-  «Me  ancien  nom  primitif  dan,  lï 
■fuiiites.  .On  pounoii  ccpjcaurec  de  Amgae  dès-naturels  du  pays,  Se  qu'il  ■ 

Manwitts  feus  k-i  .  l'Jiiiïppi-f  >    k".  en  kMr.ilk  m  .  u;n-  k-i  '";;■  Citait: 

<,».•£.;  rwnm  -M  1=  tek,  te  an-  'r^flêncdksklit.fesT&eres. 

Tout.  IL  X 
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l700,  me  q«e  les  autres  »  avec;  tes  chevet»  ».  D'ailleurs  Ï& 
Violent  fore  grande,:  robnfte&,  bien  taillés  &  bigarrés  de 
quelque  peinrurej  flt  ils  avoîent  les  narines  lardées  de 
greffes  chevilles,  comme  leurs  voifins  ;  ilsfeifeientles- 
•mtoea.-ngncsd'amitwi ,  &  leur  langage'  paroiflofcle  mc- 
me^irftais  les  premiers  avaient  des  pwoguea,  ceux-ci» 
qutn'e'tmens'piis  fi  craintifs  que  les  antres,,  des  canots. 
Nous  viroes,  for  tes  eôrés  de  quelques  -  unes  de  ces  der- 
nières machines,  les  figures  de  divers  poiffons  proppe- 
>num  taules  «a  relief. toutes  lesiiles  &le conrinentque 
.jevisenfuke  m'offi-irent  les  mêmes  objets ,  foitpow  Je 
teiffitiMr&,  foit  pour  les  habitarts  ;  d'ailleurs  toutes  les 
ifles  font  fi  peuplées  que  je  n'afai  envoyer,  ma  chaloupe 
à  terre,  à  moins  que  le  vaiflèau ne  s'approchâf  en  me- 
:    m*-ïen»  duiivageycequii^^ 

.    iku.ee  d'aHcragej    :■:?   •  c  t-t-  %  -■'>!  Wt-TW-A  -,  h.  ■  -•>'  . 

^  Mm  Le  p  macs,  au-delà  du.  cap  que- je  nommai  S>  Geor» 
i*p. .'/ûwjj-.i  la  terrecoïBmerïce:àrctotirrier 
au  iud  -oueft.  La  variation  :de-  i'aigume  n'efl  que  d'un 
degré  vers  torW:  lie*  habitam  me- paroiffoVi&faffer 
me- bngu* ^e-ies  F^dcn8'  Centrai 
ém*fefaper9&  jffieoïge«  qui  ■■■peut  avoir  ac  liesèsr  tfe 
profondeur.  Mais  nous  n'y  vimes  ni  cocotiers  ni  plactoi- 
tiofjs ,  niais  feulement  un  feu  qui  pouvoir  être  celui,  du 
«olçait:quei.noiwapper^imeseDfutte.Iiaba^e  eftÈornée 
à^Jouaïft-parlun  aimexap  à>qut  jç  donnai' le'  nom  :àe  Ml- 

OjP  or-  lord  Oxford;  fu/  le  rivage  ultérieur  nous  trouvâmes  des. 

Kd'  cocotiers,  des  plantations,  des  maifons ,  des  hg,Ji>itans> 
des  canots,  même  une  grande  chaloupe- pleine  de  raon- 
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que*  ôt  dans  ht  riéceJEté  où  je  rne  troovôis  d'aUer  ï  tefi 
Wj  jeteur  fij  figne  de  fererirer,  &  fur  leur  refus  je  fis 
tirer  quelques  coups  de  canon  qui  firent  bientôt  pren- 
dre la  faite ,  tant  i  ceux  epii  voguoient ,  qu'à  ceux  qui  s'£ 
Soient-  aflembleVfur  'le 'rivage.  Le  vaifleau  vint  moMiUet 
if  Vsjaboàchw&à'mç  'pe^  ti^ce  k  uu  quart  deimïlle 
de  la'riv^^ftif  aff  brafles  d'eau  fond;  défaite  noir.  Ma 
«hatoUpc  s'approcha  de  quelques  habitant  qui  croient 
placés  fur  fa  pointe  ,  nous  offrant  des  noix  de  cocos.  Dès 
qu'elle  s'approcha  d'euxVtfs-fc  jettèrent  dans  l'eau  pour 
y'ihetrre  lés  noix,  ipftifo-'sigtiatf*  tandis -'que  j'obferyois 
■avec  défonce  les  raouveoiens  des?  naturels  du  pays.  In- 
formé  qu'ils  a  voient  quantité  de  cochons ,  d'yams  &  au- 
«es  bonnes  racines ,  'f envoyai  quelques  -  uns  de  mes 
.gens  à  terrfi  pour  .négocier  .avec  euxi  mais  quoiqu'il! 
admkafleJB  nos  haches  &  nos  couperets,  ils  ne  voula- 
ient faire  aucun  troc ,  ni  donner  aune  "ebofe  que-des  nobe 
de  cocos  >  ils  iHoutoient  for  les  arbres  pour  Jes  cueillit , 
■&  aufli-tôt  qu'ils  les  avoîent  donne"  à  mes  gens  ,  ils  ieue 
faifoier.t  figue  de  le  wz'xci  ;  cm  ils  nous  cratg noie l! t  beau- 
coup.      /  !  ■^i'-iî^-À  -Sît.  -;.%!ïVar  :■:.,•::;>■;:  ■:■{ 
^Pendant  que  l'on  coéport.du  DoÎBïWenteoaquaTaiiiT 
te  fauvages  nommes  Ôc  femmes  vinrent  à  palier  par  cet 
endroit  ,  6t  témoignèrent  d'abord  quelque  crainte  ;.-raais 
fur  .ce  que  ■sues-gens  ieur&era  o^S!figires.-d'amirjd^  ils 
continuèrent  tranquillement  leur  chemin.  Les  hommes 
avaient  des  i  plumet  de  di v  cries  couleurs  autour  de  la 
tète  ,    desSinces  à  la  main-y  mais  les  fernrnesriayoierit 
pas  le  moindre  «rnemeitr  ,  ni  antre  choie  pour  couvrir 


>f4  HfST  ©I  RI  BU  N  A  V  f  S  A  T  I  Cf}tt- 
'"ctÔqT  ceinture. .  Elfes  porroient  fiufli  de  grandes  corbeilles  fur 
■la  tête  pleines;  diyams.  J'ai  «pujours  remarqué  la  même 
chpfe  entre  Ces  nations  barbares;  que  les  femmes  por- 
tent les  fardeaux  j  pendant  que  les ho  m  ni  es;  marchent 
JeÉi.>premier«-ftns:a;Heu:n  embarras,  qu^'celuirdeleurs-ar* 
mes^;  de  leurs  oaK'iacns.  .Qudques-.ur!S  de  mes  gens 
'  aHèrerit  aux  maifàns  dfiihabitans,'  qili  parojffojénft  plus 

..■  ïenip.Iis  de  crainte  que  jamais. 'Du  moins  jls.^piefit 
eueiliitoutesles.  «oix  de  cocos  des  arbres,, &  mis  leurs 
cochons  à  quartier.  Sur  .ce  que- mes  gensleurdeSnajiT 
doiëntj.-pai  lignes  ce,  qu'ilscLi,  avaient  fait ,:  ils  leurmyn» 
trerenjtavec  le;  daigt  Quelques  'maiTonS  au  bout  de  la 
baye*  &  ils  imitèrent-en-même  -terns;  le  cri  naturel,  dé- 
cès animaux1,  auffi  bien;  qùe;eelui'des:chèvres..  D'ailleurs 
gôuî.'repréféntBr;qHÎil  yemavoii'deRuns&ides  autresidp 
différente  rail!c:j.;ilsitenoient;la:inàin:  éremdne-iiGEÎzMLT 
tàleïiaent^à;diV#rïes;:hauceiiirs  da;rerre^  Jillai^rridi  mê-t 
inei^l'aiguade^ir  iî  parle-.moyeiv.de  nos^  bagatelles  fia 
dft.fiQSiinftrurnens.de  fer^  je-ue  pourroispas-engagecles 
Mituilejs  ;idu":gàyjii  à  !  quelq  ue. -ce  mirisrce  .alve&nouSisrtfâis: 
je  les  trouvai  remplis-de  crainte,  6c  de  friponnerie* 
Jenrjoi;pisi^uuriipetit:|^^ 

folliciç&pàr  quelques  lignes,  vint  à  côté\de  ma  chalou* 
pçi^je-iuiidoruiai.  un  couréa'u,;.un  chapelet  ciune.bcttt* 
teiIJèdè,vem)e!çi^;i^deffuB;!l:feimjt  à  crier ,  eooosry  oqcos\ 

-  &'nau9lmonrEairuH(iT>iUagè  ï«oiGni*  comme  ;  s'ilï.  wautoii 
ylaller^ndrc^ces-noix' delcos  îrmais;  iï  rjefietour:? 
ita..pte«;G'cft.aitifij'qii'jla  em avoie'w ;«fé  plufieuts  fois 
avec  cies.genSi  Quoiqu'il 'eu^foit.iij'allai  moi  jnéme  à 

-  feins  un£ftu»y>  accpi»paghe-  ds^uM,  m  -^m  mes . 
tbmmeSi&^icsMottvaitfi^^i^es^q^iespprtesuie  " 
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A'ti-x  Terres;  *ust  r  al  es.  Li  v.  IV- 
cenoientqo;à  unmorçeau,dWeri  Je  parcourus  3  de  leurs  j.7Cl0,, 
villages  abandonnés'  des  habitans,  qui  .avoiefit  emmené  vaJw» 
avec  eux  tous  leurs  cochons  ,  &c.  J'y  pris  quelques     £  u 
peiits  filets  pour  nous  dédommager  de  ce  qu'ils  avoient  J™"1^ 
reçu  de  nQUs,;Mes  gens  follicitèrent  avec  tant  d'ioflance  Dtrt;n«_ 
de  leur  permettre  d'aller  négociersavec  les  habitans,  que  l"*^lD" 
je  tus  obligé  d'y  coofèntir.  Je  leur  donnai  des  quinquaii-  ^•«"b^ 
leries,  leur  recommandant  fur  toutes  chofes  d'employer 
les  voyes4e  la  douceur}  &  d'en  agir  avec  précaution  pour 
leur  propre  fûreté.La  baye  où  ils  allaient  étoït  à-d»ux  mil- 
les ou  environ  duvajffeau.  Bès  qu^l&furenç  partis.,  jefis^ 
mettre  tout  en  ;&at  pour  les  fiiutenir  en  cas  de  beioin:* 
&  les  défendre  avec-  ma  grofle  artillerie.  Sur  le  point 
d'aborder  ,  les  naturels  du  pays  fe  préfemèient  en  foule 
pour  s'y>  oppofei-;' ilsr  fécouoiemdeutsIanceSi&*n^.re£ 
1  pîroient.que.  dès-airs  rnén8cans.(  il.y!erj,eut  rnemcquei* 
qués  -  uns  an*ez.hardis  pourentrer  dans  l'eau,  armés  6'ui?. 
bouclier  &•  d'une  Jartcç.  Mes  gens  eurent  beau  leur  of«: 
&ir  les  ouriofirés;qu'ïl«  .avoient  &  leur  faire  des  ,fignes> 
d'amitié,  tottt  celsrjefervitde  rien      ils  ne  purent) ja*; 
ruais  le.S;«ngagerjliw'Ciommerefe  libiC,4t  honriétevRéfoA-  ■  ' 
lus  pourt.aiM  d'avoir  de  leurSfrovuibnsi  ils  tirèrent  quel*  "  '  ,"' 
ques  coups  de  moufquets  pour  les  effrayer;  cela  mç  man- 
qua-pas  de  réufTii  .à  l'égafd  de  Ja.  multitude  ,  puifqu'ils> 
^eiifuireBtiîous.*laTârer.vede  deux  eu  trois ,  qui  conti- 
uuèrent  à  ïpninfcrme  dans  une  poiture  méaacante  ,  juf- 
qu'à  ce  que  le  plus  hardi  lai  fia  tomber- foh  .bouclier 
qu'il  pritia/uite*  Ihy  a  grande  apparence  qu'il  fut  blefle; 
au, bras  4'jcwe i^;rf|B:roQufiiuetvr1flc-..<rii!a  fearit  avec- 
quelques  ^KcKdefM^mÈirades'la  vertude  notre- pou, 
dre^.qyoitmîon-.ri'eii-tuât  ajïcu*  t&*ptoù*iKjtti  pas  s 
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iS6    Histoire  dis  Na  vicuTiONi 
t-yoo.    non  ^us  1K*He  deffein  ;  maisplûtôt  de  lent  donner  l'é- 
pouvante.Enfin  mes  gens  mirent  pied  à  terre,  &  trou- 
vèrent quantité  de  cochons  apprivoifès  autour  des  mai- 
fcns.  Après  en  avoir  tué  neuf  fit  bleffé  plufieurs  autres , 
ils  revinrent  au  plus  vîre,  le  lendemain  ils  y  retournè- 
rent encore.  Mais  la  nuit  précédente  les  naturels  du  paya 
-  RVoienc  tranfportd  ailiers  routes  leurs  provifions  ;  quoi- 
que plufieurs  d'entt'eux  fuffënt  retournai  dans  leurs  ca- 
banes ,  de  qu'il  n'y  eneut  pas  un  qui  s'oppofât  à  la  def- 
.  cente  d*  nos  chaloupes.  An  contraire  ils  croient  devenus 
•fi  honnête* ,  qu'un  de  leur  troupe  porta  dis  ou  douze  noix 
de  cocos  fur  le  rivage  ,  &  qu'il  difparut  après  les  avoir 
montrées  à  mes  gens.  Ceux-ci  ne  trouvèrent  que  des 
filets  &  des  ignames,  ils  en  prirent  quelque  peu  dés  uns 
-iMesaïaïesyies  mirent-dan»  un  petit  canot  avec  demi  , 
noaneiotî,  &  recournèrem:  enfuite.  Je  renvoyai  Je  canot  à 
l'endroitoù  l'onles  avoir  pris,  donnant  ordre  que  l'on 
mïr  fur  la  rivage  deux  haches ,  deux  couperets,  dont  l'un 
étroit  garni  d'un  manche  *  fîx  couteaux ,  fin  miroirs  j  un 
gros  paquet  de  chapelets-*  &quatw  bouteilles  de  verte.1 
L.  wmm  Je  sommai  cet  endroit  hyatt'M&rtmgiti  if  eft  à  6°, 
ta^'u.pn>"  la1»  &  rç7  jaiBesàToueft  durbéridien  du  cap  S. 

George.  Le  pays  des  environs  efl  montagneux,  rempli 
de  bois,  de  vallées  &  d'agréables  ruifieauK.  La  terre  des 
i  vailoiisiefl  profonde  &  jaunâtre  ;  mais  celle  des  collines 

ftft^'un^bîuB'-foa^obfcw,  peu  jfWofonde  4c  .pietretifc'au-t 
dolTaus  ,  quûiqubdmiiaWe  pour -le  plantage.  Les  arbres 
ea  igëflécal-  n'y  font  pasfort  droits ,  ni  épais ,  ni  hauts  ; 
mais  ils  ptroiffent  verdsv&ibm  fiaifir  à  lavûe  t^vt^ 
qwuqs^«eiu  d«  feo^ 
ti^degrcG-fruttsde*^ 
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*ux  Terres  austkaiéj.  Liv.  IV.  10*7 
se  connoiffoit.  Les  cocotiers  viennent  très-bien  ici)  j-poo. 
tant  fur  les  bayes  proche  de  la  nier ,  que  pins  avant  par- 
mi les  plantations.  Leurs  noix  font  d'une  groffeur  médio- 
cre, mais  le  lait  &  le  noyau  font  fart  épais  &  d'un  goût 
agréable.  On  trouve  ici  du  gingembre  ,  des  yams  ,  Se 
d'autres  racines  bonnes  pour  le  pot ,  dont  nos  gens  goû- 
tèrent- Je  ne  feai  point  quels  autres  fruits  ou  quelles 
racines  il  y  a  dans  le  pays  ;  maïs  pour  les  animaux  ter- 
reftres,  nous  n'y  vîmes  que  des  cochons  &  des  chiens. 
A  l'égard  des  oifeaus  qui  nous  étoient  connus  ,  il  y 
avoir  des  pigeons,  des  perroquet»,  des  cockadores ,  fle 
des  corneilles  comme  celles  que  nous  avons  en  Angle- 
terre ;  nous  vîmes  d'ailleurs  une  efpèce  n'oifeau  de  la 
groffeur  d'un  merle ,  fit  quantité  de  plus  petits.  La  met 
&  les  rivières  abondent  en  poiffon;  nous en  vîmes  beau- 
coup ;  mais  nous  n'en  prîmes  que  peu ,  6c  ceux-ci  ëtoiene 
des  cavallis,  despoiffons  à  la  queue  jaune,  &  des  rayes- 
qui  fautent. 

J'en  partis  le  aa  de  mars.  Guidé  la  ruiirpar  un  volcan  ,,^ol'gi4^ 
dont  k  bouche  eÛ  tournée  au  fud,  je  commençai,  après  lu», 
avoir  doublé  un  eap  à  trouver  tjue  la  terre  regardok  le 
fud-oueft,  &  que  la -nteï  me  laifîoit  un  libre  paffage 
pour  cingler  au  nord-  owû.  Reconnoiffant  par-tà  que 
cène  terre  que  je  venois  de  quitter  n'étoit  qu-'une  ifle  fé- 
parée  du  continent  de  la  nouvelle  Guinée ,  j'entrai  d'an» 
le  détroit  parfemé  de  petites  ifles,  ayant  en  vue  un  peu 
plus  loin  fifle  Brûlante  dont  le  volcan  jettok  a  k  hau- 
teur de  trente  verges  la  plus  groffe  flamme  8t  la  plus, 
épouvantable  quej'ayejamaisviie.Elks'élançoîtcomme 
paefécouffe  de  demi-minute  en  demi -minute,  avec  as 
mugiffementiion;i±)fc  &  un  bruit  pareil  à  celui  du  «nfiè* 
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■  .„0<  yft.'î-lutttaîaée  de  feu  jetti*«  pat  le  foupiraU.couroît  5b 
fpflimec  dc;iU;[n0Btagiie  juftju'au  riyage  de-jIajiner-!-£e 
.terrible  volcan  eft  à  >?.  3  }f./at.  J'avois  alorsàiina'gau- 
cheJecapJe  plus  oriemal  de  la  nouvelle  Guinde,  6c  à  ma 
droite  je  cap  le  plus  occidental  de  la  terre  que  jevenois 
dejquitteri.qne, l'wn  ?:cru  jufqq'ici  -ne-faise  que  le<  même 
gçj^tinetit  avec  ia  Guinée.  Le  canal  qui  les  fépwe  eft 
d'envison  ^ojioMIcs,  dé  largeur-  Je  donnai  doric  aupre- 
CipGuii-  raier  des  caps  le  nom  du  roi  Guillaume ,  au  fécond  ce- 
'^7,'  C"F  ^uiidefe -reine  j^to^  le 
mW$&h»À$  -BMyelleiMrjatagW;  &,  jàppellatde  jnofl 
,     ,iyîmïte  iiaw..qm fyv_ojs  le  prejttier  découvert  >/£î^f 
-    cfrauT...  &  -$0giptmv,  Âlcn  vait&au  couroit  Je  long  de  -la  cote 
"vtit*'  @ïié»Bî.te  .ouie^wial  eft  fort  boa  entre  quelques  iflotcsà' 
D.mpitrn:.  ^^ç&j&.grandpïifle  I;  droite  *  dont  cecte  emêmité 
^"«"dîr  ■fejeifflïrie^piiçdeujt-iîflps  éloigné?  i4Jn.de J'aiitae  défis 
:ttoic'     •   tfc&M&iSth J^«s  l'çrieemte  de  chacun:  il  y:  avoir  deux 
.montagnes  fort  remarquables  j  qui  s'é  le  voient  par  degrés 
--•  •-'  Repais  le  mvage,  fis  :  quL&ifoiém  .piaifir,  à  J*.*ûe-.-tes 

'  .^*»eàJrftsu»*!fc  «U'y*  pointée  pfé\en  Angle- 
Ï^jqi&p8r«iffe  jplus  md  ni  plus  uni*  que  l'etoient.çes 
:^ao^*&^oys  .vj,iies  tieia.feiaée  par-ci  pai-iàt,  foM 
-.  «WjMHinr  i§i^.r^j^B?«faojrKid;8JJetTMS.unfl^ê8 

d'habicaqs*^  d'<y  reparerwa  pinaffe.qui  étoitf»  déla- 
\^.^mM  poSvolt  pas  ia:  meitpe  ep  mer.  Le  corps 
*  ■  dé-çewe-jtQe.^a.qiHs.jei donnai  le  noiade  wrfs  A**- 
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aux  Terres  australes.  Liv.  IV.  ier$ 
S  degrés  18  minutes  de  longitude  d'orient  en  occident,  'J™/ 
Elle  eft  prefque  partout  haute  &  mantagneufe ,  &  enri- 
chie de  grandes  vallées ,  qui  parouToient  auflï  fertiles  que 
les  montagnes.  Les  arbres,  dans  la  plupart  des  endroits 
•que  nous  vîmes,  étoient  hauts ,  gros  6c  touffus.  Elle  eft 
d'ailleurs  très  -peuplée  de  nègres  vigoureux  &  bien  tail- 
lés, que  nous  trouvâmes  fort  hardis  &  entreprenans  en 
diverfes  places.  A  l'égard  du  produit  de  l'ifle ,  je  n'en 
fçai  pas  autre  chofe  que  ce  que  j'en  ai  touché  fur  l'arti- 
cle du  port  Mouraague  :  mais  il  y  a  grande  apparence 
qu'elle  peut  fournir  d'auffi  riches  denrées  qu'aucune  au- 
tre du  monde ,  &  que  les  naturels  feraient  facilement 
amenés  à  lier  commerce  avec  les  Européens,  quoique 
je  ne  puffe  pas  le  tenter  moi-même  dans  les  circonf- 
tances  où  je  me  trouvai  alors.  Au  fortir  du  détroit  ma 
bouflôle  varioit  de  8  degrés  z$  minutes  à  l'occident.  Je 
découvris  une  longue  chaîne  d'ifles  rangée  dafud-eft 
au  nord-oueft  fur  une  file  parallèle -à  la  côte  de  Guinée. 
Je  paiTaï  le  3  j  mars  entre  deux  de  ces  ifles  diftantes 
entr'ellesde4lieues,je  nommai  la  plus  méridionale  l'ifle  aTJ!^'oir' 
Longue ,  &  la  plus  fcptentrionale  l'ifle  de  la  Couronne ,  l™^,  a, 
parce  qu'elle  eft  ronde ,  haute ,  &  partagée  en  plufieurs  i^™™" 
pointes  à  fon  fommet.  Ces  deux  ilies  paroifloient  fort  **  »«- 
agréables  &  entremêlées  de  favannes  &  de  bois  ,  dont  ^  Cu'" 
les  arbres  etoient  verdoyans  &  quelques-uns  chargés  de 
fleurs  blanches.  Nous  rangeâmes  de  fort  près  la  der- 
nière ;  nous  y  vîmes  quantité  de  cocotiers  fur  les  bayes 
&  fur  les  collines ,  &  une  chaloupe  qui  venoit  du  riva- 
ge ,  maïs  qui  rebroufîa  dès  qu'elle  nous  vît.  Nous  n'ap- 
perçûmes  ni  fumée  ni  plantations  fur  aucune  de  ces  deux 
îfles ,  &  il  y  a  grande  apparence  qu'elles  ne  font  pas  fort 

Tarn.  II.  Y 
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170  HISTOIRE  DES  NAVIGATIONS 
t700,"  peuplées.  D'aiUeurs ,  il  y  avoir  quantité  de  bancs  proche 
de  l'aie  de  la  GaiMonae  ,  fit  .de  chaînes  de  rochers  qui 
s'avançaient  en  ;poimes,  un  -mille  ou.  un  peu  plus  dans 
la  nier  :  nous-çoyïons  d'ici  verslefud  iaterre  du  conti- 
nent de  Guinée  -qui  me  parut  fort  haut.  Quaore  chalou- 
pes rapprochèrent  de  nous  pont  examiner  le  vaifleau,  il 
y  ert  «ut  même  ane  qui  vînt  à  portée  de  la-voix  ;  om»3 
elle  feTecira.  promptementavec  les  autres  fans  nous  par» 
let.  Je  icontinuai  à  cingler  au  nord -oueft  de  la  chaîne 
d'Hles.dans  Infquelles  je  découvris  quelques  antres  voIt 
eans.. 

Noue  apperçûmes  entre  îles  -canots  trois  petits  vaif- 
feaux  garnis  de  voiles,  &aat  il  femMe  que  l'ufage  foit 
tout-1  -  Ait  inconnaauji  faiwages  de  la  Bretagne.  Tou* 
tes  ces  ifles  font  hautes,  pleines  de,  ibeaux  arbres  &  de 
fevannesi  .verdoyantes ,  fans,  excepter  l'ifle  -du  vol* 
ean,dom  le  terroirer!  îbeara-. près  du  rivage  >  fle -même 
jufqa  aux  deux  ûoxs  de  fa  hauteur  j.raais  elle  eft  plus  ion- 
dé  que  les  autres,  Se  pointue  au  Commet. 

Nous  vîmes  encore  une  amre  ifle,  d'où  ïi îfortât  tout 
d'un  coup  une  .greffe  fumée  qui  s'évanouit  bien-tôt  fle 
qui*re  paa«pfewj'a^seoïieïfein.de.ni'y  arrêter  ,jnais 
îfl  neVdîité  de  raccommoder  ma  pinaile  ra'avoit  amrfint 
perdre  de  tems  tjqaeïj'aosois.  eu  èeaucoup-derpeme  à  «ç> 
aîrc^pflMagCjiles  veras  .dSell'fonâlant  déjà.  Ce  fucune 
de<ïes;priridpales  tufon»  qui miempêdhèrent  depouffer 
J^m'  P'us        î^  decime«es.:JtIne  ofeftfn-ation  que  jé  fis 
ïi» l'oint»,  le  a.îe.  -avril       «Jonna  'fieu'de  croiTe  que  les -courahs 
"oitbtM-  mi!tvo'®nt  porteuse  minutes  .fjiue  :au  nord  que  je  ne 

«       oroyoB  y'etre;..mais«aiïu^ 
Vu.  Cul"  g"^  tfes  'côtes.  &  quiil  &'fœ  nulle  apparence  qu'un. 
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courant  vienne  tout  droit  du  rivage  ,  j'ai  lïea  de  fonp-  ,7C 
çonrter  que  j'étoii  réi près  de  quelque  canal  inconnu, 
fie  qu'un  détroit  qui  fie  trouve  quelque  part  entre  le  cap 
Mabo  6c  te  cap  Guillaume  >  partageant  en  deux  ifles  la 
terre  de  Guinée  >  communique  avec  les  deux  mers.  Le 
1 4  je  revis  les  ifles  de  Schouten  Ôt  de  la  Providence. 
Un  comraBt  fort  rapide  nou»  portoit  au  nord-sueft.  Le  wtum 
17  après  avoir  ap perçu  dans  la  terre  ferme  un  volcan 
que  je  n'yavoispas  và  ht  première  fois,  je  revis  l'aie  ^j^J 
du  roi  Guillaume ,  d'où  il  nous  venoit  pendant  la  nuit 
une  odeur  fort  agréabie  ;  mais  nous  y  rencontrâmes  des  *«™ 
tournans  S  facheuv,  que  notre  vaifleau  y  pirouettât  fans 
«léme  fentir  qTjekruafais  le  gouvernail ,  quoiqu'il  y  eût 
un  peu  de  vent.  Nous  rte  pfanes  nous  en  tirer  qu'à  la  -fa- 
veur d'un  teau  frais  qui  feJèv»;  cependant  nous  ne  dé- 
rivâmes pas  beaucoup  ni  de  l'un  ni  de  l'autre  côté  ;  mais 
tiotre  vaifleau  y  tournoi t  comme  un  fabot.  D'ailleurs  ces 
tourfians  a'étoient  pas  fixes  dans  un  endroit  ;  mais  ils  vol- 
tigeoient  d'une  étrange  manière,  &  nous  y  voyions  quel- 
quefois écvmier  l'eau  avec  un  bruît  teirible ,  comme  fi 
elle  fe  précipitoit  dans  un  gouffre.  J'envoyai  une  cha- 
Joupe  pour  fonder  ;  maïs  elle  ne  trouva  point  defonds. 
Le  18  avril  je  doublai  pour  une  féconde  fois  le  cap  £f  K 
IVÎaba  dans  le  golfe  do  Gilolo,  &  prenant  ma  route  à  °" 
traversées  McJuques, entre  lllle  Geram&l'ifle  Bouta, 
je  me  retrouvai  un  mois  après  le  18e.  mai  au  comptoir 
de*  Portugais  dans.lïfie  Timor  y  jurrement  au  même  J££au 
point  d'où'j'&eis  parti h  la  décembre  précédent.  J'ap- 
ptïS  enfrite  qdfi  te%  Hoiiandois  avoient  envoyé  courit 
après  :raoi  pour  intercepter  mon  vaifleau  Jufqu \  l'ifle 
Pulo  Sakiti ,  d'autres  même  me  dirent  jufqu'à  l'ifle 

y  y 
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Kjou       Je  retournois  en  Angleterre,  lorfque  le  21  février 
«  i7ôl,  étant  au  milieu  du  grand  océan  atlantique,  près 
Nxiftagi    de  l  ifle  de  l'Afoenfion ,  iïfefit  une  grande  voyc  d'eau- 
t ^7/"î'  à  "non  navire.  La  maladrefîe  du  charpentier  qui  fit  fciét 
L-iOo  .\c     un  gros  membre  du  vaifleau  pour  la  découvrir  ,  &  la 
W«tû<m.  pouriicure  ju  bo;s  augmentèrent  le  mal  en:  telle  forte 
.  qu'il  ne  fut  pas  poflîble  d'y  trouver  remède ,  quoique 
j'euffe  fait  mettre  dans  le  trou,  pour  le  boucher,  toutes 
les  hardeS;du  vaifleau  jufqu?aux  couvertures  de  monlit  ; 
nous  fiâmes  fort  heureux  de  pouvoir  amener  le  vaifleau 
afîez  près-  du-  rivage  pour  nous  échàper  dans  la-  chaloupe 
avec  (quelques  provifions  ,  mais  je  perdis  une  partie  de 
mes  livres  &  de  mes  papiers-.  Nous  reftâmes  deux  mois 
dans,  cette  petite.  ifle  .déferte  ,  couchant  dans  les  caver^ 
nés  des  rochers,  6e  vivant  comme  nous  pouvions  de  ton- 
tups-  6c  de  chèvres  fauvagçs  ;  de-poUTons  flc  d'aifeaux  de 
mec.;  Au  bourde  ce  teras-lés  vaifleauxMe la-compagnie 
J'aTiT  des  Inc,e$»  y  pafsèrent-a  leur  retour, ,  fit  me  ramenèrent 
S     en.  Angleterre-  :  . -.■■:lij!!.ï;  ..„,-, .    , 1 

*  *  *  *  *  *  ..... 

-  Ge-voyage-ci  eft  le  troifième  grand' voyage- fait  par 
Dampierrei  on.  a  lk ;  le'  feceiïd  «ir*  XXX Mil  H  en 
avoit  Fait  un  -premier  dans  ia  ;eurielTe  à  la  baye  de  Cam>- 
pêche*  à-fifthme-Barien'd^il  fVitadft-pWttwe-fclà 
mer  dû  fud  qu'il  courue  avec  Sharp ,  Waffér,  &  autres 
(juKriime  capitaines:de  boucaniers,  lten  fit  im'quacrième^dans  la 
■lâZSJL  mer-duiftiA-crr  1.7504,.  oùfapres'avoifpr.is fe-viitedé  Pu- 
■na,i  jl.laiffa  aux  ifles!£oiàj)le  vaifleau  non-,  me"  leSi  Gèoh- 
ge  qu'il  commandoif-,  poub  venir  aux  Indes^KeUtales 
furun  brigantin  efpagnoL  -Mais  a^rapport  dfe  RbggérSy 
lies  Hoilandois  lui  firent  de-'cruelles^  avanies  dans  les  Iiw 
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des,  lui  faifirent  tous  fes  effets  &  le  retinrent  prifon-  ,7Qi. 
nier ,  fous  prétexte  qu'il  ne  produifoit,  pas  fa  commif- 
fion  qu'il  avoit  perdue  à  l'attaque  de  Puna.  Enfin  il  fit 
un  cinquième  grand  voyage  autour  du  monde  en  1708, 
avec  le  capitaine  Roggers  >  dont.on  verra  ci-après  U 
relation. 

XXXV1H 
LOUIS  EEUILLÉE, 

En  Magellaniqut  170S.- 

CjHT  article  efl  extrait  du- journal  des i obfervac ions  phyfiques; 
mathématiques  &  botaniques  ,  faites  depuis  l'an  1707  juiqu'en 
171a,  fur  les  côtes  de  l'Amérique  méridionale,  par  le  P. 
Féuillée  minime.,  correrpondant  de  l'académie  des  feiences , 
imprimeesà  Paris,  Gigçrt  1714.  «  l!.  vel.  in  -j.".  Le  P. 
Féuillée-,  élève  de  M.  Caffini,  avoit  reçu  ordre  du  roi  d'al- 
ler dans  ia.merdu  fud  en  qualité  de  fon  mathématicien  ,  dont 
M-  de-Ponteb*rirain  lui  fit  expédier  des  lettres  patentes,  pour 
;  y.fàire  diverfes  opérations  de  géographie  ,  de  phyfique  &  d'as- 
tronomie. Les  inftructions  qui  lui  furent  données  tant  fur  les 
chofes  qu'il  devoit  obferver,  que  fur  les  inft  tu  mens  dont  on  dé- 
voie le  pourvoir  pour  cet  objet ,  méritent  d'être  vÛes ,  &  peu- 
vent Être  fuivies  dans  un  pareil  cas.  Il  partit  de  MaifeiUe  le  1 4 
décembre  1707-  ■ 


J)  Us-Ail T-  leféjour  que  je  fis  en  1708,  à  l'emBov>  1 
chure  du  Rio  de  la  Plata,  j'eus  1  occafïon  de  décrire  un  IZu. 
animal  affezfingulierappellé  chincfk;  qu'on  trouve  fur  [ia^"'^ 
les  côtes  magellaniques ,  &t  que  j'avois  d'abord  pris  pour  w-rf  tfai»- 
un  lenard.  Je  l'avois  tué  d'un  coup  de  fufii  dans  les  haïr-  *** 
Yiij 
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,1708,  tcs  Serbes ,  6c  je  crus  d'abord  n'avoir  qu'à  l'emporter 
pour  le  peindre  dans  ma  tente  oî)  croient  mes  couleurs  ôc 
mes  pinceaux.  Mais  une  odeur  infuportable  qui  en  for- 
toit  m'obligea  de  reculer  bien  vite  &  de  le  deffiner  fur 
place  à  une  certaine  diftance.  Il  efl  de  la  grofleur  d'un 
chat  ;  la  tête  longue  &  pointu ,  la  mâchoire  fupérieure 
plus  avancée  que  l'inférieure  ;  la  gueule  fendue  jufqu'à 
l'angle  des  yeux  ;  les  yeux  longs  &  étroitSi  l'uvee  noire  ; 
le  refte  blanc  ;  les  oreilles  larges ,  affez  femblables  à  cel- 
les d'un  homme  ;  les  bords  des  cartilages  renverfésen 
dedans  ;  les  lobes  en  pendent  un  peu  en  bas  ;  &  toute 
la  difpofirion  de  fes  oreilles  marque  que  cet  animal  a 
l'ouie  fort  délicate.  Deux  bandes  blanches  prenant  leur 
origine  fur  la  tête ,  panent  au  -  demis  des  oreilles ,  en 
5' éloignant  l'une  de  l'autre,  &  vont  fe  terminer  en  arc 
.aux  côtés  du  ventre.  Ses  pieds  font  courts ,  les  pattes 
divifées  en  cinq  doigts ,  munis  à  leurs  extrémités  de 
cinq  ongles  noirs,  longs  Se  pointus  qui  lui  fervent  à 
creufer  fon  terrier.  Son  dos  eft  voûté,  femMabfe  à  ce- 
lui d'un  cochon ,  &  le  deiïbus  du  ventre  eft  tout  plat. 
Sa  queue  aufïî  longue  que  fon  corps ,  ne  diffère  pas  dans 
fa  conitruflion  de  celle  d'un  renard.  Son  poil  eft  d'un 
grîs  obfcur ,  &  long  comme  celui  de  nos  chats.  U  fait 
fa  demeure  dans  la  terre  comme  nos  lapins,  mais  fon 
terrier  n'eft  pas  fi  profond. 

Après  que  j'eus  dellîné  cet  animal ,  je  retournai  à  la 
tente  ;  j'en  étois  encore  éloigné  de  dix  pas ,  lorfque  nos 
officiers  s'apperçurent  de  la  méchante  odeur  que  je  por- 
tois  avec  moi.  N'ofant  pas  entrer  dans  la  tente ,  je  mç 
fis"  apporter  des  habits  dans  un  lieu  écarté  le  long  de  la 
■    .rivière;  &  m'étant  changé  de  pied  en  cap,  je  mis  trera; 
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per  dans  la  rivière  ceux  dont  j'étois  revêtu  en  deffinant  "TtÔsT 
cet  anima! ,  6t  les  laiffai  dans  l'eau  durant  un  jour  & 
une  nuit  ;  après  quoi  les  ayant  retirés  Ôc  mis  lécher  au 
foleiI,je  crus  qu'il  auroïenc  entièrement  perdu  la  inau-  ■ 
vaife  odeur  dont  ils  étoient  imbus  ;  cependant  il  en  ref- 
toit  encore  quelque  choie,  qui  ne  s'exhala  qu'après  fept 
ou  huit  jours  que  mes  habits  eurent  été  expofés  à  l'air. 
J'appris  que  cette  odeur  fi  dèteftable  venoit  de  l'urine 
de  l'animal  :  que  dès  qu'il  eft  pourfuivi ,  il  pille  fur  fa 
queue  >  Ôt  difperfant  fon  urine  en  l'air  comme  avec  un 
goupillon ,  il  y  répand  une  odeur  fi  puante ,  que  les  hom- 
mes ou  les.  animaux  de  proye  font  obligés  de  l'abandon- 
ner. Pour  être  en  repos  dans  fon  terrier ,  il  piffe  à  l'en- 
trée. On  me  dit  auflique  le  meilleur  moyen  de  di/Tiper 
cette  infection,  étoit  de  brûler  du  vieux  cuïr,  ou  quel- 
qu'autre  chofe  femblable  qui  jetta  une  épaiiTe  fumée. 
Ces  animaux  font  fort  avides  de  la  volaille.  Ce  font 
eux,  félon  l'apparence,  qui  détruifent  les  oifeaux  dans, 
cette  campagne  déferte ,  qui  en  devroit  être  remplie. 

1-e  17  novembre  j'allai  entre  onze  heures  ôc  midi  Obfrn- 
fàire  deux  expériences  av,ec  le  baromètre  au  fommet  &  'J'- 
au  pied  du  mont  Video.  Le  mercure  fe  foutenoït  au  r"'6'  ** 
fommet  à  arj  p.  s  %-  &  au  pied  à  28     3  Ug.  ce  qui 
donne  une  différence  de  fix  lignes.  Selon  l'ingénieufe  °'(v"u  Jt  u 
progreffion  établie  par  M.  Maraldi  (*),  donnant  à  la 

(*)  Ceci  efïibndéfur  lesobfervu-  poids  de  tout  l'air  (iipeVieur.  Si  ou 

rions  faîtes  par  MM.  Mariotte,Cartï-  porte  le  baromètre  plus  haut ,  il  baif. 

ni  &Maraldi,loilqu'oi!  a  tiré  la  longue  (e,  parce  que  le  mercure  efl  foutenu 

ligne  méridienne  en  France,  la  hau-  par  une  moindre  bailleur  d'air.  IJ 

leur  ordinaire  &  rooyennedu  barome-  baîflê  d'une  ligne  quand  on  le  porte  à 

tre  plateau  bord  de  la  mer,  efl  fiip-  6t>  pieds  ou  environ  au-deflus  du  ni- 

paféc  de  t3  pouces ,  qui  égalent  lé  veau.de  la  mer. 
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_ï708.-  Pïemi^re  ligne  de  cette  différence  6 1  pieds ,  à  la  féconde 
62.  à  la  troifième  65.  &c.  les  fix  lignes  d'abaiffement  du 
mercure,  qui -porte  un  moindre  poids  de-ratmofphère 

.Silahauteur  deiopieds  ou  envi-  jugèrent.quc.U  progrefÏÏon  fuivantla- 
ron,  répondoit  toujours  à  une  ligne  quelle  ies  colonnes  d'air,  qui  répon- 
dent lemercure  defeendroit,  il  ferait  dent  a  une  ligne  de  mercure,  vont  en 
bien  aiiede  trouverlahauteurd'une  augmentant  de  hauteur ,  pouvoitetre 
montagne  au-deffui  du  niveau  de)a  telle  ,  que  la  première  colonne  ayant 
mer,  quand  on  (f  aurait  à  quelle  hau-  6\  pieds,  la  féconde  en  eut  «i ,  la 
leur  étoi:  le  baromètre  au  bord  de  la  tranlctne  Sj  ,  &  ainfi  toujours  de  iûL- 
met ,  &.  de  combien  il  defeendoir  dans  te  ,.  du  moins  puni'ila  hauteur  d'une 
le  même  tenu  ,  étant  tranfporte  HU  demi  lieue  ;  car  ils  n'avoient  pas  oh- 
hautdelamontagne  :  mais  parce  que  fervé  fur  des  montagnes  plus  élevées. 
l^refUoujourmoinsconderrfeame-  'En  filppoiant  cette  progreflïon ,  iU 
fiire  qu'il  s'éloigne  davantage  de  la  retrouvoient  toujours  à  quelques  roi- 
furfLice^É  la  terre;  la  colonne  d'air  ,  Ses  près,  par  la  defeente  du  mercure 
qui,  prife depuis  le  niveau  de  la,  mer,  fur  une  montagne  ,  la  même  hauteur 
peul  foutenirune  ligne  de  mercure  ,eft  de  cette  montagne  qu'ils  avoienr  eue 
pluscondenlëe&parconicquentmoins  immédiatement  par  l'opération  géo- 
hauie  quels  colonne  fupérieure  qui  métrique. 

peul  foutenirune  autre  ligne,  eiaiit-  On  peul  donc  ,  en  admettant  celte 
fi  de  fuite,  félon  une  certaine  pro-  progreflïon,  metùrer  par  un  barome- 
g reflion ,  que  l'oit  ne  connoir  point.  tre  qu'on  portera  fur  une  montagne  j 
Pour  la  découvrir  ,  MM-  Callini  &  combien  elle  lêra  élevée  tiir  )e  niveau 
Maraldi  prirent  géométriquement  la  de  la  mer,  pourvu  que  l'on  puiflè  fa- 
hauteur  des  montagnes  quife  trou-  voira  quelle  h  auteur -éioit  â  peu  prêt 
vèrentfurlechemindelaméridicBne,  en  même  tems  le  baromètre  furie 
&  quand  ils  purent  le  tranfporter  juf-  .bord  delà  mer ,  Ou  dans  un  lieu,  dont 
mfau  tlaut,  ils  obfervèreni  quelle  l'élévation  au-deffusde  la  mer  foij 
é-toit  la  defeente  du  baromètre.  Ils  connue.  C'eftungrandaTantaged'a- 
3yoientfâitlerné>e  jour,  lorfqu'il  voir  trouvé  une  manière  çomtnodedc 
avoit  été  poflible ,  une  oblervation  mefurer  pardeus  obfervationscorref- 
du  baromètre  au  bord  de,lamer,ou  pondantesdu  baromètre  ,  l'élévation 
dans  un  lieu  dont  ils  connoiflôient  de  la  plûpart  des  montagnes  an-deflus 
l'élévation  fut  le  niveau  de  la  mer;  du  niveau  de  la  mer  ;  ce  qui  feroitune 
par  les  .comparai fons  des  différentes  opération  prefqu 'impraticable  par 
hauteurs  des  montagnes  avec  les  dif-  ^'autres  .méthodes  ,  dès  que  la  me* 
férentes  defçentes  du  mercure  fur  ces  eiî  un  jeu  éloignée.  JJ'jî.  de  l'acaâ. 
montagnes,  MM,  CaiÇni  &  Maraldi  des  Sciences,  ennie  1703. 
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'au-defliis  qu'au  bas  des  montagnes ,  donne  ici  un  réfultat  

de  Sj  toifes  j  pieds,  dont  Je  Commet  du  mont  Video  '7°  * 
eft  élevé  au -deffus  de  lafuperiîcie  de  la  rivière.  Si  l'on 
étoit  affuré  que  cette  progretfîon  régnât  de  même  dans 
tout  l'atmofphère  &  dans  tous  les  climats  de  la  terre ,  il 
ne  feroit  pas  difficile  en  quelqu'endroit  que  ce  fut  de 
trouver  la  hauteur  des  montagnes ,  en  faifanr  à  leur  pied 
&  à  leur  cime  les  expériences  du  baromètre.  Par  les  ob- 
servations que  j'ai  faites  plus  près  delà  ligne  équinoxiale, 
j'ai  remarqué  que  l'air  étant  plus  raréfié  dans  ce  climat, 
une  progreifion  géométrique  correfpondante  a  chaque 
ligne  de  différence  de  hauteur  du  mercure,  feroit  plus 
grande  que  celle  qui  fe  trouve  dans  nos  climats.  Je  re- 
nouvellai  la  même  expérience  fur  une  montagne  du 
Pérou  ,  méfurant  fa  hauteur  par  deux  opérations  ,  l'une 
par  les  triangles ,  l'autre  avec  le  baromètre  :  la  première 
par  les  triangles  me  donna  14*  toifes  1  pied  de  hauteur 
de  la  cime  de  la  montagne  à  fa  racine,  la  féconde  qui 
fut  faite  avec  beaucoup  de  foin  au  même  inirane  au 
moyen  de  deux  baromètres  bien  pareils  6c  bien  éprou- 
vés, donna  une  différence  de  10  lignes  &  demie;  ce 
qui  pour  faire  146  toïfes  1  pied ,  fuppofe  74  pieds  à  la 
première  ligne,  76  à  la  féconde  ,  78  à  la  troifième, 
&  ainfi  dans  la  même  progreifion.  Ce  qui  m'a  donné 
lieu  de  drefier  des  tables  de  la  hauteur  de  l'air  corref- 
pondante à  la  hauteur  du  mercure ,  depuis  28  pouces 
jufqu'à  une  ligne.  {*), 

(•)  U  n'yaqu'àchercbcr  dmslei  ces  logarithmes ,  en  prenant  avec  U 

labiés  ordinaire!  les  logarithmes  des  carafieriflique  feulement  les  quatre 

hauteurs  du  mercure  dans  le  bacome-  premières  figures  qui  la  fuirent ,  on 

ireexprirncesenlignes.Sionôtcune  aura  en  toifes  les  hauteurs  lélitivet 

trentième  partie  de  la  différence  de  des  Ijeux.  Le  mercure  fe  foutenoit 

Tan.  II.  Z 
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17o8,      Le  Rio  de  la  Plata ,  c'eft-à-dire  la  rivière  d "Argent* 
Nom  a  u-  étoit  autrefois  appellée  par  les  naturels  du  pays  Amara1 
w"V™b"  mayu  ,  c'eft-à  dire  rivière  des  Couleuvres ,  (  Amara  cou- 
Itwvres;  )  à  caufe  du  grand  nombre  de  ferpens  qui  des- 
cendent-des  montagnes  dans,  ce  grand  fleuve,  par  une 
infinité  de  rivières  qui  viennent  s'y  rendre.  Juan  Dias 
de  So/is.  y- entra  le  premier  en  ij7f-  Séduit  par  les  ap- 
parences que  lui  témoignèrent  les  fauvages ,  il  dépen- 
dit à  terre  où-  les  barbares  le  maflacrèrent  &  le  mangè- 
rent lui  &  toute  fa  eroupe.  Sébaflien  Cabot  remonta  ce  - 
fleuve  fort  avant  ;  il  rapporta  de  l'intérieur  des  terres 
une -greffe  quantité  d'argent.  On  crut  en  Efpagne  qu'il 
l'avoit  trouvé  fur  les  bords  du -fleuve ,  à  qui  on  donna 
par  cetteraifon  le  nom  deRiodela  Plata.  En  partantde 
cette  rivière)  je  trouvai  que  fon  embouchure  au  cap 
Sainte  Marie  ,  étoir  à  3-26°.  aj>'."  long.'\  compter  le.: 
premier  méridien  de  i'ifle  de  Teneriffe.- 
hutn     Le      décembre  1708  ,  nous  commençâmes  à  voir, 
""/"î^^  des  baleines  &  une  grande  multitude  de  marfomns.  A 
i'occaïion  de  ces  animaux  ,  je  dirai  en  panant  que  j'ai 
obfervé  moi-même  dans  la  merdu  fud ,  que  les'baleines- 
font  fujettesj  comme  les  femmes,  aux  évacuations  de- 
dans le  baromètre  i  Carabourou  qui   fus  de  Càrabcuron;  es.  qui  s'accorda 
cil  lapins  balle  de  touu-i  nos  Jla lions    avec  la  iê teimi nation  géométrique, 
à  11  pouces  1  ligner     ou  à  i;4  li-    L'application  de  cette  règle  e(l  d'air- 
gnes  |;  au  .lieu  que  fur  le  fommet    tant  plus  exacte  que  les  ihauleurs  du  * 
pierreux  de  Pichincha  il  iè  fonienoit  mercure  dans  le ■baromelrene  varient 
i-ij  pouces  11  lignes,  ou  tpi  li>-    que  très-peu  en  chaque  lieu  de  la  10- 
-jjnes.  Si  l'on  pien.l  la  iflKWM  dis    ne  torride.  La  variation  en  bas  sut- 
•logJtrithmes  de  csileusiioiiibtes.on    bord  de  là  mer  n'eïl  guères  que  de  i  : 
'  trouvera  Mi o  ;  Sifionen&e  Ja  mit-    lignes  éï  demie  ou  j  lignes  ;  8:  iQui- 
tiême  partie ,  il  viendra  f 109  toifts    to  ,  elle  eft  d'environ  une-ligne.  Eau, 
joui  la  hauteur  de  Pichincluau-deP-   gua  ,  rfyâgc  du  Ptrau.. 
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•aux  Terris  australes.  Li  v.  IV.  179 
■fartg  périodiques;  ce  qui  m'a  été  confirmé  par  les  In-  ,70gi 
diens  de  la  côte.  Le  froid  augmentoit  à  mefure  que 
nous  avancions.  Deux  jours  après  on  découvrit  le  cap  aPah*- 
.Blanc.  L'après-midi  nous  vîmes  des  terres  entièrement 
différentes  de  celles  du  matin  ;  elles  paroiffoient  baffes 
&  fort  ftériles  ;  le  rivage  fans  aucune  verdure  étoit  un 
fable  blanc,  &nous  crûmes  voir  Je  pan  Défère  fans  un 
enfoncement  dont  on  n'appercevoit  pas  le  tout.  Le  foir 
nous  penfitmesnous  brîferfurune  chaîne  de  rochers  dif- 
tantedefix  lieues  de  la  terre  (48°.  17'.  tat.  jp'.  " 

Jong.)  J'examinai  ici  l'încîinaifon  de  l'aiguille  aimantée, 
oblervation  affez  difficile  à  faire  en  mer ,  61  que  je  ne  nJiJL 
donne  pas  comme  affurée.  Il  me  parut  qu'elle  panchoh  «r'ï^k! 
de  plus  de  70.  vers  le  fud.  Sa  déclinaifon  dans -ce  parage 
«"toit  de  plus  de  îp".  J'éprouvai  depuis  étant  à  la  ville 
de  la  Conception ,  (  lut,  $6°.  42'.  )  que  la  pointe  de 
l'aiguille  aimantée  tournant  au  fud  magnétique  baiffoit 
de  fix  degrés  &  demi  au-deffous  du  plan  pofé  exactement 
de  niveau.  Je  l'ai  depuis  trouvée  à  Lima  de  30.  ay',  (*)' 
Le  18  nous  vîmes  le  cap  f^ierge  à  l'entrée  du  détroit  de  c"p  vini 
Magellan  ;  il  eft  taillé  à  pic  &  facile  à  reconnoître  ;  le 
deflus  de  la  terre  eft  plat,  uni,  de  moyenne  hauteur ,  il 
s*abaiffe  enfuite  &  va  fe  perdre  dans  la  mer ,  d'où  il  fe 
relève  jufqu'à  deuxibis,  laiûant  deux  intervalles  ou  en-, 
ibncemens. 

(")  Ceci  contrarie  let  dbftm-  TioTe  :  car  une  aiguille  qui  s'inclinoit 
tions  faire!  à  h  Cayenne  par  M,  Ri-  à-Paris  de  7î"(du  coït  du  ncrd.i'indi- 
chtr.  11  juge  qu'il  rl'eft  point  vrai.,  noie  rncore  1  Cayenne  du  mfmc  cô- 
commepluGeursle  croyeni,  quel'ai-  ti  de  ïO",*.eqtti  ne  garde  nulle  pro- 
guilteairoaniee  mifedeniïeaufiirron  portion-  avec  ces  hauteurs  ia  pôle, 
pivot  ,  s'inclinsàlïorilon&s'abaif-  Hifi.  it  l'acai.  des  Jiwncej  aimij 
te  ptûpoitioBeUeniem  àla  Jauieut  du  «74. 

Zij 
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i8&  Histoire  des  Navigation» 
j^og,.  On  fcait  l'hiftoire  du  progrès  qu'ont  fait  les  Efpagnolsi 
dans  la  connoi/Tance  du  détroit  de  Magellan ,  &  des  in- 
fortunes qu'ils  y  ont  éprouvées.  Dom  Garcie  de  Loayfe: 
à  fa  fortie  dans  la  mer  du  fud  en  i  $.26  ,  fut  accueilli, 
dune  tempête  qui ,  ayant  difpetfé  fa  flotte  ,  fit  périr  le. 
navire  qu'il  montoit  fans  qu'il  en  échappât  un  feul  hom- 
nftàTe-  me"  ^  'es  vailfeaux.de  l'cvcque  de  Plaifance: 

u<\™  j'Ai-  s'étanr  avancés  à  27  lieues ,  furent  furpris  par  un  vent. 
wpt C"  d'oueft,  qui  ayant  jette"  furla  côte  trois  de  ces  navires  t: 
les  brifa;  heurcufemenr  leurs  équipages  fe  fauvètent, 
parmi  lefquels  on  comptoit  quelques  prêtres  6c  18  à  20.; 
femmes.  Le  quatrième  navire  tenant  le  large  ne  reçut, 
aucun  mal,  &  le  capitaine,  peu  fenfible  aux- cris &. aux. 
larmes  de  fes  camarades ,  fit. té"moin.du. malheur  quive-- 
noitde  ieuLarriver,.ne  voulut- embarquer  perfonnedans. 
la  crainte  de  n'avoir  pas  affez  de  vivres  pour  les  nourrir. 
&  de  charger.trop  fon'-navire.  Le. rems  ayant  changé,,  ih 
fit  route  vers  la,  mer  du  fud,  &  étant  fortï  du  de'troit», 
■H«t>i«  s'en  alla  à- Lima.  On  croît. que  ceux  qjii- relièrent  ont  été". 
mX.cd'o-  l'origine  de.ee  peuple ,  appellé  Cefaréens^xc  les-  Chi- 
H^Ti»  '^ens>  qvi-habitenr.une  terre  à^-j.  ou  44.:degrés.de.hau-t- 
m™  4™""  teur  du  pôle  antarctique ,  au.  milieu  du.continent  .qui  eft. 
^iMi'pi-  e,ltce  la- met.  du  .nord ..&  la inet du  fud)  pays. .extrême*-- 
«u^9«.      ment  fertile  ôctrès-agréabJe,feané,dH  côtédclouefl.  par- 
une  grande  rivière  fort  .rapide:,  au  rapport  de.ceux.qub 
ont  été  fur  fes  bords>  quî  difent  avoir. vû  au-oela  de  la.> 
rivière-dés  peuples  bien  différens  des'naturels  du  pays», 
des  linges  fort  blancs  mis  àfécher^dt'entendil  desclo* 
ches,  marques,  évidentes-,  que:  ces  peuples  fuîvent  Je  rit,: 
■  -«main.  {*)  J'appris-: étant?  dams  >le- royaume  .de.Chilï,,,, 

..  . 

(;).CDtie  biHoirt^ft ion  futpefle tant-par  ellé-même que  dans  les.cir?- 
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aux  Terres  australe  s.  Liv.  IV.  1S1 
qrae  l'entrée  dans  les  terres  des  Céfaréens  eft  défendue  {<jo9* 
à  tous  les  Efpagnols ,  fie  que  pour  feconferver  dans  leur 
liberté  ,  Us  ont  établi  .entre  tue  une  loy  que  ceux  quife- 
roient  traîtres  à  larépublique ,  &  qui  découvriroîent  fon 
entrée ,  feroient  condamnés  à  mon  ,  fut-ce  le  chef  de 
la  république  ;  ce  qu'on  apprit  par  un  Indien ,  leur  ef- 
pion  t  qui  avoit  été  gagné  par  argent  ôc  par  flatterie ,  par 
lin  prêtre  zélé  qui  ffinhaitoie  depuis  long  »  lems  d'aller^ 
prêcher  à' ces  peuples,  fle  s'étoit  déjà  préfenté  fut  le  bord 
de  la  rivière  ,  fans  pouvoir palTer  au-delà.  L'Indien  lui 
promît  de  lui  montrer  l'entrée,  Rapprochant  des  terres* 
le  fit  arrêter ,  le  cacha  dans  le  bois  avec  fon  valet ,  lui  ; 
recommandant  de  ne  pas  paraître  ,  &  qu'il  retourneroit  - 
la  nuit  fuivante  pour  l'introduire  dans  la  ville.  JL-vint  : 
en  effet ,  mais  bien  loin  de  le  mener  à.la.  ville ,  il  l'aflâfli- 
na  ;  le  valet  du  prêtre  témoin  de  cer.attentat ,  fe  cacha 
dans  le  bois ,  &  s'en  retourna  au.  Chili  j  où  il  rapporta  - 
Il  y  a  quelque  apparence  que  la  nécefTité  ayanteon- 
traint  ces  pauvre»  malheureux  après  le  naufrage  à  ra- 
maffer  les  débris  de  leurs  vaiffeaux ,  étant  tous  fains  6c 
faufs,  ils  allèrem  énfuite  chercher  dans  ces  vaftes  pays  une  : 
terre  qui  lear  fut  convenable  &  propre  à  habiter  , , dans  - 
laquelle  s'étant  multiplies  ,  ils  forment  aujpwid'hui  une 
lonflan^j'î'  jc™  U  ■™ù*èiaîpQrlee  .  Hv.  Il.Vt.  On. »'»j«flwîf 

•'  ■  >n.Ileft  bkn-fçH  depnirce  nu'cilei  itoiEnt  deve-  - 

s  de  l'iv^que    nue»,  &fi  on  a  v&  en  effet  Ici  cËolèt  - 
de  WdflmcC  ayint  ki  UiCé  conrrï  la    telles  g-je  Feuille  les  rapporte ,  je 
-'-    ----       -  1 rte  l'o?:.!-,,,,.,  £roirtiip!Si^Wcr,<ronlpéfiir 


Ziij 
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lia  Histoire  o  e  s  N  a  vi  g  a  ti  o  n  s 
,7oS_  république.  Ces  peuples  n'ayant  befoin  de  rien ,  parce 
qu'ils  trouvent  chez  eux  tout  leur  néceffaîre  ,  font  bien 
aifes  de  vivre  dans  la  tranquillité ,  qu'ils  craiudroiene 
£e  perdre ,  s'ils  donnoient  entrée  à  des  peuples  étran- 
gers. \  ? 
Drfmp-  lc  20  décembre  on  vit  l'extrémité  du  cap  S-  Jean ,  le 
Tl^tZ  plus  oriental  de  la  utre-des  Etats.  Selon  les  me  fûtes  que 
ii  «ire  du- je  ic  mieUx  qu'il  rite  fût  pnlîihle ,  mais  non  pas  avec 
Mtm'  'lainière  exaairude,ce  cap  eft  de  2".  20'.  plusaufud 
que  le  cap  Vierge ,  &  de  30.  a*',  plus  à  l'eft.  La  variation 
étoit  de  2j°.  3'.  Je  le  deffinaï  :  il  eft  terminé  pafdeur 
jointes  de  rochers  affez  élevées;  deux  autres  beaucoup 
ipiusbàffes-Ôcpointuesfuiyoientcelle-ci,  oeparurent  fe 
détacher  du  cap  à  mefure  que'  nous  avancions  vers  l'eir. 
Au -dedans  il  y  avoit  plufieUrs  montagnes  au-delà  d'une 
petite  plaine  élevée  &  terminée  à  pic  par  la  mer.  On 
-voyait  aufli  trois  petites  ifles  fort  baffes  &  longues  ,  qui 
n'étoient  félon  l'apparence ,  qu'une  fuite  des  mêmes 
terres,  dont  l'éioignement  empêchant  de  voir  la  con- 
tinuation ,  en  faifoit  paraître  les  intervalles  noyés  par  la 
mer.  L'extrémité  du  cap  S.  Jean  eft  démontrée  par  les 
trois  écueils  marqués  dans  ma  carte.  Le  lendemain  les 
montagnes  avoient  changé  de  décoration  aux  endroits 
«u,il  n'y  tarait  pas  d'arbres;  elles  rious.  avoient  paru  d'un 
beau  ■ye^^rià^'El^i-&^<^^<^f^^'wut 
■  tlaheheur  à  nous  éblouir  ;  mais  qui  ne  dura  que  très-peu 
«Je  tems.  Les  neiges  qui  . tombèrent  durant  la  nuit  s'étaut 
fondues  ,  nous  revîmes  ces  produaions  admirables  dp 
la  nature  ;  je  fus  mprtifië  de  rie  les  pas  voir  déplus  près, 
^SSvW4e  lieux  dps  trèfprs  qui.-oàs.^  ca-  - 
Chés  dans  une  infinité  de  plantes,  &  d'être  payé  d  yfaire  , 
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aux  Terres  australes.  Liv.  IV.  iSï 
des  obfervanons  qui  auraient  déterminé  immédiatement  iyC%. 
la  véritable  firuation  de  cette  iile  :  deux  motifs  fuflîfans 
à  an  aflronome  phyficîen  pour  l'engager  de  defcendre  à 
terte;  mais  demander  pour  des  fu;ets  femblables  de  met- 
tre un  canot  à  la  mer,  ce  feroit  pafler  pour  vifionnaire  : 
tout  le  monde  ne  connoît  pas  la  valeur  des  fciences  ;  & 
ceux  qui  en  fcavent  le  prix.ôc  l'importance  qu'il  y  a  de  fe 
fervir ,  pour  les  perfectionner ,  des  cccafions  qui  fe  ren- 
contrent &  qui  font  auiïi  rares  que  celte  qui  fe  préfen- 
toit  alors,  ont  affurément  un  vrai  fujet  de  peine  de  les 
voir  échapper  fans  pouvoir  en  faire  ufage.-Nous  vîmes  ■ 
ici  quantité  d'oifeaux  dont  les  aîles  étoient  extrêmement 
grandes ,  par  rapport  à  leur  petit  corps.  Les  nuits  per- 
doient  fenfiblement  leur  obfcurité,  &  les  nuages  épais 
rendoient  au  contraire  les  jours  fort  obfcurs  ;  enforte 
qu'on  ne_pouvoit  plus  dhlinguer  la  nuSt  d'avec  le  jour; 
on  ne  parloir  plus  d'allumer  des  chandelles  ;  nous  com- 
mencions à  pouvoir  lire  à  minuit  fans  cela  :  on  y  voyoît  ' 
auilî  clair  qu'à  midi ,  &  le  foleil  ne  paroi flant  pas ,  nous 
oe  connoiiEons  ni  matin  ni  foir,  fie  ne  fçaviorts  quels- 
noms  donner  à  nos  repas. 

Tout  parut  fe  renouveller  avec  l'année,  près  de  ffo°.  j,*","^,, 
Ut.  &  de  î  09  |  long.  Le  ciel  s'éclaircit ,  au  coucher  du  *■  <** 
foleil  le  2'.  janvier  1703.  l'aurore  du  lendemain  corn-  .^0/^ 
menta  de  paroître  :  le  vent  étoit  changé  &  favorable  :  a',u 
nous  étions  entré  dans  la  met  calme  du  fud.  (*)  Dès  que 
nous  crûmes  être  par  le  travers  du  cap  f^tcioire  à  la  bon- 
que  occidentale  du  détroit  de  Magellan ,  nous  mîmes 
lé  cap  au  nord.  Le  froid  diminuoit  &  nos  habits  d'hiver 
commençoient  à  devenir  incommodes.  Versle  Ji'.  pa- 

('*  )  Sans  pdltèr  par  le  détroil  Je  le  Maire.  » 
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1 84-     Histoire   des  Navigations 
rallèle  ÔC  le  2pp".  méridien ,  la  variation  de  l'aimais  t\  ê~ 
toit  plus  que  de  i  j°.  Le  22e.  janvier  nous  mouillâmes  à 
la  baye  de  la  Conception,  ville  du  Chili  ,  où  nous  fûmes 
reçus  6c  traites  au  mieux  par  les  Efpagnols. 

XXXIX. 
WOÔDES  ROGGERS, 

En  Polynèjîe  SC  en  Atfirahfie, 

Ecrit  par  lui-  même.  Traduit  en  français  fur  l'édition  angloïfe 
imprimée  i  Amfterdam  chez  l'Honore  171/  ,  in  12.  III.  voL 
Cet  ouvrage  contient  une  infinité  de  détails  très- ennuyeux, 
quoiqu'elles  à  un  homme  du  métier  ,  &  en  particulier  à  un  ca- 
pitaine de  vaiffeau,  fut  la  manière  donc  il  doit  fe  gouverner 
dans  la  comrailfion  qui  lui  eft  confiée.  Dn  relie  l'auteur  elî  un 
lomme  judicieux,  fidèle,  bien  inftruit,  qui  n'écrit  pas  mal  pour 
un  marin ,  &  qui  a  pris  foin  de  confrontée  ce  qu'il  a  lù  avec  ce. 
qu'il  a  vù> 

DUrant  la  guerre  pour  la  fucceflion  d'Efpagne; 
quelques  particuliers  équipèrent  en  Angleterre  deuï 
vaifleaux  armateurs,  deftinésà faire  des  captures  dans 
la  mer  du  fud.  Woodes  Roggers  nomnépour  îes  com- 
mander j  avoït  avec  lui  le  fameux  maria  Guillaume 
Dampierre  qui.luï  fervoit  de  premier  pilote ,  ayant  déjà 
fait  trois  voyages  dans  la  mer  du  fui ,  &  deux  fois  le 
uaï'."    tour  ^a  monde-  Ils  levèrent  l'ancre  de  Briftol  le  g  août 
1708.  Le  to  janvier  de  l'année  fuivante,  ils  fe  trou- 
1  voient  du  côté  du  pôle  antarffiqueàôV.r  î'.oùiln'y  avoït 
'  '     point  de  atûs.  Nous  ne  poufïames  pas  plus  avant,  dit- il; 
mais  c'efl  peut-Élre  plus  loin  qu'aucun  navigateur  ait 
jamais 


J7°8. 

Arrivé:  an 

OUI 
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'  -jamais  été  au  fud.  Roggers  comme  beaucoup  d'autres  1709. 
■marins,  fe  vante  ici  de  s'être  approché  plus  près  du  pôle 
que  nul  autre.  Prefque  tous  femblent  ambitionner 
cette  gloire ,  qui  félon  ^apparence  ne  peut  être  difputée 
à  I  salirai  Dràck  que  par  le  fcul  Guillaume  Davis  qui  a 
■pénétré  jufqu'à  «3°.  Roggers  doubla  le  cap  Horn  fans  <n  Ho«. 
prendre  terre  enaucunlieu  de  ces  parages  jufqu'à  l'iflè 
.Jean  Jcrnand  j  ifeii  la  pinafie  revint  au  vaiffeau  avec 
-quantité  d'écrevifîe»  &  un  homme  vétu  de  peaux  de 
■  chèvres  qui  paroiffoit  plus  fauvage  que  ces  animaux 
même.  L'avanture  de  cet  homme  &  dSlle  du  moskite 
Indien  abandonné  dans  lattaême  ifle»  ont  fait  le  fujet  du 
.  roman  anglois  de  Robinfon  Crufoë  ,  que  la  ftngularité 
„  -de  l'événement  nous  a  fait  lire  avec  avidité  dans  notrfc 
jeuncfle.  L'empreRement  qu'on  eut  alors  pour  ce  livre 
-compofé  par  Daniel  de  Foe,  ÔC  qu'on  lit  encore  volon- 
tiers, m'engage  à  rapporter  ici  d'après  Rgogftrs  ce  qu'il  y 
-a  de  vrai  dans  l'hiftoire  fabuleufe  du  prétendu  Robinfon. 

-C'éto'it  i&t-U,  un  EcoGbis  nommé  Alexandre  Selkirfc  ^^f* 
tquï «voit  été  maître  à  bord  dn.  vaiffeau  les  cinq  Pons,  m*  Jt™  ' 
, -oc-que  le  capitaine  Stradling  avoit  abandonne  fur  cette 
ifle  depuis  4  ans  &  4  mois.  Le  capitaine  Dampierre  qui  «  «™  ^ 
s'étoit  trouvé  alors  avec  eux»  me  dit  que  c'étoit  le  uieil-  cLs*"" 
leur  homme  qu'il  eut.fur  ce  navire,  de  forte  que  je  l'en- 
gageai à  me  fervir  de  contre  •  maître.  Ce  bon  Ëcouois , 
à  la  vue  de  nos  vaîffeaux,  qu'il  prit  pour  anglois,  alluma 
le  feu  que  nous  avions  remarqué  fur  Tille,  fl  en  avoir  vû 
iien  d'autres,  pendant  le  féjour  qu'ilyfit;  mais  il  n'y 
«n  eut  que  deux  quî  vinflent^y  mouiller.  Incertain  de 
^uells-nationils  étoient,  il  s'en  approcha  pour  les  exa- 
jniûeri  mais  quelques  Espagnols  qui  avoient  déjà  mis 
-  Tm.Jl  Aa 
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•170p."  P'ed  &  1  «  l'eurent  pas  plutôt  apperçu  qu'ils  tirè- 
ient  fur  lui  &  le  poutfei  virent  jufques  dans  les  bois ,  o£r 
H  grimpa  fiic  un  -athée  ;  il  n'y  fut  pas  décoeverr ,  quoi' 
qu'ils  rodaflem  RUX  environs ,  Ôt-  qu'ils  tuaflënt  quantité 
de  chèvres  fous  fes  yeux.  Il  nous  avoua  d'ailleurs ,  qu'il 
autoit  mieux  aimé  fe  livrer  S  dès  François,  fi  quelqu'un 
de  leur  vaifleau  y  eut  abordé ,  ou  s'expofèr  à  mourir  fur 
cette  ifle  >  que  de  tomber  entre  les  mains  des  Efpagnols, 
qui  a'auroient  pas  manqué"  de  le  tuer,  ou  de  le  condam- 
ner aux  mines ,  dans  la  crainte  qu'il  ne  fervit  aux  étran- 
gers à  àéçotmk  la  mer  du  Aid.  Il  nous  apprît  suffi  qu'il 
étoic  né  S  Largo„dans  la  pievince  de  Fife  en  £coflb„ 
qu'il  avoit  été  élevé  à  la  marine  dès  fon  enfance  ;  qu'il 
fut  mis  fur  cette- itie  parle  capitaine  Strailing,  à  l'ocea^  » 
fion  d'un  dérnèlé.qu'ils  avoient  eu  enfsmble  i  qu'il  réfo^ 
lut  d'abord  d'y  refter  plutôt  que  de  s'expofèr  à  de  nou- 
veaux chagrins  ,  autre  que  fon  vaifleau  étoit  en  mauvais 
état  ;  que  cependant  revenu  à  lui- même-,  ilfouhaita  d'y; 
«Monrrtf  t  ;  siais  qae.  le  capinaine  n'y  voulut  pas  oonfen- 
tàr.  II  avait  déjà  touché  à  cette  ifie  dans  un  autre  voyage, 
pour  y;ft&e  de  l'eau  &  du  bois  ;  &  alors  on  y  laiffa  deux, 
hommes,  qui  y  vécurent  fix  mots  jufqu-au- retour  du 
vaifleau  qui  étoit  allé  à  la  mer  du  fud  ,  d'où  ii  fut 
chaiïé  par  deux  vaiiTeaux  françois,  qu'il  y  rencontra. 

Quoiqu'il  en  £bît ,  abandonné  fur  cette  ifle  ,  avec  fes 
habits,  fon- lit,  un  fufîl,  wne  livre  de  poudre,  des  balles, 
du  tabac,  une  hache,  uiv  couteau  ,  un  chaudron  ;  une 
.  bible ,  quelques  livres  de  piété ,  fes  inftrumens  ôc  fes  li- 
vres de  marine il  s'amuia  fit  pourvût  à  fes  befoins  le 
mieux  qu'il  lui  fut  pofltble.  Mais  durant  les  premiers 
.  huit  mois ,  il  eut  beaucoup  de  peine  à  vaincre  la  mélan- 
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colie ,  fie  Il  furmonter  l'horreur  que  lui  caufoit  une  fi  af-  1709, 
freufe  lolitude.  Il  fit  deux  cabanes  à  quelque  diftance 
l'une  de  l'autre  ,  avec  du  bois  de  piment  :  il  Us  couvrit 
d'une  efpèçc  de  joncs ,  &  les  doubla  de  peaux  de  chèvres 
qu'il  tuoit  à  mefure  qu'il  en  avoit  befoïsi,  pendant  que 
fa  poudre  dura.  Lotfqp'elle  approchoit  de  fa  fin ,  il  trou>- 
va  le  fecret  de  tirer  du  feu  avec  deux  morceaux  de  bois 
de  piment,  qu'il  frottoir  l'un  contre  l'autre  fur  le  ge- 
nouil.  Il  faifoit  far  cuifine  dans  la  plus  petite  de  fes  hutes, 
&  dans  la  grande  il  dormait ,  il  cbantoit  des  pfeaumes 
&  prioit  Dieu  :  jamais  de  fa  vie  il  n'avoir  été  fi  bon  chré- 
tien ,  &  il  défefpéroit  même  de  l'être  autant  à  l'avenir. 
Accablé  d'abord  de  triftefle  ,  ou  manque  de  pain  fie  de 
-  fel ,  il  ne  mangeoit  qu'à  l'extrémité  lorfque  la  faim  ie 
preflbit,&  il  n'alloit  coucher  que  lorfqu'il  ne  pou- 
voir plus  foutenir  la  veille.  Le  bois  de  piment  lui  fervoit 
à  cuire  fa  viande  &  à  l'éclairer ,  &  fon  odeur  aromatique 
récréoîtfes  efprirs  abattus. 

D'ailleurs  il  ne  manquoit  pas  de  poifTon ,  mais  il  n'o- 
foit  en  manger  fans  fel ,  parce  qu'il  lui  caufoit  le  dé- 
voyement ,  à  la  téferve  des  éccévifle  de  rivières  qui  font 
ici  d'un  goût  exquis ,  &  auffi  groffes  que  celles  de  met  : 
tantôt  il  les  mangeoit  bouillies  &  tantôt  grillées  ,  de 
même  que  la  chair  èc  fes  chèvres  qui  n'a  pas  le  goùc  fi 
fort  que  celle  des  nôtres,  &  dont  il  faifoit  d'excellent 
bouillon.  Il  en  avôit  tué  jufques  à  £oo.  &  avoît  mar- 
qué  un  pareil  nombre  à  l'oreille.  Quand  fa  poudre  eut 
fini ,  il  les  prenoit  à  la  courfe  >  6t  il  s'étoit  rendu  fi  agile 
par  un  exercice  continuel,  qu'il  courait  à  travers  les  bois 
fur  les  rochers  &  les  collines ,  avec  une  vîtelfè  incroya- 
ble. Nous  l'expérimentâmes  lorfqu'il  lut  à  la  chaffe  pour 
Aa  ij 
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nous,  avec  un  chien  que  nous  avions  à  bord  dreffé  an 
combat  des  taureaux ,  &  nos  meilleurs  coureurs  ;  il  les 
dévancoit  tous ,  il  mettoit  fur  les  délits  nos  hommes  Ôt 
le  chien ,  il  prenoit  les  chèvres  &  nous  les  apportoit  fur 
le  dos.  Il  nous  dit  que  peu  s'en  fallut  un  jour  que  fon 
agilité  ne  lui  coûtât  la  vie  ;■  qu'il  pourfuivoit  une  chevie 
avec  tant  d'ardeur ,  qu'il  la  prit  fur  le  bord  d'un  préci- 
cipice  que  des  buiiTons  lui  cachoient >  &  qu'il  culbuta  du 
haut  èn  bas  avec  elle ,  qu'il  fur  fi  étourdi  du  coup  &  fi 
fracaffé,  qu'il  en  perdîc  toute  connoiiîance  ;  qu'enfin  re- 
venu à  lui-même,  il  trouva  la  chèvre  morte  fous  lui;  il: 
refta  près  de  24  heures  fur  la  place ,  6c  il  eut  aflez  de 
peine  à  fe  traîner  à  fa  cabane  qui  en  étoirà  un  mille,, 
ou  à  refiortir  au  bout  de  10  jours..  ■.  | 

D'un  autre  côté,  pat  un  long  ufage ,  il  vint  à  favourer 
la  viande  fans  fel  &  fans- pain  :  &  dans  la  faifon  il  avoit 
quantité  de  bons  navets  que  les  gens  du  capitaine  Dam- 
pierre  y  avoient  fémés,  6c  qui  couvraient  aujourd'hui 
quelques-  arpens  de  terre.  Il  ne  manquoit  pas  non  plus 
d'excellens  choux  ,  qu'il  cueilloit  fur  les  arbres  qui  en 
portent  &  qu'il  aifaifonnoi  t  avec  le  fruit  du  piment ,  qui 
efi:  le  même  que  le. poivre  de  la- Jamaïque,  Se  dontl'o*- 
deur  eft  délicieufe-  Il  y  trouva  aufli  une  forte  de  poivre 
noir  appellé  malagita  ,  qui  e&  fort  bon  pour  chafler  les 
.vents  &  guérir  de  ia  colique- 

Du  relie  »  fes  fouliers  &  fes  habits  furent  bientôt  ufc's 
a  force  de  courir  à  travers  les  bois  &  les  broufiailles  ;  mais 
fes.pieds  s'endurcirent  fi  bien  à  la  fatigue.,  qu'il .  couroît 
par  tout.fans.  aucune  peine;lors  même  que  nous  l'eûmes 
trouvé ,  il  né  put  s'affujetiir  de  quelques  rems  à  porter, 
des. fouliers,  parce,  que  fes  pieds  enflaient  d'abord  qu'il, 
en  avoir  niis-. 
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Après  avoir  banni  fa  mélancolie  ,'  il  fe  dîveniiToit  " 
quelquefois  à  graver  fon  nom  fur  les  arbres ,  avec  la  date 
de  fon  exil;  ou  bien  à  chanter  &  à  dreffer  des  chats  & 
des  chevreaux  à  danfer  avec  lui.  Les  chats  &  les  rits 
lui  firent  au  commencement  une  cruelle  guerre  :  îls's'y 
étoicnt  multipliés  fans  doute  par  le  moyen  de  quelques- 
uns  de  chaque  efpèce  fortis  des  navires  qui  avoient  tou- 
ché à  cette  ifle  pour  y  faire  de  l'eau  fit  du  bois.  LeS  rars 
lui  venoïent  ronger  les  pieds  &  les  habits  lorfqu'il  dor- 
moir:  pour  s'en  garantir  ,  il  s'avïfa  de  donner  auxcha'rs 
de  bons  morceaux  de  fes  chèvres  ;  ce  qui  les  rendit  fi 
familiers,  qu'ils  venoienr  coucher  par  centaines  autour 
defahute,&  qu'ils  le  Béiivrcrent  bientôt  de  leurs  en- 
nemis &  des  fiens.  De  forte  que  par  un  effet  de  ia  pro- 
vidence &  parla  vigueur  de  fa  jeuneiîe,puifqu'ilavoità 
peine  aujourd'hui  30  ans,  il  fe  mit  au- demis  de  tous  les- 
embarras  de  fa  trille  foîitude,  &  y  vécut  enfin  à  fon  aifc. 
Lorfqu'il  n'eut  plus  d'habits ,  ii  fe  fit  un  jufte-au-corps 
&  un  bonnet  de  peaux  de  chèvres  qu'il  coufut  enfem- 
b]e  avec  de  petiies  courroyes  qu'i!  en  6ta,fi£unc)ouqut 
lui  fervoit  d'aiguille.  Il  fe  fit  auiïi  des  chemifes  de  quel- 
que Eoile  qu'il  avoir,  &  illes  coufut  de  même  avec  un 
clou  &  le  fiLd*eftames  qu'il  tira  de  fes  vieux  bas;  Il  en 
étoit  à  fa  dernière,  lorfque  nous  le  rencontrâmes- furcette 
ïfle.  Quand  fon  couteau  fut  ufé  jufqu'au  dos ,  il  en  for- 
gea d'autres  avec  quelques  cercles  de  fer  qu'il 'trouva 
fur  le  rivage  ;  ii  en  fit  divers  morceaux  qu'il  applatit  du 
mieux  qu'il  lui  fut  poffible  ,  &  qu'il  aiguifa  fur  des 
pierres. 

Il  avoit  fi  bien  oublié  de  parler,  qu'il  ne  prononçait 
les  mots  qu'à  demi,  &  que  nous  eûmes  d'abord  afTez  de 
A  a  iij 
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170^ "  peine  à  l'entendre.  Nous  lui  offrîmes  du  fcrandevin, 
mais  il  ne  voulut  pas  en  goûter  de  crainte  qu'il  ne  lui  fît 
mal ,  accoutumé  qu'il  éroït  à  ne  boire  que  de  l'eau.  D'ail- 
leurs  il  fe  paiTa  quelques  tems  avant  qu'il  put  jnanger  de 
.nos  apprêts  avec  plaïfir. 

Outre  ce  que  nous  avons  déjà  rapporté  du  produit  de 
cette  ifle ,  il  nous  parla  de  certaines  petites  prunes  noi- 
„res  qui  font  excellentes  ;  mais  qu'il  eft  mal  aifé  de  cueil- 
lir, parce  qu'elles  croiflent,  fur  le  forum  et  des  monta- 
gnes &  des  rochers.  Il  y  a  quantité  d'arbres  de  piment , 
fit  nous  en  vîmes  quelques-uns  quiavoient  60  pieds  de 
haut  &  deux  verges  ou  environ  de  circonférence.  Les 
cotoniers  y  font  plus  hauts,  fit  leur  tige  a  près  de  quatre 
brafles  de  circonférence.  | 

Le  climat  y  eft  fi  bon  que  les  arbres  &  les  plantes  y 
confervent  leur  verdure  pendant  toute  l'année.  Il  n'y  a 
que  deux  mois  d'hivet,  celui  de  juin  &  de  juiiler  :  on 
n'y  voit  même  alors  qu'une  petite  gelée  avec  un  peu  d« 
grêle ,  mais  il  y  a  quelquefois  de  grofles  pluyes.  La  cha- 
leur y  eft  égale  &  modérée  en  été ,  &  il  n'y  a  pas .  beau- 
coup de  tempête.  Notte  Ecofiois  n'y  apperçut  non  plus 
aucunes  créatures  fauvages  ou  vénimeufes ,  ni  d'autres 
bêtes  que  celles  dont  nous  avons  déjà  parlé. 

Juan  Fernandez  y  laifla  le  premier  quelques  chèvres 
pour  y  multiplier,  ficHUe  en  eft  au  jourd'hu  i  toute plei- 
ne. Il  s'y  établit  avec  quelques  familles  de  fa  nation , 
jufqu'à  ce  que  ,1e  xontinent  du  Chili  fut  fournis  aux  Es- 
pagnols, àc  qu'il  y  pa(Falui-inême  dans  l'efpérance  <hi 
gain.  Quoiqu'il  en  foit,  cette  ifle  eft  capable  de  nour- 
rir un  grand. nombre  deperfonnes,  &  d'être  fortifiée  en 
forte  qu'il  feroit  hien  difficiledeles  en  déloger. 
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Rùigrq/è  dans  la  relation  qu'il  a  donnée  du  voyage 
du  capitaine  Sharp  fit  d'autres  boucaniers,  parle  d'un 
vaifleau  qui  périt  fur  cette  iile  où  le  feul  homme  qui 
en  échapa,  vécut  cinq  années  jvjfqu'à  ce  qu'un  autre  vaif- 
feau,  le  reprit.  Le  capitaine  Dampierre  parle  suffi  d'un 
moskite'  indien  qui  fut  laiHe"  en  i58«  fur  l'ïlle  de  Juan 
Fernandez  lorfqu'ii  étoit  à  bord  du  capitaine  \f'at!ïn ,  & 
qu'il  y  retrouva  en  ifiS-f,  c'eft-à-dire  que  ce  moskitey 
avait  demeuré  feul  plus  de  trois  ans.  Quoiqu'il  en  foit, 
la  manière  dont  notre  Ecoflbis  fe  gouverna  dans  la  fuitR- 
me  perfuade  qu'il  y  mena.une  vie  fort  chrétienne ,  qu'il 
nous  dit  la  pure  vérité  à  cet  égard ,  &  que  la  providence 
divine  le  foutînt  au  milieu  d'une  fi  grande  affliaion.- 
#  D'ailleurs  on  voit  par  fon  exemple  que  la  foiitude  &  la 
retraite  du  monde  n'eft  pas  m  état  fi  trille  que  la  plu- 
part des  hommes  fe  l'imaginent,  furtout  lorfqu'on  y 
tombe  par  un  accident  inévitable.  On  voit  auffi  par-  là 
qu'un  malheur  en  prévient  quelquefois  un  autre  beau- 
coup plus  grand  ,  puifque  ie  vailfeau  de  fon  capitaine 
échoua  bien-tôt  après ,  &  que  la  plupart  de  l'équipage  y 
périt.  D'un  autre  côté ,  l'adrefle  qu'il-eut  de  fournir  à-fes 
befoins  d'une  manière  aufil  efficace  quoique  moins 
commode  que  nous  le  pouvons ,  avec  le  iecours  de  nos 
fciences  fie  de  nos  arts ,  nous  confirme  que  la  néceiTitéeft 
la  mère  de  i'induitrie.  Bien  plus ,  tout  fobre  qu'il  éroit, 
dès  .qu'il  eut  repris  l'ufage  de  nos  viandes  &  de  nos  li- 
queurs.; il  perdit  beaucoup  de  fa  force  &  de  fon  aSivi- 
té.  Preuve  convaincante  que  la  nourriture  la  plus  fimplê 
fit  la  tempc'ranse  entretiennent  la  fanté  du  corps  fie  la 
vigueur  de  l'efprit  ;  au  lieu  que  la  variété  de  nos  mets 
&  de  nos  boiffons  ^furtout  s'il  y  a  de  l'excès }  ruinent 
également  l'un  &  f  autre. 
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'  jyop."     f&ggt™  continue  ici  la  defcriptiou  de  l'ifle  Jean  Fer- 
Jiaad  que  l'on  fcait  Être  un  des  plus  beaux  pays  de  l  u-  ' 
aiivers;  ainfi  que  le  Chili  des  côtes  duquel  elle  n'eft 
.jpas  éloignée  i.taifoa  pour  laquelle  je  ne  regarde,  point 
la  defeription  de  cette  iile  comme  appartenante  à  mpa 
objet,  qui  nembiaffe  que  les  ides  écartées ,  peu  con- 
nues &  rarement  fréquentées  dans- la  mer  du  fud.  Je  ^ 
retirerai  donc  ici  de  la  relation  de  Roggers.que  ce  qu'il 
■    dit  de  particulier  fur  les  loups  ou  chiens  marins,  & 
des  lions  madns  dont  il  eft  fouvent  parlé  dans  cette  ,hi£ 
■  «oïre  naturelle  des  Terres  auftrales. 
Ctftrip-   ,  .  Les  chiens  marins  fe  rendent  fur  lïfie  Jean  Fernand  e 
'XL ,"™  pour  y  faire  leurs  petits  ,  .&  Us  font  alors  deXt  mauvaïfe 
,tiu        humeur ,  que  bien  loin  de  fe  .retirer  à  l'approcha  d'un:fc 
homme,  ils  fe  jettentfu*^ippurle mordre ,  quoiqu'il 
foitarmé  d'un  bâton.  Ils  ne  font  pas  fi  fiers  en  d'autres 
teros  ,  6s  ils  -fe  lèvent  aufli  -  tôt  qu'ils  découvrent 
quelqu'un  ;  a  moins. de  cela,  il  ferait  impoilibie  d'y 
aborder  puifque  le  rivage  en  eft  d'ordinaire  tout  couv  ert 
à  plus  d'un  demi  mille  alaronde.  Quand  nous  y  arrivâ- 
mes nous  tes  entendions  crier  jour  &  nuit ,  quoique 
.nous  fuirions  à  un  mille  de  terre.  Les  uns  bêloient  cofn- 
«te  des  agneaux,  les  autres  aboyoîent  comme  des  chiens, 
■ou  heurloient  comme  des  loups ,  &  pouffoient  différer»  ■ 
,  .cris  horribles.  .Leur  poil  eft  lç  plus  beau  de  cette,  efpèce  . 
que  j'ayevûde  ma.yie,  &  celui  de  nos  loutres  n'en  ap- 
proche pas.  (f 
Dtfcrtp.       Le  lion  marin  eft  une  créature  fort  étrange  6c  d'une 
^"—"  .groïïeur  prodigieufe.  M.  Selkirk  me  dit  qu'il  en  à.voit  • 
"  ■  .'-.vu  de  20  pieds  de  long  ou  au-deiii,  6c  d'une  dreonfé- 
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de  4000  îb.  Pour  moi  j'en  vis  plufieurs  de  16  pieds  de  1709. 
long,  qui  en  pefoïent  peut-être  2000.  Je  m'étonne  avec 
tout  cela  qu'on  puifie  tirer  tant  d'huile  du  lard  de  ces 
monflres.  La  forme  de  leur  corps  approche  afiezdecelle 
des  chiens  marins;  mais  ils  ont  la  peau  plus  épaîffeque 
celle  d'un  bœuf,  le  poil  court  &  rude ,  la  tête  beaucoup 
plus  groflè  à  proportion ,  la  gueule  fore  grande ,  les  yeux 
d'une  groflëur  monifrueufe ,  &  le  mufeau  qui  reflèmble 
à  celui  d'un  lion ,  avec  de  terribles  niouftaches  dont  le 
poil  efî  iï  rude  ,  qu'il  peut  fervir  à  faire  des  curedents. 
Vers  la  fin  du  mois  de  juin,  ces  animaux  vont  fur  Pille 
pour  y  pofer  leurs  petits ,  à  un  coup  de  moufquet  du 
bord  de  la  mer,  &  ils  s'y  arrêtent  jufques  à  la  fin  de 
feptembre  ,  fans  bouger  de  la  place  &  fans  prendre 
aucune  forte  de  nourriture ,  du  moins  à  ce  qu'il  parole  ; 
j'en  obfervai  moi-même  quelques-uns,  qui  furent  huit 
jours  entiers  dans  leur  gîte,  &  qui  ne  l'auroient  pas  abani 
donné  fi  nous  ne  les  avions  effrayés. 

Après  plufieurs  courfes  &  diverfes  expéditions  mili- 
taires fur  les  côtes  efpagnoles,  Raggers  vint  mouiller  à 
l'une  des  iiles  Gallapagos,  où  la  chaloupe  ne  put  trouver  De&liP- 
-une  goutte  d'eau  douce,  quoiqu'ils  fe  fulfent  avancés  3  ilTc^'.-. 
ou  4  milles  dans  le  pays.  Cette  iHe,  dit- il,  eft  féche  & 
aride  en  plufieurs  endroits,  couverte  de  cailloux  pefans 
&carriés,quireffemb!entà  du  mâchefer,  ôc  les  pieds 
s'y  enfoncent  comme  fi  l'on  marchoit  fur  des  cendres  ; 
ce  qui  me  feroit  conjeaurer  qu'il  y  a  eu  ici  quelque  vol- 
can. D'ailleurs  on  y  voit  quantité  de  buiffons  &  quelque 
■verdure  fans  apparence  d'eau  ;  mais  dans  celle  appellée 
fanta  Maria  del  Aguada  ;  il  y  a  quantité  de  bonne  eau, 
bois  de  charpente ,  des  tourtues  de  mer  Si  de  terre, 
Tom.  U.  B  b 
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"Tto^T  avec  line  rade  fort  fùre  ;  c'eft  auffi  l'endroit  où  nous' 
avions  defiein  d'aller  fit  de  nous  tenir  cachés  quelque: 
terris.  Le  capitaine  Davis  un  dé- nos  Anglois  qui  couroit 
ces  mérs ,  il  y  a  plus  de  vingt  ans ,  y  demeura  quelques 
mois  &  s'y  rafraîchit  à  Ton  aife.  Il  a  publié  qu'on  y  trou- 
ve de  beaux  arbres  propres  à  faire  des  mâts  ;  mais  je  n'y 
ai  rien  vû  de  tel  r  non  plus  que  bien  d'autres  chofes  que 
bien  des  navigateurs  de  cet  ordre  nous  débitent  ;  dans- 
i'efpérance  qu'il  y  aura  peu  de  gens  qui  foient  en  état 
de  les  contredire.  Au  relie  ,  nous  n'avons  point  vû  cette 
ifle  qu'on  dit  être  fous  un  degré  &  demi  de  lat.  méri- 
dionale à  140  lieues  de  l'ific  Plata.  Je  crois  quWpeut  y 
ajouter  50  lieues  de  plus ,  que  c'eft  la  même  oii  la  capi- 
taine Davis  boucanier  anglais ,  prit  des  rafraîchiffemens. 
Du  relie  j  toutes  les  lumières  qu'il  nous  donne  pour  la 
retrouver,  font  qu'elle  eft  fituée  à  l'oueit  de  ces  ifies,où 
il  fut  avec  les  autres  boucaniers ,  Se  qui  ne  peuvent  être , . 
comme  je  l'ai  déjà  dit,  que  \zs  GallapagoSi  Nous  n'a- 
vions pasbe&in  de  la  chercher  cette  féconde  fois  ;;mais 
je  ne  doute  pus  qu'on  ne  lapuiflë  trouvera  la  faveur 
de  cet  indice.  Quoiqu'il  en- fait.,  elles  font  en  II  grand 
nombre  que  nous  en  comptâmes  à  deux,  fois  jufqu'à: 
jo  ;  mais  il  ne  nous  en^parut  pas  une  feule  où iLyeurde 
l'eau  douce.  Les  tartues  y  font  en  abondances  J'envoyai  - 
quelques  hommes  fur  msr  pinalfe  qui  revinrent  la  nuit 
avec  J7  de  ces  animaux ,  6c  du  fel  qu'ils  avaient  trouvé' 
dans-  un  étang.  D'un  autre  câte*  ma  gabarre  en  apporta: 
20  de  mer  :-de  forte  que  j'en -.fuis  bien  pourvû^Quelr 
««niEiie  J=  ^ues.  unes  des  plus  grottes de  terre  pèfem  environ  ido 
livres;  mais  il  y  en  a  de" mer  qui  en  pèfcnt pius  de-  400. 
Les  ceufs  des  premières  qui  les  pondent  fur  lé  tillac  de 
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mon  vaifièau  &  dont  mes  gens  en  trouvèrent  quelques-  'lyàp'" 
uns  à  terre ,  font  à  peu  près  de  la  groflêur  d'un  ceuf  d'oye, 
blancs ,  tout-à-fait  ronds  6c  couverts  d'une  coquille 
épailfe. 

On  peut  dire  que  c'eft  le  plus  lait  animal  qu'il  y  ait 
au  monde  ;  fon  écaille  qui  ne  reffemble  pas  mal  à  l'im- 
périal d'un  vieux  fiacre  ,  &  aufli  noire  que  du  jaïet ,  de 
même  que  la  peau  extérieure  ,  qui  eft  (otite  ridée  Ôc 
fort  rude  ;  il  a  le  col  long  ,  aulïi  bien  que  les  jambes  f 
de  la  grofièilr  du  poignet  d'un  homme ,  les  pieds  tortus , 
gros  comme  le  poing  &  de  la  figure  à  peu  près  de  ceux 
de  l'éléphant,  avec  cinq  ongles  épais  aux  pieds  de  de- 
vant ,  fle  quatre  à  ceux  de  derrière ,  la  tête  petite ,  &  le 
mufeau  pointu  comme  un  ferpent ,  noir  &  couvert  de 
rides.  Lorfque  ces  animaux  font  furpris  à  la  vûe  de 
quelque  objet ,  ils  retirent  le  col ,  la  tête  Ôc  les  jambes 
dans  leur  écaille.  Deux  de  mes  hommes  avec  le  lieute- 
nant Stratton,  &  le  trompette  de  la  Duchefft,  préten- 
dant en  avoir  vû  quelques  -  unes ,  qui  avoient  environ 
4  pieds  de  haut ,  &  qui  ne  pouvoient  pefer  guères  moins 
de  700  liv.  Ils  ajoutent  qu'ils  s'étoîent  mis  deux  fois  fut 
le  dos  d'une  des  ces  créatures ,  qui  avoit  marché  fon  pas 
ordinaire ,  comme  fi  elle  n' avoit  rien  porté.  D'ailleurs , 
il  ne  s'en  trouve  aucune  autre  part  dans  ces  mers  à  ce 
que  nous  difent  les  Efpagnols.  Celles  -  ci  tant  mâles  que 
femelles  ne  fe  rendent  à  terre  que  de  jour ,  au  lieu  que 
toutes  les  autres  que  j'ai  vûes  ou  dont  j'ai  entendu  par-; 
1er ,  n'y  vont  que  de  nuit. 

Nous  ne  prîmes  fur  l'une  des  trois  Maries  que  des  fe- 
melles qui  s'y  rendoient  la  nuit,  pour  y  pondre  leurs 
«eufs  &  les  enterrer  dans  le  fable  :  on  les  tournoit  alors 
Bbij 
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,-jcp.  "  fur  le  dos^  &  nous  les  allions  chercher  de  jour.  Il  y  en- 
eut  Une  de  celles-ci  qui  avoit  plus  de  800  œufs  dans, 
le  Corps ,  dont  1  étoient  déjà  couverts  de  leur  peau 
fie  prêts  ainfî  à  être  pondus  tous  à  la  fois-  Je  ne  pouvois 
m'imaginer  que  les  petits  des  tortues  fuflent  fix  femaines 
à.éclore,  comme  quelques  auteurs  l'ont  écrit»  parce  que 
le  foleil  eft  fort  ardent ,  &  que  ces  eeufs  n'ont  qu'une 
pellicule  affez  mince.  Afin  donc  de  m'éclaircir  là-demis* 
j'ordonnai  à  quelques-uns  de  nos  hommes  de  prendre 
bien  garde  au  tems  auquel  une  de  ces  créatures  poadroit 
fes  œufs ,  de  ne  la  point  interrompre  6c  de  les  examiner 
enfuite  :  à  leur  retour,  ils  me  dirent  qu'en  moins  de 
douze  heures ,  il  n'y  paroiflbit  plus  de  germe ,  qu'envi- 
ron douze  heures  enfuite  les  petits  y  étoient  formés  ôc 
pleins  de  vie-  Si  nous  avions  refté  plus  long  -  tems  ici, 
j'aurois  ptVrne  fatisftire  moi-même  &  les  autres ,  fut  une 
opération  fi  prompte  de  la  nature  ou  de  la  chaleur  du  fo- 
leil. Quoiqu'il  en  foit,  ceci  me  dïfpofe  à  croire  le  rap- 
port de  plufieuts  navigateurs  de  nos  équipages,  qui  fou- 
tâennent  que  par-tout  où  ils  ont  trouvé  des-œufe  de  tor- 
tuedaosle  fable-,  ils  n'y,  ont  vu-  trois  jours- après;  quelesi 
pellicules  vuidesid'où  l'on  peut  inférer  que  les  petks  font 
éclos  dans  ,  cet  efpace  de  tems.  Ils  m'affurèrent  d'ail- 
leurs qu'ils  avoient  remarqué  plus  d'une  fois  que  les  pe- 
tit? qui  forte  ne  tous  les  joursrdu- fable  .courent  tout  droic 
à  la-  racr  »  &  qu'ils-  marchent  plus  vite  que  les  grofles.- 
AnrttraW  Ncus  vîmes  auflïau-ii  Gallapes  quantité  de  ferpens  d'eau, 
cXp**  &  ^es  Sens  capitaine  Cook  en.  repoufsèrent  un  qui 
alloit  monter  fut  leur  bord  ,  les  Efpagnols  prétendent; 
qqe  leur  morfure  «a  incurable.  On  trouve  .prefqiie- 
«.«teslor-tes  cVoifeaux  de  mec:  entre  ces  ifles  ,  &  quel-, 
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ques-uns  de  terre,  fur-tout  des  faucons  Se  des  tourterelles,  j  70J)- 
qui  étoient  fi  familiers  que  nous  en  attrapions  foevent  à 
coups  de  bâtons.  Je  n'y  vis  pas  d'autres  animaux  à  qua- 
tre pieds  que  des  guanos  ôc  des  tortues  de  terre ,  qu'on 
y  trouve  en  abondance.  A  l'égard  de  celles-ci ,  il  eft  affez 
difficile  defçavoir  de  quelle  manière  elles  y  font  venues, 
puifqu'on  n'en  voit  pas  de  la  même  efpèce  fur  le  conti- 
nent. Les  chiens  marins  fréquentent  quelques  -  unes  de 
ces  ïfles  ;  mais  ils  n'y  font  pas  en  fi  grand  nombre  qu 
l'ille  Jean  Fernand,  fit  leur  fourure  n'eft  pas  même  fi 
bonne. 

H  y  en  eut  un  de  la  grofleur  d'un  ours  qui  m'attaqua 
par  trois  fois ,  &  qui  autoit  pû  me  tuer ,  fi  je  n'avois  eu 
une  demi  pique  à  la  main.  J'étoîs  fur  le  rivage  lorfqu'il 
fortir  de  l'eau  la  gueule  béante  contre  moi ,  avec  au- 
tant de  vîtefle  &  de  férocité  que  le  chien  le  plus  enragé 
qui  a  rompu  fa  chaîne. 

.  Je  lui  enfonçai  ma  pique  dans  la  poitrine  :  &  je  le  blef- 
fai  les  trois  fois  qu'il  vint  à  moi ,  ce  qui  l'obligea  de  fe  re- 
tirer avec  des  cris  horribles ,  de  gronder  enfuite  fie  de  me 
montrer  les  dents.  Il  n'y  avoit  pas  24  heures  qu'un  hom- 
me de  mon  équipage  avoit  failli  à  être  dévoré  par  un  de 
ces  animaux.  L'air  eft  plus  froid  ici  que  dans  aucune  la- 
titude à  1  o  degrés  d'un  fie  d'autre  côté  de  l'Equateur ,  & 
la  chaleur  augmenta  à  mefure  que  nous  nous  éloignâmes 
de  la  ligne. 

.  D'ici  Roggers  fit  voîle  au  cap  S.  Luear  de  Californie.  ^  cî£ 
11  donne  une  curieufe  defcripôon  des  mœurs  du  peuple  '=™«; 
de  cette  contrée  prefqu 'in connue,  que  l'on  peut  compa- 
rer ,  tant  avec  celle  du  chevalier  Brak ,  qu'avec  quelques 
lettres  des  millionnaires  jéfuitesfurle  mêmefujet.Il  parle 
B  b  iii 
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1710.   suffi  avec  quelque  détail  des  peuples  très-peu  connus  du 
tfatf^T"  nouveau  Mexique.  En  général  il  feroit  avantageux  8t 
intéreflant  pour  la  géographie  que  quelqu'un  voulut  bien- 
■nous  donner  une  Hftoire  dés  pays  peu  connus  du  pôle 
araîque ,  auffi  détaillée  que  celle  que  je  donne  ici  de 
l'antar£lique.  La  matière  eft  moins  curieufe  à  la  vérité  de 
.ce  côté  -  là  que  du  côté  oppofé  ;  mais  les  mémoires  font 
meilleurs  fit  plus  abondans ,  les  régions  ayant  été  plus 
fouvent  &  mieux  yûes  comme  étant  plus  voifines  de 
nous  ;  nous  avons  même  déjà  quelques  recueils  affez 
bons  qui  ne  contiennent  que  des  voyages  faits  au  nord. 
™'«  £     Je  reviens  au  capitaine  Roggefsqui  enleva ,  près  des 
koskc»     côtes  de  Californie ,  le  riche  gallion  de  Manille  chargé 
fli.  *"  Pow  Ia  îo"e  d'Acapulcûj  comme  autrefois  Thomas  Can- 
dishfltde  nos  jours  George  Anfon,  autres  capitaines  an- 
glois,  s'en  font  emparés.  11  rit  de-là  voile  aux  Larrones , 
cinglant  prefque  toujours  fous  le  treizième  parallèle ,  par- 
ce qu'il  eft  trop  dangereux  de  fe  tenir  plus  loin  de  l'équa- 
teur ,  à  caufc  des  bas  fonds.  On  trouve  dans  fon  routier 
une  très  -  bonne  table  de  fa  navigation  journalière  ,  Con- 
tenant les  diflances,  les  degrés,  les  variations  de  l'ai- 
mant. 

Son  vaiffeau  territ  à  l'ifle  de  Guaham  le  1 1  mars 
1710.  où  il  commerça  fort  amicalement  avec  tes  Efpa- 
gnols  6c  reçut  deux  autant  de  vivres  qu'il  en  voulut  en 
les  payant.  Le  lefteur  a  déjà  plus  d'une  fois  eu  occafion 
de  remarquer  que  la  colonie  efpagnole  des  Larroats  re- 
çoit bien  tous  les  vaifleaux  qui  fe  préfentent,  de  quel- 
que nation  qu'ils  foient ,  amie  ou  ennemie ,  en  tems  dé 
guerre  ou  de  paix.  Cette  colonie  eft  placée  à  de  fi  gran- 
des diftances  des  continens,foa d'Europe,  foit  d'Afié 
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on  d'Amérique,  qu'elle  ne  prend  aucune  part  aux  dé- 
mêles des  peuples  Européens  dans  ces  pays,  fe  regardant 
toujours  à  tous  égards  comme  dans  un  état  de  neutra- 
lité. Notre  navigateur  donne  une  defcriptîon  de  I'ifle  de 
Guaham  qui  mérite  d'avoir  place  ici. 

Defiriptioa  Je  C Ifle  de  Guaham. 

Cette  ifle  peut  avoir  40  lieues  de  circonférence i 
l'ancrage  efî  à  l'ouefl ,  6c  vers  le  milieu  il  y  a  une  grande' 
anfe  avec  plufieurs  maifons  bâties  à  l'efpagnole,  où  les 
officiers  fit  1  équipage  du  vaiffeau  d'Acapulco  fe  vien- 
nent rafraîchir  lorsqu'ils  retournent  à  Manille.  Il  y  a  en- 
viron j  go  Efpagnols  fur  cette  ifle  ou  celles  du  voifinage, . 
ôt  la  plupart  des  naturels  du  pays  font  leur  proféiytes.  Us 
nous  dirent  qu'ils  avoienr  huit  curés  ou  prêtres  ,  dont  il 
y  en  afix  qui  tiennent  école,  fit  qui  s'acquittent,  outre 
cela,  des  fonctions. de  leur  charge,  en  qualité d'ecclé- 
iiaftiques.Ils  ont  aufïi  des  maîtres  d'école  mulâtres'  6c  in- 
diens qui  entendent  i'efpagnol  ,  êc  qui  l'ont  enfeigné  à. 
prefque  tous  les  naturels  du  pays.  S'il  en  faut  croire  les 
Efpagnols ,  il  y  a  une  chaîne  d'iiles  qui  courent  d'ici  au 
Japon  ,  entre  lefquelles  ils  en  comptent  pJufieurs  qui- 
-abondent  en  or  ;  ils  bâtiflbient  même  un  petit  vaineau- 
poucaller  à  leur  découverte  6c  s'attirer  par-li  quelque- 
aafic. 

L'ifle  de  Guaham  efl  fort  montagneufe  ,  ce  l'on  y 
-trouve  quantité' d'excellente  eau,  d'oranges'j  de  limons* 
-dè  citrons ,  de  melons  d'eau.  &  mufqués ,  dont  les  Efpa- 
gnols y  ont  porté  la  fémence  1  de -bœufs  qui  font,  mai- 
gres, petits  ccprefque  tout  blancs  ,  6c.  de  ooehons-dont 
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"7^]  "  la  chair  eft  le  meilleur  porc  frais  que  l'on  puîffe  manger" 
au  monde ,  parce  qu'ils  ne  fe  nourrirent  que  de  noix  de 
cacao  6c  d'un  certain  fruit  qui  fert  de  pain  aux  naturels 
Iiiiîgo.  du  pays.  L'indigo  y  croît  en  fi  grande  abondance ,  que 
fi  les  habitans  avoienc  de  l'indufirie  fit  des  chaudières 
pour  le  faire  bouillir,  ils  en  tireroient  beaucoup  de  pro- 
fit; mais  éloignés  de  tout  commerce  >  ils  n'en  font  au- 
cun ufage ,  &  contens  du  fimple  néceffaire,  ils  ne  culti- 
vent que  ce  qu'il  leur  faut  pour  fubfifter. 

L'argent  y  eft  fi  rare ,  que  dans  toute  fifle  ils  ne  pu- 
rent amaffer  mille  écus  pour  acheter  de  nos  étoffes  dont 
ils  avoient  befoÏR.  Il  y  a  environ  200  foldats  qui  reçoi- 
vent toutes  les  années  leur  paye  de  Manille  par  la  voye 
d'un  petit  vaifleau  ,  qui  leur  apporte  des  habits ,  du  fu- 
cre,  du  ris  &  du  vin ,  &  qui  ratrappe  ainfi  prefque  la 
même  fomme  i  c'efi  ce  qui  les  a  engagés  depuis  peu  à 
fémer  du  ris  dans  leurs  vallées ,  &  à  mieux  cultiver  la 
terre.  On  peu  dire-même  que  fi  les  Efpagnols  n'étoient 
pas  ii  pareffeux,  ils  pourroîent  avoir  ici  la  plupart  des 
chofes  qui  font  néceffaires  à  la  vie. 
Fnji  ï  Le  fruit  qui  leur  fert  de  pain ,  eft ,  fefon  moi ,  ce  qu'il 
**•  y  a  de  plus  remarquable  fur  cette  ifle.  Je  vis  quelques- 
unes  de  ces  pommes  qui  reffembloient  à  des  groflès 
oranges;  mais  l'on  me  dit  que  parvenues  à  leur  matu- 
rité ,  elles  étoient  trois  fois  plus  groffes. 

On  en  voit  auflï  en  divers  endroits  des  Indes  orientâ- 
tes ,  proche  de  la  ligne  ;  l'arbre  qui  les  porte  eft  fort 
gros ,  &  fes  feuilles  qui  reffemblent  un  peu  à  celles  du 
iiguier,  font  prefque  auffi  grandes,  mais  de  couleur  brune. 
K'y.a  ici  tantde.ee  fruit  dans  la  faifon,  qu'on  le  donne  aux 
cochons  pour  les  engraûTei  :  il  n'a  point  de  noyau  >  &  l'in- 
térieur. 
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teneur  reûemhie  à  une  patate  féche  ou  au  yam,  dont  ou  " 
ne  manque  pas  oon  plus.  -, .  - 

Le  vent  réglé  fouixle  tou/oursici  du  fud-eft,  excepté 
pendant  la  mouflon  de  l'oueft,  qui  dure  depuis  la  mi- 
juin  jufques  à  la  rrù  - août,  -;,.^r.  ; 

Le  gouverneur  demeure  au  nord  de  l'iflejoa  ilya 
un  couvent  &  un  petit  vilJage,  qui  efl:  Ja  principale  ha-' 
bitation  des  Efpagools.  Ceux  -  ci  font  obligés  de  fe  ma- 
rier avec  les  Indiennes,  faute  d'Efpagnolfes  dont  il. n'y 
avoit  pas  plus  de  quatre  fut  rifle.  Les  Indiens  d'ici  ont  M«a»  m 
de  la  vigueur,  la  taille  avantageufe &  le  teint  d'un  brun  Guimo:'. 
olivâtre;  ils  vont  tout  nuds,  à  la  réferve  d'un  torchon 
qui  leur^end  au  derrière ,  &  les  femmes  portent  de  pe- 
tits jupons.  Ils  font  fort  adroits  à  tirer  de  la  fronde  où  ils 
mettent  des  pierres  d'argile  de  figure  ovale,  qu'ils  fi- 
chent au  feu.,  et  qui  deviennent  auffi  dures  que  du  mar- 
bre :  ils  tirent  fi  ju(le,à  ce  que  les  Efpagnols  nous  ont  dit, 
qu'ils  ne  manquent  prefque  jamais  leur  but,  pour  11  pé- 
rit qu'il  foit  j  &  avec  tant  de  force  qu'ils  peuvent  tuer 
un  homme  à  une  bonne  diitance.  Ils  n'ont  d'ailleurs  pour 
toutes  armes,. qu'un  bâton  ou  une  lance  faite  du  bois 
le  plus  pefant  qui  fe  trouve  dans  l'ifle. 

La  fabrique  de  leurs  pirogues  volantes  eft  d'une  fi  tc"""i*- 
gtande  fingularité,  que  j'en  donnerai  ici  la  defeription.  rt,£™*' 
Quelques  Efpagnols  me  ,  dirent  qu'elles  faifoient  20 
lieues  ^ns^ufle-hearei  mais  j'ai  4e  k  pems -à  croire 
qu'elles puiflent  courir  g^èresj^ijs.  dtiraOjrMaies  dans  cet 
efpace  de  eems;  »  quoiqu'elles  parlent  aller  plus  vite 
qu'un  trait  ou  qu'un  oUvau  qui  fend  les  airs.  Du  refis 
«es  pirogues  ont  environ  30  pied*  de  iong  for  deux  de 
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^  avec  une  vergue  fufpéndue  à  demi-mât,  flï  une  voile  ib 
natte, en  forme  de  la  mizaïne  d'un  vaiffeau.  Un  homme 
fe  rient  à  chaque  bout  de  l'a  pirogueavec  une  pagaie  à  la 
main  pour  là  gouverner ,  parce  que  l-'avant  &  l'arrière 
font  conirruits  de  mÊme,  &  qu'ils  peuvent  fervirdel'un 
ou  de  Kaime  ,  fuïvant  1  endroit  où  l'on  veut  aller  :  de 
forterqu'bn  n'â  pas  befoin  de  la- tourner  pour  mettre  lè 
vent  de  l'autre  côté,  fiç  qu'il- fuffit-  de  changer  lavoile; 
D'ailleurs  la  pirogue  eft  ii  étroite  quelle  ne  pourroit  por^ 
rer.  aucune  4o\\e;  s'iln'y  avort  aKun  de  fescôtés  oppofé* 
au  v.emr,des  folives  attachées à  un  gros  Bloc  contîgU,  de 
la  forme  dd'la  pirogue,  6c-  qui  petit  avoir  la-  moitié  de 
falongueur-:  ces  folives  (ont  couvertes' de  planches  qui 
viennentà  niveau  du  cotéde  hvpirogue>'ôtc'eft  là-deflus 
qu'on;  met  les  marchandées  ou  ïes  paffager;.  La  dîfficulte 
qu'il  y  a,  eft  d'aller -avec  -cette  machine  yent  arrière,  par- 
ce que  s'i]  preffe  trop  le  côté,  oppofé  a  la  ftrûclure  qui 
en  déborde,la  piroque  rifque d'Être  renverféej  ce  qui  ar- 
rive bien  ,  des  fois.  Quoiqu'ilen  foit ,  le  gouverneur  dé- 
cetre  iile  nous  en  donna  une:  que  nous  avons  portée  à 
Londres:,- ôt-  il  me  femble  que  pour  iatisfairelacuriofité 
.  de  nos  compatriotes;  Se  des  étrangers'  qui  n'ont  Jamais, 
rie»™  de:  tel,  ilferoit  à  propos  déréquiper.&.dfcla-iMet-- 
trefur  le  canal  .quteft*dans  le  parc  de-S:  James.. 

Nous-partîmes  'dîici-'pour  Ternate-,  continue  -  lé 
ai.  mars.  Le-coufant-porte-au-nord-avec  Violence.  Le  10. 
ïfle  Kat!.  .avril,  nous  apperçûmes  une  ille:  plate  ,  baffe-,  couverte 
d'arbres  &:  de  verdure-,  quïn'èft  marquée  dans  aucune 
eatte:('  2°.  y*'..lat. nord. )  Le  capitaine  Dampierre  m'a. 
dit  que  fi  bous  manquions  Ternate  ou  Tute  >  nous  fé^- 
'ritrasibroés  d'alleî.aux  côtes  de  nouvelle  Giùnëe-?.oiuL 
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feroit  impoffible  d'obtenir  des  vivres.  La  première  fe-  ,710t' 
maine  de  mai  je  cr-oyois  être  au  nord  -cil  -des  Célèbes , 
&  je  me  trouvai  dans  le  déiroit  entre  les  ifles  de  la  nou-  G^"Ba 
velle  Guinée  &  Gilolo.  J'avois  la  terre  à  un  mille  & 
demi  à  .-ma  gauche  )  lorfqué  l'eau  nous  parut -changer  de 
couleur.  Je  fit  jettet  le  plomb  de  fonde;  nous  eûmes 
d'abord  j  o  brafles  d'eau }  ûc  6  un  moment  après  :  de  Cot- 
te que  je  revirai  an  plus  vite ,  &  pris  le  large  jufqu'à  ce 
que  les  gens  de  la  chaloupe  nous  dirent  à  leur  retour* 
qu'ils  y  avoient  vû  des  traces  d'hommes  &  de  tortues , 
avec  les  marques  de  divers  feux.  ,  v,.. 

Ces  ifles  font  fous  te  mÊrae  climat  que  celles  des  Epï- 
ces,&iln'ya  nul  doute  que  leur  terroir  n'en  pût  bien 
produire»  fi  l'on  y  en  plantoir.  Le  1 8  nous  doublâmes 
la  pointe  de  la  nouvelle  Guinée  (  le  cap  Mabo).  Gilolo  apMifc». 
paroiffoir  à  8  lieues  de  diftance  ou  environ.  Nous  voyions 
toujours  les  hautes  terres  de  la  nouvelle  Guinée  avec 
plufieurs  illes  au  nord  qui  ne  fe  trouvent  point  dans  au- 
cune de  nos  cartes  marines  &  que  nous  eûmes  foin  de.  no- 
ter pour  cet  effet.  Il  me  femble  que  cette  route  pour  aller 
à  l'indoitan,  ne  feroit  j:asla  mo'tié  fi  dangereufequ'on 
fe  l'imagine,  fi  elle  ètoit  bien  connue.  A  la  forrie  du  dé- 
troit nous  courûmes  jufqu'au  16  mai  fans  trouver  d'an- 
crage ,  bien  que  nous  fumons  li  près  de  certaines  ifles 
habitées  que  notre  mât  de  teaupré  toucha  prefque  la 
terre.  Nous  eûmes  beaucoup  de  peine  à  nous  tenir  à 
portée  des  maifons  ,  parce  que  le  courant  nous  éroit 
contraire.  Enfin ,  quelques-  uns  des  habitans  fe  rendirent  „^"™"" 
à  mon  bord  dans  un  canot ,  &  nous  firent  entendre  par  i&ka. 
fignes  qu'ils  avoient  des  vivres  en  abondance.  J'y  en- 
voyai doue  ma  pinaffe  ôt  ma.gabarre ,  pour  voir  ce  que 
v  -         C  c  ij 


Source  gallica.bnf.fr  /  Bibliothèque  nationale  de  France 


2c$   Histoire  des  Navigation» 
"  j7j  Jt'  l'on  y:  trouveroit ;  aulfi-tôt  -mes  gens  furent  environnés- 
de  canots  remplis  de  noix  de  cocos,  de  citrouilles,  de 
maix»  de-volaille  &  autres  chofes  que  les  Malayens  leur 
oEoient  de  troqoer  avec  eux;  d'ailleurs  il  y  avoït  à 
Cêrre  .quantité  de  gros  &  de  nienu  bétail.  On  admît 
mes  officiers  k  la  préfence  du  roi  &de  fes  nobles  qui 
n'avoient' qu'un  morceau  d'étoffe  autour  des  reins  pour 
couvrir  leur  nudité  ;  mais  qui  leur  parurent  fort  civils  Ô£ 
très  -  dilpofés  à  nous  fournir  tout  ce  dont  nous  avions 
ïiitiVnn-  befoin.  Les  habitans  nommoient  la  plus  orientale  de  ces 
M?c«rt*-        y~anfiat  \  celle  qui  venoit  enfuite  Capota,  &  la  plus 
ï,r-        occiilentale  Catnéavtr,  (  (P;  i  f.  lat.  fud.  ) 

■  Je  laifle  ici  le  capitaine  Roggers"qui  vit  bien-tôt  l'jfler 
Bouton,  des  Moluques  &  le  port  de  Batavia ,  d'où  la- 
it"00' «  flotte  retoutnée  en  Eutope,teçrit  aux  dunes  d'Angleter— 
K  je  premier  oûobre- 17a 1 

XL. 

E  K.  E  2T  I  E  R.  1713^ 

En  Magellanique. - 

Bffp  p.  imS  "à  Paris  ,■  iji6 ,  1732-  in  40.  Sctraduiren  di- 
verfes  laHgue9.  L'auteur  de  cette  excellente  relation  eil  encore 
vivant  ;  il  demeure  à  Bieft  où  41  efi  •directeur  général  des  for- 
tifications de  Bretagne.  Il  ièiojt  à  fouhaiter  pour  notre  objet  ,.■ 
qu'il  eut  vifité  une  j>lus  grande  étendue  des  câtesqui  y  ont  rap- 
port H  faut  voir  dans  l'original  même  tout  le  détail  dans  lequel 
il  entre  fui  le  giffeuent  des  eûtes,  furies  corrections  qu'il  fait 
aax  cartes  marines ,  fur  les  latitudes ,  !a  variation  de  L'aimât)  , 
la  nature  &  l'étendue  des  courans  ,  &  autres  articles  tout-à-fait 
«éceffitires  aux  navigateurs.:*  Il  y  amoit , -dit  -  iilui  -  même 
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■  dans  fa  préface ,.  beaucoup  à  retrancher  de  mon  ouvrage  pour  ,^,3t 
»  ceux  qui  ne  lè  foucient  point  de  navigation  ,  Ci  l'agréable  de- 
»  voit  faire  négliger  l'utile  ;  nais  il  importe  plus  à  la  république 
»  pour  le  bien  du  commerce ,  que  l'on  connoifie  le!  faifoni ,  les 
»  vents  généraux  ,  les  courans ,  les  écueils ,  les  bons  mouilla- 
»  ges  &  les  débarquemens ,  que  des  dictes  Amplement  curieufes 
»  &  divertilTantes.  On  doit  apporter  plus  de-foin  1  la  conlerva- 
»tion  des  vaiffeaux  &  de  leurs  agrès ,  &  d'attention  au  falut  de 
»  ceux  qui  travaillent  pour  la  patrie ,  qu'l  fatisfaire  la  curiofité 
«  de  «ux  qui  dans  une  vie  molle  ...jounTent  des  avantages  que 
»  leur  procurent  les  navigateurs  par  des  travaux  infinis,  en  s'ex- 
»  pofanrà  mille  dangers,  a  Cette  obfervation  de  M.  Frezier 
n'eft  pas  moins  vraie  qu'importante.  ;  mais  comme  les  détails  de 
cette  efpèce ,  peu  faits  pour  une  leclure  fuivic ,  ne  retient  point 
dans  la  mémoire,  on  doit  les  confulter  dans  l'occafion  même. 
Pour  le  faire  avec  commodité  &  avec  une  utile  comparaifon  ,  i! 
feroit  à  propos  d'ajouter  à  la  fuite  d'une  hiiloire  générale  des 
voyages ,  des  tables  particulières  de  chaque  routier ,  dreffées  par 
colonnes,. contenant  le  jour  du  mois,  le  lien,  la  latitude,  la 
longitude,  le  vent,  la  direction  de  la  route,  les  courans,  les 
fonds  ou  écueils,  [es  ancrages,  la  variation  de  l'iiman,  &c. 
avec  une  dernière  colonne  plus  tatge  où  l'on  inféreroit  toutes  ies 
remarques  fur  le  giflèment  des  côtes  ou  autres  obfervations  nau- 
tiques qui.n'auroiem  point  eu  place  dans  les  cafés  précédentes. 

%.  *  *  *  *  *  *  *  *  *  -  *  *  *  * 

JE  m'embarquai  à  S.  Malo  en  qualité  d'officier  fur  un  it 
vailfeau  deftiné  pour  le  Chili  &  pour  le  Pérou ,  corn-  s,M'l!" 
mandé  par  le  S'  Duchefne  Barias,  homme  recomman- 
dable'par  fon  expérience  dans  la  marine.  Nous  fortimes 
du  port -le  23e.  novembre  171 1.  accompagnés  du  petit 
vaiffeau  la.  Marie.  Au  paffage  du  tropique  du  cancer, 
j'apperçgs  au  coucher  du  foleil  des  nuages  d'un  beau  ytli^" 
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1712.    verd.  Je  n'a vois  jamais  rien  vû  d'approchant  en  Europe; 
&  n'ai  jamais  vû  depuis  de  couleur  fi  vive  &  fi  belle.  (  *  ) 
Après  avoir  enfuite  relâché  à  l'ifle  Saime  Catherine, 
c>r  bimc.  "ous  départîmes  le  cap  Blanc  que  les  cartes  hollandoifes 
mettent  %  degrés  plus  à  l'ûuefl  qu'il  n'efl  endettement. 
i?  fT't  ^a  c°c-e  déSerte  ^es  PaMgons  ne  court  pas  non  plus  fur 
dï.  pju-    Je  fud  -  oueft  fie  fud  -  oueft  -j-  oueft ,  comme  on  la  trou- 
6'"u,        ve  dans  les  cartes;  mais  fur  le  fud  -  oueft  i  fud  ,  fit 
fud  -  fud  -  oueft  ;  ce  qui  a  mis  plus  d'une  fois  les 
vaïïïeaux  en  danger  de  périr.  Le  fixicme  mars  1712. 
caps.se-  nous  trouvâmes  la  mer  fort  échangée.  Le  foir  nous  .eu- 
«wi^pm  mes  con"°î"rance  dune  terre  baiTe  fort  plane, fie  de  cinq 
'  ou  fix  mondraîns  comme  des  ifies.  C'étoit  à  52°.  30'. 
fat.  Quelques-uns  la  prirent  pour  le  .cap  PUrge  que 
les  cartes  mettent  cependant  plus  au  nord.  Il  eft  plus 
probable  que  c'étoit  le  cap  S.  Efprit  de  la  terre  de  Feu.' 
ïiïes     Le  lendemain  7.  nous  vîmes  diilinctement  cette,  terre» 
to^nn  it  eije  eft  de  moyenne  hauteur,  efearpée  en'falaifes  furies^ 
bords  de  la  mer;  elle  parolt  brifée  par  bouquets;  par- 
defius  la  première  côte,  on  voit  de  hautes  montagnes 
prefque  toujours  eouver.tes  de  neige.  Il  nous  vint.la  nuit 
de  pefantes  boufées  de  fud -oueft  par  raffalles,  qui  nous 
apportaient  la  neige  fit  le.frjmat  des  montagnes  avancées 
dans  les  terres.  Néanmoins  nous  dérivâmes  peu  :  marqua 
certaine  que  le  courant  n'etoit  pas  violent. 
KecBtmoir-     Le  8  nous  reconnûmes  le  détroit  de  le  Maire,  parles 
tmîr  t/'u  ,ro's  ra0Qdra'lls  uniformes-,  nommés  les  trois, Frères, 
M»i«.       Contigus  les  uns  aux  autres  dans  la  terre  de  . Feu"  par- 
deflus.lefque.Is  on  voit  une  haute,  montagne  en  pain  de 
lucrë  couverte  de  ;neige  fit  réculée  dans  les  terres.' 
-'  "'    'S')  EHe  i,oit  Jifbablcinent  produite  parles  reflets  des  couleurs  Je  U 
«er  tonae  le;  nuages. 
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Environ  une  lieue  à  l'eft  de  ces  mondrainson  voit  !e  171a* 
eap  S.  rincent  qui  eft  une  terre  fort  baffe  ;  enfuite  le  pe-  v.c»p»  £ 
fît  bas  de  .£.  Diego:  J'ai  lieu  de  croire  néanmoins ,  par  s.  r>it8o.. 
les  cartes  efpagnoles  tirées  peut-  Être  de  la  découverte 
de  Garcie  de  Noda! ,  que  le  S.  Pincent  &  plus  au  nord, 
&  que  celui  qu'on  nomme  ainfi  eft  le  vrai  S.  Diego.  On 
voit  à  mefure  qu'on  approche-  le  détroit  de  Je  Maire  r 
qui  étoit  couvert  par  les  terres  des  Etats ,  s'ouvrir  peu  à 
peu,  jufqu'à  ce  qu'enfin  étant  à  J  de  lieue  à  l'eft  du  pre- 
mier ,  on  en  voit  toute  l'ouverture.  Cette  remarque  eit 
néceflaire  pour  s'attirer  du  détroit ,  parce  qu'en  dernier 
Heu  deux  de  nos  vaiffeaux  ont  cru  y  palier,  quoiqu'ils- 
fuffent  à  l?eft  de  la  terre  des  Etats,  trompés  par  des: 
rnondrains  fêmblables  aux  trois  Frères ,  &  par  quelques- 
anfcs  fêmblables  à  celles  de  la  terre  de  Feu.  Nous  ia- 
fâmes  pas  plutôt  dans  le  détroit  que  nous- trouvâmes, 
une  marée  forte  &c  rapide,  comme  dans  un  raf  qui  nous 
faifoit  tanguer  très-rudement;  maïs  nous  embouchâ- 
mes avec  le  flot  qui  porte  au  fud  avec  rapidité  &  fè: 
partage  en  deux  courans ,  dont  l'un  enfile  le  détroit  large 
de  6"  ou  7  lieues  :  l'autre  fe  jette  le  long  de-  la  terre 
des  Etats  à  l'eft.  Le  port  Maurice  au  milieu  du  détroit,.  j^"  mmi 
a  une  petite  rivière  où  l'on  peut  faire  de  très-bonne  eau; 
&  du  bois  avec  facilité  :  fit  de  même  dans  une  baye  plus, 
enfoncée  à  un  quart  de  lieue' au  fud,  que  les  uns  pren- 
nent pour  le  port  du;  Bon  Succès-,  d'autres  pour  la  baye  Su^i"E<* 
Pa/emin  ;- maïs  la.pofition  femble  décider  que  c'efl» le 
premier  ,  puifque  c'éioit  err  effet  un  bon  fuccès  pour. 
Nodat,  d'avoir  paffé  le  détroit  de  le  Maire,  &  trouvé 
au-delà  une  baye  où  l'on  pouvoit-mouiller  en  fureté. 

Le  capitaine  Brunei  y  relâcha  le.6e.  novembre  17m. 
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"(7I2,  &  mouilla  fur  i  o  brafles  fond  de  fable  vâfeux.  Il  y  fit  de 
n=i  Biuno*  l'eau  dans  une  petite  rivière  à  bas-bord  au-dedans;  elle 
*  viitao*-  ^o,c  un       rouJIc  çn  gppajence^maig  pHe  devint  clair* 

Ôc  bonne  ;  ils  y  firent  auffi  du  bois  &  en  virent  de  propre 
Homme*  à  des  mâts  de;huue.  Les  fauvages  qui  vinrent  les  voit 

£  «™  a!  ne  leut  firenl:  aucun  mai  *  ils  ^onl  rout  nuds  *  <5uoi1uc 
r«>.  ■  dans  un  pays  extrêmement  froid.:  quelques-  uns  ont  leur 
nudité-  couverte  d'une  peau  d'oïfeau ,  &  d'autres  les 
épaules  couvertes  d'une  peau -,  comme  Froger  peint  ceux 
de  Magellan  :  Os  font  prefque  auflï  blancs  que  Jes  Euro- 
péens. Le  fieur  Villemorin  de  S.  Malo  rapporte  la  mè-, 
me  chofe  de  ceux  qu'on  a  vùs  au  détroit  du  Maire  en 
mai  17.13.  Le  calme  l'ayant  jetté  fort  près  déterre, 
deux  pirogues  des  fauvages  de  l'ifle  de  Feu  vinrent  à 
bord  ,ils  montrèrent  une  affection  étrange  .pour  le  rouge, 
fle  en  même-terns  une  hardiefle  extraordinaire  i  car  le 
premier  qui 'monta  voyant  un  bonnet  rouge  fur  la  tête 
d'un  officier  qui  venoit  le  recevoir,  leluiôta  éfronté^ 
hsent  Ôc  le  mis  fous  fon  bras  ;  un  autre  voyant  la  crête 
rouge,  des  poulets  la  leur  airachoit  pour  l'emporter  ;  ils 
vouloiertt  dans  la  chaloupe  ôter  la  culotte  rouge  que 
•  ,,!  portoît  un  officier  :  enfin  ces  gens  pâturent  robuftes, 
mieux  faits  que  les  Indiens  du  Chili ,  &  les  femmes  qu'ils 
avoient  avec  eux  plus  belles ,  «c  tous  grands  voleurs. 
Leurs  pirogues  étoient  faites  d'écorce  d'arbre  cornue 
avec  beaucoup ;d' art;  ils  méprisèrent  tout  ce  qu'onieur 
offrit  à  manger ,  &  montrèrent  une  grande  crainte  des 
canops ,  auprès  defquels  ils  faifoienr  des  poitures  d'un 
homme  effrayé,  apparararoent  pour  avoir  vû  tirer  quel- 
.  ques  navires  en  relâche.  En  effet,  un  officier  de  Brunet 
jn'araconté  qu'ayant  tué  une  mauve  d'un  coup  de  fiifi>  . 
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3es  làuvages  fe  jettèreht  tous  par  terre  d'effroi.  1712. 

A  l'eft  de  fa  baye  Valentin  la  marée  nous  devint  con-  swc  v>- 
traire  avec  des  raffoles  ôc  des  grains  épouvantables.  De- laK1,u 
puis  le  tffi  degré  jufqu'au  57',  nous  n'avions  point  eu 
de  ventd'efl:,  &  prefque  plus  de  beaux  jours;  maïs  un 
tems  variable  &  embrumé,  i 

Le  vent  vint  ici  aufud-eft,  fie  nous  en  profitâmes 
pendant  24  heures ,  contèns  de- fouffrir  un  froid  cuifant 
qu'il  nous  donnoit ,  &  le  cahot  d'une  mer  terrible  ;  mais 
qui  nous  pouffoit  à  routé.  Nous  avions  gtandepeur  par 
cette  brume ,  ce  grand  vent  fit  cette  greffe  mer ,  de 
rencontrer  durant  la  nuit  les  ifles  Bameveh ,  que  quel- 
ques manufetits  placent  par  wa:.  lat.  Le  17  mai  après 
minuit  on  vit  un  météore  inconnu  à  tous  nos  naviga- 
teurs :.'cetoit  une  lueur  différente  du  Feu  S.  Elme  ,  & 
d'un  éclair,  qui  dura  environ  une  demie  minute  ,  &  fit 
fentir  quelque  peu  de  chaleur.  Certe  nouveau-é  dans  le 
froid  &  par  un  grand  vent,  intimida  la  plupart  des  nôtres 
qui  fermèrent  les  yeux;  ceux -là  n'en  parlent  que  comme 
d'un  éclair  dont  le  brillant  fe  faifôit  fentir  ..même  au 
travers  de  la  paupière  ;  les  autres  plus  hardis  affuroient 
avoir  vu  un  globe  d'une  clarté  bleuâtre  &  très-vive  d'en- 
viron trois  pieds  de  diamètre  »  qui  fe  dïlfipa  entre  les 
hauts  bancs  du  grand  hunier.  .>  -  . 

.  Tout  le  monde  crut  que  c'étoit  un  préfage  de  tem- 
pête; cette  prophétie  ne  m'accommodoit  point,  le  tems 
étoit  alfez  mauvais  pour  en  appréhender  un  pire  ;  Car 
outre  qu'il  étoit  froid  ,  la  mer  extrêmement  mâle  & 
greffe ,  nous  avions;les  vents  debout ,  ce  qui  nous  obii- 
geoit  de  louvoyer  &  revirer  de  bord  à  tout  moment,  fans 
pouvoir  rien  gagner  en  longitude  :  cependanr  les  rrois 
Tan.  11.  D  d 
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'  i7rï,"'  jo««  futvàftS  beiiiwat  pus  pOTSr&-tm<ttims  pte&daïnfc 

leil  në  S^tfleW  poére  fiir  rrotse  WoWaoa.  Je  commençais 
'tk>nc#ior6  ■fe*e|fl8^del,rfpérB^^treT»cn*twt,h!*S' 
de-ces  affreux  parages,  pui^trejoo«8>avaonsi3àp«ffié<ile 

iejBtteî'^ieMiâi»'fot;ndspœ  ^  beMeufeiwMifc  k  «ampéte 
■We  dM»"!qW'!ft¥îli»iw<fS'  iLa  nuit  du  a»,  juin  nous  mîmes . 
iffie  "jBSUf'ûOiHmeJUtie  faK&e  oewrir  dçpuis/ia  girouette 
■a^ncirtifeB-,  jafgti'îiu .  arfBew-ides  iiams  kines  ■où  eHe  fir 
<ftftm.-*&tya.<(*n  «m  -jf«hMt,  XK^.qpat 'fprV«c/.  &fc«OiB  £»- 
-Ries-f<5rt  :fejpBfe.'de  wïMarten^csrçuame  dîmes  -prûtit . 
*  .queuta  rfé  le'pstfi^ 

ha*«t^ti8^fpr«SKiwc  à«dle  AftcterGoos,- 
;qUi'fe'ff£*mtoîtn^attritt)rtis  fjofte.iei,,  & .'qac  jîoub  asiioiis  • 
'^^3àmi*^arft:i^nœL'qB,'d'fe,-ïBOi!itoit  -la  coœ  ..de*. 
^tagoift'éeW&'Jrtfues  tsop-àdtoiieftpfflT*ppwa  auiBnffrl.  - 
WdVtOMIle^tl^.  îMalo  étoœnt  :fott -M<m  * Dirigées  da ■.,<*■■ 
**êtéi#errienc  .jufq^au-déiEBic^ieile Mahe,,  ■( 
•  -fij';  )':f)epiiis-ÎSfJpï'dcute  ^d'elles  zysnt  pû  l'are  îptme 
ite"  cspjMôBil*la'c«n(e  da'Ghiii.-  I^-là  •w:eirt,-rj«e  îles 
uns  mettenrioo  iîeues ,  te  ;'aùttts  ^r©  »a  $o-àa  ditm'n  ■ 
au  -cap  iiDrn.-TCevrfiiîifl  y .  a  de  -sûr.,  tMtt-lpBd&ttap&tfà 
■que  v'ees  ytf'.  >fo&>mt<ffos$  au  liietKquerles  rentes  impri*  ■ 
3»^âsd8**Bttemià;pEèstde -f#>*. 

^ites^mitangéik  côte  de&eméec&côxé  ; -Ja- piudéace, 
«e  veut  pae-qu'oa  s'y  expofe.,  ^.Jes-rents^ylontuèfr! 
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violera  &  jettent  à  h  côte.  H  y  a  néanmoins  va  ctnal  , 
par  où  l'on  pourroit  rentrer  dans  le  détroit  de  Magellan. 
Ilrut  démuvwpathjzardle-ay  mai  1715.  pw.ua«tar-.  . 
tane  nommée  la.  Sainte  BorA*. 

Non  -  ièotement  les  cartes  de  Pïetet  Goos  mettent 
une  fois  plus  de  diftance  qu'il  n'y  en  a  du  détroit  au 
cap-Horn,  elles  reculent  au0i de  jslieuesà  ioueflplus 
que  les  nôtres  l'U\t  Biege  faaém,  »  cac  notre  Marie  Me  r-™*- 
fe  «©«va  défias,  loriqu/elk  s'ea  feifeit  a  4oUenes&à 
deux  degrés  plus  au  fudi  à  moins  cependant  qu'elle  ne 
fe  fait  trompée  en  prenant  les  itflei  Barxsveù  pour  Ra- 
iw*p*t-  En  général  tout  navir»  q»i  veut  doublet  le  cap 
HorûioWt  toujours  prendre  du  fud  *  de  l'oued  la  moitié 
plue  q&'U  ne  croit  en  avpiï  befoin.  Les  vents  &  les  coh- 
rans  le  feront  affea  reculer*  Pour  nous,  nous  fûmes  heu- 
reux ,  lotfque  rious  apperçùraes  la  terte  du  Chili ,  qu'elle 
ne  ilt  pas  embrumée  i  car  wws  alïiana  bous  jetter  fur 
«ne  pointe,  non  loin  de  l'embouchure  de  la  rivière  de 
BaJdavia.  La  Mode  atteta 'jufteftuiUàBaldaviji  fut  les 
cartes  de  Pieter  Goos ,  ce  qui  fak  voir  qu'elles  font  bien 
dreffécsdececôté-là.  (*)  .... 

La  cote  Magelianique  de  Poueft  entre  Je  détroit  de  Ma*  b^™°f  £ 
geKan  &  l'ifle  Chiloë »  eft  habitée  pa*  des  Indiens  nom-  t™*0«i-" 
niés  Chats.  Ils  font  tout  raids,  quoique  dans  un  .climat  %%£J£ 
fort  froid ,  &  parmi  les  montagnes  :  ils  fe  couvrent  feu- 
lement d'une  peau  coupée  en  quatre"  fans  autre  façon , 
dont  Us  fe  eroifent  deux  coins flul'eltoaujcl)  :  des  deux 

(*)  'Mais  puifqu'îlfès  Bieiteni  h   dédfïTnetrE  en-cet  endroit  qu'on  ne 
Ctîte  oppoJîe  dei  Paiageei  de  60  M  endonso,  &  que  plufieurj  caria 
.lieuet  plus  i.lWS  gu'il  M  fut,  il  celtefwort  uacé  U  un»  magell»- 
-t'fnfiiitde-làquela  point*  du  eoraJ-    nique  trop  étroits  en  longitude. 
nentd-A«érisHe.,i  ta. limait  plus 

X)  d  ij 
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autres",  l'un  leur  vient  fur  la  tête,,  6c  l'autre  leur  tombé 
en  pointe  fur  le  dos.      ■  •  ■■  >■■ 

ctej  p..  ....  Plus  avant  dans -les  terres  eft-  une  autre  nation  d'In- 

diens  géans ,  qu'ils  appellent  Càucàktus  :  comme  ils  fout 
amis  des  Chonos,  il  en  vient  quelquefois  avec  eux  jus- 
qu'aux habitations  efpagnoles  du  Chiloë.  Dom  Pedrô 
Moliha  quï-avoit  êt&  gouverneur  de  cette  ifle,  cVquel- 
■-.-■>    qu'autres  témoins  :  oculaires  da  pays,  m'ont  dit-qulls 
avoient  approchant  de  quatre  varres  de  haut ,  c'eft-à-di- 
re>,  de  p  à  i  q  pied  :  ce  font  ceux  qu'on-  appelle  Patagons- 
quihabitent  laeôte  de  l'eft  de  la  terre  déferre  dont  les 
anciennes  relations  ont  parlé  ;  ce  que  l'bnaenfuâte  traité, 
de  fafcle-,  parce  que  l'on  a  vû  dans  le  détroit  de  Magellan 
des  Indiens  d'une  taille  qui:  ne  furpaffoit  point  celle  des- 
■  autres  hommes  :  de&  ce  qui  a  trompé  Froger  dans  fa  re- 
lation du  voyage  de  M.  de  Gennes  :  car  quelques-  vaïf- 
feaux  ont  vû  en  même-  tems  les  uns  &  les  autres.-  En 
?T*t  170*.  an  mois  de  juillet  ,  les  gens  du  Jacques  S.  Malo 
"'  qne-commàtïdaitMàrifitO'i.,  virent  fept'de  cesgensdans 
'      's  ;;t  la  baye  Grégoire.,  fur  le- Continent  d'Amérique  à  la  fe- 
Bu.^..™'  conde  entrée  du  détruit  de  Magellan.;  un  peu  au-delà 
de  la.  baye  de  Pofr-ficn.  Ceux  du  S.  Pierre  deMarfeille> 
.   '.commandé  par' É^7^d«.  dé  â.Maio  en-virent-fixvparmi 
lefqueis  U  y'en  ayoit  un  qui  portoiï  quelque  marque  de 
diflinfliory  pac-  deflus-les  autres  ;  fes  cheveux  étoient 
fAiés  dans  une  coë&ïi  de  filets  faits  deboyaux  d'oifeaux  ; 
avec 'des  pluittes  tout  autour  de  la  tête.  leur  habit  étoit 
un  fie  de  peau  dont  le  poil  étoit  en  dedans  :  le  long, 
du  bras  dans  la  manehej  Usinaient  leurs  carquois.preins- 
de  flèches ,  'donc  ils  leurs  donnèrent  quelques  -  unes.  & 
leur  aidèrent  à  échouer  le  canot;  les  matelots  leur  offti- 
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rent  du  pain,  du  fin  &  de  l'eau-de-vie  ;  mais  ils  re-  "T^TâT" 
fusèrent  d'en  goûter.  Le  lendemain  ils  en  virent  du  bord 
plus.  de.  deux  cens  attroupés.  Ces  hommes,  quoique 
plus  grands  ,  font  plus  fenfibjes  au  froid  que  les  autres  ; 
car  les  petits  n'ont  pour  habit  qu'une  fimple  peau  fut  les 
épaules.  '    *    -  -i 

Ce  que  je  viens  de  raconter  fur  le  témoignage  degens 
dignes  de  foy ,  eft  fi  conforme  à  ce  que  nous  lifohs  dans 
les  relations  des  plus  fameux  voyageurs ,  qu'on  peut,  ee 
me  femble ,  croire  fans  légèreté ,  'qu'il  y  a  dans  cette 
partie -de  l'Amérique  une  nation  d'hommes  d'une  gran- 
deur beaucoup  au  -  deflus  de  la  notre.  Le  détail  du 
tems  &  des  lieux ,  ôt  toutes  les  circonftances  qui  accom- 
pagnent ce  qu'on  en  dit  ,  femblent porter  un  caracïère  de 
vérité  fuflifant  pour  vaincre  la-prévention  naturelle  qu'on 
a  pour  le  contraire;  La  rareté  du  fpeclacle  a  peut-être 
eaufé  quelque  exagération  dans  les  mefures  de  leur  tail- 
le ;  mais  fi  l'on  doit  les  regarder  comme  eflimées  &  non 
pas  ptifesà  la  rigueur  ,  on  verra  qu'elles  font  très- peu 
différentes  entr^elles.  (*)■       -  . 

;  .Nous.repartîmes  de  la  Conception  au  Chili ,  pourreve-  « 
nir  en  France  ipar  la  même  .route  ,  le  13  février  17  j  ^.  F"r'"' 
Nous  forrînies  du  porr  avec  trots  autres  vaifïeaux  de  S. 
Malo  ,  qui  malgré  la  parole  donnée ,  lors  même  qu'ils 
fçavoiènt  que  nous  n'étions  pas  fi  .bons  vorliers  qu  eux, 
nous  abandonnèrent  avec  la  malhonnêteté  originelle  des 

('}  Frf:'iïr  rspporti.- J!krr=  temoi-  "forment  un  corps  de  preuïe  univo^ 

gnagesdes  anciens  navigateur!, dï>nt  que,  ar  cju'aiirès  les  avoir  JÛi,  il  de. 

onalù  les  reteiions.dans  le  IJ.  S:  le  vint  difficile  de  révoquer  en  d<m& 

III.  livrcde  et:  ouvrage:  on  les  ver-  l'exilîeni  e  de  peuple  gé.inr.  Ceitenu- 

ra  ci-aprcsioui  rafTemblt-s  fo::s  i;n  '  ticre  fri-             en  p-irritulici  ens 

«émecoup-d-œil.lteft «emin  qu'ils  leV-li»^.       ;    -"'j  -<t : 
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"171^"  Mataums  dans  la  mer  antarctique  vers  f8°.  40'.  dans  h- 
plus  fotrc  navigation  du  monde,  où  nous  les  avions  fui- 
•  visj  lorfque  nous  pouvions  paffer  en  toute  fùreté  an 
moins  40  lieues  plus  au  rterd  abréger  notre  route  de 
fix  jours,  fans  pénétrer  fi  avant  dans  ces  rigoureux  cli- 
mats, où  l'on  a  beaucoup  à  fouffrir,  ôc  où  l'on  peut 
^trouver  des  dangers  i imprévus.  En  effet,  pendant  que 
nous  étions  occupés  à  les-chereber  parmi  la  brume ,  nous 
ei«H  .i  rencontrâmes  le  i)  mars(  jS0.  jo'.Âw.api0.  38'.  long.) 
l*  ' r"  une  glace  qui  pouvoit  avoir  au  moins  200  pieds  de  hau- 
.teurhors  del'eau,  &  plus  de  trois  cablures  de  long.  On 
la  prit  d'abord  pour  une  ifle  inconnue;  mais  le  tems 
•s'étant  un  peu  eclaircl,  on  reconnut  diftindtement  que 
c'étoit  une  glace,  dont  la  couleur  bleuâtre  reiïembJoit  ' 
en  quelques  endroits  à  une  fumée  :  les  petits  morceaux 
de  glace  que  nous  vîmes  auffi-tôt  flotter  tribord  &  . 
bas  -  boed  du  vaiffeau  ,  ne  laifsèrenc  plus  lieu  d'en  dou- 
ter. 

Nous  étions  en  calme  dans  une  mer  fort  mêlée ,  &  à 
peine  un  peu  de  fraîcheur  nous  eut  fait  faire  deux  lieues 
que;  nous  vîmes  un  autre  banc  de  glace  beaucoup  plus 
haut  que  le  précédent ,  qui  paroiffoit  comme  une  côte 
rangée  de  quatre  à  cinq  lieues  de  long  ,  dont  nous  ne 
vîmes  pas  bien  le  bout  dans  la  brume.  Alors  juftement 
effrayés  d'un  péril  fi  peu  attendu,  nous  regrettions  le 
beau  tems.  que  nous  avions  perdu  ,  en  fuivant la  ridicule 
navigation  des  infidèles  Malouins  ;  heureufement  tes 
vents  fraîchiffans  à  loueft ,  nous  permirent  de  tirer  au 
nord,  6c  dans  moins  d'une  heure  de  tems  nous  ne  vîmes 
plus  de  monceaux  de  glace. 
Rn^ne     Quoique  ces  garages  ayent  été  fiéquewés  depuis 
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quatorze  ans  en  toutes  fuifons ,  très  -  peu  de  navires  ont  ,71,|, 
trouvé  des  glaces ,  aïnfi  l'on  ne  s'en  déficit  point.  Le  ru  i«  ei»- 
feul  vaûTeau  commandé  par  Forée  avoit  rencontré  en  ***" 
1708.  an  grand  banc  comme  une  côte..  Nos  camarades 
même ,  qui  en  pinçant  le  vent  avoient  gagné  à  l'efl  ,  n'eu- 
rent pas  connoiflance  de  celles  que  nous  avons  vues  ; 
mais  ils  affûtent  en  avoir  trouvé  un  gros  monceau  par 
les  £4°.  Cette  rencontre  doit  fervîr  d'à vertiffe  ment  à 
ceux  qui  entreprennent  de  palier  ce  cap  de  Hom  en 
hyver ,  comme  nous  l'avons  fait  en  venant  d'Europe , 
parce  que  la  longueur  des  nuits  &  l'obCcurité  des  jours  ne 
donnent  pas  lieu  de  les  éviter  facilement.  Peut-être  aulfi 
que  l'automne  eft  la  la  il  on  la  plus  dangereufe ,  parce 
qu'alors  les  glaces  fe  rompent  &  fe  détachent  par  le  peu 
de  chaleur  qu'il  a  fait  pendant  l'été  :  néanmoins  comme 
elles  font  extrêmement  épaiffes ,  elles  ne  doivent  plus  fe 
fondre  jufqu'à  l'été  fuivant  ;  car  cette  hauteur  qui  paroît 
hors  de  l'eau,  n'eft  que  le  tiers  de  la  vraie  épaiffeur  dont 
le  relie  eft  dedans. 

S'il  eft  vrai,  comme  plufieurs  le  prétendent ,  que  les  tork"<*- 
glaces  ne  fe  forment  en  mer  que  de  l'eau  douce  qui  du  porTS- 
coule  des  terres,  ilfaur  conclure  qu'il  y  a  des  terres  vers 
le  pôle  auftral  ;  mais  il  n'eft  pas  vrai  qu'il  y  en  ait  plus 
au  nord  que  les  £4°.  de  latitude  dans  l'étendue  de  plus 
de  200  lieues,  depuis  les  30;°.  long,  jufqu'au  2800; 
car  cet  efpacea  été  parcouru  par  différons  navires  que 
les  vents  ont  contraints  de  courir  beaucoup  au  fud ,  pour 
doubler  le  bout  des  terres  ;  ainfi  ces  Terres  auftrales 
qu'on  avoit  accoutumé  de  marquer  dans  les  anciennes 
cartes,  font  de  pures  chimères,  qu'on  a  fagement  effacé 
des  canes  nouvelles  ;  mais  quoiqu'on  air  fupprimé  ces 
î 
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~ _j  —  faunes  terres ,  on  a  encore  remis  le  détroit  de  Brouvt» 
qui  n'eit  pas  moine  une  imagination  que  les  Terres  auf- 
trales  i  car  tous  les  navires  qui  ont  pafié  à  l'eft  de  la  terre 
des  Etats,  n'ont  eu  aucune  eonnoiffance  d'autre  terre 
plus  à  l'eft,  foit  à  vue  de  terre,  foit  au  large ,  où  paf- 
fent  prefque  tous  les  vaifleaux  qui  reviennent  de  la  mec 
du  fud  ;  nous-  mêmes  nous  avons  fans  doute  paffé  dans 
ces  parages. 

Enfin  il  y  a  bien  d'autres  erreurs  â  corriger  pour  les 
terres  connues  qui  font  très  -  mal  placées ,  tant  en  long. 
longue  qu'en  ht.  comme  je  l'ai  déjà  remarqué  fur  la  latitude  du.' 
^.pHo",.  cap  Horn,  quoique  fa  longitude  ne  foit  pas  pofirive- 
ment  connue»on  peut  la  régler  depuis  îia^.àîiîV 
du  premier  méridien  de  l'ifte  de  Fer,  au  lieu  de  îoj0. 
ou  îo6°.  comme  le  difent  les  cartes.  De-Ià  vient  la  fàuf- 
fcté  du  giiTement  de  la  côte  ,  de-ià  jufqu'au  eap  des  Pi- 
liers. La  plupart  des  cartes  la  marquent  comme  incon- 
nue par  une  ponctuation  :  mais  aujourdnaj ,  quoiqu'on 
ne  foit  pas  bien  informé  du  détail  ,  on  coonoît  au  moins 
le  giffement  principal. 

Toutes  ces  considérations  m'ont  engagé  à  drefler  une 
nouvelle  carte  de  tous  ces  parages ,  où  l'on  verra  quel- 
ques nouvelles  découvertes.  J'ai  marqué  plufîcUM  iflo- 
tes  peu  connues  au  fud  delà  terre  de  Feu:  dans  cette 
v<*â*    même  terre  le  volcan  que  le  vaiffeau  du  S.  C&rme/iry 
ëaiiauat  a      en  171a,  &  le  panage* par  où  le  hasard  fit  débou- 
séomv  1ucr  ^n  détroit  de  Magellan  le  S.  Moroznt  commandant 
tf-dn dtîrtfjr  la  Sainte  Barbe\e  ij  mai  1713-  Cette  tartane  fortant 
b^*1""».  de  la  baye  Elisabeth  prit  le  canal  ordinaire  pour  la  ri- 
IouAccn    vière  du  Maffacre ,  &une  ifle  voifinepour  l'ifle  Bauphine; 
«  "u-T  on  la  rangea ,  &  une  heure  après  l'avoir  dépariée ,  ils  fe 

trniîi'prf.nr 


*aux  Terres  austbaiïs.  Liv.  IV.  217 
-trouvèrent dans  un  grand  canal  plein  d'iflots  vcis  le  fud,  171^. 
où  ils  s'égarèrent &■ mouillèrent  fuï  iS  brafles.  Le  3.6e. 
-mai, ils, furent  dégages  des  terres  à  J4>°.  20'.  lot.  près 
d'un  ifiot  au  fud  d'une  grande  ifle ,  dont  la  pointe  S.  E. 
-fut  nommée  cap  JIW.  L'illot  eft  un  rocher  comme  une  Cl*Noi[ 
tour  extrêmement  haute;  il  y  en  a  un  petit  à  côté  à  peu 
près  de-même.  Jlferoit  jmpoflible  de  manquer  ce  canal, 
en  le  cherchant  par  fa  latitude  fur  des  marques  fi  fingu- 
lières.  Les  gens  de  l'équipage  difent  qu'il  y  a  beau 
fond,  &;que  dejjros  navires  y  peuvent  paffer  fans  rif- 
.que,  étant  large  d'environ  a  lieues.  C'eft  peut  -  être  Je 
même  que  M.  de  Liile  dans  fa  dernière  carte  appelle 
Jchuchsé\  maïs  les  mémoires  angfoïs  qu'il  ma  montrés, 
plaçant  celui-ci  au  fud  du  capForward  f  on  peut  croire 
-qu'ily-adeux  détroits différens.  C'ef:  peut-être  auffi  le 
même  par  où  débouqua  un  bateau  de  M.  de  Gennes  ea 
\5$6.  , 

Si  j'aï  fupprimé  dans  cette  carte  des  terres  imaginai-  (e^™*" 
res ,  j'en  ai  ajouté  d'effectives  par  les  r  1°, Mu.  auxquelles  M^-minc 
j'ai  donné  ce  nom  à'ijles  Nouvelles  ,  pour  avoir  été  dé- 
couvertes  depuis  l'année  1700.  la  plupart  par  les  vaïf-  Mil», 
.féaux  de  S.  Malo  ;*je  les  ai  placées  fur  les  mémoires 
du  Maurepas  &  du  S.  Louis,  vaiffeaux  delà  compagnie 
des  Indes  qui  les  ont  vues  de  .près,  &  même  ce  dernier 
y  a  fait  de  l'eau  dans  un  étang  que  j'ai  marqué  auprès  du 
port  de  S.  Louis  1  l'eau  en  Âoit  un  peu  touffe  &fa.de , 
au  refre  bonne  pour  la  mer.  JJun  &  l'autre  ont  par- 
couru différens  endroits  ;  mais  celui  qui  les  a  côtoyé  de 
plus  près,  a  été  le  S.  Jean  -  Baptïfte  commandé  par 
Doublet  du  havre  qui  eherchoit  à  pafler  dans  un  enfon- 
cement qu'il  voyoir  vers  le  milieu^  -mais  ayant  reconnu 
Tom.  Il  E  e 
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,J?I.    «ta  ïfies  taflès  prefqne  à  fleur  deau  /  il  jugea  à  propos 
•âe  tevirer  de  feottl  ;  ■ceHe  fuiïe  Gifles  ^ont  celles  que  M. 
bouquet  de  S.  Mal»  découvrit -,  &  qitfl  appelia  du  nom 
m*  xkà-  gAniean  fon  armateur. 

Les  r^es  que  j'ai  tracées  feront  voir  ie  giffemenrde 
-ces  terres, par  rapport  au- dotroir  deie  Maire,  d'où  for- 
.toit  le  Jean-  fiaptifte.ioifqu'îMes  vit  î  &  par  rapport  à  la 
terre  des  'Etats ,  dont  :les  deux  autres  ayoiem  eu  -con- 
inoifiaflce  avant  que  de  les  trouver. 
m™™-    l,a  partiedn  nord  de  ces  terres  qui  eft  ici'fous  le  nom: 
1vmL£  -êetâts  de-  l'Affomption ,  a  été  découverte  le  itf  juillet 
dZ'"  *  l'année  J7ûg.  psi  Parie,  de  S.  Mato,  qui  lai  donna, 
iw™.     te  ikhïi  du  vaiffeau  qu'il  moBtohv  On  la  croyon  une 
■nouvelle  tette^loigné'e  dfenvirrm  tôt)  lieues  à  Teït  des 
jfles-doirt  je  parie  ;  -mats  'je n'ai  point  fait  de  difficulté 
de  la  joindre  aux  autres ,  'fondes  fur  des  «Liions  convain- 
cantes. (*)  . 
TeK«  js      Ce  font  fans  doute  les  m&wes  ïfles  -que  ;ïc :  chevalier 
Richard  Havkins  découvrit  en  rrpj ,  étant  à  l'cft  de  la 
côte  déferrepsr  les  ro°.  lai.  il  fat  jertë  pr  one-tempête 
furTine-terBe'rfMoîintie  ;  il  courut, le -long  de  cène  ïffe 
«ivirort  .60.  lieues ,  &  vit  -des  leuv  qui  lui  firent  juger  ; 
■«[uf«JIe 'Ëteit  habitée. 
BWM-  ..    Jofqu'kî  on  <a  appeîlé 'ces  tewes  lesifies  Sébaldes , 
parce1  r^'on  cToyoit;q«è!res-tKiis  qui  portent  ■  ce  nom.; 
dans 'les  cartes,  éioientairrfi  marquées  à  vdlontë,  faute  : 
TÎbnecftnTTOiffance  plus'parfaitei  mais.le  vaineao com- 
mandé parte  iiéur  Brignm  de  S.  Màlo ,  les  a  reconnu  .• 
de;  près  par  un  beau  tems.en  171 1>  àfe  foitieJde  Rio . 
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Janeiro.  Ce  font  e&âivemeflt  trois  petites  iflss  d'envi-  tJll^\ 
Ton  demie  Mené  de  long ,  rangées  en  triangle  comme 
elles  font  marquées  dans  les  cartes  ;  ils  n'en  passèrent 
qu'à  trois  on  quatre  lieues,  &  ils  n'eurent  aucune  con- 
noiflaace  de  terre  »  quoique  par  un  tems  très  -  fin  ;  ce  qui 
prouve  qu'elles  font  (égarées  des  iflcs  nouvelles  au 
inoins  de  fept  à  huit  lieues. 

Enfin  après  nous  être  tirés  des  climats  froids  à  l'aide 
d'un  boft  vent,  fit  nous  être  arrêtés  au  Bréfil ,  nous  re- 
prîmes le  chemin  de  l'Europe  >  6t  vinmes  par  le  dé- 
troit de  Gibraltar  -mouiller  à  Marfeille  le  C*.  «oûtjjj™^' 

XL1 

1E  GENTIL  DE  LA  BARBINAISj 
En  171  %. 

ïmprtmé  à  Tans  ta  172e,  &  172$.  Bnajfon  III.  vol.  in 
la.  Ce  voyage  n'eft  pas  de  grande  importance  fur  l'objet  prê- 
tent ;  mais  il  èft  fait  en  ce  fiècle-  ci ,  5c  l'on  s'eft  preferit  k 
foi  de  ne  rien  omette  d«  relations  modernes,  plus  propres  à 
nous  représenter  Wtn  actuel  des  chofes. 


-ETant  partis  des  côtes  de  France  fur  la  fin  tPaeÙt  F^_"  fe 
1714?  avec  un  vaiffeau  équipé  par  des  armateurs  ,  pour 
aller  faire  le  commerce  au  Chili ,  &  enfuïte  à  la  Chine: 
vers  les  premiers  jours  de'iarmee  fuivante-,  nous  eûmes 
connoiffance  de  ht  côte  deTerre  des  Patagpns,  puis  de  la 
terre  de  Feu  &  du  cap  Vierge.  Notre  pîldte  Vimffginant 
■voir  derrière  ce  cap  k  détroit  ■de  le  Maire,  entra  dans  un 
Eeij 
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'  171/"  cu^s'*"&c'rempl'  d'écueils,  où  nous  pênfârrtes  périr  ,  6É 
dont  un  vent  impétueux  8c  toun- à-  fait  contraire  ,  ne 

ti.Tafb  m>us  'a^a  **3Itir  <laiv€cna  danger  inHni.  La  terre  de 

icircde&u..  Feu  n'eil  autre  chofe  qu'un  nombre  confidérable  d'illes 
très-hautes ,  peuplées ,  félon  l'opinion  commune)  de  naj 
tiens  fauvages  &  barbares.  Ce-  climat  n'ayant "paS  Pap-i 
parence  de  rien  produire  d'utile  aux  va i fléaux ,  on  a  juf* 
qu'ici  négligé' de  le  découvrir  plus  particulièrement  :  il 
ivy  a  que  le  hafard  qui  nous  en  ait  donné  quelque  con- 
ijoifiance..  En  cette-  même  année  lyifj  un  vaifleau. 
françois.  aptes:  avoir  paiïé  le  détroit  de  le  Maire,  ne 
pouvant  plus  réfifter  à  la  tempête ,  fut  contraint  pendant 
toute  ia  nuit  de  s'abandonner  au  gré  des  .vents.  Le  ca- 
pitaine fut  fort  étonné  de  fe  trouver  au  lever  du  foleil» 
dans  un  port  que-  formoient-plufieurs  ides,  6c  de  dé- 
couvrir, autant  que  fa  vue  pouvoir  porter,  un  nombre: 
infini  de  rochers  ou  d'ifibts ,  les  uns  très^élevés  6c  cou- 
verts d'arbres-,  les  autres  bas  &  arides.  Il  y  refia  pen-v 
dant  quelques  jours  âTabri  de  l'orage ,  ôc  il  envoya  fa 
cbaioupevifrter  6t  fonder  tous  ,  les  paflages  :  -il-  auroit 
petatrêtre  pouffé  plus  loin  fa  découverte  j  mais 'le  défaut 
de  vivres ,  Ôc  plus  que  tout^encore  le  peu-de  curiofiré~& 
d'empreflement  qu'ont  les  capitaines  de  vaiffeaux  mar- 
chands j  pour  tout  ce  qui  n'a  point  une  relation  néceffai- 
-  re  Ôc'abfc4ue  à-lejr  commerce-,  fut  caufe  que  celui-ci , 
'fer  contesta -de  ceque-le  hafard  lui  avoit  fait  découvrir. 

s»  tM-  .  -Lesopjnions  font'différentefi  touchant  les  habitans  de 
ces  ifles.  Les  Efpagnols\dans  leurs  relations  les  traîtent- 
de  géans-.,  Se  les  François.;, -c'eft- à-dire ,  ceux  qui  ont, 
paffé  dans  les  mers  du  fud  parle  détroit  de  Magellan  „ 
durent  que  ce  fout  des  hommes ,  qui  paroiflent.à.laîvéri- 
+  »*3  ■ 
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té  robuftes,  mais  d'une  taille  ordinaire,  qui  vivent  1715.. 
comme  des  bêtes  ,  &  qui  malgsé  l'intempérie  &  le  froid 
du  climat)  vont  nuds ,  &  habitent  les  cavernes  des  mon- 
tagnes. 

L/i/le  des  Etats  fut  découverte  pat  les  Hollandois,  &  ^''J* d" 
c'eft  la  terre  la  plus  méridionale  dont  nous  ayons  eu 
connoilïance    elle  ed  inhabitée  à  càufe  du  froid  &  de  fa 
ftérilité.  Nous  paflames  ce  détroit  fort  heureuferoent  &  JJj™  *" 
en  très  peu  de  tems  :  il  a.  8.  lieues  de  longueur  ,  &  en- 
won  6.  de  largeur.  Les  courais  y  font  (i  rapides  ,  que 
fans'le  fecours  du  vent  on  peut  le  pafler  en  moins  de- 
deux  heures.  Ui*  vaifleau  peut  relâcher ,  quand  le  bc 
foin  eft  preflant ,  dans  un  petit  port  nommé  pondu  Dé-'  ^«  T>lE- 
ftr,  fitué-dans  une  des  iflesde  la  tecre  de  Feu ,  au  mi-  ute*, 
lieu  de  ce  détroit.;  néanmoins-  jufqu'à  préfent  peu  de-, 
vaifieaux  y  ont  relâché. 

Il  s'éleva  pendant  la  nuit  fuîvante  une  tempête  plus 
violente  encore  que  Civile  que  nous  avions  efluyée  pen- 
dant-le  jour;  mais.* nous  courûmes  moins  de  dangers 
ayant  eu  la  précaution  de  nous  éloigner  de  la  terre.  Nos 
voiles  furent  emportées' par  la  vent,  &  notre  vaiiTeau  fut 
pendant  huit  jours  le  jouet  des  flots.  Nous  allâmes  juG- 
qu'à  la  latitude  de  (S*  degrés  30  minutes  vers  le  fod  ;  (  ^f1  1 
nous- étions  dans  la  belle  faifon  &  au  milieu  de  l'été  :  ce- 
pendant je  n'ai  jamais  reffçntî  un  froid  plus  cuifant. 
Le  17  de  janvier  nous  remarquâmes  qu'il  n'y  avoît  que 
trois  heures.de  nuit  ,  ce  qui  nousconfoloit beaucoup; 
car  la  tempête  effraye  moins  pendant  le  jour,  que  pen- 
dant la  nuit,- ■  ■      ■-■  -  ^ 

Enfin  après  fix  mois  de  navigation  ,  après  mille  fatr-:  Ht  um 
gues-caufées  par  la  difette  d  eau  fit  de  vivres ,  nous  ar- 
E  e  ïïj 
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\'î'7tô\  rivâctfws  à.  l'iûe.  Saiate-  Marie,  à  dixlteues  delà  baye  de 
U  Conception  au,  ChiË.        ..  :  ?>.*,  ..  . 

Ju  *  mafS  1 7 1  tf- H0US  «partîmes  des  côtes  de  Guaura 
,dans  le  Pérou,  faifaot  route  vers  l'oueir- nord -oueft.. 
Les  eourans  font  très- rapide^en  ces  mers.  Le  foleil 
voyageait  ave^nouS;  immsJ'sy«wis  au  sienith ,  de  forte 
qui;  nous  ne  pouvions,  obferm  la  latitude.  Le  22*.  mats 
nous  crames  felon  nette  eftime,  Être  à  27;°.  long.  Je 
n'ai  jamais  refTenti  de  chaleur  plus  accablante.  Le  vent 
manquoït  abfolument;  il  recommença  de  fouffler  le  je. 
KiW  vi   ayjij  &  nous  reprîmes  natte  route.  Un  hi!x)u,  çhofo-cx- 

.i™.0"1  °  tr.afflFdiaaire  ,.v3nt  fe  pofer  fur  notre  mit  ;  on  le  mit  en 
cage,  où  il  vécut  15  jours  fans  manger;  au  bout  de  ce 
.terns  on  lui  donna  la  Wbetcé.  D'où  venoit  cet  oifeau 
gui  tt'jn  pas  coutume  .de  fe  "Trt  éloigner  de  terre  l  11 
falloit  qu'il  y  eut  quelques  ifles  autour  de  nous  ,  d'où 
un-  coup  de  vent-  l'avoir  ehaffé  en  pleine  mer.  Ce- 
pendant felon  les  cartes  &  l'opinion  commune  ,  les- 
iiîes  font  plus  à  ,1'eft  fit  plus  voifmes  du  continent,  de 
l'Amérique.  On  n'en  voit  point  en  faùant  cette  reute- 
ta<  a«  ii  e;,  feul JVÎ.  iA(  Bocage- àu  Havré-de-Grace  allant  du 
Pérou  à;  1»  Chine;,  décoavtit  le  vendredi  faim  à  a8o°. 

A  to"s*'  ^onS'  4t*  nord  '  g^^d  rocher  fort  haut  entouré 
d'un  banc  de  fable  auquelil. donna lenom d#2eàW« 
Tajtoa,  C'efl  Je  ^feul  morpeau  detiMce  qu'en  aiEencote 
appetçtr.  dans  cette  merau-dtJa:-  de  1»  ligue,  où  fàifant 
oirtm^t  cette  toute.  Parmi  les  différentes  efpcces  d'oileaui.  qui 

lc\"is  *  voWient  autour  de  notre  vaiffeau,  il  yen  avoit  un  plus 
grand  qu'une  oye,  dont  les  aîles  avoientfept  pieds  de 
longueur  d'»h  bout  de.l'aîte;à  l'autre,  U-aJé  bec  crochu 
■   &.garni  de  deux  rangs  depetits  dents  fort  aiguës  :  on  le 
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prenait  en  lui  jettant  à  la  mer  un  hameçon  coHvert  d'un  tjiÇ*' 
morceaa  definge  tiilléen  fijrmeiie'poiflbn.  Le  27*.tnBÏ  ** 
nous vîmes  ao-pornon  qui)  en  nageant  avecune  rapidité*- "*r* 
extraordinaire ,  donnoit  la  chafiè  aux  bonites ,  thons  Se 
dorades  :  comme  €  avok  une  longue -corne  à  la  tète  ,  & 
que  nos  plus  anciens  pilotes  n'aroîent jamais  rien  v'ft-de 
lermSf  able ,  oh  lui  -donna  le  nom  de  licorne.  Le  lende-  10* 
main  nous  abordâmes  à  1  ifle  de  Guari ,  où  je  defeen-  Gu,n" 
dis  à  terre  avec  le  capitaine  pour  atler  rendre  vilire  art 
viceroi.  •OnnousïttipQffèr  par  ni*  guichet  qui  ferpoit  de 
porte  cochère  à  fon  palais,  &  noue  entrâmes  fous  un 
pottiqne  ,  où  je  \îsqutflquesfulils  ,  fept  ou  huit  fonda- 
ches ,  des'lances ,  quatre  drapeaux^  untambour.  Qua- 
rante rddats  rangés  en  ftayefur  reicahér,  nous  reçurent  ' 
avec  toute  la  gravité  de  leur  n'anoit ,  Se  leur  officier  noue 
feiroduifit  avec  ua  ah-  de  'cérémonie  dans  l'appartement 
du  viceroi.  L'ak  •gay  &  content  >eîeii t;-ce  iwgneur  nous 
reçut,  nous  fit  juger  qu'il  n'ëtoit  pastiché  que  notre  ar- 
rivée lui  procurât-dû  pain&du  vin  ;  simiens  dont  il  nous 
avoua  qu'il  manq^it  depTirs'long-tems. 

deinotdeipa'laia-vous  aura  ■r«m-ette'parué,rrsnge,mais 
ïtfirtrt  que  vous f^acrûtz  quece/qui  s'appeïïeroit  chau- 
mière chez-vues Va  -dans  ces  colonies  le  titoe-de  palais  : 
cehiidorrtîl  s'agjteft  couvert  dVpaïHeer.  de  feuiMes  de 
rrtlmtér-,  &  cottfifte  eft  trois  faîles  -. :  îes  detM  r*wrrfiêres 
font  ;d<n*finees'<pouHe  -rteeroi ,  l'aurre  oit  xéTervée-pour  ■ 
one  troupe  de  jeunes  Indiennes  'qu'il  élevé-,  &  qu'il  fait 
inflrurreipar  charité..  '- 

Les  habitations  principales  font  jfgam,  j&ugux,  Afc  ,ni*  M- 
3&gues  >  mgate&Vmam.  ïl  y  a  devant-cette  dernière ,  ÏHT" 
une  raue  .ah;les  vaiffeatrx  jettent  l'ancre.  On^trOnve  en- 
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Jûf  eore  quelques,  autres  habitations  fur  les  montagnes  où.' 
fe  font  retifésle-s  Indiens  qui  n'ont  point  voulu  fe  fou- 
mettre  à  Ja  domination  efpaguole,  ou  qui  en  ontfécoué* 
le  joug  après  l'avoir  reçu.  :"  ;  ■ 

ito..  Les  naturels  du  pays  font  prefque  nuds,  &  afflîgés  de 
là  lèpre,  qui  eft.  une  efpèce  dé  niai  épidémique  parmi 
eux.  Leurs  eabanesfont  couvertes  de/euiHes  de  palmier 
conftruite  de.  gros  troncs  d'arbres ,  enclaves  -les  uns  dans 
les  autres.  Leur  manière  de  vivre efUrine  6t  misérable  ; 
mais  les  Efpagnols  qui  y  font  en  garnifon  font  encore 
plus  malheureux,  parce  qu'ils  font  jnoins  accoutumés 
flue  les  Indiens  à  ce  genre  de  vie.  Le  nombre  des  In- 
diens y  diminue  tous  les  jours,  &  de  quinze  mille  qu'ils 
-relroient  après  la  conquête,  à  .peine  en. compte  - 1  -  on 
aujourd'hui  quinae  cens.  <'  =;t;  ^j.'m 
u.  .  L'ifle  Marianne  .produit  du  ris  en  petite  quantité ,  & 
le  cocoeftla  nourriture  la  plus  ordinaire  de  cesjnfulai- 
res  :  ils  le  broyent  & i'arrofent  avec  du  vin  qu'ils  tirent 
du  -même  fruit.  Ils  ont  encore  plufieurs  autres  efpèces 
de  fruits;.  le  rima  quieft  de  là  .groffeur  d'unmelon,  & 
dont  la  chaït  eft  blanche  fr,  reffemble  à  la  pâte  d'orge  ; 
le.AVoa-qui-alafigare  d'ua  maron  d'inde,  &  dont  le 
noyau  aie  .goût  de  la  chateîgne.  Le  Jtica ,  Vijfouni  ,  le 
dago ,  font  d'autres  fruits  que  je  n'ai  jamais  vus  ail- 
leurs qu'à  Manamne  ,  fit  dont  pn  (e  kn  en  guife  de 
pain.  Tous  ces  fruits  é>ans  murs  ont  afiez  bon  goût  ; 
.mais  pour  les  manger  en' guife  de  pain  ,  il  .faut  iestuite 
fous  la  cendre ,  ôc  ne  pas  attendre  qu'ilsibient  jarvenus 
jjune entière  maturité.  ..  .  :  -v.^v- 
.  Il  y  a  garnies  ifles  plus  au  nord  (Je  Marianne  ,  dont 
lés  peuples,  quoique  fournis  à  kdqramatiofi  desJTpa- 
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gnols,  font  néanmoins  inquiets  &  turbulents  :  ces  ifles  |7,s. 
prifes  enfemble  fe  nomment  ïfies  des  Larrotis.  Toute 
cette  mer  eft  remplie  d'ifles,  depuis  ces  parages  juf- 
qu'aux  ifles  Moluques.  On  y  a  découvert  depuis  peu  les 
ifles  Pa/aos  ou  de  S.  André.  J'en  ai  une  courte  relation  Mm  t^oi. 
écrite  par  un  pilote  Efpagnol,  que  je  vous  envetrois,  fi 
elle  étoit  un  peu  moins  obfcure  ;  mais  elle  ne  patle  ni 
de  la  fituation  de  ces  ifles ,  ni  de  leurs  habitans.  Les  Ef- 
pagnols  de  Manille  veulent  pouffer  plus  loin  leur  dé- 
couverte j  ainli  nous  en  aurons  un  jour  un  détail  plus 
exact. 

Après  avoir  paffé  quelques  jours  dans  Tifle  de  Gua- 
liam ,  6c  fait  embarquer  les  provifions  que  nous  donna  le 
viceroi,confiftant  en  100  poules,  40  canards,  14 bœufs, 
6  moutons ,  8  cochons ,  &  quantité  de  légumes ,  nous 
levâmes  l'ancre  pour  faire  voile  au  port  d'Emouy  à  la 
Chine.  Après  un  long  féjour  en  cette  ville ,  6c  un  nou- 
veau voyage  au  Bréfil  par  le  cap  de  Bonne  Efpérance, 
le  30e.  mars  1718.  nous  mouillâmes  au  port  de  Viveros  *■<"*« 
en  Galice,  fur  les  côtes  d'Efpagne. 


Tm.  H. 


Ff 
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XL  II. 
ROGGEWIN, 

En  folynèfu  SC  ta  Aujlralafie. 

Ce  voyage  a  été  écrit  en  langue  franeoife ,  par  un  Allemand  natif 
de  Mcckiembourg ,  fergent  major  des  troupes-  embarquées  fur  la 
flotte  holtatifJoiiè  de  Roggewin;  imprimé  à  la  Haye  1735, 
II.  -vol.  in  >a.  Le  projet  de  cette  expédition  avoitéié  formé  par 
le  père  de  l'amiral  Roggewin  dès  l'année  1690,  Son  mémoire 
avait  été  bien  reçû  par  la  compagnie  des  Indes  occidentales  ; 
«Ile  avoït  dès  fors  ordonné  l'équipement  d'une  petite  flotte ,  mais 
les  brauitteries  furvcmies  emrr  ]*Efpagne&  ta  Hollande  empê- 
chèrent l'exécution.  Eoggw«i  le  fils  à  quiicn.  père  avoit  re- 
commandé en  mourant  de  ne  pas  perdre  de  vûe  une  chofe  G  im- 
portante, lapropofade  nouveau,  &  la- fit  adopter  par  la  même 
compagnie  occidentale  ,  à  fon  retour  de.  Batavia  ,.oi  il  avoir. 
été  confeiiler  de  la  cour  de.  j.uftice. 

S  U  r  un  mémoire  concernant  là  découverte  des  Tert- 
res auftrales  que  l'amiral  Rogge\ein  avoir  préfentéàla 
D^ut  ^  compagnie  des  Indes  occidentales  en  Hollande  ,  elle  fit 
X"é"      équiper  en  1721  une  petite  flotte  de  trois  vaifieaux.  dont 
le  commandement  fut.donnéà  l'auteur  du  projet.  La' 
flotte  partie  du  Texelle  ii  août  1721,  arriva  au  mois 
de  décembre  aux  ides  neuvesde  S.  Louis  :  ce  font  les  - 
M«  m»;- mêmes  que  j'ai  nommées  i  plus  haut  ifles  Malouines,.- 
!*"J:'-      découvertes  par  la  Roche  &  par  Beauchêne  de  Gouin, . 
Malgréceque  l'on  a  ditdu'détroitoùla  Roche  paffa  en- 
tre deux  grandes  ifles,  Roggewîn  crut  reconnoître  que 
cette  terre  n'ëtok  qu'une  grande  ifle  d'environ  aoolieues  . 
de  circuit ,  éloignée  de  So.du  continent ,  vis  -  à.-  vis  du 
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détroit  de  Magellan ,  fous  le  yae  parallèle.  I!  la  côtoya  1731." 
du  côté  de  l'orient ,  donnant  au  cap  le  plus  avancé,  le 
nom  de  Roveritkal  officier  de  vaiffeau  qui  l'avoit  apper- 
çû  le  premier  ;  6e  à  la  contrée  celui  de  Belgie  auftrale , 
parce  qu'elle  fe  trouve  dans  une  latitude  correfpondante 
à  celle  des  Pays-bas.  On  n'y  apperçut  ni  feu  ni  navire, 
ce  qui  fit  juger  qu'elle  étoit  inhabitée.  Le  pays  paroît 
fertile  &  beau  ;  il  eft  entrecoupé  de  montagnes  &  de 
vallées  chargées  de  beaux  arbres  :  la  verdure  étoit  char- 
mante par-tout,  &  comme  011  fe  trouv oit  alors  dans  la 
belle  faifon ,  on  y  aurait  félon  l'apparence  trouvé  d'ex- 
cellens  fruits  ;  mais  la  crainte  de  perdre  le  tems  favora- 
ble pour  doubler  le  cap  Horn ,  fit  que  l'on  remit  au  re- 
tour à  la  vifiter  ;  ce  qui  ne  s'exécuta  point ,  puifque  l'on 
revint  parime  autre  route.  Nous  dirigeâmes  notre  cour- 
fe,  dit  tau.ttu.ry  pour  paner  par  le  détroit  de  le  Maire. 
Pendant  cette  route  nous  vîmes  tous  les  jours  quantité  ] Wi&M'fe 
d'oifeaux  aquatiques  dont  la  plupart  étoient  d'un  plu-  ni^o. 
mage  brun.  Nous  vîmes  aufli  plusieurs  monflres  matins 
qui  nous  étoient  rout-a-fait  inconnus,  de  même  que  des 
baleines.  Entre  ces  monftres  il  y  en  avoit  dont  la  téte 
étoit  extrêmement  grotte ,  fur  laquelle  on  apperçevoit 
«ne  ouverture.  Quelques-uns  de  notre  équipage  les  pre- 
noient  pour  des  chevaux  marins  &  des  vaches  marines. 
Un  autre  poîffan  o,ue  les  Hollandois  nomment  diable 
de  mer  ,  nous  fuivit  pendant  quatre  femaines  entières. 

Nous  nous  donnâmes  toutes  les  peines  du  monde  pour 
le  prendre ,  mais  fans  fuccès.  H  avoit  la  queue  extrême- 
ment large,  le  corps  large  &  court,  8c  la  queue  longue 
comme  un  dragon.  Enfin  nous  arrivâmes  à  la  hauteur  de 
.cinquante  -  cinq  -degrés,  où  nous  ptéfunrâmes  n'être  pas 
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,721i  fort  éloignés  du  détroit  de  le  Maire.  Nous  prîmes  d'a- 
bord le  pays  des  Etats.,  &  entrâmes  enfuite  dans  ce 
détroit.  La  fureur  des  vagues  &  les  courans  des  eaux 
donnèrent  de  terribles  fécûufles  a  nos  vaifleaux ,  &  les 
jetrèrent  çà  ôc  là  ;  enforte  que  nous  craignîmes  beau- 
coup pour  nos  mâts  &  nos  vergues.  Nous  aurions  bien 
fouhaité  de  prendre  terre  ,  d'autant  plus  qu 'ayant  jetté  la 
fonde  5  nous  trouvâmes  le  fond  de  cet  endroit  de  bon 
iMtnii  <i=  encrage  ymais  le  gros  rems  ne  le  permit  pas  ;  ainfi  nous 
***"'■  panâmes  ce  détroit  qui  a  environ  dix  Beues  en  longueur 
d'un  bout  à  l'autre,  &  fix  dans  la  plus  grande  largeur.  Ce 
paflage  fe  fitàcaufe  du  courant  d'eau  d'une  vîteffe  ïn- 
croyable-Ces- mêmes  courans  au-delà  du  détroit,  joints 
au  vent  d-'oueft  qui  fouffloit  alors  >  nous  éloignèrent 
beaucoup  des  côtes  d'Amérique;  de  forte  que  pour  Être 
Anîrfti  furs  de  pouvoir  paflec  le  cap  Horn  ,  nous  cinglâmes 
vers  la  hauteur-  de  foixante  -  deux  degrés  fie  demi.  Jet 
nous  eiimes  pendant  trois  fèmaines  de  iuiie  des  tempê- 
tes terribles  d'oueft ,  accompagnées  de  grêle  ,  de  neige 
&  de  froid.  Nous  appréhendâmes  que  la  violence  des 
tempêtes  pendant  les  brouillards ,  ne  pouffât  nos  vaif- 
feaux  dans  les  glaces  ;  dans  ce  cas  -  là  il  eut  été  prefque 
impoffible  d'échapper  au  nauflrage.  Pendant  un  rems 
clair  fie  ferain  ,  nous  n'eûmes  prefgue  pas  de  nuit, 
puifque  nous  étions  ici  au  milieu  du  mois. de  janvier, 
&  par  conséquent  dans  les  plus  Ieng  jours  d'été.  Le 
capitaine  Davids  anglois  étant  obligé  ,  il  y  a  quelques 
années,  de  naviger  jufqu'à  la  hauteur  de  Soixante- trois 
degrés,  fon  vaifleau.  fe  trouva  tellement  engagé; dans 
ces  mont-gnes  de  glaces ,  qu'il  le  ctut  perdu.,  a  in  fi  que 
rapporte  \faner  dans  fa  description  du  détroit  de  Davis. 
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Ces  montagnes  de  glaces  qu'on  peut  déjà  voir  lorf-  17^, 
qu'on  eft  à  ia  hauteur  du  cap  Hom,  prouvent  que  les    r'lj,t'  ™" 
pays  du  fud  s'étendent  aufii  bien  jufques  fous  leur  pôle,  ,™ 
que  les  pays  du  nord  fous  le  nôtre  ;  étant  certain  que  ces 
glaces  ne  peuvent  ,  pour  ainfi  dire ,  pas  croître  dans  la 
mer ,  ou  s'y  former  par  le  froid  ordinaire.  Il  faut  donc 
dire  qu'elles  font  caufées  par  la  force  des  courans,  &  les 
vents  froids  qui  foufflent  des  golfes  &  des  rivières.  De 
l'autre  côté ,  il  n'en  pas  inoins  certain  que  les  cour-ans 
qu'on  voit  dans  l'océan  viennent  tous  des  embouchures 
des  rivières,  lefqueiles  tombant  d'un  continent  un  peu 
élevé ,  &  fe  jettant  dans  la  mer  avec  impétuofité ,  con- 
fervent  ce- cours  impétueux.  Roggescin  entré  dans  la  mer 
du  fud,  vint  à  i'ifle  Moclui  que  les  habitans  avoient  tout-  int  Moc1"- 
à-fait  déferrée  depuis  peu,  pour  fe  retirer  fur  le. conti- 
nent :  de  f  ;rte  'jue  cette  iile  où  l'on  pourroit  faire  un 
bon  établillèment  d'entrepôt,  étoit  alors,  &  eft  peut- 
être  encore  aujourd'hui  au  premier  occupant  ;  puis  il 
vint  aux  côtes  du  Chili  &  à  Jean  Feruand  ,  d'où  il  alla 
clierclier  la  terre  de  Davis  à  28".  lat.  2j  1  long,  mais  à     T,rrs  * 
fon  grand  étonnement  il  ne  put  jamais  la  trouver.  11  umt*. 
S'imagine,  que  le  giffement  de  la  plupart  des  côtes  des 
Terres  au  (ira  les  eft  tel  que  le  vent  de  nord-oueft  en 
détourne  toujours,  Se  empêche  de  les  appercevoir,  êt 
que.  c'eft.  la.  raifort  pour  laquelle  elles  reftent  fi  long-tems 
inconnues.;  mais  fi  nos  cartes  ne  font  pas  fautives ,  elles 
nous  indiquent  une  caufe  plus  vraifcmbiable  de  fon  er- 
reur., erinçe  qu'il  chercha  la  terre  $o  degrés  plus  à  l'occi- 
dent qu'elle  n'eft  en  effet.  , 
.  Le  fi.  avril  1722.  les  Hollandois  ayant  navigé  douze 
degrés  de  plus  à  l'oued  ,  trouvèrent  une  terre,  qu'ils. 

F  f  iij 
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"itmT  nommèrent  l'iile  de  Pâques  ;  car  c'étoit  le  jour  de  cette 
vct«v-  fête.  La  relation  de  Roggewin  la  marque  à  280.  &  demi 

fcWï't'i * 2 39' lottg-  '• fl  ceia  eft  vrai >  ce  Peut  êtte  une  des  ifle? 

Je  r«  habi-  autrefois  vues  par  Fernand  de  Quiros  ;  mais  je  ne  fçat 
pourquoi  cettc'ifle  de  Pâques  dans  la  carte  de  M.  Buachej 
la  feule  où  je  l'aye  vu  marquée ,  fe  trouve  à  31°.  lot. 
278°.  long,  ce  qui  fait  près  de  800.  lieues  de  différence 
en  longitude  :  Ville  eft  d'environ  16  lieues  de  circuit. 
Lorfque  î'on  s'en  fut  approché  ,  lïn  des  habitans  vint 
au  -  devant  des  Hcllandois  jusqu'à  deux  milles  dans  un 
canot.  .11  ne  fit  aucune  difficulté  d'entrer  dans  le  vaiffeau; 
on  lui  do^na  d'abord  une  pièce  de  toile  pour  fe  couvrir; 
car  il  éroit  tout  nud.  On  lui  offrit  auffî  du  corail  6c  d'au- 
tres brinborions;  il  les  pendit  tous  avec  un  poiffon  fec 
au  col  ;  fon  corps  étoit  tout  peint  de  toutes  fortes  de 
figures  :  il  étoit  brun ,  fes  oreilles  étoient  extrêmement 
longues,  fit  pendoient  jufqu'aux  épaules,  apparamment 
qu'il  avoit  porté  des  pendans  d'oreilles ,  qui  par  leur  pe- 
fanteur  les  avoient  ainfi  allongées ,  comme  on  voit  pra- 
'  tiquer  la  même  chofe  parmi  les  nègres  du  pays  du  grand 
Mogol.  H  étoit  affez  grand ,  fort  &  robufte ,  d  une  phi-: 
fionomie  heureufejil  étoit  gai,  vif  &  agréable  engef-- 
tes ,  -fie  lotfqu'il  parloit.  On  lui  donna  un  verre  de  vin ,  H 
le  prit;  mais  au  lieu  de  le  boire,  il  fe  le  jetta -aux  yeux  f 
ce  qui  nous  furprit  beaucoup-,  8'aPameurde  la  relation. 
Nous  1'habiilâmes  enfuite,  6c  on  lui  mit  un  chapeau: 
-mais  on  voyoit  bien  qu'il  n'y  étoit  pas  accoutumé  ;  il  s'y 
prit  fort  -lourdement  ;  on  loi  donna  auffi  à  manger  ;  mais 
il  ne  fçut  fe  fervir  ni  de  cuillicres ,  ni  de  fourchettes ,  ni 
4e  coutéau.  Après  qu'il  fut  régalé,  on  ordonna  aux  mu- 
ficiefls  de  jouer -de  piuficure  fortes  d'ïnftrumens  :  h 
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fimphonie  lui  donna  beaucoup  de  gaieté,  &  chaque  fois  ,  ?3 ~ 
qu'on  le  prit  pat  la  main ,  il  commença  à  fauter  6c  à  dan- 
fer.  Nous  le  renvoyâmes  chez  lui  avec  tous  fes  petits 
préfens,  afin  q>ie  les  autres  puilent  fçavoir  de  quelle 
manière  nous  l'avions  reçu  ;  mais  il  paroiiïbit  nous  quit- 
ter à  regret.  Il  leva  fes  deux  mains ,  tourna  fes  yeux  vers 
llfle ,  6c  commença  à  crier  de  grande  force ,  en  profé- 
rant ces  paroles  :  odorrvga  !  oJorroga  !  il  eut  bien  de  la 
peine  à  fe  réfoudre  de  rentrer  dans  fort  canot  j  6c  il  nous 
fit  comprendre  qu'il  fouhairoit  qu'on  Je  ïaifiat  dans  no- 
tre vaiffeau,  &  qu'on  le  débarquât  enfuite  dans  ion  iiie.. 
Il  y  a  de  l'apparence  qu'en  faifant  fes  cris,  il  ait  imploré 
fondieu,  puifque  nous  vîmes  quantité  d'idoles  dreffées  ,IJol=f,lM 
fur  les  côtes.  Nous  demeurâmes  à  la  rade  toute  la  nuit.  """""** 
Le  lendemain  à  la  pointe  du  joui  nous  entrâmes  à  fud- 
eft  dans  un  golfe  pour  y  mouiller- 

Plufieurs  milliers  de  Ces  infuiaires  s'y  rendirent;  quel- 
ques- uns  nous  apportèrent  des- poules  avec  quantité  de 
racines  ;  d'autres  tefloient  fur  les  côtes, coulant  &  reve- 
nant d'un  endroiil  à  l'autre  ,  comme  desbctesfaavages: 
Hs- vinrent  auflï  en  foule  voir  nos  vaiffeaux  de  plus  près, 
curieux. apparantmem  de  la  nouveauté  du  fpeétacle,  ou 
pourfçavoir  cc  qoe  nouï  étions  venus  y  chercher.  Ils 
Bitumèrent  ajfii;  des  feux  ans  pieds  de  leurs  idoles  pour 
yfaire  des  orrraades  i  fit  pout  les  implorer  ;  flous  ne  pu- 
ises cependant  pas- y  aborder  ce  ;our-là.  Le  lendemain 
de  grand  matin  nous  vîmes  qu'ils  s'étoient  profternes 
le  vifage  tourné  vers  le  lever  du  foleil  ,  6t  qu'ils  avoient 
allumé  plufieurs  feux  j  fervant  apparemment  d'holocauf- 
6es  du  matin  à  l'honneur  de  leurs  idoles.  Nous1  fîmes 
acffi%  tôt  tous  les  préparatifs  four  la  defeente ';  mais 
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avant  que  de  l'exécuter,  l'infulaire  que  nous  avions  reçu 
Dociiirf'  â notre  bord  deux  jours  auparavant,  vint  une  féconde 
fois  accompagné  de  plufieurs  autres ,  nous  apporter  une 
grande  quantité  de  poules  &  de  racines  apprêtées  ôc  ac- 
commodées 1  leur  manière.  II  y  avoir  parmi  eux  un 
homme  tout  -  à  -  fair  blanc  i  il  porroit  des  pendans  d'o- 
rielles  ronds  Se  blancs  de  lagroffeur  du  poing  :  il  avoir 
liait  extrêmement  dévot ,  &  il  y  a  de  l'appatence  que 
c'étoit  un  de  leurs  prêtres.  Un  de  ces  infulaircs  qui  éroit 
dans  fon  canot  fut  tué  d'un  coup  de  fufil,  je  ne  fçaicom- 
ment  :  cet  accidenr  malheureux  répandit  parmi  eux  une 
contternation  fi  grande ,  que  la  plupart  fe  jettèrenr  dans 
la  mer  pour  gagner  les  côtes  à  la  nage  ;  d'autres  reftè- 
renr  dans  leurs  nafielles  6c  tâchèrent  de  fefauver  à  force 
de  rames.  Enfin  on  fit  la  defeente  tant  défirée  avec 
cenr  cinquante  hommes ,  rant  foldats  que  matelots  :  no- 
tre amiral  s'y  trouva  en  perfonne  &  me  donna  le  com- 
mandemenr  d'une  perire  troupe  ;  je  fus  le  premier  qui 
mis  pied  à  terre.  Les  habirans  vinrent  aulR-torau-de- 
vant  de  nous  en  fi  grand  nombre ,  que  pour  avancer  il 
falloir  prefler  la  foule  &  fe  faire  jour  par  force  :  comme 
quelques-uns d'entr 'eux  osèrent  roucher  ànos  armes, on 
fit  feu  fur  eux,  ce  qui  le  effraya  ctles  difperfarour- à-r 
coup ,  mais  quelques  monte»  après  ils  fe  rallièrent  ;  cei 
pendanr  ils  n'approchèrent  pas  de  nous  auffi  près  qu'au- 
paravant, ils  demeurèrent  toujours  éloignés  de  dix  pas, 
dans  la  petfuafion  d'être  à  cette  diflance  à  couvert  & 
à  fabri  de  l'effet  de  nos  moufquets. 

Par  malheur  le  feu  que  nous  avions  fait  fur  eux  en 
avoit  tué  plulieurs,  entre  lefquels  étoir  celui  qui  éroic 
allé le  premier  au-deyaut  de  nous,  ce  qui  nous 
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c-eaucoup.  Ces  bonnes  gens  pour  avoir  les  corps  morts,  1722, 
■nous  apportèrent  de  nouveau  toutes  fortes  de  vivres; 
leur  confternation  étoit  au  relie  très-grande;  ils  firent 
des  cris  &  des  lamentations  lugubres.  Tous ,  hommes , 
femmes  &  enfans  s'en, allant  au -devant  de  nous,  por- 
toient  des  branches  de  palme  St  une  efpèce  d'étendart 
rouge  ôc  blanc.  Leurs  préfens  confiiloîent  en  figues- 
d'indes ,  noix ,  cannes  à  fucre ,  racines ,  poules  ;  ils  fe 
jettèrent  enfuite  à  genoux,  plantèrent  leurs  drapeaux 
devant  jjous  ,  &  nous  préfentèrent  leurs  branches  de 
palme  en  ligne  de  paix  ;  ils  nous  témoignèrent  parleurs 
poftures  les  plus  humiliées,  combien  ils  fouhaitoient  d'a- 
voir notre  amitié  ;  enfin  ils  nous  montrèrent  leurs  fem- 
mes en  nous  faifant  connoître  que  nous  pouvions  difpo- 
fer  d'elles ,  Ôc  en  emmener  quelques-unes  dans  nos  vaif- 
feaux.  Touchés  de  toutes  ces  démonlïrations  d'humilité 
&  de  foumîffion  la  plus  parfaite ,  nous  ne  leur  fîmes  au- 
cun mal  ;  au  contraire ,  on  leur  fit  préfent  d'une  pièce 
entière  de  toile  peinte ,  longue  de  yo  à  tfo  aunes,  du. 
corail  ,  des  petits  miroirs  ,  &c, 

Comme  ils  virent  pat  -  là  que  notre  defiein  e'toit  de  les 
■traiter  en  amis ,  ils  nous  rapportèrent  un  peu  après  en- 
core cinq  cens  poules  toutes  en  vie  :  ces  poules  reffem- 
tlent  à  celles  de  l'Europe.  Ils  les  avoient  accompagnées 
de  racines  rouges  &  blanches,  &  d'une  quantiréde  pom- 
mes-de-terre ,  donc  le  goût  elt  à  peu  près  comme  celui 
du  pain  ;  aulïï  ces  infulaïtPS  s'en  fervent  -  ils  à  fa  place- 
On  nous  donna  auflï  quelques  centaines  de  cannes  à 
fucre  ,  outre  beaucoup  de  pif  ans.  Ce  font  des  figues-  j^™^08 
d'indes  ,  groffes  comme  une  courge  &  longues  à 
proportion  ,  couvertes  d'une  écorce  verte  ;  la  chair  en 
Tom.  IL  G  g 
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eft  douce  comme  du  miel  fie  comme  des  figues  oedinaî- 
res  :  on  en  trouve  quelquefois  jufqu'à  cent  à  une  feule 
tige  ;  les  feuilles  font  larges  de  trois  pieds,  fie  longues 
de  fix  à  liuit  pieds.  Nous  ne  vîmes  dans  cette  iffe  d'au- 
'  très  animaux  que  des  oifeaux  de  toutes  fortes  ;  mais  il  fe 
peut  qu'au  cœur  du  pays  il  y  en  ait  d'autres  ,  puif- 
que  les  habitans  paroiflbient  avoir  déjà  vû  des  pourceaux, 
lorsqu'ils  virent  ceux  que  nous  avions  dans  nos  vaiffeaux. 
c«t™.  Pour  apprêter  leurs  mêts,  ilsfe  fervent  comme  nous  des 
i'bf"  pots  de  terre.  Il  nous  parut  que  chaque  &mi)Je  avoit  fon 
'  * '""""hameau  pour  elle ,  féparé  des  autres.  Leurs  cabanes  font- 
profondes  de  quarante  à  fokante  pieds,  larges  de  fu  a  huit, 
pieds  ,compofées  d'un  grand  nombre  de  perches,  ci- 
mentées par  une  terre  gtafle  ou  limon ,  fit  couvertes  de 
feuilles  de  palmier.  Pont  ce  qui  eft  de  leur  entretien  & 
de leur.fiibfiflance,iUil certain  qu'iislatirententicrement. 
du  produit  de  la  terre.  Tout:  y  étoit  planté  ,  femé  &  la- 
bouré; les  arpens  étoient  féparés  les  uns  des  autres  avec 
beaucoup  d'exa  Situde.,  Scies  limites  tirées  au  cerdeau.. 
Dans  le  tems  que  nous  y  fûmes  ,  prefque  tous  les  fruits 
&  les  plantes  étoient  dans  leur  maturité  ;  les  champs  & 
les  arbres  en  étoient  chargés  abondamment.  le  fuisper-  ■ 
fuadé  que  fi  nous  avions  pris  la  peine  de  parcotirit  le 
pays ,  nous  y  aurions  trouvé,  encore  bien  des  bennes;, 
chofes.  Dans  leurs  maîfons  il  y  avoit  peu  de  meubles  6c 
tous  fans  prix,  excepté  quelques  couvertures  rouges  .& 
blanches,  qui  leur  fervoient  tantôt  d'habits  ,&  tantôt  de 
matelats  ;  l'étoffe  cn-étoit  douce  à  toucher , comme  de  bu 
&ye,&  il y  a  de  l'apparence  qu'ilsont  des  métiers  pour  la 
fabriquer.  Ces  mfulaires  font  en  général  vifs,  bienfaits, 
sigourevtx  ,  affez  minces,,  &  frayent  courir  avec  beau- 
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coup  de  vîteffe  ;  ils  ont  l'air  doux ,  agréable ,  modefte  &  1?2Î. 
fournis ,  &  ils  font  extrêmement  peureux  6c  craintifs. 
Toutes  les  fois  qu'ils  nous  apportoïent  quelques  provi- 
fions  ,  foit  poules  ,  foit  fruits  ou  autres  chofes ,  ifs  les 
jerrèrent  à  nos  pieds  avec  précipitation ,  &  s'en  rerour- 
noient  dans  le  moment  aufïi  vite  qu'ils  pouvaient.  Us 
font  en  général  bruns  comme  les  -Efpagnoîs  ;  on  en 
trouve  cependant  qui  font  aflez  noirs,  6c  d'autres  qui 
font  tout- à- fait  blancs.  Il  yen  a  encore  dont  le  teint 
eft  rougeâtre ,  comme  s'ils  étoient  brûlés  du  foleil ,  les 
oreilles  leur  pendoient  jufqu'aux  épaules  ;  &  quelques- 
nns  y  portoient  deux  boules  blanches  ,  comme  une  mar- 
que d'un  grand  ornement.  Ils  ont  le  corps  peint  de  tou- 
tes fortes  de  figures  d'oifeaux  6c  d'autres  animaux ,  les 
uns  plus  beaux  que  les  autres.  Leurs  femmes  font  en  tm>  &*- 
général  tardées  d'un  rouge  très  -  vif,  &  qui  furpafTe  de 
beaucoup  celui  que  nous  connoiffons  ;  nous  n'avons  pû 
découvrir  de  quoi  ces  infulaïres  compofent  une  couleur 
fi  belle.  Elles  fe  couvrent  de  couvertures  rouges  flc  blan- 
ches, &  portent  un  petit  chapeau  fait  de  rofeaux  ou  de 
pailles.  Elles saflïrent  fouvent  près  de  nous,  6c  fe  desha- 
billèrent en  fouriant  6t  nous  agaçant  par  toutes  fortes  de 
geltes  ;  d'autres  qui  reftoîent  dans  leurs  maifons ,  nous 
appeUoient  flc  nous  tirent  (ignés  de  venir  auprès  d'elles. 
Les  habitans  de  cette  iile  ne  portent  poim  d'armes ,  du 
inoins  n'en  avons  nous  vû  aucunes  ;  mais  j'ai  remarqué 
<ju'encas  d'attaque,  ces  pauvres  gens  fe  fioient  entière- 
ment fur  l'affiftance  de  leurs  idoles ,  érigées  en  quantité  l,.,  «s, 
fur  lestâtes.  Ces  fratues  étoient  tontes  de  pierres,  delà  fiioa- 
figure  d'homme  avec  de  grandes  oreilles  ;  la  tête  étoit 
ornée  d'une  couronne  j  le  tout  fait  &  proportionne"  félon 
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  les  régies  de  l'arc ,  ce  qui  nous  étonna  beaucoup  :  autour 

t7M'  de  ces  idoles  de  20  à  30  pas  à  la  ronde ,  il  y  avoir  un 
parquet  fait  de  pierres  blanches.  Plufieurs  des  habi- 
tans  fervoienr  les  idoles  plus  fréquemment  ôc  avec  plus 
de  dévotion  &  de  zèle,  ce  qui  nous  fit  croire  que  c'é- 
toient  des  prêtres,  d'autant  plus  qu'on  voyoit  fur  eux 
des  marques  diftinch'ves  :  non-feulement  de  grottes  bou- 
les pendaient  à  leurs  oreilles ,  mais  ils  avoient  auflï  h 
tête  toute  rafée  ;  ils  pottoient  un  bonnet  fait  de  plumes 
blanches  6c  noires,  qui  reuemblent  parfaitement  à  celles 
T.nrromc  de  cicogne.  Au  relie  nous  ne  pûmes  fçavoir-fi  ces  infu-, 
*  s»»™-  laires  étoient  fournis  à  un  chef  ou  prince  ;  ils  fe  voyaient 
ôc  fe  parlaient  fans  diftindion.  Les  plus  âgés  d'entr'eux. 
portaient  fur  la  tête  dés  plumes  reflemblantes  à^elles  ; 
d'autruches  ,  &  un  bâton  à  la  main. 

On  pouvait  remarquer  que  dans  chaque  maïfon  ou-- 
famille,  le  plus  ancien  y  gouvernoit &donnoitdes  orv 
dres.  Cette  ifle  eft  fort  commode  à  y  relâcher  &  y  cher- 
cher des  rafraîchi flemens  :  tout  y  eft  cultivé-flc  labouré  » 
elle  eft  remplie  de  bois  &  de  forêts.  Le  terroir  m!a  pa- 
ru propre  pour  la.  femence  des  grains;  &  il.  y. a  des  en- 
droits élevés  où  Ton  pourroit  planter  des  vignes,  chofes 
très -commode  pour  ceux  gui. voudraient. aller  dans  les. 
Terres  auilrales.  Il  nous  fut  imppffible  d'exécuter  le  deff» 
fein  que. nous  avions  formé  de  parcourir  cette  ifle 
s'éleva  un  vent  d'oueft  avec  tant  de  violence-  ,  que  deux 
de  nos.  ancres  furent  détachées  ;  de  forte  que  nous  nous, 
trouvâmes  obligés  de  gagner- la  haute- meri.fi  nous  ne. 
voulions,  courir  rifque.  d'échouer.  Nous,  flottâmes  d'a- 
bord pendant  quelques  jouis,  fur  la  même  hauteur  ,  & 
£imes  tout  ce  quiétoit  poffible  en  prenant  différens  cours 
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pour  découvrit  le  pays  de  Davis  ;  maïs  toutes  nos  pei-  ,121" 
nés  étoient  inutiles.  Nous  fîmes  donc  voile  vers  la  mau-  M>mift< 
vaife  mer  de  Schaaten,  cinglant  toujours  à  l'oueft  dans  "'^J^. 
l'efpérance  de  découvrir  quelques  pays  ;  mais  il  y  a  de 
l'apparence  que  nous  fîmes  une  grande  faute  &  qu'il 
falloit  prendre  la  route  à  fud  >  &  non  pas  à  l'oueft  :  parce 
qu'il  s'éleva  tout-à-coup  un  vent  alifé  de  fud-eft  qui 
fouffla  avec  impétuofité,  &  que  nous  ne  vîmes  plus  au- 
cun oifeau,  marques  certaines  que  nous  nous  étions 
éloignes  de  terre  ;  ainfije  crois  fermement  que  fi  nous 
avions-tourné  à  fud-oueft,  nous  n'aurions  pas  manqué 
de  découvrir  du  pays. 

Après  800  lieues  de  navigation  depuis  Fille  de  Pâques, 
ûns  rencontre  d'aucune  terre ,  Roggewin  vit  vers  1  c°.  & 
demi  lat..une  terre  baffe ,  à  cotes  de  fable  jaune  qu'il  prit 
pour  l'ifle  des  Chiens  de  Schouten  ;  puis  quatre  autres   m,  m, 
qu'il  nomma  les  î/les  Fernic'teufis ,  parce  qu'il  y  perdit  Chi"'- 
un  de  fes  vaiffeàux  :  elles  étoient  toutes  garnies  de  beaux  J!w 
arbres  ,  furtout  de  cocotiers,  tapiffées  d'une  verdure 
charmante  &  d'herbes,  fafucaïresi  Nous  y  trouvâmes  auf- 
&, dit-il,  beaucoup  de  moules,  de  nacres,  de  mère  - 
perles  ,:&'d'huîrresperlières  i  de  forte  qu'il  y  a  beau- 
coup ^apparence  qu'on  pourroit  y  établir  une  pêcherie 
de  perles  très  -  avaiitageufé  ; .  d'autant  que  nous  trouvâ- 
mes aufli  des-  perles  dans  quelques  huîtres  que  Je*  nabi» 
tans  avoient  arrachées  'dee  rochers^  Ces  iûes  font  extréi 
mement  baffes ,  en  forte  que  quelques  endroits  en  étoient 
inondés  alors  ;  mais  les  habitans  y  navigeoient  avec  de; 
bons  canuts  &  d'auïres  navires  pourvus  de  cables  &  de  - .  ■■■■  ■  ~. 
voiles,Jl^avoitauffi;!dansquelques.eTidroits.diiiàvage  : 
des  çordesidont  leolreffémycit  plutôt  auçhanvre  qu'au 
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 lin.  Les  habitans  de  Ville  où  nous  perdîmes  notre  vaif- 

iw  «îi.  fcau  >  font  plus  grands  que  ceux  de  lïûe  de  Pâques ,  & 
■itd«h.bi-  nous  n'en  avons  pas  trouvé  depuis  de  plus  grands.  Quel- 
ZlLÏT  ques-unsde  nos  gens  ont  affuré  qu'Us  avoient  vu  des 
priions-    vejiigcS  ^u  pied  de  ces  infulaires ,  long  de  ao  pouces. 
**'        Ils  avoient  tous  le  corps  peint  de  toutes  forces  de  cou- 
leurs. Leurs  cheveux  font  fort  longs,  de  couleut  noire 
&  brune ,  tirant  un  peu  fur  le  roux.  Ils  portoient  des  pi- 
ques de  la  longueur  de  1 8  jufqu'à  20  pieds.  Leur  phy- 
fionoinie  ne  préïage  pas  un  naturel  doux  &  humain  ;  Us 
l'ont  tous  fott  ccueUe  8c  méchante.  Ils  marchoient  par 
ttoupes  de  100  ou  ijq,  nous  faifant  continuellement 
ligne  d'aller  à  eux,  &  fe  retirant  toujours  à  l'autre  côté 
de  l'Ole  ,  apparemment  dans  l'intention  de  nous  attirer 
dans  quelque  bois  ouembufcade  pour  nous  charger  avec 
.avantage,  &  fe  venger  ainû  de  ce  que  nous  avions  ti- 
ré fut  eux. 

Le  lendemain  nous  vîmes  à  8  lieues  de-là  vers  l'oueft 
«e  Au»,  une  Ule  que  nous  appelâmes  l'aurore ,  parce  que  nous 
la  découvrîmes  à  la  pointe  du  jour.  .EUe  eft  d'environ 
4  lieus  de  circuit;  elle  eft  chargée  de  fcrouflâUles  Se 
d'arbres,  & •  apiflee  d'une  très  - heUe  verdure.  Comme 
«CMS  n'y  trouvâmes  aucun  endroit  propre  àmouïUer» 
Bousia  quittâmes  atuTMôt.  -  Vers Je -fok da-jnta*. jour , 
nç«s  «rivâmes  à  k  vôe  i'ane .autre  ■que  bous  *ppeili- 
likv^  mes  pour  cette  œifon  k  r&r*.  Son  cires*  eft  environ 
de  1 2  lieues  i  «He  en  fort  baffe ,  au  telle  très .  fceUe  * 
garnie  d'arbres.  Nous  continuâmes  notre  cours  toujours 
litcLby.  U'o^Vqu'à  xr  à  iSdegrés.  Le  lendemain  nous 
rintb=h,ii-  ^ownmcs.toutid'un.ciMip  d'auties'pays ;  &  comane 
ti£"  Q^irpar'apat-a-^k^^ 
dévoient  .être  feabités. 
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Nous  y  fîmes  voile  avec  toute  la  diligence  poffible ,  "' 
&  nous  apperçûmes  plufieurs  des  habïtans  fe  promener 
dans  des  canote  le  long  de  ta  cote.  En  y  approchent  de 
plus  près ,  nous  vîmes  que  tout  ce  pays  étoit  un  amas 
de  plufieurs  illes  «tuées  les  unes  tour  près  des  autres. 
Nous  y  entrâmes  infenfiblement  fi  avant,  que  nous  com- 
mençâmes à  craindre  de  pouvoir  nous  dégager.  On  fit 
d'abord  monter  au  haut  du  mât  un  des  pilotes,  pour 
qu'il  avertit  de  l'endroit  par  où  - on  pût  fortir.  Un  tems 
atlez  calme  qui  régna  alors ,  fut  notre  bonheur  ;  la  moin- 
dre tempête  auroit  fait  échouer  nos  vaifleaux  contre  les 
rochers  ,  fans  qu'on  y  eut  pû  apporter  le  moindre  fe- 
eours.  Nous  fortunes  donc  fans  aucun  accident  fâcheux. 

Ces  ifles  étoient  au  nombre  de  iix ,  routes  fort  riantes, 
&  qui  prifes  enfemble  ,  pouvoient  avpir  une  étendue  de 
trente  lieues;  elles  font  fituées  à  vingt -cinq  lieues  à 
iloueft  des  ifles  pernicieufes  :nous  leur  donnâmes  le 
nom  de  Labyrinthe ,  parce  que  pour  en  fortir  nous  fû- 
mes obligés  de  fake  plufieurs  détours.  Navigeans  tou- 
jours à  l'oueft ,  au  bout  de  quelques  jours  nous  nous 
trouvâmes  à  la  vue  d'#ne  ifle  qui  parouToit  belle  &  éle- 
vée :  nous  ne  pûmes  pas  trouver  du  tond  d'ancrage ,  & 
nous  n'ofâmes  pas  y  approcher  de  trop  près  ;  c 'efl  pour-  i 
quoi  on  mit  les  deux  chaloupes  en  mer ,  chacune  avec 
vingt-cinq  hommes  pour  aller  à  terre.  Leshabitans  ne  ^"«w™ 
s'appercurent  pas'  fitôt  de  notre  defléin ,  qu'ils  vinrent 
en  foule  fe  porter  fur  la  cote  pour  s'oppofer  à  notre  h*bi"u' 
defeente  ;  ils  portoient  de  longues  piques ,  &  nous  mon- 
taient combien  ils  fçavoient  les  manier.  Ces  chaloupes 
ne  pouvant  aflez  approcher  de  l'ifle  à  caufe  des  rochers, 
nous,  prîmes-la  réfolution  de  nous  jetter  dans  l'ew ,  cha- 
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■  _  eu»  porant  fes  armes  avec  do  plomb,  de  la  pondre  & 
'  quelques  bagatelles  fur  la  tête.  Quelques-uns  cepen- 
dant y  relièrent  poui  faire  continuellement  feu  fur  les 
habitans ,  afin  de  nettoyer  le  rivage  Se  faciliter  ainfi  la 
defeente  :  cet  expédient  nous  réunit  à  fouirait ,  &  nous 
touchâmes  à  terre  fans  trouver  de  la  rénilance  de  la  part 
des  infulaires ,  qui  effrayés  du  feu  de  la  moufquererie 
s'étoient  retires.  Auffi-têt  que  nous  fumes  dans  une  dil- 
tance  à  pouvoir  être  vu  d'or,  nous  leur  montrâmes 
des  petits  miroirs ,  du  corail ,  etc.  ils  approchèrent  alors 
de  nous  fins  héliter ,  &  fans  faire  paraître  la  moindre 
crainte.  Après  qu'ils  eurent  reçu  ces  préfens,  nous  allâ- 
mes avec  eux  voir  l'intérieur  du  pays ,  &  y  cherche!  des 
herbes  pour  foulager  nos  malades  :  nous  en  trouvâmes 
à  fouhiit  &  en  fi  grande  quantité,  que  nous  en  remplr- 
mes  en  peu  de  rems  douze  grands  fies.  Les  habitans 
eux-mêmes  nous  aidèrent  à  les  cueillir  après  nous  avoir 
apporté  des  poules  vivantes  dans  des  pots  de  terre.  Nous 
y  vîmes  aufii  quanti.é  de  Heurs  de  jafmin  ;  nous  y  trou- 
vâmes différentes  fortes  de  racines ,  nous  en  mangeâmes 
avec  plaint ,  le  goût  en  étant  fort  agréable  :  quelqu'unes- 
unes  reffemblenr  au*  bètraves  de  l'Europe ,  rant  pour  la 
arolTeur  que  pour  la  couleur  ;  mais  je  ne  fçaurois  dire 
H  ce  font  juteront  celles  dont  les  habitans  font  leut 
pain.  J'y  ai  trouvé  aufli  une  forte  de  pommes  dé  terre 
qui  ont  précifement  le  même  gout  qu'une  pâte  faite  de 
farine  8t  d'eau ,  que  les  Allemands  nomment  klôfe.Quant 
aux  cannes  de  fucre ,  il  eit  certain  que  prefque  rous  les 
pays  chauds  en  p.oduifent ,  ici  il  y  en  a  beaucoup  ;  les 
habitans  nous  en  apporroient  tant ,  que  nous  fumes  fou- 
vent  obligés  de  les  renvoyer  :  nous  y  vîmes  aufli  quan- 
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iïté  de  fleurs  de  jafaiin  des  plus  belles ,  avec  des  noix  de  |722 
cocos  f  des  pifans  ou  figues  -  d'inde,  des  pommes  de 
grenade  6c  plusieurs  autres  fruits  qui  nous  Croient  in- 
connus. .  ■ 

Le  lendemain  nous  retournâmes  dans  lifle  en  plut 
grand  nombre  que  le  jour  précédent,  non -feulement 
pour  y  cueillir  des  herbes,  mais  auflï  pour  tâcher  d'y 
faire  quelqù'autre  découverte  avantageufe.  La  première 
cïiufe  que  nous  fîmes  e'n  arrivant,  fut  de  donner  au  roi  u«  *^f- 
ou  chef  de  cette  ifle  des  miroirs ,  du  corail ,  &  quelques 
autres  quinquailleries.  Il  les  accepta,  mais  avec  «je  ef- 
pèce  d'indiflerence  Ôc  dédain  qui  ne  préfagea  rien  de  bon. 
Il  eft  vrai  qu'en  échange  U  n»  d'abord  chercher  des  noix 
de  cocos  ,  accommodées  de  deux  différentes  façons, 
«ne  partie  feryant  à-  boire ,  &  l'autre  à  manger. 

Ce  clief  étoit  diflingué  des  autres  infulaires  par  quel- 
ques ornemens  coniïirans  en  nacre  de  perle,  qu'il  pot- 
toit  autour  dp  corps  &  des  bras ,  de  la  valeur  d'environ 

cens  .florins  d'Hollande.  Les  femmes  Admirèrent  Tiihiro» 
beaucoup  notre  teint  blanc  ,  nous  regardant  &  nous  **  fc°"™*" 
touchant ,  &  nous  faifant  mille  careffes.  Mais  elles 
étaient  des  traîtrefles;  elles  ne  nous  cajolèrent  tant,  que 
'  pour  nous  endormir  &  nous  tromper  plus  fûrement  :  de 
forte  que  fi  ces  jhfulairee  euflènt  pris  autant  de  précau- 
tion en  exécutant leurs-mauvais  defleïns ,  .nous  euflions 
tous  perdu  la  vie.  Voici  ce  qui  arriva.  Atilli-tôt  que  nous 
eûmes  remplis  d'herbes  une  vingtaine  de  f?-;s,  nous 
avançâmes  plus  avant  dans  le  pays  en  jnontant  fur  des 
rochers  efearpés  ôc.  qui  burdoient  une  vallée  profonde. 
Les  infulaires  nous  précédèrent ,  &  nous  les  fuiyîmes 
fflns.,ayoir.defoupçQns.  IMuûs  lorfqu'ils  virent  que  nous 
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,_2  '   avions  donné  dans  le  panneau ,  ils  nous  quittèrent:  bruf- 
^uement.  Nous  vînmes  alors  en  même- teins  quelques 
milliers  qui  forment  des  creux  des  montagnes  :  de  lotte 
que  nous'comprimes  qu'ils  avoient  donné  l'allume  pour 
nous  accabler.  Nous  tinmes  cependant  bonne  conte- 
nance ,  Û£  euflions  bien  fouhaité  d'en  venir  aux  mains 
dans  une  plaine  oit  il  nous  eut  été  facile  de  leur  tenir 
tète.  Leur  chef  jugeant  qu'il  étoit  tems  de  nous  attaquer, 
nous  lit  ligne  avec  foiv  bâton  de  'ne  .pas  avancer  ;  mais  au 
lieu  d'y  déférer  nous  continuâmes  toujours  notre  che- 
min. H -deffns.il  donna  le  ligna),  &  une  grêle  de  pierres 
vint  fondre  fur  nous ,  fans  cependant  nous  taire  grand 
jwal.  Nous  leut  répandîmes*,  de  notre  moufquererie  qui 
leur  tua  beaucoup  de  .monde ,  &  parla  première  décharge 
nous  vîmes  eombet  leutchef..  Ils-  ne-prirent  pas  pour  ce- 
la U^ireymàis  continuèrent  avecplus  de  fureur  à  nous 
jetec'r  des  pierres  ;  rie  forte  que  nous  fumes  prefque  tous 
Weffés  &  hors  d'état  de  nous  défendre  plusJong-tems. 
Nous  nous  retirâmes  donc, pour  nous  mettre  ^couvert 
des  piecres,  derrière  un  rocher,  d'où,  nous  ripâmes,  for 
eux  avec  tant.de  fucoès-,  qu'un  grand  nombre  mordit  la 
poqffiens.'.  L'opiniâtreté  de  ces  fauvages  étoit  cependant 
(i  grande-qu'il-ne  nous  -fut  pas  poOible  de  les  faire  recu- 
]eE.i  de  forte^ue-nous.fumes.obligés  de  nous  retirer  fans 
avoir  .0»  éviter  une  nouveile.  grèie  de;  pier-Fes:^i'iis  firenc 
- pleuvoifXuE;nousv,  Notre  laiffâmes  quelles  moKS'  dans 
cette  aÊUon  ,  .ÔC^éa  Centre. les  bleues  en échappèrent: 
ce  qfii  fit  tant  d'iiaprsllion  fur  nos  gens,  que  dans  la  fuite 
toutes  les  fois  qu'il -s'agiifiwt  d'entrer  dam  çuekju'ifla , 
perfonne-  ne  vouloifâ'y  hazarder~ ■'.  -J" 
&  ,.'  Le  terroir  d*  celle-.ci.eftfen:ile;;ily  avoit  une  grande 
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quantité  d'arbres,  principalement  des  palmiers ,  des  co-  i^2j, 
cos ,  6c  du  bois  de  fer.  H  eft  fort  vraifemblable  que  cette  f""'i--<  J« 
ifle  cache  dans  fon  fein  des  métaux  &  d'aurres  chofes  m'- 
précieufes  ;  mais  comme  on  ne  l'a  pas  examinée  ,  on 
n'en  fçauroit  tien  dire  de  pofitif.  Ces  infulaires  éroient 
fort  adroits,  d'une  taille  médiocre ,  forts  &  robuiïeSî 
vifs  &  bien  faits;  leurs  cheveux  croient  longs,  noirs 
&  luifans ,  engraiffés  d'huile  de  cocos ,  ainlî  que  c  eft  la 
coutume  de  plufieurs  nations  indiennes.  -Ils  avoient 
tous  le  corps  peint  comme  ceux  de  Ville  de  Pâques.  Les 
hommes  fe  couvraient  le  milieu  du  corps  d'un  rets  qui 
leur  pafiôïr  entre  les  ruines,  mais  les  femmes  étoient 
entièrement  couvertes  a'une  étoffe  auili  douce  au  tou- 
cher que  la  foye.  Elles  pottoient  aufli  en  marque  d'or- 
nement dès  nacres  de  perle,'  autour  du  corps  &  des 
bras.  Nous  la  nommâmes  Récréation ,  à  caufe  des  her- 
bes falutaires  que  nous  y  trouvâmes  pour  nos  malades. 
Elle  eft  à  16°.  lat.  &  285;'  long.  (  dit  l'auteur)  car  j'a- 
voue que  je  ne  comprend  rien  à  fa  manière  de  compter 
lés  longitudes  par  nombres  progreflîfs ,  en  allant  de  l'eft 
à  l'oueft ,  au  lieu  qu'alors  elles  doivent  être  comptées  en 
rétrogradant  depuis  l'ifle  de  Fer  ,  où  paffe  le  premier 
méridien.  Ces  «les -ci  paroi/Tent  être  entre  le  2200.  & 
le  2jo°.  long.  {  Ici  les  Hollandois  hélïtèrent  s'ils  iraient 
aux  nies  Salomon,  aux  terres  de  Quiros  verslefudou 
vers  la  nouvelle  Guinée.  Le  défit  de  fe  rapprocher  du 
pays  connu  des  Céîèbes  les  détermina  pour  le  dernier 
parti,  &  fit  abandonner  une  plus  antplp  recherche  des 
ifleî  de  Quiros  &  de  Salomon ,  au  grand  regret  de  l'au- 
teur de  cette  relation,  )  Après  avoir  comparé  le  récit  de  Renn™* 
Quiros  avec  le  fien,  5c  certifié  fur  fâ  propre  expérience  &  JUm*. 

H  h  ij 
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',722.  -  ce  navigateur  n'a  tien  dit  que  de  vrai  dans  fes  mé- 
*  ru,  ri,iiii-  moites  préfentés  à  la  cour  d'Efpagne ,  il  ajoute  en.  par- 
ptw  "i™,..-  lant  de  la  grande  étendue  que  Quirosôt.  Torrez  donnent 
<]',>□  «m.  à  ceIte  vafte  partie  des  terres  Auflrales ,  que  fi  l'on  fait 
^V"'*"  quelque 'attention  à  tant  de  diffétens  peuples  &  aux  pays, 
qu'ils  habitent on  verra,  que  cette  conjecture  n'eft  pas-: 
fins  fondement.  ;  '. 

Il  cil  certain,  que  la  diiUnee  depuis  la  pointe  occi- 
dentale de  la  nouvelle  Guindé  jiifqu'aux  orientales  du. 
pays  de  Hernando  Gallego  ,  eft  pour  le  moins  de:- 
deux  mille  lieues.  Pour  moi  ,  dit-il,  je  crois  que  ce: 
vaffe  pays  ne  va  pas  feulement  au  fud  jufqu'à  ca  degrés* 
mais  qu'il  s'étend  môme,  jufques  fous  le  pôle  auftral 
aînfi  que  les  pays  à  i'oppofite  font  vers  le  pôle  fepten- 
tiional.  Je  ne  fuis  pas  non  pJus  étonné- de  ce  que  les. 
deux  voyageurs  rapportent  iï;r  les  productions  du  pays.. 
Outre, certaines  marques  extérieures  que  ce  pays  a  de- 
cornmnn.avec  ceux  où  ces  riçhelfes  le  trouvent ,  fa  fit  m-- 
tion;  va  'par  tous  les  climats^.depuis  les  glus-chauds  jus- 
qu'aux.plus  froids  ;  de  forte  que  l'on  en.  doieçondure: 
que  la  nature  y  a  difiribué.  des  chofes.précieufes-.,  cha- 
que forrè;  en  fbn  endroit..  Jl  .ferait- à  fouhaiter. qu'on  eut. 
•  occafioir  d'examiner  ce  pays  a  fond ,  &:  que  quelques . 
curieux  voyageurs  voulut  entreprendre  cette  tâche...  Je. 
fuis  perfiiadé  que  ceux  qui  fc..dpnneroici\t  cette. peine ,  ; 
s'en  tri? u'v croient,  abondamment  réeonipenfe's,.  Mais,  il . 
iaùdrolt'potir  cela  de  la  patience..;  &  ne  pas  fe.  rebuter, 
d'abord':  les  cheifes  lss  plus  précienfes  &  les  plus-rares,, 
font  celles  que  1.1  nature  cache  le  plus  *. elle  n'en,  fayociîfc 
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de-fois  échouédans  ces  fortes  d'entfefrJfeffvtt  lt  faut  X122~ 
uniquement  imputer  au  pen  de  confiance  qu'ils  ont  eu. 
dans  eurs  recherches.- 

En  fuïvant  notre  route  , .  continue -t-U,  nous  de^ou- J^'J1™- 
vrîmestrois  joucs  après-trois  iiles  à  la  fois  fous  le  ta'.  ,eufWet. 
degré  lat.  Elles  paioiûoient  très- agréables  àJa  vûe  i  en.-**" 
effet,  en  y.  approchant  nous  les  trouvâmes  garnies  de 
beaux  arbres- fruitiers-,  de  toutes  fortes  d'herbes ,  de  le- 
gumes-;& deplanres.,Les  habitans  venoient  au-devantde. 
nos  v.aifleauK,,&  nous  ofTroient. toutes  fortes  de  poifTons,, 
des. noix  de  cocos,  des  pifans  &  d'autres  fruits  excel- 
lens.  On  les  accepta,  ce  on  leur  donna  en  échange  quel- 
ques brimborions  &  quinquaillerier.  Il  falloir  que  ces. 
jfles  fuiTent  bien  peuplées,  puïfqu'à  notre  arrivée  le  ri- 
vage étoii  rempli  de  piufieurs  milliers  d'hommes  &  de. 
femmes.  La  plupart  de  ceux  -  là  pottoiertç.des  arcs^avec 
des  flèches.  Nous  vîmes  parmi  eux  un  homme  ïefpeâa- 
ble  &  diftingué  p^r  fon  extérieur,  fie  nous  jugeâmes  pat . 
les  honneurs  qu'on  lui  rendît-,  qu'il  devoir  être  leur  chef. . 
U  ferait  dans  un  canot,  étant  accompagné  d'une  femme 
jeune  ôc  blanche,  qui  s'affit  à.fes  côtés.  Piufieurs. autres 
naffelles.  les  entouroient  avec  beaucoup.<f  empreffement 
6c  leut  fervoient  de. gardes.  Tous  ceux  qui  habitent  ces. 
ifles  font-blancs;  &-.ne.  différent  à-cet  égard  de  nous 
autres  Européens  ■,.  qu'en,  ce  que  quelques-uns  d'en^- 
«'eux  ont  la  peau,  brôlee-par  l'ardeur  du  foie  il.  Ils  paroïfv 
foïent  bonnes  gens1,  afl'ez  vifs  ôc  gais  dansleurs  conver-  - 
fations1,  doux  fit  humains  les  uns  envers  les  autres,,  Ôc 
dans  leurs  manières  on  ne  oouvoit  rien  appercevoir  de 
fauvage.-lls.n'avoieot  pas  non  plus  le  corps  peint  .  com- 
me ceux  des  ifles  que:  nous  avions  découvertes  aupara*- 
HhiijJ 
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'l722.   vant.  Ils  étoïent  vêtus  depuis  la  ceinture  jufqu'aux  «* 
Ions ,  de  franges  &  d'une  efpèce  d'étoffe  de  foye  artifte- 
meut  tiffue.  Us  avoïent  la  tête  couverte  d'un  chapeau 
pareil ,  très  -  fin  &  fort  large ,  pour  fe  garantir  de  l'ardeur 
dn  foleil.  Autour  du  col  ils  portaient  des  colliers  de  tou- 
tes fortes  de  fleurs  odoriférantes.  Les  iflês  préïemoient 
de  toutes  parts  des  objets  fort  riants.  Elles  étoient  entre- 
coupées de  monragnes  &  de  vallées  très-agréables. 
Quelques-unes  avoient  10,  14.  jufqu'à  20  milles  de 
circuit  ;  nous  les  appelâmes  les  ides  de  Bauman ,  nom 
que  portoit  le  capitaine  du  vaiffeau  le  Tienhoven  ,  qui 
les  avoir  vues  le  premier.  Il  parut  que  chaque  famille  s'y 
gouvernoit  à  part.  Les  contrées  étoient ,  autant  qu'on 
pouvoit  voir ,  féparées  les  unes  des  autres ,  de  la  même 
manière  que  nôusl'avonsremarqué  dans  l'ifle  de  Pâques. 
It  faut  avouer  que  c'était  h  nation  la  plus  humanifée  6r 
la  plus  honnête  que  nous  ayons  vue  dans  les  ifles  de  la 
met  du  fud.  Charmés  de  notre  arrivée ,  ils  nous  reçurent 
comme  des  dieux,  &  témoignèrent  de  grands  regrets 
lorfque  nous  nous  préparâmes  à  partir.  Toutes  les  côtes 
de  ces  ifies  font  de  bon  ancrage ,  on  y  mouille  fur  1  y. 
jufqu'à  20  braffes  d'eau.  Continuant  à  naviger  au  nord- 
-  oueft  nous  vîmes  deux  autres  iJles  que  nous  prîmes  pour 
m  coco.,  pifle  des  Cocos  &  l'ifle  des  Traîtres  de  Schiucn ,  fans  pou- 
\a°ls%     voir  cependant  rien  en  dire  de  pofitif,  parce  que  nous  en 
étions  trop  éloignés.  L'ifle  des  Cocos  efl  fort  élevée  & 
peut  avoir  huit  lieues  de  circuit.  L'autre  paroît  baffe 
d'un  terrein  rougeârre ,  fans  arbres ,  &  s'érendant  fous  le 
un*.  11'.  parallèle..  Peu  après  on  découvrit  encore  deux  ifles 
,fl*  extrêmement  grandes  ;  nous  appelâmes  l'une  Tienhovm 
°*"*"e'  as" l'autre  Groningue.  Quelques-uns  même  jugèrent  que 
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cette  dernière  étoit  un  vrai  continent.  L'ille  TieaAovut  ,7aa.' 
paroiffoit  de  loin  très- riante,  de  belles  verdures  &  gar- 
nie d'arbres.  Son  élévation  étoit  médiocre  ,  nous  la  cô- 
toyâmes pendant  une  journée  entière  fans  en  voir  l'ex- 
trémité. Nous  remarquâmes  pourtant  qu'elle  s'étendoit 
en  demi-  cercle  vers  l'Hle  de  Groningue\  de  forte  qu'il 
eft  probable  que  ces  deux  prétendues  illes  ne  font  qu'un 
pays  contigu  fit  une  langue  de  la  Terre  auftrale  même.  Jj™  ,uf' 
Cependant  ils'y  «ouve  des  Mes  voifiiies  qui  ont  jufqu'à 
15-0  milles  de  circuit  ;  &  le  pays  même  de  Quiros  doit 
être  une  ifle  coupée  par  plufieors  canaux.  Notre  équipage 
fe  trouvoit  réduit  au  dernier  excès  de  misères  par  les  ma- 
hdiesôc  par  la  corruption  des  vivres ,  lorfqu'enfin  nous 
appercumes  les  côtes  de  la  noiet'tlle  Bretagne  de  Dam-  nouvcil 
pierre.  Les- fommets  des  montagnes  fe  perdent  dafls  les  B,t"EM' 
nuages  ;  mais  les  bords  de  la  mer  forment  une  vûe  des 
plus  agréables  étant  ornés  de  beaux  arbres  fit  ta  pitiés 
d'une  verdure  riante.  Plusieurs  d'entre  nous  fe  mirent  Dcfttnre 
dans  une  chaloupe ,  &  tentèrent  d'y  atorder  pour  cher-  "et°^fls 
cher  de  l'eau  douce  6c  d'autres  rafraîcmJTeiiiens  qui  noua 
manquoient.  Les  habit  ans  appercevans  notre  deflein 
vinrent  au-devant  de  nous  pour  nous  pbferver  de  près, 
ils  firent  plufïeurs  contorfions  qui  marquoient  le  dé- 
fefpoir  où  ils  éroient  de  nous  voir  G  près  d  eux.  ils 
febartoïent  des  mains  &  s'arrachoient  les  cheveux,  en- 
fuite  prenant  leurs  amies ils  décochèrent  fur  nous  des 
flèches,  nous  jettètent  des  javelots  fit frondoient  enfin 
fur  nous  une  grêle  de  pierres.  Aucun  de  nous  cependant 
n'en,  furbleffé.  Nous  ne  manquâmes  pas  de  leur  répon- 
dfE  de  notre  mottfqueterie,  ce  qui  lerr  donna  tant  de 
frayeur  ,  que  planeurs  d'entr'eux  fe  précipitèrent  clans 
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l'eau  &  gagnèrent  la  terre  »  la  nage.  Ceux  qui  étoient 
'  reliés  dans  leurs  canots  furent  enfin  tarda  d'en  faire 
autant,  parce  que  dans  la  confulion  où  ils  étoient,  ne 
pouvant  d'abord  rcrrouver  les  endroits  par  où  il  falloir 
paner  pour  prendre  terre,  leurs  canots  à-caufe  du  peu 
de  profondeur  de  l'eau  s'atrêtoient  tout-à-coup.  La 
même  difficulté  nous  empêcha  de  les  pourfuivre ,  à  quoi 
ft  joignit  un  ouragan  qui  penfa  faire  pétir  la  chaloupe. 
Cependant  nous  parvînmes  comme  par  miracle ,  à  pren- 
dre terre  a  l'entrée  de  la  nuit.  A  la  lueur  du  feu  que  nous 
allumâmes  nous  découvrîmes  quelques  cabanes  J  en  y  ap- 
prochant nous  n'y  trouvâmes  que  des  rets  travaillés  fort 
attifement.  Nous  vîmes  auffi  pluGeurS  arbres  qui  por- 
toient  des  cocos  ;  mais  comme  nous  n'avions  pas  eu  la 
précaution  de  prendre  des  haches ,  -pous^  ne  pûmes  en 
profirer.  Quelque  terris  après  nous  entendîmes  un  gtand 
bruit  :  les  habitans  craignant  notre  arrivée  avoienr  quitté 
leurs  cabanes  &  s' étoient  retirés  dans  les  bois,  où  ils 
»  fire„,  des  hurlemens  &  des  cris  terribles.  Le  pays  et! 
fort  beau ,  K  paroît  très •  fertile  :  il  eil  montagneux,  rem- 
pli de  quantité  d'atbres.  Les  habirans  fonr  d'une  cou- 
leur jaunâtre ,  à  peu  près  comme  ceux  qui  fonr  nés  d'un 
pere  blanc  6c  d'une  mere  noire  i  ils  ont  la  taille  alfa 
grande,  mais  mince;  leurs  cheveux  font  noirs  Scieur 
defcendent  jufqu  a  la  ceinrute.  Ils  font  extrêmement  vifs 
&  dégagés ,  manient  leurs  armes  avec  beaucoup  d'adref- 
fe.  Cette  circonttance.  me  fait  croite  qu'ils  fe  trouvent 
fouvent  engagés  en  guerre  les  uns  contre  les  autres.  Le 
pays  paroît  exquis ,  rempli  de  -minéraux  &  d'autres  pré- 
cieux trèfors.  Ce  qui  me  le  fan  croire,  cettoue  lesmon- 
ragites  font  hautes  et  le  terroir  fort  fertile.  D'ailleurs  il 
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eft  fitué  fous  la  zone  torride ,  &  l'on  remarque  que  tes  1722, 
pays  de  ce  climat  produifeiH  ordinairement  des  épice- 
ries ,  de  l'or ,  de  l'argent  ôc  des  pierreries.  Cependant 
comme  on  ne  l'a  pas  examiné*  à  fond  ,  on  n'en  fçauro» 
rien  dire  de  pofitif. 

Les  HoUandois  obligea  de  s'éloigner  de  -là,  firent  le 
tour  rte  la  N.  Bretagne  par  le  nord-oueir,  &couranràla 
vûe  de  la  nouvelle  Guinée,  fuivanc  la  même  direction  , 
vinrent  enfin  jetter  l'ancre  à  2  degrés  au  fud  de  la  ligne 
dans  les  if/es  de  Moa  &  A'jirimoa  autrefois  ainfi  nom-  u«,  An. 
mées  par  Schouten ,  près  de  celle  qui  porte  le  nom  de 
Schouten  lui-même  ;  ce  font  les  mêmes  que  Dampierre  «■*«■■■ 
dans  fon  excellente  carte  appelle  ÎJUs  Brûlantes.  Les  lia- 
bitans  ,  continue  la  relation ,  vinrent  au-devant  de  nous  ,m  1»  in- 
dans  une  infinité"  de  petits  canots  j  ils  étoienttous  armés  tul*i*c*' 
d'arcs  &  de  flèches,  les  femmes,  les  enfans  auflî-bien 
que  les  hommes.  Nous  leur  montrâmes  d'abord  des  mi- 
roirs,  du  corail ,  des  couteaux,  Ôcc.  pour  avoir  en  échan- 
ge des  fruits ,  comme  des  noix  de  coco ,  des  figues  d'In- 
de ,  çte,s  racines  &  des  herbes,  Ils  prirent  nos  préfens 
avec  plaifir  ;  &  plufieurs  d'erttr'eux  allèrent  grimper  fut 
les  cocotiers  avec  une  légèreté  incroyable ,  &  nous  en 
rapportèrent  des  noix  de  même  que  dès  figues,  en  nous 
accompagnant  jufqu  a  nos  vaiJTeaux  fans  témoigner  la 
moindre  crainte.  Nous  leur  montrâmes  plufieurs  for- 
te.s  de  marchandises  pour  feavoir  ft  quelques  -  unes  leur 
plaifoient,  afin  de  les  troquer  contre  des  vivres  &  ra- 
fraîchilfemens.  Ils  ne  prirent  rien  du  tout ,  &  s'en  re- 
tournèrent chez  eux.  Le  lendemain  ils  revinrent  en  plus 
grand  nombre,  nous  apportant  des  figues,  des  noix  de 
de  coco ,  des  racines  St.  toutes  fottes  d'herbes.  Nous 
Tarn.  II.  I  i 
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t-,33<   trouvâmes  parmi  les  racines  quelques-unes  extrêmement 

*  arriéres.,  mais  qui  font  très- faines.  Ils  nous  amenèrent 
aufli'trois.  chiens ,  parce  que  la  veille  nous  leuP  avions 

•  expb'quépar  des  fignes-que  nous  fouhaîtions  avoir  quel- 
ques cochons ,  de  forte  qu'ils  s'imaginèrent  que  nous 
voulions  des  chiens..  Les  infulaires  nous  prièrent;  inca- 
rnent Palier  avec  eux  à  terre  ,  mais  .nous  nofions  nous 
y  fier  :- nous  étions  etvtrop  petit1  nombre-  pour  nous  dé* 
fendre  en  cas  d'attaque ,  &  quelques  honnêtetés  qu'ils. 

.  .  purent  nous  faire ,  iln'étoit  pas  difficile  de  s'appcrce;, 
voir  par  leur  phyfionomie  que  c'était  une  nation.  tra> 
trèfle.  ;  ••'■?'■  ■  "■'  ■  ■  ': 

'  :  -,  L'itfe.ctArihiDaétoit  extrêmement  peuplée.  Nous  re^ 
-:;  marquâmes  ,que:quelques'-uns-de  fes  habitans,  lorfqu'ils. 
fe  mirent  dans  un  canot ,  portèrenr  chacun  un  bâton,  au; 
bqut  duquel  étoit  attaché  une  efpèce  de  drapeau- blanc ,. 
apparemment  en  (igne.de'paixÔc  de  trêve  à  l'égard  de- 
leursennemis,  -.qui  Celon.'toutes  les  apparences  étoicnt 
ceux  de  Ti/le.  Moa,  puifqu'ils-n'oferent  jamais  y  aller 
mais  la  payèrent  toujours..  Cette  découverte  jointe  a.u 
petit,  nombre  d'habïtans  de  cette  dernière  ifle,  nousïnf- 
pira  le!  deffeïn.d'y  entrera,  d'en-enlever tout  ce  què  nous 

.  .pùmes  y.ttouver  de  vivres".  Pour  cereneuioiis  nous  por- 
tâmes fut  le  rivage  en  pfufieurs  endroits ,  après  être  con- 
venus, qu'une  partie  de  l'équipage  entreroit  plus  avant 
pours'emparet  de  çe  dontnou^avioiwbefotn,  &  qu'au 
premierj  fignaL  nous  nous  rejoindrions  tous.  Tout  cela, 
fut  exécuté  affez,  heureufement.  Nos-  gens  commencè- 
rent à^abbatre  des  cocotiers  parce  qu'ils -ne  pouvaient  y. 

'.  monter  pour  en-avoir  les  fruits.  Les  habitais  caehés'dans- 
fes.  huiflans ,  s'appercevant  du  ravage  qu'on  alloit  faire* 
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firent  pleuvoir  fur  nous  une  grêle  de  flèches ,  farts  cepen- 
dam  nous  faire  le  moindre  mal.  Nous  tirâmes  aulïi  fur 
eux  6c  couchâmes  quelques-uns  par  terre.  Les  autres  fe 
fauvèrent  enfuite  fur  leurs  canots ,  ôc  firent  des  hurlc- 
mens  lugubres,  implorant  le  fecoùrs  de  leurs  compa- 
triotes, mais  inutilement. 

Les  difpofitions  que  nous  avions  faites  étaient  telles , 
que  ces  fauvages  ne  pouvoient  guères  nous  attaquer  fans 
s'expofer  beaucoup  i  d'ailleurs  la  mort  de  quelques-uns 
de  leurs  camarades  les  avoir  tellement  feifis  de  frayeur 
qu'ils  n'ofoient  pas  trop  approcher.  Ainfi  nous  eûmes  le 
.tems  de  cueillir  jufqu'à  800  noix  de  cocos  ;  avec  ce  bu- 
tin nous  allâmes  nous  mettre  dans  nos  chaloupes  6c  re- 
joindre enfuite  nos  vaiiïèaux.  Pendant  qu'on  étoit  occu- 
pé à  lever  l'ancre ,  nous  vîmes  ces  infulaires  venir  en 
toute  diligence  vers  nous  avec  plus  de  200  canots  char- 
gés de  toutes  fortes  de  vivres,  pour  les  troquer  contre 
les  marchandifes  que  nous  leur  avions  montré-  aupara- 
vant. Ils  crurent  fans  doute  détourner  pat  cette  démar- 
che une  féconde  defeente.  Nous  les  reçûmes  bien ,  mais 
nous  ne  laiflUmes  entrer  dans  nosvaifTeaux  que  quelques- 
uns  de  peur  d'être  accablé  par  le  grand  nombre.  Nous 
fîmes  même  feu  fur  ceux  qui  approchoient  trop  ;  ôc  tou- 
tes les  fois  qu'on  tiroir  un  coup ,  ils  fe  baiflbient  tous  Ôc 
faifoiènt  enfuite'de  grands  éclats  de  rire;  Enfin  après  avoir 
tout  réglé  à  l'amiable  avec  ces  fauvages  nous  partîmes. 
Ceux  d'entre  nos  malades  qui  avoient  encore  quelque 
vigueur  furent  tousrétablis,  les  autres  moururent.  Quel- 
que tems  après  nous  navigeames  dans  ,  une  mer  remplie 
d'un  nombre  innombrable  d'iïles  ;  nous  les  appellâmes 
pour  cette  raifon  lesmilU  ffles. 

lii) 
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~~tj2à"  habitai  en  font  tout -i  -  fait  noh$  &  fort  véSatir 

Kis™.d«  courts,  minaffés,  mais  imprudens,  faavages  &  d'un  air 
1  ^ in""  méchant  &  traître.  Ils  marchoient  tous  nuds ,  hommes , 
femmes  6c  'cnfans  ;  ïk  avoient  peur  tout  ornement  une 
efpèce  de  ceinture  large  de  deux  doigts,  ou  on  voyoit 
entrelacées  des  dents  de  cochon;  Hs  en  portoient  autour 
du  corps  *  des  bras  &  des  jambes.  Us  fe  couvioient  la 
Bdrir    tête  d'un  chapeau  de  paille  os»d  de  plumage  de  Vmfea» 
"ZVs'l  &■  Paradis,. z\.\'.&?<?&  f;A  hii'>'  -  .'p'"v- 

<^d«quécetorftOToefetroBvemillca««repartjpe 
daHsœs  iflesj  on- en  trouve  en  Afrique,  mais  qui  dif- 
fèrent de  ceux-ci  parleurs  plumes.  Celles  de  ces  iflesçui 
M  „s  font  fituées  vers  ia  pointe  occidentale  de  la  nouvelle 
Gdnï"'^-  GuÙ*ee'fomerteppeappeUéesyies  de  Popécs^ToBtisks- 
V°1U*  lois  qye  Jes iiatwSina.  des:  ifles  viennent  à  Ternate,  à 
Banda ,  à  Amb°me  fle  aux  autres  Moluques  pour  y  tra- 
fiquer leurs  marchandifes ,  comme  du  cochon  ùàé ,  de 
l'ambre,  de  la  poudre  d'or,  &c  ils  y  apportent  aufli 
des ojfowi*. de  Paradis  -,  mais  ils  les' vendent  wj/diits 
pftofts  difaia  qu'air  les  trouve  amlt,  le  -bec  fiehé  er* 
letfe^&qil'iiisne  peuvcnedécouvrird'oàilsviennenr.-Il5' 
ajoutent  qu'ils  ignorent'  airffi  où  ils  nichent  :  ce  qu'il  y  * 
de-certain  j-c'eil  qu'on  voit  toujours  cet  oïfeau  au  hauc 
&-i»aH*  il  eftentremei^ent  léger,  confiftant  frefcmc' 
«out  en  rhumes  j-tcellesde  la  «Êee  reffcmblent àdel'br 
pur;  celles  de  fa  gorge  à -celles  d'an  canard,  Bt  celles: 
4e  ià.quew:&  desfiri  aîles  à  un  panache  ;ilreiTembleaa 
mfc  çdx Ae-bsc  ■telvaotpe  3  lîhïrondelle ,  hormis  qu'tf 
eft  plas-giand-  €eu*  quUn  font  du  trafic,  wdent  faire 
accroire .  tas  AiwgBis^Ui^-poiht  drpicûV;*  Tio 
quand  il  veut  dormir,  U.&  geSd  ,par  iès  plumes  ânltta* 
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jiieayjt  d'un  aibre  :  mais  la  vérité  cft  que  ces  marchands  ^ 
les  coupent  pour  ie  rendre  plus  extraordinaire  ;  en  oon- 
féquence  de  ce  corne ,  ils  ajoutent  que  le  mâle  a  une 
cavité*  furie  dos  où  h  femelle  couve  fes  petits ,  qui  y 
jeftent  jufqu'à  ce  qu'ils  puiffem  voler.  Pour  donner  de 
l'apparence  à  cette  fupereherîe  ,  on  lui  coupe  les  pieds 
fi  près  du  corps ,  que  dès  que  la  chair  commence  ii  fe  fé- 
■cher ,  la  peau  &  les  plumes  (è  rejoignent  fi  bien,  qu'il 
eft  impoflible  d'y  ^percevoir  la  moindre  cicatrice.  On 
.dit  qu'il  vole  toujours  fie  qu'il  fenourtit  de  mouches  qu'it 
prend  en  l'air.  Le  mUie  eiï  d'une  couleur  plus  vive  que 
la  fémelfe.  Cet  oifeau  eli  autrement  appellé  manucodia- 
ta-,  c'eft-à-dire,  aifemt  de  Dieu  \  on.envoye  de  ces  oi- 
feaux  à  Batavia,  qùonles  vend  ordinairement  trois  écus 
la  pièce.  Les  habitans  des  mille  Iflts  portent  outre  la  M"""ifc 
ceinture  (  une  autre  marque  d'ornement  :  ils  fe  percent  TiITin^. 
la  colonne  du  nez  par  où  ils  patient  une  baguette  longue 
d'un  doigt,  ôtgroffe  d'un  tuyau  de  pipe  à  tabac  ;  avec 
cette  parure,  ils  font  suffi  fiers  &  glorieux  que  le  font 
ces  .guerriers  Européens  qui  fe  laiflènt  croître  la  mouf- 
tache.  Cette  natioft  jifl  la  plus  mauvaife  de  toutes  celles 
que  nousayons  vues  dans  la  mer  du  fud.  Pour  ce  quire- 
garde  la  nouvelle  Guinée ,  ceft  un  pays  extrêmement  cube"''"* 
haut  et  chargé  de  tomes  fortes  d'arbres  4c  de  plantes* 
Hdus  fimesie  Jongde  ces  cotes  un  cours  de  400  liques  J 
êtjV'.puis  dite  que  pendant  foute  cette  mure  je.  n'y  ai 
pas  vû  un  Jeal  endroit  (térile  :  c'eft  ce  qui  me  fait  croire 
que  ce  pays  doit  renfermer  bien  des  chofes  précieufes  y 
comme  des  minéraux  &  des  épiceries,  parce  qu'il  cfl 
parallèle  avec  ceux  où  l'onrtouve  ces  richeffes.  Des  per- 
fbnnes  dignes  de  fby  m'ont  àffuré  qu'il  y  a  dans  les  Mo- 
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a  loques  des  bourgeois  libres  qui  vonr  régulièrement  à  la 
nouvelle  Guinée,  y  apportant  des  morceaux  de  fer,  & 
les  y  échangeant  contre  des  noix  de  mufcade.  Schouren 
6c  autres  voyageurs  ont  concû  une  haute  idée  de  ce 
pays  ,  tnais  on  ne  feauroir  y  entrer  ou  s'y  établit  avec 
peu  de  monde ,  les  habitans  y  étant  toujours  bien  armés. 

Enfin  le  voyage  des  Hollandois  dans  ces  parages ,  du 
inoins  pour  ce  qui  regarde  le  fujer  que  je  traite ,  fe  ter- 
c,  m.s..  mina  par  doublet  le  cap  Mabo ,  rentrer  dans  l'archipel 
AnMe  >  des  Moluques ,  &  aborder  à  Batavia ,  où  ils  ne  fuient 
*""'"  mas  plutôt  arrivés  que  leurs  compatriotes,  les  Hollan- 
dois de  la  compagnie  des  Indes  orientales ,  firent  arrê- 
ter prifonnier  l'amiral  Roggewin  avec  rous  fes  officiers 
&  fon  équipage ,  faifir  fes  vaifiêaux ,  confifquer  leurs 
charges  cevendte  à  l'encan  tous  leurs  effets.  La  compa- 
gnie d'orient  prétendit  qu'ayant  le  privilège  exclufif  de 
commercer  dans  ces  mers,  celle  d'occident  n'avoit  au- 
cun droit  d'y  naviger  fous  quelque  prétexte  que  ce  fût  : 
ce  qui  occafionnabientôt  après  un  grand  procès  en  Hol- 
lande que  perdirent  ceux  de  Batavia,  ayant  élé  cor* 
damnés  par  les  Etats  généraux^  dédommager  la  com- 
pagnie d'occident ,  &  à  paya  à  l'amiral  Rogge™  tout 
«  qu'ils  avoient  confifqué  fut  lui.  Cet  amiral  renvoyé 
cn  Europe  avec  fon  équipage  fut  les  vaiffeaux  de  la 
compagnie ,  avoir  pris  terre  au  Texel ,  le;  i  l  juillet 
1723  tîa»  jours  après  fon  déparr  du  même  lieu.  Je  ne 
fçai  fi  aucun  autre  navigateut  a  fait  le  tout  du  monde 
en  fi  peu  de  tems. 
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X  L  I  II.  >7ÎS- 
L OSIER  BOUVET, 

En  Magellanique. 

©  N  a  vù  dans  le  premier  livre  à  quel  dcfltin  la  compagnie  de;  In- 
des avoit  fait  tenter  cette  navigation  par  deux  de  Tes  frégates , 
l'Aigle  &  Ja  Marie  ,  commandées  par  les  capitaines  Hay  8i  Lo- 
fer Bouvet.  On  verra  dans  îc  cinquième  par  combien  de  raiibns 
il  ferait  à  propos  qu'on  prit  le  parti  de  recommencer  cette  même 
expérience  .  en  fairânt  tous  les  efforts  poflibles  pour  la  faire  réuf— 
fir.  Lofier  Bouvet  à  fon  retour  donna  le  mémoire  journal  de  fon, 
expédition  ,  qui  fut  suffi- tôt  imprimé  à  Paris ,  cbez  Chaubetr  , 
dans  les-  journaux  de  Trévoux ,  février  17^0.  D'un  autre  cô- 
té 1  le  fleur  Buache  fit  exprès  fur  cette  navigation  une  très-bon- 
ne carte  où  la  route  des  vaiffeaux  ell  exaclemcnt  tracée.  Il  y  a 
joint  un  court  extrait  du  journal ,  &  une  vùe  du  cap  de  la  Cir- 
concifion  &  des  ifles  de  Glaces  qui  l'entourent. 

N  0  us  partîmes  du  port  de  l'orient  en  Bretagne  le  ,.B^™ 

juillet  179S1  &  vînmes  mouiller  vers  le  Bréitl  à 
i'ifle  Sainte  Catherine.  C'eft  de-là  que  nous  remîmes  à 
la  voile  pour  aller  à  la  recherche  des  terres ,  félon  nos 
inuructions  vers44.°.  lat.fud,  3  S  f°  long.  Le  25novem- 
bre  nous  commençâmes  à  trouver  de  la  brume  dès  le 
3ïe.  degré  de  lat.  344°.  long.  Elle  ne  nous  quitta  pref-  î™«=  s 
que  plus ,  &  mouilloit  comme  de  la  pluye.  Souvent  elle."  '  '", 
titoit  fi  épaifle',  que  les  deux  vaiflèaux  ne  poavoient  s'ap- 
percévoirTun  l'autre  à  une  portée  de  fulil  ;  d'un  équipa- 
ge à  l'autre,on  s*entendoit  manœuvrer  fans  ft  voit.  Quoi- 
que nuit.  &  jour  nous  riraffions.  du  canon ,  &  que  de  nuit 
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'  j^j^  nous  portafïions  toujours  nos  feux ,  nous  avions  toutes 
les  peines  du  monde  à  ne  nous  pas  réparer,  La  première 
femaine  de  décembre  depuis  a  44°  lot.  entre  3  50  & 
3  î  ï-  On  commença  de  voir  du  gouemon  ;  efpèce 
d'herbe  qui  croît ,  foit  en  pleine  mer  ,  foit  fur  les  rochers, 
d'où  la  matée  en  s 'élevant ,  l'arrache  &  la  porte  au  ht'  ' 

y         ge.  On  continua  pendant  îong-tems  d'en  voir  prefque 
tous  les  jours.  Le  teins  étoit  Froid  ,  quoiqu'en  été  :  il  y 
oif«..!  de  eut  de  la  grêle  &  du  tonnère.  Les  oifeaux  fe  montrèrent 

*" tBlia'  auffi  plus  fréquens  qu'ils  n'avoient  fait,  ôc  en  plus  grand 
nombre  encore  la  femaine  fuivante.  J'en  remarquai  plu» 
fleur  affez  femblables  à  des  poules  maures ,  qui  de  tems 
en  tems  battoient  beaucoup  des  ailes ,  comme  font  les 
oifeaux  de  terre  :  ce  qui  ratfoit  préTumer  que  nous  étions 
aflei  près  d'une  côte  i  quoiqu'on  eût  filé  1 80  brafles  fana 
trouver  de  fond. 

Lé  1  o  décembre  nous  étions  dans  l'interfedion  du  44*. 
parallèle  avec  le  premier  méridien ,  au  même  lieu  où  le» 
Vtrre  de  a!-tes  placent  cette  côte  qu'elles  appellent  Terre  de  f^âe. 

™X  ou  Cap  de  Terres  auflraUs,.  Mais  nous  ne  découvrîmes 
ici  aucune  terre  i  fort  que  l'épaiffeur  continuelle  de  la 
brume  aous  en  dérobât  la  vue  ,  ou  que  cette  terre  net 
foit  qu'une  petite  îfte  de  trop  peu  d'étendue  ,  ou  que 
peut-être  ce  ne  fût  qu'un  prodigieux  amas  de  glaces, 
qu'on  aura  pris  de  loin  pour  une  côte  ;  car  le  1  f.  dé- 
<3i«»  1  cembre à  une  latitude  égale  à  celle  de  Paris,  on  appet- 

*l0"  'I't,  £UB  les  .premières  glaces.  Je  nie  rejouis  d'abord  de  cette 
rencontre ,  comme  d'un  indice  certain  des  terres  que 
nous  ne  ferions  pas  long-tems  à  trouver..  Je  remarquai 
que  la  hauteur  des  glaces  étoic  une  preuve  de.  la  hauteur 
des.  regel ,  auprès-  itafywlles  elles  s'étoient  formées ,  & 
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que  les  terres  hautes  font  ordinairement  les  plus  (aines.  1739. 
ïl  y  a  de -ces  glaces  fi  grandes  &  fi  hautes  ,  que  nous  ctmduis. 
avons  fait  plufieuis  fois  Hilrft  lieues  pour  en  atteindre  " 
qui  étaient  à  vue  ;  lorfque  le  tems  venoit  quelquefois  à 
s'éclaircir  elles  avoient  toutes  fortes  de  figures  d'illes* 
de  fortcrefles ,  de  bâtimens  ,  &c. 

Depuis  que  nous  étions  dans  ces  parages  inconnus , 
nous  avions  pû  fuppofer  dans  la  brume  tous  les  dangers 
des  mers  connues  :  nous  devenions  alors  certains  d  eu 
avoir  toujours  à  côté  de  nous.  En  effet,  les  glaces  font 
autant  d'écueils  flottans ,  plus  à  craindre  même  que  la 
terre ,  en  ce  que  fi  l'on  avoit  le  malheur  de  fe  perdre  en 
les -abordant,  U  n'y  auroit  aucune  efpérance  de  fe  fauvet 
de/Tus.  Les  glaçons  font  au/fi  plus  dangereux  que  les 
groffes  glaces,  parce  qu'étant  à  fleur  d'eau  &  confondus 
avec  la  mer ,  dès  que  la  mer  eft  agitée ,  on  les  voit  diffi- 
cilement. Pour  écarter  les  réflexions ,  je  fis  lecture  de 
1  article  de  nos  infiruftions ,  par  lequel  vous  accordez , 
Meilleurs  ,  des  gratifications  aux  équipages  en  cas  de 
découverte ,  &  vous  promettez  aux  officiers  des  récom- 
penfes  proportionnées  à  leurs  lërvjces. 

Après  avoir  mis  le  cap  au  fud ,  nous  fûmes  tellement 
entourés  de  glaces ,  qu'il  fallut  tourner  à  l'eft  pour  cher- 
cher un  paûage.  La  mer  étoit  fans  fond ,  on  voyoit  beau- 
coup de  plongeons,  de  pinguins  &  de  loups  marins. 
L'aîguitle  aimantée  varioit  d'une  manière  fort  étrange 
fiir  différentes  boufloles  ,  donnant  fur  l'une  24  min.  de 
déclinaifon  à  l'eft,  &  fur  l'autre  ;o  minutes  a  l'oueft: 
irrégularité  dont  on  a  déjà  trouvé  des  exemples  dans  les 
mers  du  nord ,  en  s  approchant  des  glaces  vers  la  baye  de 
Hudfon ,  &  vers  le  déttoif  de  Davis. 

Tom.  II.  K.  k 
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I7Ï„      Le  ptemier  janvier  ï?îo.  je  découvris  une  terre  fort 
~  w**«.  haute ,  couverte  de  neige '6c  fort  cmbcuirtée  ,  à  laquelle 
"  a'.ï-*  je  donnai  \»  «txtàttif  Êh  Otnm>fimi,t*mtmàm- 
'  de  la  fête  do  jf*tr.  Je  donnai  20  pialtm  ao  principal 

pilote  de  l'aigle  ,  qui  swuicle  premier  découvert  la  terre. 
Sa  lituarion  ell  à  <4°.  lot,  &  envirôn.à:  37  ou  38°.  &o£. 
entendant  du  (tord -ouefl  au  M-eitvàpeuprfafur  huit 
ofldix  lieuesd'ùneiact ,  6t  Ox  de  l'aune.  La  côte  ell  fort 
élevée,  efrarpée  ,  chargée  de  glace»  &  inabordable.  EU» 
ell  entourée  de  pecires  ntes,  ou  plutôt  de  purs  MM- 
ccnnt'defttoea  de»»  à  traiseens.  pieds  de  ktm, 
depui*iine:denlie  juf<Ju-à.deu»ou  «ois  Hettesde  mur. 
L'aiguille  aimantée  varie*  *■*>..  to'.  »  Touefl.  fc«  «. 
avant  midi  ;  on  vit  venit  loue  <ft»  coup  une  prodigieufe 
•*>«■  osantité  d'oiieaux  blancs  de  la  groflcur  d'un  pigeon.  Les 
"**  deux  vaiSéaux  louvovèrene  d'abord  ici  pendant  douae. 
jour»,  fan»  pbtiveir  sbordet  ni  envoyer  M»  bateatrxlur- 
la  côte,  S  caufe  des  glaces,  ie llkrume,  ét  dit.vent  con- 
traire,'  8C  eofuite  Us  coururent  jùfiju'au  If  janvier  fou 
ttttr'àV'FM  ftrisle ■■  ff.  parallèle  pendant  -tet  lieues, 
toujours  le  long  des  glases;  lins  csfc  de  voir  des.  ba- 
leine», de»  taups  .«tins  «s  autres  grofles  efpèces  de 
poifisn»  de  mer.  'Alors  defefpérant  de  trouver  aucun, 
lieu  d'abotdïge',  je  quittai  cette  terre  fi  méridionale  St. 
peut-être  îrtacwffiMe  à  caufe  del  glaces,  dams  le  defti» 
de  chercher»  au- nord -ell  fi.  je  trôuverois  fcndroit  oii. 
Gonneville  abordav  que  fe  relation  dit  être*  une  «ru- 
de égale  à' celle  de»  provinces  de  Franc*  Wdus  tourna-  . 
mes  la  route  au  nord"  à  t'a",  mg.  &  traverlâmoade  nou- 
veau les  Gouëmons  y'  juftlH'àu  4?',  degré  de  lac  où  les  . 
deux  vaiBbanxfe  réparèrent;  fcigle  failïot  route  ïl'iûe. 
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Bourbon.  Je  ramenai  par  le  cap  de  Bonne-  Efpérance  la  TjjçT 
frégate  Marie  en  France,  où  je  terris  le  24  juin  1730  ,  F^°"  CB 
fans  avoir,  malgré  l'extrême  fatigue  du  voyage ,  perdu 
un  fetil  homme  de  mon  équipage ,  à  l'ejception  d'un 
moufle  qui  tomba-dans  la  mer  vers  l'ifle  Timaad  No- 

X  L  I  V. 

GEORGE     ANSON,  1741. 

En  Magtllaniqut  âC  en  Pa/ynéfit.  ■ 

Il  A  dernière  guerre  allumée  entre  l'Efpagne  5c  l'Angleterre  donna  1 
lieu  à  cette  fameufe  expédition ,  où  les  Anglois  firent  avec  des  ■ 
frais  immenfes  beaucoup  de  mal  aux  Efpagnols  de  la  mer  du  fud  ,  . 
fans  aucun  profit  pour  l'Angleterre.  L'auteur  de  l'excellente  re- 
lation de  ce  voyage,  réimprimée  plufieurs  fois  tant  en  anglois 
qu'en  francQÎsvàI^ndï«s,  en  Hollande,  1  Paris  &  à  Genève  , . 
!/)■%".  &■  ifl  i2.cft,lefieur  Richard  Wa]ter  chapelain  fur  le  vajf- 
feau  amiral.  S?n  livre  n'eft  rempli  que  d'obfer va tions  carieufes 
frirla géographie,  la  phyfîque  &  la  .navigation.  L'auteur  écrit  ■ 
'  d'une  manière  nette  &  agréable,  mais  peut  -  être  avec  trop  de 
chaleur.  Les  gens  qui  ont  l'imagination  ardente  6t  te  ftyle  vif , 

-  .  ne  font  pas  les  plus  propres  à  peindre  fidèlement  les  objets: 
échaufRs  parl'occafionpréfertc,  ils  deviennent  fujets  à  charger - 
la  peinture  au-delà  du  vrai ,  ibit  en  bien  foit  en  mal.  Celui-ci 
juint  quelquefois  â  fon  récit  de  judicieules  remarques  fur  le  com- 
merce &.fur  les  intérêts  des  nations.  Sa  préface  cri  un  très- boa 
morceau  ,  plein  de  confeil  utiles  fur  les  entreprifes  maririmej 
dans  les  climats  J'en  connus  ,  &  dont  la  leéture  doit  Être  recom- 
mandé; ,  futiérit  a  ceux  qui  par  leur  rang  font  dans  le  cas  de  fa- 

;  chargés  de  les- 

r  mettre  en  exécution.."         '  i.  . 

»..*•.#'*;#:' 

g  El  on  lepremieïp(oietforméparlegouvememerit>  i74lfi. 
Amiral  AnTon.devr4t  attaqueiies  iflesïhilippines,  tan- 
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''1741,    d"s  qu'une  autre  flotte  de  même  force  commandée  pat 
M.  Comwal  tournerait  pat  le  cap  Hora ,  ôc  iroit  retrou- 
■ver  celle  d'Anfon  à  Manille.  Ce  premier  pîaiij  qui  étoit 
fans  doute  le  meilleur,  fut  changé;  on  n'envoya  contre 
les  colonies  efpagnoles  qu'une  feule  flotte  de  cinq  vaif- 
feaux  de  guérie  ,  &  de  trois  autres  moindres  bâtîmens 
deftinée  pour  la  met  du  fud ,  &  commandée  par  Anfon. 
Le  colonel  Craeherode  avoit  le  commandement  des  trou- 
'D^pirt    pes  de  débarquement.  Nous  quittâmes  les  côtes  d'An- 
».  nt  "  "  gleterre  le  1 8e.  fepcembre  1 740.  &  paflames  à  l'eft  de 
Madère  peu  après  que  la  flotte  de  guerre  efpagnole  com- 
mandée par  D.  Jofiph  Bicarré  eut  palTé  à  l'oueft  de 
cette  ifle.  Elle  étoit  fupérieure  à  la  notre ,  &  auroit  pû, 
rompre  ici  notre  voyage,  fi  elle  nous  y  eut  attaqués  ; 
maisiious  croyant  plus  fores  que  nous  n'étions ,  elle  ju- 
gea que  fbn  but  principal  dévoie  être  de  nous  devancer 
rmk  Jî  dans  la  mer  du  fud ,  où  elle  n'arriva  jamais.  Deùxdefes 
vn"  ï  îî  vaifféaux  cependant  s'avancèrent  près  du  pôle  jufqu'au 
met  du  ai  <j0*,  degré ,  fans  pouvoir  doubler  le  cap  Horn.  D'affreu- 
fes  tempêtes  &  mille  infortunes  réitérées ,  les  repoufsè- 
rent  toujours  vers  Rio  de  la  Plata,.  Le  feul  vaifleau  \'Ef- 
perànce  dont  Mi/idinuetta  étoit  capitaine,  gagna  la  côte 
n  omrfe  du  Chili.  L'amiral  Pizarre  fut  contraint  de  faire  la  route 
îau^riJ*  P31  terre  àeBuenos  -jfyres  au  Chili ,  ayant  auparavant  dé- 
pêche- un  Indien  à  S.  Jago,  ville  capitale  de  cette,  pro- 
vince. Cet  homme  ne  mit  au  milieu  de  l'hiver  que  treize 
jours  à  fe  rendre  d'une  ville,  à  l'autre,  quoiqu'il  y  eut  300 
lieues  de  diftance,  dont  il  en  avoit  près  de  40  à  faire  à 
travers  les  neiges  &  leS  précipices  de  ia  terrible  monta- 
gne des Cordilieres.  •  ,' 

JPour  revenir  &  de;  qui  npus  regardé  ,,  notre  efeadre 
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eut  au  commencement  du  mois  de  février  174.1  •  la  vûe  174». 
du  Cap  Blanc  fur  h  côte  des  Patagons  ,  ôt  vînt  mouil-  oP  m>«,. 
1er  au  port  'S.  Julien  ou  e'toit  le  premier  rendez-  vous.  ,icB. 
(*)  La  terre  des  Patagons  eil  remarquable  par  une  par- 
ticularité qui  nefe  trouve  dans  aucune  autre  contrée  de 
notre  globe  qui  Coït  connue  :  c'eft  que ,  quoique  tout  le 
pays  qui  cû  au  nord  de  la  rivière  de  la  Plaça ,  !  oie  rempli 
de  bois  &  d'arbres  de  haute  futayer  tout  ce  qui  eil  au 
fud  de  cette  rivière  eft  abfolument  dépourvu-  d'arbres, 
à  l'exception  de  quelques  pêchers  que  les  Efpagnols  ont 
plantés  fie  fait  multiplier  dans  fe  voifinage  deBuenos- 
Ayres;  de  forte  qu'on  rte  trouve  dans  toute  cette  côte  rt""'r  *!0 
de  quatre  cens  lieues  de  longueur,  et  aulTi  avant  dans  fC1K.  aw 
les  terres  que  les  découvertes  ont  pù  s'étendre ,  que  £n™ut°! 
quelques  chétives  brouflaîUes.  Si  re  pays  manque  de  auAi**» 
bois.,  en  récompenlè  il  abonde  en  pâturages  ;  il  ne  paraît  Ul  <ll*fli^, 
eorflpofé  que  de  dunes  ,  d'un  terrein.fec  ,  léger  & 
graveleux entremêlé  de  grands  cfpaces  ftériles ,  &  de 
touffes  d'une  herbe  forte  &  longue  ;  cette  herbe  nour- 
rit une  quantité  immenfe      bétail  :  les  Efpagnols  qui 
fe  font  établis  à  Buenos-Ayres ,  ayant  apporté  des  vaches 
Ôt  des  taureaux  d'Europe,  ces  animaux  y  ont  tellement 
multipliés. ,  &  ont  fi  bien  remplis  îe  pays ,  que  perfonne 
se  daigne  feles-approprier,  &  que  les  chaffeurs  les  tuent 
par  milliers  j.  feulement  pour  en  avoir  le  cuirs  &  le 
fpif  :  la  manière  dont  fe  fait  cette  clialïe  eû  très- par- 
ticulière &  mérite  d'être  décrite. 

Les  habitans  de  ce  pays ,  Efpagnols  ou  Indiens ,  font 
çfexcellens  hommes  de  cheval.  L'arme  dont  iis  fe  £er> 

(a)  Voyez  dsnj  l'original ,  déict  vues  du  cap  Bisnc ,  St.  cinq  du  port 
î„  Julien. 

k  k  iij. 
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™  veot  pour«ptte chaflè  eftun«  efpèce  de  lance,  dont  le 
■fer  j  au  lieu  d'être  ajouté  au  bout  du  bots  fuivarit  kmÊ- 
me  direction^  comme  dans  les  lances  ordinaireE ,  a  foa 
-.tranchant  perpendiculaire  au  bois.  Armés  decetïftru- 
■rnent ,  les  chaflèurs  environnent  la  bête  ,  &  celui  qui 
peut  lui  gagner  la  croupe }  lui  -coupe  le  jarret.  L'animal 
tombe  ordinairement  du  ■  premier  coup  j  les  chaflèurs  le 
laiflènt-là  fie  vont  à  la  quête  d'un  autre.  Quelquefois 
une  féconde  troupe  fuit  les  chaflèurs ,  pour  écorcher  les 
bêtes  tuées  ;  mais  on  dit  que  fouyent  les  chaflèurs  aiment 
mieux  laiffer  languir  ces  animaux  jufqu'au  lendemain, 
dans  l'idée  que  la  détreffe  qu'ils  endurent,  iâit crever  les 
vaiffeaux  lymphatiques  fit  les  rend  plus  aifés  à  écorcher. 
Les  prêtres  le  font  déclarés  contre  cette  cruauréj  fit  ont 
même  été  i  û  ma  mémoire  ne  me  trompe ,  jufipj'à  ex- 
communier ceux  qui  la  pratiquent;  mais  ils  n'ont  pu  réuf- 
fir  à  la  déraciner. 

Quoiqu'on  détruite  un  grand  nombre  de  bêtes  tous 
les  ans ,  pour  en  avoir  le  fuif  &  les  cuirs ,  on  a  foevent 
befoîn  aafïï  d'en  avoir  en  vie  &  farts  bleflures ,  tant  pour 
l'agriculture ,  que  pourd'autres  ufages  ;  dans  ce  cas ,  lés 
chaffiaacs  fça^eTit  les  :pendse  <ftine  manière  ïîngulière, 
&  avec  une  adieffe  incroyable.  Ils  Ce  fervent  pour  cet 
effet  d'une  e^èce  de  lae ,  compofé  d'une  forte  counoye 
de  cuir,  dè  ipl'uiïeiats'fcra^êBKle'  longueur ,-  terminée  en 
nœud  coulant.  Les  chaflèurs  montés  achevai ,  tiennent 
de  la  main  droite  ce  lac  proprement  roulé,  dont  îe  bout 
oppofé  au  noeud  coulant ,  eu  attaché  à  la  feîîe  .-lorfqu'Us 
approchent  à  «ne  certaine  durante  de  4a  bête ,  îb  îoî  jet- 
tent ce  nœud  fit  manquent  rarement  d'en  ferrer  les  co'r- 
nés  :  l'animal  qui  fe  fera  faifî ,  s'enfuit  ;  mais  le  cavalier 
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qui  va  plus-  vite  que  lui ,  le  fuit ,  de  forte  que  k  laq  n'eft 
jamais  trop  tend».  Cependant  un  autre  cnaffeur  jette 
fon  nœud  de  manière  qu'il  faifit  une  des  jambes  de  der- 
lière  de  l'animal  ,  Si  dans  l'inftant  que  cela  eft  fait,  les 
deux  chevaux  dreffés-  à  ce  manège ,  tournent  de  diffé- 
rens  côté ,  &  tendairtles  deux  lacs  en  fais  connaire ,  par 
cette  féceuffe  renverfent  Sa  bête ,  &  s'arrêtent  d'abord  ; 
enforte  que  les  deux  lacs  reflent  toujours  tendus.  L'a- 
nimal étant  ainfi  renverfé  ,  &  hors  d'état  de  faire  au- 
cune réfiftanee  ,  le  cbaûeur  met  pied  à  terre ,  le  lie 
comme  il  d'entend ,  6c  le  mène  oit  il  hn  plaît.  Ils  attra- 
pent les  chevaux  de  la  même  manière ,  flCmême,  à  ce 
qu'on  dit.,  les  tigres  :  quelque  difficile  à  croire  que  Cela 
paroiffe ,  il  ne  manque  pas  de  gens  dignes  de  foy  qui 
^affirment.  A  la  vérité  l'adrefib  des  habitana  de  ce  pays 
à  jetter  ce  laq  à  une  grande  difïatice,  fit  à  faïfir  un  ani- 
mai par  oi  il  leur  plaît,  eft  prodigieufe,  &  l'on  feroit 
tenté  de  révoquer  en  doute  ce  qu'on  en  dit,  sjly  avoir 
moins  de  témoins  des  Faits  ,.  6e  s'ils  étoïent  niés  par 
un  ffeul  dé  ceux  qui  ont  fait  quelque  féjout  aBuenos- 
Ayres.. 

J'ai  déjà  dit  qu'on  ne  tue  cette  grande  quantité  de 
bêtes ,  que  pour  en  avoir  le  fuif  fit  les  cuirs:  quelquefois 
cependant-ort  en'  prend  auflï  la  langue;  tout  le  refte  eft 
abandonné  à  la  pourriture ,  aux  oifeaux  camalfiere  St  aux' 
autres  animaux  voraces^  Le  plus  grand  nombre  de  ces- 
derniers  font,  des  chiens  fauvages,  dont-îl  y  a  une  pro- 
digieufe quantité  dans  ces  contrées.  On  les  croît  de  race 
efpagnole ,  defeendus  de  chiens  domelîiques ,  qui  ne  fe 
font  pas  fouciés  de  regagner  le  logis,  dans  un  pays  où 
une  grande  quantité  de  charognes  leur  of&oit  toujours- 
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'  de  quoi  vivte.  H  faut  bien  que  cela  foie  ainfi ,  cet  ani- 
mal ne  fe  trouvant  pas  originairement  en  Amérique. 
Ces  chiens  dont  on^voit  quelquefois  des  milliers  en- 
femble,  n'empêchent  .pas  la  multiplication  du  bétail;, 
qu'Us  n'ofent  attaquer ,  parce  qu'il  ne  va  jamais  qu'en 
lietdes  trop  fortes.  ;  ainfi  ils  font  réduits  à  fe  contenter 
des  charognes  abandonnées  par  les  chaffeurs  ,  &  de 
bêtes  féparées  de  leur  troupeau  par  quelque  acci- 
dent. 

Oamm  Outre  le  bétail  nombreux  qui  remplit  les  vaftes  plai- 
Bitavfa  nés,  fituées  au  fud  de  Buenos  Ayres ,  ce  pays  nourrit 
encore  iinefgcande  quantité  de  chevaux.  Us  font  auflj 
oiïginaires  d'Efpagne;  ôc  quoiqu'ils  foienr  en  général 
excellens ,  leur  .grand  nombre  les  rend  communs  &  à 
très-bon  marché  ;  les  meilleurs  ne  .coûtent  qu'un  ecu, 
&  cela  dans  un  pays  où  largent  eft  .extrêmement  bas  6c 
•  toutes  les  marchandifes  fort  chères.  On  ne  feait  pas  au 
jufte  fLtfqu'où  ce  .bétail  ôc.  ces  chevaux  s'étendent  du 
côté  du  midi;  mais  ilya  lieu  decroire  qu'il  y  en  a  au 
moins  quelques-  uns  qui  errent  jufqu'aux  environs  'dp. 
-détroit  de  Magellan  ,  6c  fans  doute  qu'Us  rempliront 
avec  le  tems  toute  cette  vafte  étendue  de  pays  ,  ce  qui 
fera  d'une  grande.cominodité  pour  les  vauTeaux-qui  te- 
lâcheront  fut  cette  côte  ;  .car  les  chevaux  mêmes  font 
très-bons  à  manger  ^  .fit  plufieurs  Indiens  en  préfèrent 
la  viande  à  celle  du  bœuf.  Par  malheur  la  côte  orientale 
des  Patagons  femble  jufqu'à  prêtent  manquer  du  prin- 
cipal rafraîchiffement  qu'on  cherche  dans  les  voyages  de 
bngcours.qui  efli'eau douce;  la  terre  y  paroît  imprégnée 
de  Tel  de  nitre,  &  les  eaux  courantes,  auifi  bien  que 
Ies  ma.t:es,  n'y  fourniffent  guères  que  de J'eau  ûimnache, 
Cependant 
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Cependant  comme  on  y  en  a  quelquefois  trouvé  de  bon-  '  ï?™!. 
ne,  quoiqu'on  petite  quantité,  il  n'eft  pas  impoflibleque 
dans  la  fuite ,  pat  une  recherche  plus  exacte ,  on  ne  remé- 
die à  cet  inconvénient 

Ce  pays  eft  encore  peuplé  de  nombre  de  vigognes  ,  ou  vl^nt'' 
moutons  du  Pérou.  Mais  cet  animal  eft  fi  défiant  &  fi 
vite  à  la  courfe,  qu'il  eft  difficile  d'en  attraper.'  On  trou- 
ve aufli  fur  la  côte  orientale  d'immenfes  troupeaux  de 
veaux  marins ,  &  une  grande  variété  d'cfpèces  d'oifeaux 
de  mer,  dont  les  plus  finguliers  font  les  pinguins  ;  ils  p'"%"]!a- 
font  de  la  taille  &  à  peu  près  de  la  figure  d'une  oye , 
mais  au  lieu  d'aîles ,  ils  ont  deux  efpèces  de  moignons 
qui  ne  peuvent  leur  fervir  qu'à  nager  ;  leur  bec  eft  étroit, 
comme  celui  d'un  albitros  :  quand  ils  font  debout  ou 
qu'ils  marchent ,  ils  fe  tiennent  le  corps  droit  &  non  en 
fituation  à  peu  près  horizontale  ,  comme  les  autres  oi- 
feaux  ;  cette  particularité  jointe  à  ce  qu'ils  ont  le  ventre 
blanc ,  a  fourni  au  chevalier  Narborough ,  l'idée  bizarre 
de  les  comparer  à  des  enfans  qui  fe  tiennent  debout  & 
qui  portent  des  tabliers  blancs. 

Les  habitans  de  cette  côte  orientale  font  clait  femés,  &  JJ''™* 
les  équipages  des  vaiffeaux  qui  y  ont  relâché  n'enont  ja- 
mais vu  plus  de  2  ou  3  à  la  fois  :  pout  nous  ,  nous  n'en 
avons  pas  appercu  un  feul,  pendant  notre  féjour  au  port 
S.  Julien.  Ils  font  pourtant  en  afTez  grand  nombre  vers 
Buenos  -  Ayres ,  &  fouvent  d'incommodes  voifins  pout 
les  Efpagnols  ;  mais  auffi  à  cette  hauteur  le  climat  eft 
plus  doux,  le  terrein  plus  varié ,  &  les  terres  plus  éten- 
dues :  car  le  continent  y  a  trois  à  quatre  cens  lieues  de 
largeur,  au  lieu  qu'à  la  hauteur  du  port  S.  Julien ,  il  n'en 
a  guères  plus  de  cent.  Ce  ne  font  peut-être  que  des  ha- 
Tom.  Il  L  1 
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"^ï.!  Htans  de  Ja  côte  occidentale  ou  des  environs  du  detroity 
qui  viemwut  quelquefois  vets  cette  côte  orientale.  La 
«ôte  occidentale  efl  nsoias  éteodue»  &  comme  elle  cft 
bornée  parles  andes  qui  pouffent  des  branches  qui  deC- 
candeur  jujqu'à  b  met ,  elle  efi  pleine  de  rochers  âc 
dwgéreufe.  La  tarte  qui  eÛ  à.  l'entrée do  port  S.  Julien 
change  fouvent ,  &  il  s'y  trouve  placeurs  ouvertures. 
La  marée  y  court  nord  fit  fud,  &  dans  les  nouvelles  Se 
plaines  lunes ,  elle  morne  de  quatre  brades. 

A  ac*re  arrivée ,  nous  envoyâmes  un  officier  à.  Berce 
poui  y  chercher  te  roaiais  falant,  avec  ordre  d'y  ramaflèr 
du  fel  pour  l'ufage  de  notre  efeadre.  Le  chevalier  Nar- 
boroijgh  ohierva  durant  Son  réjouir  au  port  S.  Julien, 
que  ce  felétoit  fort  blanc  ûtfbrt  bon ,  Se  qu'en  ffivrier  il  y 
«a  avait  de  «paai  charger  mille  vaiffeauiK  ;  mais  notre 
officier  nous  en  rapporta  un  échantillon' de  très-chenve 
apparence,  &  nous  dit  de  plus  qu'il  y  enavoit  trea-peu: 
appamanient  que  la  fiiCba  avoit  été  «op  pluvieufe fit 
i'avoj£  foit  fondre- 
A^di  Le  4.  mars  nous  eûmes  h  vûe  du  cap Vitr^,  &  le- 
i*j«(S.  de  j^^^^g  çgj^.     ^  mre  (je  j„w  )      ne  nous  réjouit 

guères  a  car  otte  ne  nous  offrit  que  des  montagnes  éton- 
nantes par  leuE  hauteut  &  couvertes  de. neiges.  Queà- 
qu'il  ne  fotf  guètes  poffible  de  Ce  repré&iuer  tout  ce-que; 
ce  fretîàcle  a^oitda  hideux, ,1a.  planche  que  j'en  ai  dan- 
ses eftafiesesaSe,  poaraider  à  fe. former  quelqa'idéa 
elfiCBMC  affreufe  ftàtt?-  (-*)■  Le  mont  Garda,  montagfKS 

(*>  Walier  demie  uns  rie  du  cap  paflerfans  s'en  ^percevoir ,  en  pre- 

VUtge:  dep:dela  t«w  de  Feu,  *  nant  WiroiimondrainsquilÈiiwAîiH;. 

une.del'ifledcsEiats.  Mdonneendé-  la  ter-edti  Etau,  ponr  1«  troùfrè- 

tail  la  minière  de  îrouvw  l'embou-  res  de  la  terre  de  Eeu- 
«b«r*  du  d&roit  yf  on  pourreie  dii- 
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fort  élevée  plus  avant  dans  les  terres ,  domine  au-dcffus  I7^,_ 
de  trois  roondrains  appellés  les  trois  Frères ,  qui  fervent 
à  reconncfcre  la  terre  de  Feu  près  du  détroit  de  le  Maire. 
Qoelqii'aâteux  que  puiffe  être  l'afpeâ  de  la  terre  de  *<ï><»  * 
Feu  ,  celui  de  la  terre  des  Etats  a  quelque  chofe  de  J^™  *" 
plus  horrible  ;  il  n'offre  aux  yeux  qu'une  fuite  de  rochers 
inaccefSbles  »  &  pas  an  feu!  quartier  de  terre  qui  puiffe 
riea  produire.  Ces  roche»  font  hériffés  de  pointes  ai- 
gues  d'une  hauteur  prodigîeufe ,  couvertes  d'une  neige 
éternelle ,  environnées  de  précipices ,  6c  dont  plufieurs 
paroiffent  fufpendues  d'une  manière  étonnante.  Les  rocs 
qui  Icuï  fervent  de  baaes,  ne  femblent  féparés  tes  uns 
des  autres ,  que  par  des  crevaffcs ,  qu'on  dirait  avoir 
toutes  été  formées  par  des  tremblemens  de  terre  ;  car 
leurs  câtes  font  à  peu  près  perpendiculaires ,  &  elles  pa- 
roiffent pénétrer  dans  la  fubftance  des  rochers,  jufqu'à 
leurs  racines.  Enfin  on  ne  peut  rien  imaginer  de  plus 
trifte  &  de  plus  fauvage  ,  que  le  coup  d*ceil  qu'offre  cette 
côte. 

■  Le  7  mars  nous  entrâmes  dans  le  détroit  avec  un  pht.^  u 
beau  tems  &  un  vent  frais ,  &  le  pafïâmes  en  deux  heu- 
rcs  à  la  ftveur  d'une  forte  marée  ,  quoiqu'il  ait  fept  à 
huit  lieues  de  langueur.  C'en:  ici  que  finit  l'océan  atlan- 
tique ,&  que  la  mer  pacifique  commence;  ainfi,  ne  nous 
lepréfetitam  plus  qu'une  mer  ouverte  entre  nous  &  les 
rîchos  contrées  où  fe  rapportoient  00s  efpérances  ,  6c  où 
tendoient  nos  délira ,  nous  ne  pouvions  nous  empêcher 
de  croire  que  les  plus  grands  travaux  de  notre  voyage 
étoient  finis.)  &  que  nous  étions  fur  le  point  de  réalifec 
toutes  les  rieheffes  que  nous  avions  jamais  imaginées  en 
fonge.  Nous  formions  des  plans  dé  bonheur  tels  qu'il 
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1,74,17"  nous  p'aifo'C  j  &  "ous  les  fondions  fur  la  pofleffion  de 
Bout  l'or  du  Chili  &  de  tout  l'argent  da  Pérou*  l'imagina- 
tion êtoit  animée  par  le  plus  beau  jour  que  nous  euflions 
eu  depuis  notre  départ  d'Angleterre.  C'eft  dans  cette  dif- 
poiiïion  charmante  que  nous  paflâmes  ce  détroit  fa- 
meux l  nous  étions ,  comme  on  voit ,  bien,  éloignes  de 
penfer  que  les  plus  affreux  malheurs  étoient  prêts  à  fon- 
dre fur  nous  j  que  nous  allions  dans  peu  être  féparés 
pour  ne  nous  plus  rejoindre ,  &  que  c'étoit  le  dernier 
jour  agréable  ,  que  la  plupart  d'entre  nous  devoiene 
voir. 

Dioîniii  Nous  n'étions  pas  encore  hors  du  détroit  ,  que  toutes1 
*<ipïw  nos efpérances  furentfortprès  d'être enfévelies avec  nous 
Tsmpiîcuf-  dans  le  fein  de  la  mer  :.  can  avant  que  les  derniersvaïf- 
fcaftk  ieaux  de  l'efcadre  euffent  débouqué ,  le  ciel  pur  &  fe- 
rein,  que  nous  avions,  fe.  couvrit,  &  offrit  à  nos  yeux' 
tous  les  lignes  d'une  tempête  prochaine..  Le  vent  fauta' 
au  fud.,  fit  fe  mit  à  faufiler  par  raffales  fi:  violentes  r 
que  nous  fûmes  obligés  d'amener  nos  voiles  de  perro- 
quet, &de  bdurcer  la  grande- voile-  La  marée  ,  qui  juf- 
qu'alors  nous  avoit  été  favorable:;  changea  auflî&nous: 
Bouffa  vers  l'efl  avec  tant  de  vîteffè  ,  que  nous  eûmes- 
tout  lieu.de  craindre  que  \eWager  &  Vyinae,qvÀ  faifoient- 
larri  ère- garde ,  ne  fuffent  brifés  fur  les  côtes  de  la  terre 
des  Etats  fit  ils-  n'échappèrent  à- ce  périlqu 'avec  la. plus: 
grande  difficulté  :  toute  fefeadre-  même,  au  Heu' de  con- 
tinuer fa  route  vers  le  fud-oueft ,  fut  emportée  par  hv 
violence  ré u nie.de  I a-tempête  &  du  coûtant;  de  forte-  que 
le  lendemain  matin  nous- nous  trouvâmes  à  7  lieues  de- 
l'eft  delà  terre  des  Etats ,  qui  nous  reiioir  au  nord-ouefr.. 
Nous  commençâmes  dès  lors  à  nous  apperçevoir.  qu& 
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l'entreprife  de  doubler  le  cap  Horn ,  pourrait  bien  excé-  ~ 
der  nos  forces.  Jufques-là  nous  n'avions  pas  manqué 
de  gens  ,  qui  traitoient  de  chimères  les- difficultés  que 
les  navigateurs)  qui  nous  avoienc  précédés,  difoient  avoir 
rencontrées ,  Ôt  qui  n^ttrïbuoient  ces  difficultés  qua  1s 
timidité  &  à  la  malhabileté  de  ces  premiers  voyageurs  v 
&  non  à  la  mer  fie  aux  vents.  Nous  eûmes  lieu  d'être- 
convaincus  que  ces  jugemens  croient  téméraires. 

Les  dangers  que  nous  eûmes  à  combattre  les  trois 
mois  fuivant,  pafîent  peut-être  tout  ce  qu'on  a  éprouvé 
dans  aucune  expédition  navale^  Depuis  cette  première 
tempête  nous  eûmes  une- fuite  continuelle  de  tems  ora- 
geux ,  qui  furprit  les  plus  expérimentés  marins ,  &  qui 
leur  fit  avouer  que  tout  ce  qu'ils  avoient  appelle  tempê- 
tes jufqu 'alors ,  n'étoir  rien  en  comparai  fon  de  celles-ci. 
Elles  élevoienr  des  vagues  fi  hautes  &  fi  courtes,  qu'on 
«e  voit  rien  de  femblable  dans  aucune  mer  connue  :  Se. 
eé  n'étoit  pas  fans  raifon  que  nous  frémi/lions  conti- 
nuellement à  leur  vûe  :  car  une  feule  qui  fe"  ferait  jus- 
tement brifée  fur  notre  vaiffeau ,  nous  auroit  coulés  h 
fond.  Outre  cela,  ces  vagues  caufoient  un  roulis  fi  vio- 
lent, qu'on  émit  dans  un  danger  conrinuel  d'être  brifé' 
contre  le  tillac  ou  contre  les  côtés  du  vaiffeau ,  quelque- 
foin  qu'on- prit  de  fe  bien-' cramponner.  Nous  eûmes  quel- 
ques gens- de  tués  par  ces  accidens,  fie  d'autres  fort  blef- 
fés.  Ce  qui  contribuoit  à  rendre  ces  tempêtes  plus  dan— 
gereufe  ,  c'étoit  leur  inégalité  &  les  intervalles  trom- 
peurs qui  les  féparoient  :  après  avoir  été  réduits  pen- 
dant plufieurs  jours  de  fuite  a  ne  porter  que  la  mifaine- 
feourée ,  &  de  tems  en  tems  à  nous  abandonner  aux 
flots  à.mâts  fit  à  cordes ,  fi  nous  ofions  quelquefois  riiV 
LUT). 
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"  quer  de  nous  fiu&fc  de  nos  baffes  voiles  à  double  ris; 
ou  que  dans  des  intervalles  :plus  fevorables,  nouseuf- 
fions  la  iacdiefle  de  faite  ufage  de  nés  voiles  hautes  : 
fbudain  &  &ns  que  rien  nous  fervît  de  ptéfage  ,  la  tem- 
pête revendit  fondre  fur  nous  plus  forte  qu'auparavant  t 
fit  nous  mettok  nos  voiles  en  pièces.  Ce  n'en  pas  tout 
encore  j  ces  vent  furieux  étoient  accompagnés  de  pluyes 
froides  &  de  neige  ,  qtf  i  noas  couvroienr  nos  agrès  de 
gkiw  &  gelaient  nos  voiles,  ce  qui  tendoit  les  uns  8c 
les  asites  fi  caftans ,  qu'ils  ne  pouvoîent  rc-fitter  au  moin- 
dre effort  :  outre  que  la  manœuvre  en  devenoit  plus  ra- 
de &  plus  difficile ,  nos  gens  en  avaient  les  mmbttt 
engourdis  ;  a  quelques-uns  même  les  pieds  8c  les  mains 
tombèrent  en  mortification.  Je  ne  finirais  point  fi  je 
vonlois  rapporter  tous  les  maux  où  nous  fûmes  expo- 
Os  dans  le  cours  de  cette  navigation  ;  6c  tous  les  dé- 
iàftres  qui  arrivèrent  aux  uns  ou  autres  des  vauTesux. 

Oa  n'entendoit  de  paît  eu  d'autre  que  fignam  de  dé-, 
nèfle,  C'étoit  un  grand  asalheur  pour  toute  l'e&adre,. 
car  cela  ne  pouvoir  que  nous  £uie  peidre  du  teins  fie 
no«s  retenir  dans  ce  terrible  climat,  Mais  il  n'étoit  pas 
queftioa  abrs  de  déplorer  fi»  infortunes  i  il  falloir  payer 
de  refolution  &  d'aâivilfS,  Après  quelques  jours,  d'inter- 
valle d'un  teras  plus  mUti  »  quoique  la  ™er  fut  tou- 
jours S»'  .  le  ««  ïowè ,  &  h  ôoid  execlfif ,  le 
premier  avril:  Je  refP3  redevint  mauvais  :  le  ciel  à  cas* 
vritdefowbïesftuagps;  le  vent  fouffla  par  feoufées' 8t 
ramena,  la  tempête  »  qui  en  trois  jours  qu'elle  durai  paffa 
tout  ce  que  nous  avions:  encore  épcou«é.  Enitn  ily.avoit 
fept  femaines  que  nous  étions  agitée  des  plus  cruelles., 
inquiétudes  ,  &  noms  commencions  i  nous  flatter  de 
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vent  bientôt  la  fin  de  ces  maux,  &  de  nous- trouverdatis  r74K 
Ces  climats  plus  doux ,  où  nous  poumons  noue  dédom- 
mager amplement  de  tout  ec  que  noms  avions  foufSïtt. 
Car  vers  la  lin  de  mure,  nous  nous  faifions  par  notre ef- 
time ,  à  ro°;  à  tfoueft  de  la  tétte  de  Feu ,  &c  comme 
cette  diftance  cil  double  de  celte  que  ici  navigateurs 
jugent  néceflàire  pour  compenfer  l'effet  des  courans  de 
l'oueft ,  nous  nous  croyions  bien  avancés  dans  la  mer  du 
Aid,  &  nous  courions  depuis  long -rems  la  bande  du 
nord  ,  autant  que  le  mauvais  tems  fit  nos  fréquent;  dé- 
faftresle  permettoient.  Depuis  le  d'avril  ,  nous  n'é- 
tions qu'un  degré  en  latitude ,  au  fud  de  L'embouchure 
occidentale  du  détroit  de  Magellan  :  de  forte  que  nous 
comptions  de  goûter  en  peu  de  jours  la  tranquillité  tant 
vantée  de  la  mer  pacifique.  Mais  ces  flateufes  idées  n'é- 
toient  quJi[lufion,  fle  nous  ne  tardâmes  guèresàpayer 
bien  eher  fe  plaifir  qu'elles  nous ayoient  (ait.  Le  lende- 
main entre  une  &  deux  heures  du  matin,. nous  faifions 
cours  vers  le  nord ,  lorfqaeletemsqui  avoit  été  fort  em- 
brumé, venant  à  s'éelaircir  ,  l'jfkiwGx  iîgnatqu'elle  dé- 
couvroit  terre  à  Ton  avant.Nous  jugeâmes  que  c'étoit  une 
partie  de  la  terre  de-fw,  peu  éloignée  du  débouque- 
ment  méridional  du  détroit  de  Magellan ,  marque  dans 
îa  carte  de.Frefier,  &  nous  crûmes  que  c'étoit  la  pointe 
qtii  y  eft  appeUée  le  cap  JVair.  Il  eft  fort  étonnant  que  &F 
tes  courans  rious  ayent  autant  jettes  à  l'eft;  tdutes  nos 
eftîmes  nous  faifoient  à  plus  de  dix  degrés  à  l'oueft  de 
6ette  terre,  6c  au  lieu  de  dix  -  neuf  degrés  de  longitude- 
que  nous  croyions  avoir  couru»,  il  fe  wouvoit  que  nous 
nTén  avions  pas  fait  la  moitié.  Ainfi  au  foulagement  que' 
aous  promectoient  un  atimat  plus  doux  &  des  mets- 
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'  tranquilles ,  fut  fiibftituée  l'obligation  de  nous  rapprc* 
cher  du  pôle ,  &  de  lutter  encore  contre  ces  terribles 
vents  d'oueit,  dont  nous  avions  tant  éprouvé  la  fureur; 
&'cela  dans  le  tems  que  les  maladies  nous  gagnoient, 
que  la  mortalité  s'augmentait  de  jour  en  jour  parmi 
nous,  &  que  les  dégoûts  d'une  longue  &  rude  naviga- 
tion, &  l'abattement  caufé  par  le  dernier  contre -tems, 
nous  rendoient  moins  capables  que  jamais  de  fuppor- 
ter  les  nouveaux  travaux  qui  nous  paroiffoient  inévitables. 
Ajouter  que  pour  dernier  découragement  notre  efcadre 
était  fort  diminuée  ;  il  y  «oit  déjà  trois  jours  que  nous 
avions  perdu  de  vue  la  Seveme ,  &  la  Perle  avoit  difparu 
depuis  le  matin.  Quoique  nous  euffions  étendu  le  refle 
de  notre  efcadre  &  croifê  pendant  quelque  tems  pour 
les  chercher,  nous  ne  revîmes  plus  ces  vaiffeaux,  & 
nous  craignîmes  qu'ils  n'euffent  approché  de  terre  pen- 
dant la  nuit,  &  que  moins  favorifés  que  nous  pat  le  vent 
&  pat  la  lune ,  ils  n'euffent  fait  oauffrage  fur  cette  côte. 
Pleins  de  ces  trilles  idées ,  qui  nous  en  préfageoient  de 
plus  trilles  encore  pour  l'avenir  ,  nous  courûmes  au  fud- 
oueft ,  préparés  par  notre  dernier  contre  -  tems ,  à  trou- 
ver que  les  efforts  que  nous  allons  faire  pour  gagner  à 
l'oueft ,  &  furuionter  le  courant  qui  nous  entraînoit  à  J'eftj 
feraient  probablement  infuffifans, 
1*.  ta-  Tous  les  malheurs  que  nous  avons  éprouvés  dans  le 
'""z""^  cours  de  notre  voyage  ne  doivent  être  imputés  qu'aux 
uZÙSL°  têtards  qu'on  nous  fo piîuyer  en  Angleterre ,  qui  furent 
<M"  Caufe  que  nous  arrivâmes  dans  ces  mers  durant  ia  plus 
rnauvaïfe  faifon  de  l'année.  Outre  ceci ,  je  crois  être  fu.f- 
fifamment  fondé ,  tant  fur  notre  propre  expérience ,  que 
fur  la  cowpaiaifpn  des  journaux,  d'autres  navigateurs ,  à 
donner 
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donner  tin  avis  qui  me  paroît  de  la  dernière  néceffité: 
c'eft  de  confeifier  à  quiconque  voudra  aller  dans  la  mer 
du  fud,,  au  lieu  de  pafler  par  le  détroit  de  le  Maire  ,  de 
gagner  l'eft  de  la  terre  des  Etats ,  de  courir  alors  au  fud  , 
jufquala  hauteur  de  61  2.62.  degrés,  de  mettre  enfuite 
le  cap  à  I  otleft ,  en  reftant  à  cette  latitude ,  jufqu  a  ce 
qu'on  foit  bien  affûté  d'être  fuffifamment  avancé  à  l'oueft: 
après  quoi  il  faut  porter  au  nord.  Si  l'on  fait  attention 
aux  rifques  que  nous  courûmes  en  paflant  le  détroit  de 
le  Maire  j  .au  danger  où  nous  fûmes  d'être  jettés  par  les 
courans  fur  la  terre  des  Etats,  fit  à  ce  qu'après  avoir 
heureufement  évité  ce  danger,  nous  fûmes  cependant 
portés  à  l'eft  de  cette  terre  par  ces  courans  ;  fi  l'on  fait , 
dis-je,  attention  à  ces  rifques  ôc  à  d'autres  qu'on  a  cou- 
rus dans  ce  même  paffage ,  on  trouvera  qu'il  n'eft  pas 
prudent  de  s'expofer  dans  ce  détroit  aux  périls  de  faire 
naufrage  ,  pour  fe  trouver  aufli  peu  avancé  du  côté  de 
loueft,  qu'on  l'auroit  été  par  une  navigation  beaucoup 
plus  iure  dans  une  mer  ouverte.  Suivant  toutes  les  ap- 
parences ,  les  courans  feront  moins  violens  vers  61°.  ou 
<fa°.  6c  le  tems  moins  orageux  &  moins  inconfiant.  Nous 
l'avons  expérimenté  nous  ■  même  ;  car  après  qu'à  notre 
grande  furprife  nous  eûmes  trouvé  rerre  auprès  du  cap 
Noir,  comme  je  l'ai  dit  dans  Je  chapitre  précédent,  & 
que  portant  au  fud  pour  nous  dégager  des  terres ,  nous 
fûmes  à  6o°.  &  au-delà,  nous  eûmes  des  vents  moins 
tempétueux  ôt  une  mer  moins  mâle  que  dans  tout  le 
reftt:  du'paffage.  L'air ,  à  la  vérité ,  y  étoit  vif  &  froid ,  Ôc 
iesvents  aflez  forts,  mais  cdnflans  &  uniformes ,  avec 
un  beau  ciel  &  un  tems  clair  ;  au  lieu  que  dans  les  lati- 
tudes  moins  hautes ,  les  vents  ne  Jiruinuoient  que  pour 
Jom.lL  Mm 
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i-j^x,  revenir  avec  une  violence  à  nous  faire  craindre  à  tous 
coups  la  perte  de  nos  mâts ,  gui  auroit  entraîné  celle 
oiftm-  (Je  nos  vaiffeam.  Les  courant  y  font  auiïî  moins  forts 
' ,™ra^T  à"  que  le  long  des  côtes ,  &  diminuent  à  mefure  qu'on 
Aria  ma.  joigne  de  detre,  jufqù/à  venir  prefque  à  rien  quand  on 
en  cil  à.uhe.  grande  diftance  ;  en  voici  la  raifon ,  fi  je  ne 
me  trompe.  Les  courans  conftans  font  vraifemblable- 
mgnt  caufds  pa*  des  vents  confiais,,  qui  pouffent  tou- 
jours dCfcam  eux  une  grande  quantité  d'eau*»  quoique 
duo  mouvement  .imperceptible  ;  ces  eaux  accumulées 
fur  quelque  côte  qu'elles  rencontrent  en  leur  diemin> 
s'échappent  le  long  du  rivage ,  leur  fuperficie  tendant, 
toujours  à.fe  mettre  de  niveau  avec  le  refte  de  i  océan. 
Xi  eit  de  même  fort  probable  que  ces  vents  que-  nous 
trouvâmes  bien  plus  violents  vers- les  côtes  ,  quéeeux. 
qui  foufiient  à  la.  latitude  de  tfo°.  ont  aufli  une  caufe 
pareille  ;  car  le  vent  d'oueft  régne  ordinairement  dans  . 
h  partie  rn&iditm*lf  de  là  mer  pacifique ,  &  es  courant 
d'air  eft  artêtérpsrk  hauteur  proddgteuf<&- des'arides  fit 
des  montagnes  de  la  terre  de  Feu  qui  traverfent  tout  cé 
pays ,  jul^u'au.  cap  Horn..  Il  n'y  a  qu'une  très  -  petite  ■ 
portion,  de  ce  courant  d  air  qui  puiffe  s'échapper  par- 
deffiisile-fommet  de  cette  chaîne  de  montagnes:  le  refte 
a&:efiajreRt  gliffer  le  long  de  la  côte  v««  le  fud  3 
jufqu'à ce  qu'ibgagne  iecapHotn ,  ôt  rOïme>  en  dou- 
blai ce(ie  pointe  ,-ces  furieux  coups  de  vent  qu'on  y 
effuyés  Quoiqu'il  en  foit ,  &  fans  trop  influer  fur  ces  fpé- 
sulasions  j  cWfcuae  diofe  de  fait  que  les  courans  &  les 
tempères  QBt  ocaucoup.  moins  de  force  à  la  hauteur  de 
fil0'  à  6i°  que  vers  la.  côte  Je  1a  terre  de  Feu." 
Un  a«tj»..aviSi  noit  œoins,néceffake ,  eftqu'Hnefaat 
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entreprendre  ce  pâflage  que  dans  le  milieu  de  l'été,  tj+i. 
e'eft.  à-dite-,  pendant  les  mois  de  décembre  fie  de  jan- 
vier. Plus  on  s'éloignera  de  cette  faifon  ,  plus  on  trou- 
vera d'incommodités  fie  de  périls.  A  la  vérité ,  Il  on  ne 
feit  attention  qu'à  la  violence  des  vents  d'oueft ,  le  tems 
où  nous  fîmes  notre  partage,  qui  éroit  vers  l'équinoxe, 
paroîtra  le  moins  favorable }  mais  d'un  aune  côté,  dans 
le  milieu  de  l'hiver  on  ferait  expofé  à  d'autres  inconvé- 
niens  plus  grands  encore.  Le  froid  excelîif  &  les  jours 
courts ,  t\e  permettroient  pas  de  faire  route  au  fud  aufli 
avant  que  je  viens  de  prouver  qu'il  elt  néceflaire  :  ces 
mêmes  raifons  rendroient  plus  terrible  encore  un  voya- 
ge fait  le  long  de  bords  inconnus ,  dangéreux  fit  affreux 
même  au  cœur  de  l'été. 

Refle  à  parler  d'un  endroit  de  rafraîchiflement  pour  1 
des  vauTeflux  de  courfe  ,  à  leur  arrivée  dans  la  mer  du  J«»  r». 
fud.  A  cet  égard  il  n'y  a  prefque  pas  de  choix ,  &  il  n'y  'UBd• 
a  que  Pifle  de  Juan  Fernandez  qu'on  puifTe  recomman- 
der pour  cet  effet ,  avec  quelque  efpcce  de  prudence. 
11  eft  vrai  que  la  côte  occidentale  des  Patagons  entre  le 
détroit  de  Magellan  fit  les  éràbliffemens  des  Efpagnols , 
ne  manque  pas  de  ports  où  des  vaifleaux  feroient  en  fù- 
reté  fit  trouveroient  de  l'eau  ,  du  bois,  fie  quelqu'autres 
rafîaîchiffemens  :  je  donnerai  même  dans  la  fuite  le  plan 
d'an  de  ces  ports  ;  mais  la  côte  des  Patagons  eft  Û  terri* 
ble  pat  les  rochers  flt  ks  ectieils  dont  elle  elt  pleine,  . 
aulïï  bien  que  par  la  violence  des  vents  d'oueft  qui  don- 
nent toujours  fur  cette  côte ,  qu'il  rt'eft  nullement  à  cou- 
feille;  de  s'en  approcher,  au  moins  avant  que  les  rades , 
canaux,  &  .lieux  cj'ancrage  en  âyem  été  reconnus)  & 
qu'on  foit  plus  au  fait  foit  de»  4sngere  ou'on  y  court, 


Source  gallica.bnf.fr  /  Bibliothèque  nationale  de  France 


2,7fi    HisTorsE  des  Navigation* 
1.74,1.  foit  des  lieux  d'abri  qu'elle  offre.  Quint  au  lieu  de  relâ- 
che dans  la  mer  du  nord,  j'aimerois  mieux  aller  à  Rio. 
Janeiro  qu'à  rifle  Sainte  Catherine,  où  l'on  eft  dans  l'ha- 
fo-ltrL»  ^icuie  de.  relâcher.  .(.*)  Mais  le  meilleur  expédient  à- 
h  met  du  propofer  feroît  fans  doute  de  trouver  quelque  aurre  en-: 
""lm        droit  plus  au  fud,  où  nos  vaifleaux  puffent  relâcher  &  fe 
pourvoir  des  chofes  néceiTaircs  pour  leur  voyage  autour 
du  cap  Horn.  Nous  avons  déjà  quelque  connoiflance 
imparfaite  de  deux  endroits,  quon  trouveroit  peut-être,, 
en  les  faifant  recotinoître ,  fort  propres  à  cet  effet.  L'un, 
eft  l'ifle  de  Pepys,  à  47°.  de  lat,  fud,  &  fuivant le  doc- 
teur Halley,  à  quatre  -  vingt  lieues  du  cap  Blanc ,  fur, 
la  côte  des  Patagons;  le  fécond  feroit  aux  ifles.de  Fal- 
kland ,  à  la  latitude  de  ï7°.  &  à  peu  près  au  fud  de 
Ville  de  Pepys.  Cette  dernière  a  été  découverte  par  le. 
capitaine  Colley  dans  fon  voyage  autour  du  monde  en- 
\6%6  -  il  nous  a  représenté  cette  iile  comme  un  lieu, 
très-commode,  pour  y  faire  de  l'eau  &  du  bois,  Ôt  où; 
il  y  a  un.  très-bon  port ,  capable  de  contenir'  plus  de 
mille,  vauTeaux  en  toute  fureté  ;  ûV  dit  do  plus  qu'elle, 
abonde  en  oifeaux  ;  ,6c  comme  les  côtes  en.  font,  de  roc 
6c  de  fable ,  il  s'y  trouve:  fans  doute  grande  quantité  de 
DtBap-   poiffons..  A  l'égard  des-  ifles  de  Falkland.,  elles  ont  été 
fcTpwtuiii  vues  de.  plufieurs  navigateurs  fi:ançois  ôc  anglois.  .  Fréfier 
MtrcŒcoi    les-  a.  Biifes-.  dans,  fa  carte-  de  l'extrémité,  de  ^Amérique 
uXX"..  méridionale ,  fous  le  nom.  de,  nouvelles  ïffts,  S&  oads. 
Rogger  ,  qui  courut  la  côte  nord- eft  de  ces- ifles  ert 
1708.,  dit  qu'elles  s'étendent  environ  la  Longueur;-  d& 


Aires MUiid. de.  Rio deU.  Plat»...fû..     Si  sisî  ts  :  'V-  ■{  ■ 
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deux  degrés ,  qu'elles  font  composes  de  hauteurs  qui  l74,.. 
defcendent  en  pente  douce  les  unes  devant  les  antres; 
que  le  terrein  en  paroît  bon.,  6c  couvert  de  bois,  &que 
fuivant  les  apparences  il  n'y  manque  pas  de  bons  ports.- 
L'un  Ôt  l'autre  de  ces  endroits  eft  à  une  dïftance  convena- 
ble du  continent ,  &  à  en  juger  par  leurs  latitudes  ,  le 
ctïmac  y  doit  être  tempéré.  It  eft  vrai  qu'on  ne  les  con- 
noît  pas  affez  bien  pour  pouvoir  les  recommander  com- 
me des  lieux  de  rafraichiflement  propres  à  des  vahTeaux 
deftinés  pour  la  mer  du  ûid  ;  mais  l'amirauté  pourroit- 
les  faite  reconnoîtee  à  peu  de  tirais,  il  n'en  couteroit 
qu'un  voyage  d'un-  feul  vaifleau  :  &  fi  un  de  ces  endroits 
fe  trouvoit  après  cet  examen,  propre  à  ce  que  je  propofe, 
il  n'eft  pas  concevable  de  quelle  utilité  pourroit  Itre  ua 
lieu  de  rafraichîfTement  aufli  avancé  vers  le  fud ,  &  aufll 
près  du.  cap  Horn.  Le  Duc  6c  la  Duckefft  de  Briflol  ne 
mirent  que  trente  -  cinq  jours ,  depuis  qu'il  s 'perdirent  la 
vue  des  ifles  de  Falkland ,  jufqu-'à  leur  arrivée  à  l'ifie  de 
Juan  Fetnandez  dans  La  mer  du- fud  i  &  comme  le  retour 
eft  encore  plus  facile-,  à  caufe  des  vents  d'ouell  qui  ré- 
gnent dans  ces  parages,  je  ne  doute  pasqu'onne  puhTe- 
faire  ce  voyage  des  ifles  de  Falkland  à  celle  de  Juan 
Fernande»,  aller  8c  revenir  en  un  peu  plus  de  deux 
mois.  Cette  découverte  pourroit  être  de  grand  avantage 
à  notre  nation.,  même  en-tetrre  de  paix  ,  fie  en  tems  de 
guerre  >  nous  rendre  maîtres  de  ces  mers. 

Ces  entieprifes  quelque  Honorables  qu'elles  foient  à- 
ceux  qui  les  font  ou-qui  les  favorifcnr,  n'exigent  cepen- 
dant pas  de  grandes  dépenfes  ;  car  de  petits  vaiffeaux  y 
font  plus  propres  que  d'autres.  Il  feroit  donc  fbrt  à. 
fouhaiter.  qu'on  fit- reconnoitre  la  côte  des  Patagons,!*- 
Mm  îij 
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'  terre  de  Feu ,  &  celle  des  Etats ,  &  qu'on  examinât  avec 
foin  les  nombreux  .canaux  >  les  ports  &  les  rades  qui  s'y 
trouvent.  Par -là  l'entrée  dans  la  mer  pacifique  nous  de- 
viendront facile }  6t  toute  cette  navigation  méridionale 
plus  fùce  qu'elle  ne  l'a  été  jufqu'à  préfent.  En  particulier 
une  defeription  exacte  de  la  côte  occidentale  des  Pata- 
gons ,  depuis  le  détroit  de  Magellan  jufqu'aux  établif- 
■femens  des  Efpagnois  j  nous  -foumiroit  peut-être  de 
meilleurs  ports,  plus  propres  pour  !e  rafraîchi  ffement 
de  nos  vatlîeaux  ,  mieux  fitués  pour  des  vûes  de  guerre 
,ou  de  paix  ,  &  à  quinze  jours  de  navigation  plus  près 
des  iiles  de;Fa!k!and ,  que  ne  l'eft  l'iflé  de  Juan  Fer- 
nandez.  Ce  n'étl  pas  d'aujourd'hui  que  cette  côte  a  para 
digne  d'attention,  par  le  voifinage  des  Araucos  &  autres 
peuplés  du  Chili ,  qui  font  toujours  en  guerre ,  ou  en 
affez  mauvaife  intelligence  avec  les  Efpagnois.  Pour 
faciliter  les  tentatives  que  l'on  pourrait  faire  à  ce  fu- 
jeti  j'ai  donné  une  carte  de  cette  partie  du  mondes 
qu'on  trouvera  plus  exacte ,  fi  je  ne  me  flatte ,  qu'au- 
cune autre  qui  ait  encore  paru.  (*) 

Depuis  le  cap  .JV<mVj  nous  vînmes  3e  2z\  avril }  fit 
degrés  plus  à  l'oueftj  vers  le  <5b°.  de  lat.  Le  temsfut  aflez 
beau  durant  quelques  jours  ;  après  quoi  les  cempêtea 
recommencèrent  &c  réparèrent  tous  les  vauTeaux  de  l'efr 
.cadre ,  quljufqii'alors  avoientnavigé  de  compagnie  pen- 
dant .fept  femaines  de  tempêtes  continuelles  en  ces  teN 

(*)  Voyei  dans  l'original  cette  Voyei  aufli  liv.  I.  chap.  s>.  Tes  ;re- 
ercettetrte  carte  f  où  l'auteura  mar-  jnanpies  fur  les  changefnens  conte- 
nue avec  eM^tud*^  rowa  rîeUe ,  *  nw.daBs  enre.csrie,  oâ  il  teUve  ËJ 
parefihne.du'iailfeKiaWifalleCwl-  vers erreais en  longitude:,  fliTït  p&4 
:vrisa;  Ifs  fond«s,  ks  couransi  les  tend  être  dans  celle»  de  MM,  Hallcj. 
iéclinailbu,    locales  M  .fainan.  S  PseSei.    "  ■ 
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riMes  climats.  Cependant  nous  nous  trouvions  à  ya0.  1741^ 
1 3'.  c'eft-à-dire ,  au  nord  de  Magellan  ,  allures  d'avoir 
feit  notre  p adage  8c  d'être  prêts  d'entrer  dans  la  mer  _ 
pacifique.  Le  nom  qui  loi  a  été  donné  à  caufe  de  l'ega-  pacifique, 
galiïé  des  faifonsqui  y  régnent,  de  la  lacilitéoc  de  la  .^'T." 
ftireté  avec  laquelle  on  y  navïgc,  ne  nous  promettok  t^fe>- 
que  des  vents  modérés ,  une  mer  tranquille ,  un  air 
tempéré' ,  &  tons  les  autres  avantages  par  où  on  la  dif- 
tingue  des  autres  parties  de  l'océan.  Enfin,  nous  nous 
attendions  à-  autant  d'agrémens  que  nous  avions  efiuyé 
de  misères  ;  mais  nous  fûmes  encore  en  ceci  h  dupe  de 
nos  efpérances.  Pendant  tout  le  cours  du  mois  de  mai 
nos  fouffrances  furent  encore  augmentées  au-delà  de 
.  se  que  nous  avions  éprouvé  auparavanr ,  les  tempête» 
furent  tout  -  aufli  violentes ,  nos  voiles  6c  nos  agrès  ne 
fouffrirent  pas  moins,  notre  équipage  dimïnuoit  6c  s'af- 
foibliiTok  de  plus  en  plus  par  les  maladies  6c  par  la 
atonalité,:  enfin  jamais  nous  ne  fûmes  fi  près  de  notre- 
Kitale  deftruction  ;  le  fcorbur  augmenté  par  la  misère  fit 
par  la  triftefle  ,  nous  enleva  43  hommes  dans  le  courant* 
d'avril.  Avant  le  milieu  de  juin,  nous  en  avions  perdus 
plus  de  2oo. fur  le  feul  vaiSeau  amiral,  où  il  reftoit  à 
peine  fut  hommes  en  état  de  faire  le  fervice  à  chaque 
quart  fur  le  gaillard  d'avant,  (*) 

'(*)  Voyei  dans  l'original  liv.  I.  que  terris,  ^parurent  telléi  que  S  el- 

(*ap.  10  use  étrange  &  curieufe  déf-  («n'avoient  jamais  été  guéries:  a  ce 

uipiion  <ks  fymptômes  du  fcorbui.  qu'il  y  a  dirplut  étonnant.  Je  caluj 

Je  n'en  rapporterai  que  celui-ci.  Un  bien  formé  d'un  os  qui  avoic  c:é  rom- 

invalideqni  avoic  eu  ï»  ansaupara-  pu,  fur  diflous ,  &  la  fraflurc  telle 

Wnt  une  Heflùreàla  bataille  de  la  que  lî  elle  n'avoir  jamais  été  c  on  loti. 

Bayne  ,  dont  il  avoit  été  bien  guéri;  Aie.  En  vérité,  rien  n'eil  pin-  éton- 

aijant  été  attaqué  du  icorbut ,  les  nant  que  certains  effets  de  ce  mal. 

pjayeslèjouvritent.jiu  boutdequet-  J'iufieurs  de  nos  genr,  quoique  ré- 


Source  gallica.bnf.fr  /  Bibliothèque  nationale  de  France 


-'  sSo  Histoue  des  Navigation» 
"TtJÏT  Le  8  mai  nous  arrivâmes  à  Tiflc  de  Socorû,  où  était 
iOe  s*»- le  premier  rendez -vous  del'efcadre,  dans  i'efpérance 
d'y  trouver  nos  vaifleaux  de  conferve.  Non  -  feulement 
nous  eûmes  le  chagrin  de  n'y  en  voir  aucun ,  &  d'être 
par -là  confirmés  dans  l'idée  funefte  qu'ils  éroient  tous 
péris  ;  maïs  nous  fûmes-encore  dans  une  appréhenfion 
continuelle  de  périr  nous-mêmes ,  &  d'être  jettés  fur 
cette  côte  rude  &  efearpée,  dont  l'aff  efl  feul  nous  rem- 
plifïbit  de  teireur. 

La  vûe  ,  dans  un  lointain  affez  enfoncé  dans  les  ter- 
res, étoit  bornée  par  cette  proiigîeufe  chaîne  de  mon- 
tagnes couverte  s  de  neiges ,  nommées  les  Cordillères  ou 
les  Andes ,  &  la  côte  .ne  paroît  qu'une  fuite  de  rochers 
ilériles ,  terminée  par  un  rivage  bordé  de  précipices  :  à 
la  vérité.,  on  y  voitun  bon  nombre  de  bayes  qui  avan- 
cent dans  les  terres ,  mais  l'entrée  en  eft  embaralTée  de 
plufieurs  ifles  ',  &  quoiqu'il  foit  très  -  apparent  qu'on  trou- 
veroit  des  mouillages  fort  fùrs  dans  plufieurs  de  ces 
bayes ,  &  des  canaux  commodes  pour  y  parvenir;  ce- 
pendant comme  nous  n'avions  aucune  cormoiffance  de 
cette  côte ,  files,  vents  d'oueft  qui  y  régnent  toujours 
Hous  yavoient  jeîtés.,  c'en  auroit  probablement  été  fait 
de  notre  vaifieau  ôc  de  nous.  Pendant  une  de  Ces  raffa- 
les  qui  étoit  accompagnée  de  furieux  coups  de  tonnère , 
*™»>ï*  un  éclat  de  feu  courut  le  long  de  notre  tîllaç,  &  fe-divi- 
*i<iore.  ^  ayec  un  brH;t  Semblable  .à  celui  de  plufieurs  coups 
de  piftolet ,  hleffa  quelques  -  uns  de  nos  officiers  &  de 

duhi  à  garder  le  îrianle ,  jupifleietlt  vpi*  nullement  affbibli ,  cependant 

Importer  «ncore  alïèî  bien  (  i[>  bu-  fi  on  les  remuoi* ,  ne  fui  -ce  qued'un 

voient  *  mangeoient  *vec  wpeiii-i  <M  dovwtr«nàr«««,&eela.<laM. 

ilrctùientdebonnehumi'urvS:  par-  leurs  branles ,  ils  ejrpiroieot i  l'mC- 

»i«it  avec  vigueur  #  d'un  ton  .de  tant  jhéme. 
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nos  maoelots  ,  ies  marques  des  coups  paroiflanc  en  di-  17$*. 
Vers  endroitsâe  'leurs  Corps.  Cette  flîaime  qnife  fit  auf- 
S  fenrir^  une  *rès>fotte  odeur  de  fern/re,  ■étoit  fans 
doute  de  même  nature  que  les  éclats  delà  foudre  >  dont 
-l'air  patoilïoiç  embrafé.  Cette  tempère  qui  ne.fit'qu'aug- 
tenter  jnfqu'au  ai  de  mai,  fut  la 'dernière  que  nous 
eûmes  àéffuyer.  Deux  jours  après  bous  nous  trouvâ- 
mes én  pleine  mer  avec  un  tems  doux ,  dont  on  réfolut 
de  profiter -pour  gagner  Y'tfleJeen  Teraani.  Quoique  le 
fécond  tendes-  vous-fut  marqué  àia  hauteur'du^ort  de 
Baldavia  a  comme  nous  n'avions  tirouvé  aucun  de  nos 
-vaiffèaus  au  premier  ,k\  n'y  avoit  nulle  apparence  de  les 
trouver  à  l'autre  certes  nous  n'avions  que  trop  de  *a>  *> 
Tons  d'être  perfuadés  que  de  toute  lîefcadre  nous  étions 
4esfeulsq«i  n'euflentipas  féà-i  d'ailleurs  nous  "étions  ré- 
.,  duïts  fi  bas  ,  qBebien  loinde  penièrà  attaquer  les  places 
de  l'ennemi  i  nos  efpéranees  les  ptus*flateufes  aboutif- 
foient  aa  bonheur  de  pouvoir  fauver  Je  corps  de  notre 
vaiffeau,  &  quelques tefîes  de  notre  équipage  détblé, 


en  gagnant  au  plus  vîtel'ifle  de  Jaan.  Fernande^  Après  i 
l'avoir  long-teœs  chewhé,  on  la  découvrit  enfin  le  9  juin 
à  feiporm»  du  jour  ;  les  précipices  efearpés  dont  elle  of- 
frit la  désagréable  vûe  à  une  certaiae  difiance,  firent 
>place  en  «'en  approchant ,  k  d*  charmantes  vallées  cou- 
^erttsd».vetdure  >  t  (le  gi!aBds  atbres  ,  &  de  cafeades. 

Il  n'y  a  que  ceux-.qui  ont  fouffect  long-tcmsla  foif ,  Ôt 
qui  peuvent  fe  rappcller  l'effet  que  ies  feules  idées  de 
fources  &,  de  ruiffeaux  ont  produit  alors  en  eux,  qui 


qui  torabeit  d'un  rocher  haut  de  près  de  cent  pieds  dans 


4e  l'émotion  avec  laquelle  nous 
cafeade  d'une  eau  tranfparente 


foin.  IL 


Nn 
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hJii.t  la  mer  r,  à.  une  petit*  cliÔance  de  notre  vaiffeag.  Ceux  4ff 
nos  malades  qui  nDfota»  pM  à  l'extrémité,  quoique 
alitdsdsp^slctfïg-terM,  fe  iervire-nt  du  peu  de  force» 
quiJeur  jeftoientôîfe  tracèrent  fur  le  tillac  pour  jouir 
d'uafpcaackfnaviffw.  Malgcé  touïd'inipatience-qu'a- 
vo,icl!égtiipage  d'wràver  à  teste,  fk  foibleffe  étoit  fi  gran- 
de que  ce  Jie  fut  que  le  16.  du  mois  que  nous  y  pûmes 
dreffer  les  tentes-.  (  *  )  Nous  trouvâmes  dans  la  baye ,  le 
Tryaiqm  y  étstf  arrivé  *oJB.  maltraité  que  nous.  Quel- 
ques jrpurs  après  on  apperçut  en  mer  le  Gloitmflen,,*  qui 
Ton  fe  hâta  d'envoyer,  des  rafrajchiffepwns ,  qui  vinrenc 
bien  à  -point ,  au  moment  ou  l'équipage  réduit  au.  tiers  de. 
•  fon  monde  fe  tcouvoit  U&dernièîe  extrémité  :  eepe^ 
dant  quoique  ,ce  navire  "ne;  fut  alors  qu'à  trois  wiille  de 
k  bayera. 'lai  fiUut  fxjoow  pour  y. entrer.  Les  treis 
quarts  das^ensqui  le  moawïenE  étoient  mot»  alors,,  & 
fans  les  pcoviaon»  qucaioualeiK  envoyâmes,  il  n'y  fe-j 
roic  pas  lefté  un  fenl  honiœe  en  vie.  Le.  capitaine  dit  a 
M.  Anfon  que  depuis  qjj(ï.iwu&-  l  avions  app«çû>les- 
■■;  vents,  fc^és.it'àwieut: poofléi  jwfqu/à;  la  petite  Hle  de. 
-Mala-Futn,  à  "  lieues  à  l'ouefl.  de  Juan  Fctnandtz  : 
«.chi»».  ii,  auaoit;bièavouk  envoyer  à  terre  poury  faire  de  l'eau, 
d'autapepms. que.defon.bQrd.il  découv-iqit  pluileurs  ffli£ 
feau*  dans  cette  iûe;.  EQ3is  le  v_ent  .donfloit  g  fore  fut  k> 
côtefley  caufoa  ;leiLgtGtfe$James,. qu'il  et-oit  impoflî- 
bkd'y-^oideir  :,  ^pendant  la  tentative  qu'U  fit  pour  cet- 
effet  ne  ftt.pas  en  tout  inutile ,  la  chaloupe  étant  rev.er 
duc  pleine  de  goiffons^Geux  qui:nows.0Bt;.par^  de  eette 

(•;  VryC7.ïiv.  lï!  cfcap.  >■  déni    tapie"  jraiure  fOT;ate ,  dit  Taulcur"^ 
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ifle  -,  la  dépeignent  comme  un  roc  ftérile  ;  lirais  le  capi-  ~7^jT~ 
taine  Mitchet  apprit  au  commandeur  qu'elle  étok  COU-  Sl  iief«T- 
verte  d'arbres  &  de  verdure  ;  il  ajouta  qu'elle  pouvoit ,i0B* 
avoir  quatre  milles  de  longueur ,  &  qu'il  ne  doùtoit  pas 
qu'en  bien  cherchant ,  •on  n'y  trouvât  quelque  petite 
baye, où  un  vaiffeau  qui  auroit  befoin  de  rafraîchifie- 
mens  pourroit  mouiller.  Nous  envoyâmes  depuis  pour 
ia  reconnoître  un  de  nos  bàrimcm  qui  en  fit  le  tour, 
C'eft  la  même  que  la  petite  Jean  Fernanâ ,  autrement, 
ifleJes  Chèvres ,  appellée  par  les  Efpagnols  Ma/à-Fue- 
ro,  parce. qu'elle  eft  plus  éloignée  du  continent  (  plut 
en- dekprs  ou  ifle  extérieure);  elle  éft  à  l'oueft  vers  le 
fud  de  la  grande  ifle ,  &  plus  grande  qu'on  ne  la  fait 
d'erdinaire.  On  la  dépeint  comme  uiï  rocher  flériïe , 
fans  bois,  fans  eau  &  abfohment  inacceflible  ;  nos  gens 
trouvèrent  pourtant  qu'élis  eft  couverte  d'arbres,  & 
qu'elle  a  plufieurs  beaux  4nifle«iK  qui  tombent  dans  la 
mer;  3b  virent  aufli  un  endroit  au  nord  de  l'ifle  où  un 
vaifleau  peut  ancrer ,  quoique  l'ancrage  n'y  toit  pas  trop 
bon ,  car  le  rivage  a  fort  peu  d'étendue  8c  eft  efcarpé"  : 
d'ailleurs  l'eau  y  a  trop  de  profondeur,  de  forte  qu'il 
faut  mouiller  fort  près  de  terre  ,  où  Tan  eftexpofé  à  tous 
les  vents  hormis  celui  du  fud.  Outre  ces  inconvéniens, 
il  y  a  une  bande  de  rochers-  qui  s'avance  de  la  pointe 
orientale  de  l'ifle  à  deux  mille  au  large  :  4  la  vérité  fa 
ttiet  qui  y  brife' coatinuèBement,  les  (ait  aiftmcnt  re- 
connoître ,  ce  qui  les  rend  peu  dangereux.  - 

Cette  ifle  a  l'avantage, -par  - delïus  celle  de  Juan  Fer- 
nandeï ,  d'être  bien  peuplée  de  chèvres  i  6t  ces  animaux 
n'ayant  jamais  été  inquiétés,  n'étoient nullement  diffi- 
ciles à  approcher  !•  jufqu"*  ce  que  des  coups  de  fufil  les 
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iq^u  eurent  effarouchées  ;  car  les  Efpagnols  dans  l'idée  que 
cette  ifle  ne  pouvait  pas  être  de  grande  importance  pouc 
ieursennemisjn'ontpointdaignéyfeirededégat,  &ne 
Sont  point  peuplée  de  chiens,  comme  celle  de  Juart 
Fernandez.  Nos  gens  y  trouvèrent  aufli  grand  nombre 
dé  veaux-  marins  finde  lions  marins  :;en  on  mot  ils  jugè- 
rent que  ,  quoiqu'il  y  eût  des  irîconveniens  à  choifis 
cette  ifle  pour  un  lieu  de  relâche,  elle  pouvoir  pour- 
tant en  fervin  en  cas  de  néceffité. ,  fur-tout  pour  un 
vaiffeau  féul,  qui  auroit  quelque  iaifon.de  craindre  de 
rencontrer  à  Juan,  Fernandez  un'  ennemi  fupéneur,  (n) 
.  Deux  mois  après  notre  débarquement ,  \Ânne  vint 
mouiller  auflï  dans  la  baye  en  bien  meilleur  état  que 
les  deux  autres  navires.  Depuis-  que  ce  .bâtiment  fut  fê* 
paré  de  nous.,,  le  vent  après  luKàvoiB  déchiré. Tes  voiles*" 
le  poufla  à  la- dérive-contre,  des.  rochers  efcarpés  entre 
iasvM  la  côte  occidentale  des  Pàtaftas  &:la  peïiceiile  à'In-* 
m,  h  «in  cÂi/z  vers  <t$?.  r?f.  lat;  On  ne  s'attendoit:  qtfa4e  vois 
biTi-c  au  moments  môme  brifé.  en.  pièces ,  loifqu'on.  apperçue 
r..r  :  a    une  petite-  ouverture  entre:  les  terres  où. l'en  mit  àuffiï 
dsitiipiion.  tot  Je. cap,  ek.-V.oa  fut  affea  heureux  pour  y  mouiller  fin; 
ac  braffes,;  en'viron  à.  4$°*  30'.  ri/équipage  attaqué:  du 
feorbue  y  refia  près  de  deux.mois,  &  s'y  rétabht-bien-tôt 
au  moyén^desjra&aîchiffemenS  qu'ils  y  trouvèrent  en 
abondance,  &  de  Veau  excellente  que-  la  terre  voifmc 
-  Jaur  fournie  L'ifle  d'Inchin  '( *■  :qui  eft  au.Ldavant  ds 
cette  baye,  eft  apparemment  uae-des  ifles.des£>îtV7ftr, 
.quèî  les'géographes'efpagnols  marquent  en  grand  notn- 
S«rJé«lone-âtf:-cette'«ote.. Elles font  habitees ,  aurap. 
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aux  Terres  australes.  Lir;:IV.  aSff 
porrdes  mÊmes  géographes,  par  un  peuple  barbare»  '^t" 
fameux  par  fa  Laine  pour  les  'Efpagnols  ,  fie  par  les 
cruautés  qu'il  exerce  far  ceux  de  cette  nation  qui  lui 
tombeur  entre  les  mains. 

II.  f«  pourroit  bien- que  ce  que  nos  gens  prirent, 
pour  le  continent  fut  aufli  une  ifle ,  &  que  la  terre- 
ferme  fut  beaucoup  plus  reculée  à  l'eft.  Les  profon- 
deurs de  l'eau  dans  les  ■  différens  endroits  du  port,- font- 
fuffifamment  marquées  dans  le  plan,  aufli  bien  que  les 
canaux  par.  où  le  port  communique  avec  la  baye;  mais, 
il  eft  bon  d'avertir  .qu'il  y  a  deux  endroits  propres  à  ca- 
réner les  vaiflèaux,  l'eau  y  étane  toujours  tranquille  :  oï* 
trouve  auifi  pIufieurs  suùTeaux  d'une  eau  excellence, 
qui  tombent  dansle  port  Ôc  dont  quelques-uns  font 
beureufement  difppfés  ,  qu!oa-y  peut  remplir  les  fu- 
tailles:dansla  double  chaloupe:»  par  le  moyen  d'une 
éçope;  le  plus  confidérable  de  ces-  runTeaux  Icft  celui 
qui  eft  marqué  dans  le  plan- au  nord  ■  eft  du  porr.  Nos- 
gens  trouvèrent  quelques  pouTons  dans  ce  ruifleau ,  & 
fur-tout  quelques  mulets  d'excellent  gqût  ;  &  ils  furent 
Berfuadés  que  dans  une  meilleure  faifon-,  il  étoit  beau- 
coup  plus  ppinotineux.  Les  principaux  rafraiehiJTemens 
qu'Us  trouvèrent  en  cet  endroit ,  étoient  des  plantes, 
telles  queje  celedJàuyages.les*r«efl.,  Se  des  coquilla- 
ges, tels:que  despetofielesi&.des  moules  d'une  grandeur 
extraordinaire  &  d'un  très-  bon  goût,  des  oyese»  grande 
quantité ,  des-raouettes ,  &  des  pinguins  :  tous  ces  mêts 
étoient  exquis  nout^  des  ëen?  '  l"'  avoieriMenu  la  mer  ft 
Iong-tems.,Le  climat  ne  paroiffoit  paSlrude  ,  quoiqu'on 
fut  au  mi0eu  de  l^iiver  i  les  arbres  ôf  le.gazonl  offraient 
encore  quelque,  yerdure  aux  yeux-. ■  fit  dansl'été  ofl  -y. 

N  n  iij 
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"Y^^"  Uouveroît  furemcnt  plufieurs  rafraîcrûffemens  qui  y* 
Habit.n.  reanquoient  alors.  N'en  dcplatfe  aux  auteurs  efpagnols 
qui  ont  parié  des  habitnns  de  ces  ifles,noS  gens  eurent  lieu 
cin»h.  de  remarquer  qu'ils  ne  font  pas  à  beaucoup  près  fi  re- 
doutables qtFbn  lésa  dépeints  ,  ni  par  leur  nombre  ,  ni 
par  leur  'cruauté".  Un  autte  avantage  de  ee  po«,c'eft  qu'il 
eft  fort  éloigné  des  établiffemens  des  Efpagnols,  &  fi  peu 
connu  d'eux,  qu'avec  un  peu  de  précaution ,  un  vaifleau 
pourroït  y  féjoumer  long -teins  fans  qu'ils  en  euflent 
connoiliance.  De  plus,c'eft  un  lieu  de  facile  défenfe;caf 
fî  on  étoit  en  poffeflion  de  l'ifle  qui  forme  le  port,  &  qui 
n'en  accelïible  que  par  peu  d'endroits,  on  pourroït  avec 
-peu.  de  forces  garder  ce  pofte  ,  contre  tous  les  efforts 
dont  les  Efpagnols  fonecapables  dans  ces  quartiers.  Cet- 
te ifle  eft.auffi  prefque  partout  efearpée  du  côté  du  port, 
fc.  on  a  fut  traites  d'eau  tout  près  de  la  côte  ;  de  forte 
que  la  pinque  étoît  ancrée  à  vingt  toifes  de  terre  :  &  1 
il  feroit  difficile  de  couper  ou  d'aborder  au  vaifleau  ,  : 
protégé  à  cette  diftance  par  des  gens  bien  poftés  à  terre, 
dansunlieuprefqueinattaquable.Tous  ces  avantages  ren* 
deetcefieu  digned'être  reconnu  avec  plus  deïraâitude  & 
d'attention,  qu'il  ne  l'a  encore  été  i  &  il  eft  à  efpérer  que 
J'ufage  dont  il  peut ■  èttt1  n'échappera  pas  à  l'attention 
v  cto  pablic  flc  dé  ceiftï  qui  ont  la  direction  de  notre  ma- 

ride  Ls!  pays  des  environs  eft  fi  couvert  de  boisôrfi\ 
rempli  de  môMtagnes  ,  qu'il  eft  fort  difficile  d'y  pénétrer)  i 
ainfi1  nos  gens  ne  fe  trouvoient  point  -du  .tout  en  état  de  i 
teCojmoitte  le  dedans  du  pays.  Tout  ce  qu'ils-  en  ga- 
vent, c'eft  que  certainement  les  auteurs  efpagnols  nous 
en  impofent  „qaarid  ils  repréfcntent  cette  côte  comme  " 
habitée  par  uri  peuple  nombreux  Se  redoutable  >  xU  I 
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■»'efl  -ïïiréinem  pas- vrai ,  au  moins  pendant  l'hiver  ;  car  ~ 
-datant  tout  itf  tems^us  iiosgeiis  y  reflètent ,  Us  ne  vi- 
rent qu'une  feçle  6mii!e  d>Ifidfem ,  qui  vint  dans 'ce 
PO"  en  pirogue  »  environ  un  mois  après  l'arrivée  de  la 
piaque.  Cette  femitleétrat  comptée  d'un  homme  d'au- 
tour de  quarante  ans-,  de  fa' femirte  &  de  deïr*  enfans, 
dont  l'aîné  pouvoir  âvoirtïols  tins,  Fautre'  étbir  «ncorfr 
à  la  màmrhelle.  Ils  avoient  apparemment  avec  eux  tou- 
tes leurs  tichefies ,  confiftant  en  ult  chien',  un  chat,  un 
filet  .à  pdcaet,  un  hache,  un  coiiteauyùn  berceau ,  quel- 
ques dflorfes 'd'arfete  poer  Te  Hurer ,  un  dévidoir  paflâ- 
Mement  iffé ,  un  caillou  ,  un  fufil  à  battre  do  feu ,  6c 
quelques  racines  jaunes  de  très -mauvais  goût,  qui  leur 
fervoient  de  pairi.  Le  maître  de  la  ptnqae,  dès  qu'il  les 
apperçut,  envoya  fort  canot ,  qui  les  amena  à  bord,. où  il 
les  retint  de  peur  qblls  n'allaffeht  le  découvrir  :  il  eut 
foin'  néanmoins  qu'ifs  ne  ftnTent  màlnaîtés  en  aucune' 
forte  ;  pendant  le  jour  ils  étoientToiit-à-firitlibres  fut' 
le  vaiffeau ,  6c  la  nuit  feulement  on  les  reïifermoit  dans 
le  cfiâteaiisd'avaiir.  •  Ils  mange6iértt  avec  l-'équïpage ,  qui' 
en  agiflôie  fort  -bien  avec  eux ,'  «t  on  leut  donnoit  fouvent 
de  l'eau-de-  vîe  j  qu'ils  aimoient  Beaucoup  ;  de  forte 
qu'au  commencement  ils  ne  paroifluient  pas  méconrens- 
de  la  fituatioti  où  ils  fè  trouvoîent  :  l'homme  fur-tout 
éteie  fort  content  quand 'le  maître  le  menoir  avéclui  à 
la  chaiïe,  ôt  parotfïbîc  prendre  grand  plaifir  lorfqu'on  tî- 
rok  quelque  piècé  de  gibier.  Cependant  au  bouc  de 
Quelques  tems ,  il  parut  rèvcor  6c  inquiet  de  fe  voir  pri- 
(onnier,  quoique  fa  femme  continuât  dans  fagayeté  or- 
dinaire. Cet  homme  n'étoit  nullement  &t ,  6t  quoi  qu'il 
ne  pfir  parler  qttè  par  figues  avec,  nos  gen's ,  îl  ne  laiffoit 
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■  iy^L  pas  de  s'entretenir. avec  eux ,  &  feïnontroit.ajt-tenttfltP 
:  jàeUx&grand  faifeurdequeffions.  Il;étoiE  Aonnfnu'un 
Suffi  grand  yaiffeau  fut -monté  de  /i  peu  de  -gens ,  ÔE  U 
en  concluoit/qu'U  .fallait  qu'il , en  fût  mort  beaucoup; 
ce  qu'il  ejfpriniCHte^ferRWHtJes  yeuxj&eBfe^ouehaiK 
étendu  fansFmo«wment  fut  ;le  .*illae.  Mais-il  donnai* 
autre,  preuve,  de,  (on  £ew«.,  f«  h  manière  -dont  H  s'é- 
chappa après  avoir,  paffé  huit  jours  à  hord  ;  .ayant,  remar- 
qué que  l'écoutUIe  du  ,chateau-d:av-ant^toit  déclouée, -il 
profita  d'une  nuitforr,noi^&.0rageufe,  pour fortir avec 
fafemme  &fes;enfaris  par  .cette  éwutMe,&  les  faire 
paffer  par-  deffus  les  bords  du  vaiffeau  &  defcendre  dans 
je  canot-  Eour  .empêcher  qu'on  ne  pût  le  pourfuivre ,  il 
.foupaléshanfières,  qui  retpnoieru:  la  chaloupe  &  fa.pi- 
ïqguej  à  l'arrière  du  vaiffeau fit  d'abord  rama  vers  terre. 

.11  fe  conduiiit  en  tout  ceci  avec  tant  de  diligence  fie  S 
Jecretemerit ,  que  quoiqu'on  fît.  bpn..quart  fur  le.  demi 
.pont  j  il  ne, fut  découvert  que  par  le  bruit  de  fes-rarties, 
dans  le  rems  qu'il  s'éloigtjoit  du  vaiffeau  ,  ôc  qu'il  étoit 
trop  tard  pour  .fonger '1  ^le  pourfuivre.  D'ailleurs  l'é- 
-quipage  "n'ayoit  plusr#î  canot  ni  chaloupe ,  il  eut  même 
affez  de  peine  à  les  ratrapper ,  &,  l'inquiétude  oh  ils.  fu- 
rent à  l'ocçafiqn  de  cette  -perte ,  .fut  une  partie  de  la 
«rengçance  que  l'Indien  tira  d'eux, pour  l'avoir  retenu 
joaigté  lui.  De  plus  ,  jl-Ieur  donna  une  allarme  bien-vive 
.dans  le  moment  qu'il,s*enfilit  ;,, car  ceux  qui . étaient  de 
.quart,  au  premier  bruit  qu'ils  entendirent ,  .ayant  ctié 
aux  Indiens,  l'équipage  fe  réveilla  en  furfaut  dans  la 
plus  grande  frayeur,  fe  jCfôyant  déjà  affailli  par  mie  flotte 
de  pirogues  armées;       '  r       V  ■ 

pi  l'adïçfle  &  la.téfolution  que  marqua  ce  fauvage , 
avoient 
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avoient  été  employées  pour  quelque  coup  plus  impor-  ,74,u 
tant  que  la  délivrance  de  fa  petite  famille.,  elles  au- 
raient fuffit  pour  le  placer  au  nombre  des  .hommes  il- 
luftres.  L'équipage  du  vaiffeau  lui  rendit  juflice ,  &  fut 
fâché  d'avoir  été  obligé,  pour  fa  propre  fureté,  d'ôter 
la  liberté  a  un  homme  qui  méritoit  de  l'eftime.  Quel- 
qu'un d'eiitr'eux  fuppofant  que  cet  Indien  rodoit  en- 
core dans  les  bois  qui  font  autour  du  port,  &  craignant 
qu  il  ne  manquât  de  provifions,  engagèrent  le  maître  à 
■expofer  dans  un  endroit  qui  leur  parut  convenable  ,  les 
Vivres  qu'ils  crurent  pouvoît  être  les  plus  agréables  à 
leur  prifonnier  échappé  :  ils  furent  perfuadés  que  cette 
■attention  ne  lui  avait  pas  été  inutile  ;  car  quelque  tems 
après ,  on  ne  trouva  plus  ces  vivres  au  lieu  où  on  les  avoir 
mts,ôt  quelques  drconltances  firent  juger  que  c'étoirlui 
qui  les  avoit  enlevés. 

L'Anne  fut  le  dernier  vaiiTeau  de  là  flotte  que  nous 
-revîmes.  Le  Sevem  &  la  Perle  étoient  retournés  au 
Bréfil.  -Quand  au  Usager  il  fir  naufrage  près  de  ces  me- 
mes  ifles  de  la  côte  occidentale  des  Patagons,oùi'on  ne  ^  « 
trouva  autre  cliofe  que  des  coquillages  &  quelques  her-  *J"  ""a" 
hes.  Des  ijo  perfonnes  qui  purent  gagner  la  terre ,  la 
.plupart  fe  révoltèrent  &  bâtirent  une  double dialoupe, 
■dans  laquelle  avec  des  misères  effroyables,  ils  gagnèrent 
par  le  détroit  de  Magellan,  Jtio  grande  dans  le  Breiïl, 
où  ils  arrivèrent  réduits  au  nombre  de  trente.  Le  capi- 
taine Chead  &  les  officiers  qu'ils  avoient  abandonnés 
fur  la  côte  déferte  avec  le  bateau  à  rames ,  formoient 
.une  troupe  d'une  vingtaine  de  perfonnes  réduites  à  la 
dernière  néceflité  ;  car  les  mutins  avoient  emporté  la 
plus  grande  partie  des  provifions  du  vaiffeau  ,  &  il  fal- 
Tom,  U.  Oo 
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s$a    Histoire  des  Navigations 
~7Z~T  ioit  conferver  le  peu  qui  reftoït  pour  le  voyage. 

'      Durant  le  féjour  de  Chead  dans  cette  ifle ,  que  les  ma-  ■ 
me.  Wlgtl.  telots  nommèrent  l'ifle  du  Wagtr,  ils  virent  de  tems  en 
tems  un  ou  deux  canots  d'Indiens  qui  y  abordèrent ,  6c 
troquèrent  avec  nos  gens  quelques  pouTons  &  autres 
vivres.  Ces  rafraîchiffemens  euflent  peut-être  été  plus 
abondons  dans  une  autre. faifon  ;  car  il  y  avoitplufieurs 
huies  d'Indiens  fur  le  rivage ,  &  il  efl  à  croire  que  dans 
le  milieu  de  l'été ,  plufieurs  de  ces  fauvages  viennent  y 
paifer  quelque  tems  pour  la  pêche  :  &ïl  fembie  parce 
qae  nous  avons  rapporté  dans  le  ré"cÎE  des  avantures  de^ 
la  pinque  Anne,  que  c'eiU'ufage  des  peuples  de  ces- 
quartiers  de- fréquenter  cette  côte  pendantlété  pour  y 
faire  leur  pêche.,  &  de  fe  retirer  pendant  l'hiver  dans  des- 
climats plus  doux. vers  le  nord.  Ce  fut  un  de  ces  fauva- 
ges Indiens,  natif  de  Chiioë,  qui  après  une  fuite- de  dé-- 
faiîres  réitérés-,  dont  on  fupprime  ici  le  détail ,  les  ramè- 
na  dans  un  canot  à, l'ille'  de  Chiioë,  au  -nombre  de  qua-- 
tre  feulement  ,  douze  mois- après  Jeux  naufrage.  Les  Ef- 
pagnols  les  y  reçurent  avecbeaucoap.  d'humanité  :  &  au  ■ 
bout  d'un  au  fur  la  nouvelle  d'un  cartel  réglé  entre  l'An- 
gleterre fit  l'EfpagneMM.  CAead,  Hamilion  &  Byreit 
revinrent  en  Europe  fur  an  vauTeaufrançois:  M.  Campbelf 
qui  aécrit  le.récit  de-leurs  -avantures,  s'en  alla  par  terre 
îùBueaosraires  àvec.raaiiraLPizarre ,  flcdeJà en  Europe - 
fer  le  navire  amiral  d&fpagne.  Par  la  perte  ou  lè  retour 
des.  trois- vameaux  cy^deifus  ■>  ôc  par  celle  de XAane 
qu'on  fut  obligé  de  'dégrader,  notre  efeadre  étoieTédui-  - 
te  à  trois  navires,  ôt  le  nombredes  hommes  qui  mon— 
toienr  ces-trois  batimens  au  dépare  d'Angleterre ,  étoit. 
oSduit  par  lamortalicé  de        à  32$. 
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Après  trois  mois  de  féjour  l'efcadre  angloifè  quitta  i7il. 
Jean  Femand:  eHe  courut  toutes  les  côtes  d'Améri- 
que ;  fit  plufieurs  prifes  confidérables  de  vaifleaux  mar- 
chands ;  brûla  la  ville  de  Payta ,  &  fe  remit  en  route 
pour  aller  furprendre  le  riche  gallion  de  Manille  qui  chirE=- 
vient  tous  les  ans  à  la  foire  d'Acapulco.  Ce  vaiffeau  ™Jffe„ 
étant  prefque  tout  chargé  pour  le  compte  des  jéfuites  ôc 
des  autres  religieux  de  Manille  ,  fon  riche  commerce  eft 
plûtôt  nuifibïe  qu'utile  à  la  couronne  d'Efpagne ,  dont 
la  politique  devroit  être  de  tenir  fes  colonies  d'Améri- 
que dans  une  dépendance  abfolue  de  l'Europe ,  fans  leur 
permettre  entr'elles  un  commerce  11  lucratif  qui  réduit 
prefqti'à  rîen  les  tranfports  par  la  voye  de  Cadix ,  &  dé- 
tourne au  profit  de  quelques  maifons  relïgieufes  de  très- 
grandes  fommes ,  quiYans  cela  paflèroient  en  Efpagne 
en  payement  de  fes  produits  &  de  fes  manufactures ,  ou 
du  moins  au  profit  des  marchands  6c  commiftïonnaires 
efpagnols.  Aufïï  le  miniftre  Paiinko  avoît  -  il  réfolu  en 
I72J1.  d'abolir  ce  commerce,6t  de  ne  permettre  le  tranf- 
port  des  marchandifes  des  Indes  orientales  en  Améri- 
que ,  que  par  le  moyen  des  vaiffe aux  partis  de  l'Europe. 
Il  n'eft  pas  hors  de  propos  d'ajouter  ici  quelque  chofe  «gX».** 
lut  la  longue  coude  de  ce  grand  gallion  dans  la  partie  fi 
peu  connue  du  grand  océan  pacifique  >  où  l'on  doit  être 
étonné  du  petit  nombre  d'ùles ,  Ôc  encore  très  -  petites  » 
qui  fe  trouvent  en  une  fi  vafte  étendue  de  mers.  Depuis 
que  le  navire  eft  dégagé  du  labyrinthe  des  ifles  Philippi- 
nes jufqu'à  la  côte  d'Amérique  on  ne  ttou"?  pas  un  port, 
pas  même  une  rade  paflable  :  de  forte  que  le  gallion  ne 
laifle  pas  tomber  l'ancre  une  feule  fois ,  depuis  qu'il  a 
perdu  la  terre  de  vûe  &  qu'il  eft  allé  vers  30°. chercher 
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"7^77  les  vents  d'oueft ,  jufqu'à  la.  côte  de  Californie. 

Avec  cela  le  vaiffeau  eft  fi  chargé  de  marchandifes  &  fiTJ 
plein  de  monde,,  qu  au,lieu  de  charger  de  l'eau  dans  des.  ' 
futailles,  on  en  met  une  greffe provïfion  dans  degroffes> 
jarres  fufpmdues  de  tous  côtés  aux  haubans  &  aux  étais; 
ce  qui»  à- une  certaine  diitance,  fait  un  affez  plaifant 
effet.  Cetufage  gagne  beaucoup  de  places ,  ôc  en  tout 
les  jarres  font  plus  maniables ,  plus  faciles  à  ranger ,  &. 
moins  fujettes  à  couler  que  les  futailles.  Avectous  ce* 
avantages ,  il  n'eft  pourtant  pas  poffible  qu'un  vaiffeau 
auffi  chargé.puiffe  avoir,  une  provision  d'eau  fuffifanter. 
je  ne  dis  pas  pour  fix  mois  que  dure  cette  navigation;;, 
mais  feulement  pour  trois  mois.  Ils  ont  donc  une  autre; 
reffource ,  mais  qui  paroît  fi  fujeete  à  caution ,  qu'on  ner 
peut  qu'admirer  que  tant  de  gens  veuillent  s'expofer  à  la. 
plus  cruelle  des  morts,  far.s.auere  préfervatif qu'une  ef- 
pérance,  qui  paroît  fi  incertaine.  Cette  reffource.  n'eft. 
autre  que  la,  pluye  ,.,qu'ils  trouvent  affez  régulièrement? 
entre  les  30  &  40  degrés  de.latitude  feptentrionale ,  fiï 
Mmiêréde  qu'ils  font  toujours  prêts  à  recueillir.  Pour  cet  effet,  ils 
T'r"  prennent  à  bord  une.  grande  quantité  de  nattes ,  qu'ils. 
SaJL*  ■  placent  de  biais  le  long  des  vibords ,  dès  qu'il  commen- 
ce à  pleuvoir.  Ces  nattes  s'étendent  d'un. bout  du  ^vaif-.; 
feau àl' autre, &  leur  côtéJe  plus  bas  eft  appuyé  fur  un 
large  bambou  pendu  :  de  forte  que  toute  l'eau  qui  tombe 
far  la  natte,  coule  dans  le  bambou  ,  qui  fert  de  rigole 
pour  h  conduire  dans  une  jarre.  Ce  feeours  quelque  ba- 
zardé qu'il  nous  paroiffe ,  ne.Ieuca  jamais  manqué  ;  ôc  il 
leur  arrive  de  tems.  en  tems  de  rern.piir  leurs  jarres  pju^ 
fours  fois ,  dans,  le  cours  d'un  voyage. 
.  L'exaême  longueur  du-  tems  employé,  à  cette  na- 
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vigation  vient  de  la  malhabileté  des  marins  espagnols,  i7+i. 
aulïi  bien  que  des  précautions  mutiles  &  cxceffives 
qu'ils  prennent  pour  un  vaifleati  fi  richement  chargé.  toG,ul8* 
Chaque  nuit  ils  amènent  toutes  leurs  voiles  fans  nécef- 
fité  ;  on  leur  ordonne  d'éviter  foigneufement  d'avancer 
vers  le  nord  au  -  delà  des  300.  nécelTaires  pour  trouver 
les  vents  d'oueft  :  c'eil  une  reftriction  fort  ridicule  ;  s'ils 
portoienr  plus  au  .  nord  jufqu'à  400.  ou  4c0.  ils  trouve-' 
roient  des  vents  plus  forts ,  qui  les  conduiroient  en  peu 
de  tems  :  je:fçai qu'en  1721.  un  vaiffeau  françoisfuivant  Gnifcfi- 
la  route  que  je  propofe  ,  fit  en  moins  de  yo  jours  la  tra-  pir,'n\^r! 
vetfée  de  la;Chine  au  Mexique.  Quand  le  gallion  a  cou-  f"u  '"n" 
ru  p«. degrés  de  longitude,  il  trouve  la  mer  couverte 
d'une  herbe  flottante  ,  efpèce  de  porreau  marin.  C'eft 
un  figne  certain  que  la  Californie  n'sil  pas  éloignée. 
Auflitot  il  porte  au  fud  fans  chercher  Ja  côte  embaraf- 
fée  d'ifles  Sx.  de  bas  fonds ,  8c  vient  reconnoître  le  cap 
San-lucar  à  l'extrémité  de  la  Californie ,  où  les  jéfuites' 
de  ces  millions,  lui  tiennent  des  rafraîchiffemens-tous: 
prêti» 

Depuis  la.  première  découverte  de  ce  pays ,  quelques-  ^"^'lt. 
millionnaires  l'avoient  vifité  de  tems  en  tems  j  mais  fans  *ï"««ci. 
grand  fuccès  jufqu'en  dentier  lieu,  que les  jéfattes  en-  lir°"'iï' 
eouragés  Se fourerius  par  une'donatiofrconfîdérablé  du 
marquis  de  Valérojfeigneurgé'né'teux  &  très-dévot-, 
fe  font  fixés  dans  cetteprefqu'ifle,  & 'y  ont- établi  une 
mi/lion  très  -  confid érable.-  Leur  principal  établuTe ment 
eft  en  dedaiis  du  cap  S.  lucar  ;  oit  ils  ont  rafTemblé 
plùfieurs  Indiens  ,  &  ont  travaillée  les  former  à  l'agri- 
culture fi(  autans  méchaniques.  Leurs  foins  n'ont pas 
été  infiu6lueii3ii.les  vignes,  entr'autres-y  one  rëuflï  ,  &/" 
O  o  iij 
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I7    J  on  y. fait  déjà  beaucoup  de  vin,  dont  le  goût  approché 
'  *  de  celui  du  médiocre  vin  de  Madère,  &  il  commence 
à  être  en  réputation  dans  le  Mexique, 

Les  - jouîtes  bien  établis  en  Californie  ,  -ont  déjà 
étendu  leur  jurifdi£Uon  toucan  travers  du^paysyi'unemer 
à  l'autre.  Ils  font  à  préfent  occupés  à  pouffer  ieiJTs  dé- 
couvertes Ôcjeurs  conquêtes  fpiriruelles  vers  le  nord  ;  Se 
dans  cette  vûc  ils  ont  travaillé  à  découvrir  le  golphe  de 
Californie  jufqu'au  bout ,  &  les  terres  qui  les  bordent 
des  deux  côtés.  Us  fe  .flattent  même  d'en  être  bientôt 
les  maîtres. 

Ra0K  i>      L'amiral  ayant  .appris  que  le  gallion  étoit  arrivé  avant 
Cei,7itl°n    M  au  Mexique  fut  contraint  d'abandoner  pour  lors  fon 
Tm-Ki.     projet ,  fans  renoncer  à  l'efpérance  de  s'enrendre  maî- 
tre ,  Iorfque  le  vaiffeau  retourneroit  chargé  d'argent  à 
MaiiiUe.  Il  quitta  les  côtes  ,d"Amérique  le  6e.  mai 
1742.  n'ayant  plus  alors  que  deux  vaiffeaux  de  toute 
fa  flotte ,  encore  en  fallut  -  il  peu  après  brûler  un  en 
pleine  mer,  tellement  que  toute  cette  efeadre  fe  vît  ré- 
duite au  feul  vaiffeau  le  Centurion  ;  6c  qu'Anfon  fe  trouy 
va  lui  ■  même  fort  heureux  de  n'avoirpas  été  pris  parles 
Efpagnols  dont  il  avoit  juré  la  perte ,  comme  il  auroit 
été  facile  à  ceux  -  ci  de  le  faire  dans  l'excès  de  misère  où 
lpç;  Anglois  furent  plus  d'une  fois  réduits  durant  leur 
fejawàla  mer  du  Xud.  Toute  extrême  qu'elle  avoit  été 
au  partage  du  cap  Horn,  elle  ne  fut  guères  moindre  dans 
la  ttaverfée  jufqu'aux  Ules  Larroncs ,  par  laquelle  nous 
allâmes  jufques  vers  13°.  lait,  nord,  chercher  les  vents 
aliféS  que  nouS  ne  trouvâmes  .pas  auflïtôt  que  noosl'a- 
^('"'L  vioas  efpéré.  Unechofe  remarquable  dans  cette  «aver- 
ti, km*."*  fêe  ,  c'eft  qu'il  nous  arriva  rarement  de  paffef  plufieurs 
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jours  de  fuite  fans  voir  une  grande  quantité  d'oifeaux;  "j  "'" 
oe  qui  eft  un  figne  qu'il  doit  y  avoir  un  grand  nombre  * 
d'iilcs ,  ou  du  moins  de  rochers  dans  ces  mers,  tk  cela 
à  une  médiocre  diftance  de  la  route  que  nous  fuivions. 

A  la  vérité ,  il  y  a  quelques  -  unes  de  ces  ifles  marquées 
dans  la  carte  efpagnole,  inférée  ci-après;  mais  ces  volées 
d'oifeaux  parurent  trop  fouvent }  pour  qu'il  n'y  air  pas 
davantage  d'illes,  que  celles  qu'on  a  découvertes  jus- 
qu'à préfent  ;  car  la  plupart  des  oifeaux  que  nous  vîmes, 
étoientdeceux  qu'on  fixait  faire  leur  fejour  à  terre  ;  &  la 
manière,  auflî  bien  que  le  tems  de  leur  arrivée  ,  don- 
noietit  foffifamment  à  connoîrre  qu'ils  venoient  chaque 
matin  de  quelque  endroit  peu  éloigné ,  &  qu'ils  y  retour- 
noient le  foir,  l'heure  de  leur  venue  &  celle  de  leur  dé- 
patt  varioient  par  degrés'}  ce  que  nous  jugeâmes  ne' 
pouvoir  Être  attribué  qu'à  notre  plus  ou  moins  de  diftan- 
ce du  Heu  où  ils  faifoient  leur  féjour. 

Le  27  août  un  Efpagnol  monté  fur  une  barque  in-  r»erc,;P; 
dîenne  que  nous  primes  à  VÙe  de  la  rerre,  nous  apprit  jh^"0* 
que  cette  terre  étoit  la  petite  ifle  Tinian  (  l'une  des  Lar- 
roti.es  )  pleine  de  fruits ,  d'oifeaus  &  de  beftiaus,  dont  on 
alloit  faire  provifion  pour  la  garnïfon  efpagnole  de  Guatn; 
mais  d'ailleurs  inhabitée.  Ce  dernier  point  dans  notre 
■fituation  prèfente,  étoit  un  grand  bonheur,  puîfque  nous 
-rvétions  nuilenïenc  en  érat  de  faire  réfiftance  en  cas  d'at- 
taque; n'ayant  alors  que  71  hommes  capables  deférvir, 
refte  misèrable  de  près  de  1000,  partis  d'Angleterre. 
Ils  employèrent  ce  qui  leur,  reftoit  de  force  pour  ga- 
gner cette  efpèce  de  paradis  rerreftre ,  dont  nous  apper- 
cevions  d'une  petite  diftance  toute  la  beauté  ;  nous  y  jet- 
tâmes  l'ancce  fur  les  8  heures  du  foir  à  aa  braifes  d'eau. 
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"  Ellegitdufud-fud-oueft  au  nord- nord-eft  à 

lat.  nord  itfj0.  -/m^.  fa  longueur  eft  d'environ  douze 
milles ,  ôc  fa  largeur  de  la  moitié".  Le  rerrein  eft  partout 
fec  &  tant  foit  peu  fablonneux,  ce  qui  en  diminuant  l'ex- 
trême fécondité  du  terroir,  eft  caufe  que  le  gazon  des 
prés  &  des  bois  eft  plus  fin  &  plus  uni ,  qu'on  ne  le 
trouve  ordinairement  dans  des  climats  chauds.  Le  pays 
s'élève  infenfiblemenr  depuis  le  rivage  où  nous  allions 
faire  de  l'eau  ,  jufqu'au  milieu  de  l'ifle,  de  telle  forte 
pourtant. qu'avant  que  d'arriver  à  la  plus  grande  éléva- 
tion, on  trouve  piufieUrs  clarières  en  pente  douce,  cou- 
vertes d'un  trèfle  très -fin  entre  -taHé  de  différentes 
fortes  ,  de  fleurs,  &  bordées  de  bois  de -beaux  fit-grands 
arbres ,  dont  plufieurs  portent  d'excellens  fruits.  Le  ter- 
rein  des  plaines  eft  uni,  &  celui  des  bois  n'a  prefque 
point  de  brou  fiai  11  e  ;  les  bois  fontterminésauftï  nette- 
ment dans  les  endroitsoù  ils  touchent  aux  plaines,  que  fi 
la  difpofition  des 'arbres  avoit  été  l'ouvrage  de  l'art;  ce 
mélange  de  bois  &  de  plaines ,  joint  à  la  variété  des 
hauteurs  &  des  ■valons ,  nous  fournifloient  une  grande 
-quantité  de  vues  charmantes.  Les  heureux  animaux, 
.qui ,  -durant  la  plus  grande  partie  de  l'année ,  font  les 
-feules  maîtres  de  ce  beau  pays,  contrïbuoient  aufli  à  y 
■donner  un  air  enchanté.  On;y-voit  quelquefois  des  mu- 
fliers >  de  bœufs  paroître  enfembie  dans  ■une-grande  prai- 
rie ce  -fpéctaele  eft  d'autant  plus  remarquable  ,  que 
-tous  ctes  animaux  font  d'un  beau  blanc  ,  à  l'exception 
des  oreilles  ,  qu'ils'ont  ordinairement  noireS'i  Se  quoi- 
que l'ifle  foit  fans  habitans ,  les  crisconiinueïs>&.la  vûe 
de  la  volaille  qui  coùr-oit  en  grand  nombre-dans  Jes.bois, 
■excitoienrà  tout  -moment  en  nous  des  idées  de  hameaux 
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&  de  villages ,  6c  contribuoïent  beaucoup  à  embellir  ce  j  " 
ftjour.  Le  nombre  des  bœufs  dont  cette  ifle  ôtok  peu- 
plée ,  nous  parut  monter  au  moins  à  dix  mille  ;  &  com- 
me ils  n'étoient  nullement  farouches ,  nous  pouvions 
aifément  en  approcher  ;  nous  en  tuâmes  d'abord  à  coups 
de  fufil  j  mais  à  la  fin ,  quand  quelques  accidens  ,  que 
nous  rapporterons  dans  la  fuite ,  nous  obligèrent  à  épar- 
gner notre  poudre  ,  nos  gens  les  prirent  facilement  à  la 
courfe-  La  chair  en  étoit  très -bonne,  fit  à  ce  que  nous 
trouvâmes ,  plus  aifée  à  digérer  qu'aucune  autre  de  la 
même  forte  que  nous  euffions  mangée  ailleurs.  La  vo- 
laille étoit  excellente ,  &  fe  prenoit  aulli  à  la  courte  ;  car 
d'un  feul  vol  ces  oifeaux  s'éloignoient  à  peine  de  cent 
pas:fic  cela  même  les  fatiguok tellement  qu'ils  avoient 
peine  à  s'élever  une  féconde  fois  en  l'air,  de  forte  que 
.nous  en  attrapions  tant  que  nous  voulions  ,  les  arbres 
étant  aflêz  féparés  les  uns  des  autres ,  6c  point  entre- 
mêlés de  brouflailles.  Outre  le  bétail  &  la  volaille ,  nous 
trouvâmes  une  grande  quantité  de  cochons  fauvages , 
qui  furent  pour  nous  un  mets  exquis;  mais  comme  ils 
étoient  extrêmement  féroces ,  il  fallut  tirer  deifus ,  ou 
tâcher  de  les  prendre  avec  de  grands  chiens ,  qui  avoient 
pafTé  dans  rifle  avec  le  détachement  efpagnol ,  envoyé 
pour  fournil  des  provîfions  à  la  garnifon  de  Guam.  Ces 
chiens  qui  étoient  drelTés  à  la  châtie  de  ces  cochons* 
nous  fuivirent  volontiers  ;  mais  quoique  la  race  en  fût 
vigoureufe  &  hardie ,  les  cochons  fe  défendirent  fi  bien 
qu'ils  en  déchirèrent  plufieurs  >  de  forte  que  leur  nom- 
bre fe  trouva  à  la  fin  diminué  de  plus  de  la  moitié. 

Cet  endroit  étoit  non  -  feulement  très  -  agréable  pour 
nous,  à  caufe  de  l'abondance  fit  de  laboure"  des  vivres, 
Tom.  11.  P  p 
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■  u  mais  aufli  tel  que  nous  le  pouvions  fouhaiter  pour  nos 
'  '  malades  attaquas  du  fcorbut  qui  avoir  déjà  fait  de  fi 
cruels  ravages  parmi  nous.  Les  bois  étoient  pleins  de 
cocotiers  qui  nousiburniffoient  leurs  noix  &  leurs  choux: 
il  y  avoir  aufli  des  goyaves ,  des  limons ,  des  oranges 
tant  douces  qu'amères,  ôc  une  forte  de  fruits  particu- 
liers à  ces  ifles,  que  ks  Indiens  nomment  rima ,  mais 
ort*.  que  nous  appelons  Je  fndtàpaiaïcK-  nous  le  man- 
£°  * &oos  au  lieu  de-pain-,  durant  le  féjour  que  nousfïmes 
dans  l'ifle-,  &  généralement  tout  notre  monde  le  préfé- 
rolt  même  au  pain  ;  fi  bien  que  pendant  notre  féjour 
en  cet  endroit,  on  ne  diftribua- point  de  pain  à  l'équipa- 
ge. Ce  fruit-  croît  fur  un  grand  arbre  qui  s'élève  affez 
haut ,  &  qui  vers  la  tête  fe  divife  en  grandes- branche* 
qui  s'étendent  allez  loin;  Les  feuilles- de  cet  arbre  font 
d'un  beau  verd  foncé,  ont  les  bords  dentelés ,  &  peu- 
vent, avoir  depuis  un  pied,  jufqu'à  dix -huit  pouces  de 
longueur-  Le  fruit  vient  indifféremment  à>  tous  les  en- 
droits des  branches,  Ôcla  figure  en  eft  plutôt  ovale  que" 
ronde;  il  a  une  écorfe  épaifleôt  forte,  &  environ  7ou 
8  pouces  de  longueur  ;  chaque  fruit  croît  féparément  6c 
jamais.en  grape.  On  ne  le  mange  que  quand  il  a  toute 
fa  taille ,  mais  qu'il  eft  verd  encore  ;  en  ■  cet  état  il  rie 
reffemble.  pas  mal  à  un  cul  d'artichaud ,  tant  en  goùe 
qu'en  fuWbnce  ;  quand  à  devient  tout  -  à-fait  mûr,  ii 
eft  mou  flc  jaune  &  aquierr  un  goût  doucereux  &  une 
©deur  agréable  -,:  qui  tient  un  peu  de  celle-d'une  pèche 
mûre  ;:  màis  on  prétend  qu'alors  il  eft  mal  faîn ,  &  qu'il 
caufe  la  diffentetîe..  Outre  les  fruits  dont  nous  avons  fait 
mention  ,  nous  trouvâmes  dans  l'tfle  de  Tinian  plufieurs 
ïégétaur  excellens.  contre  le  fcorbut  comme,  des.  tnù* 
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'Ions  d'eau,  de  la  dent  de  lion,  de  la  menthe,  du  pour-  "  1.741," 
pier,du  cochléaria ,  &  de  l'ofeille.  Nous  jogcim es  de- 
voir abfolument  nous  abftenirdepoiffon,  à  caufe  que 
«eux  de  nos  gens  qui  en  avoïent  mangé ,  immédiate- 
ment après  notre  arrivée ,  s'en  écoient  trouvés  un  peu 
incommodes  ;  mats  nous  étions  fuffifamment  dédom- 
magés de  cette  efpèce  d'abltinence ,  par  tant  de  diffé- 
rentes fortes  d'animaux  dont  j'ai  fait  l'énumérarion. 

Outre  la  volaille ,  nous  trouvâmes  au  milieu  de  l'ifle 
deux  grands  lacs  d'eau  douce  remplis  de  canaids,  de 
-farceiles  &  de  corlieux  ,  fans  compter  les  pluviers  (if- 
flans  qui  y  étoient  en  quantité.  Nous  aun*  ins  été  fort 
-furpris  qu'un  féjour  (3  charmant  fût  inhabité ,  li  nous 
■n  euflions  appris  qu'elle  avoit  autrefois  contenu  trente 
■mille  ames,  qu^l  y  a  %o  ans  qu'elle  étoit  encore  peuplée , 
&  qu'une  maladie  épidemique  ayantemporté  une  partie 
*fes  habitans ,  ceux  qui  reftoient  étaient  pafTés  par  ordre 
des  Espagnols  dans  l'ifle  de  Guam ,  pour  y  remplacer  les 
infulaires  que  la  même  maladie  avoit  emporté.  On  trou-  m^tohi 
ve  en.  divers  endroits  de  Tinian  des  ruines,  qui  prou-  lî'Eul'"' 
vent  futEfarnment  que  le  pays  doit  avoir  été  fort  peuplé; 
ces  ruines  confiftent  pretque  toutes  en  deux -rangs  de 
piliers  ,  de  figure  pîramidale  ,  &  ayant  pour  baie  un 
-quarré.  Ces  pilh'ers  font  l'un  de  l'autre  à  la  diltance  d'en- 
viron fix  pieds ,  fit  le  double  de  cet  efpace  fépare  ordi- 
nairement les  rangs;  la  baze  des  piliers  a  autour  de 
-cinq  pieds  en  quarré ,  6c  leur  hauteur  eft  d'environ  treize 
pieds  :  fur  ie  fommet  de  chaque  pilier  eft  placé  un  de- 
mi*globe,  la  furfaee  platte  en-ddfus  ;  les  piliers  &  les 
demi -globes  font  de  fable  &  de  pierres  cimentés  en- 
semble &  recouverts.de  plâtre.  En  fuppofant  la  vérité 
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1741.  du  récit  que  nos  prifonniers  nôùs  firent  touchant  ces 
relies  de  bâtimens ,  l'ifle  doit  avoir  été  fort  peuplée  ;  car 
fuivant  eux»  ces  piliers  avoiem  appartenus  à  des  mo- 
nstres d'Indiens  ;  &  la  chofe  nous  parut  d'autant  plus 
vraifemblable,  qu'on  trouve  parmi  les  payens  plufièuts 
inftîtutions  de  ce  genre.  Quand  même  ces  ruines  fe- 
raient des  reftes  de  maifons  ordinaires  des  habitans ,  il 
fiut  que  le  nombre  de  ces  derniers  ait  été  très  -  grand», 
toute  l'ifle  Aarit  prefqtie  parfemée  de  ces  piliers. 

La  quantité  &  la  bonté  des  fruits,  &  en  général  des 
vivres  qu'on  trouve-dans  cette  iile,  la  beauté  de  fes  plai- 
nes j  la  fraîcheur  de  fes  bois,  qui  exhalent  une  odeur  ad- 
mirable ,  l'inégalité  avantageufe  de  fou  terrem ,  &  l'a- 
gréable diverfité  de  fes  vue»,  font  des  articles  que  j'ai 
déjà  parcourus.  J'ajouterai  ici ,  que  tous  ces  avantages 
font  encore-  grandement  augmentés  par  un  autre  avan- 
tage fans  prix ,  qui  eft  que  les  vents  frais  qui  y  foufflent 
prefquc  continuellement ,  fit  les  pluyes  qui  y  tombent 
de  tems  en  rems ,  quoique  rarement ,  &  pas  long  -  teins, 
Coat  apuiietnment  caufe  que  l'air  y  eft  admirablement 
fain- j'eivdois  porter  ce  jugement ,  puifqu'il  contribua, 
fi  puifTammem  à  faire  recouvrer  la-  fanté  à  nos  malades, 
&  qu'il  nous  donna  à  tous  un  appétit  dévorant.  La  plus 
grande  incommodité  qu'on  éprouve  dans  Tinîan  eit  eau- 
fëe  par  une  infinité  de  coufins  &  d'autres  fortes  de  mou- 
cherons, corwme  suffi  par  des  tiques  ;  car  quoique  cet 
imeÛe  s'attache  ordinairement  att  bétail ,  nous  nelaifla- 
mes  pas  d'enitre  attaqués  affez  fouvent  i  &  quand  cela 
arrivait ,  pour  peu  qu'on  tardât  à  âtetda  tique  ,  .elle 
eachoït  fa  tÊte  ibus  l'épiderme,  &  caufoitune  doulou- 
icuTe  inflammation.  Nous  y  trouvâmes  aulfi  des  miHe- 
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pieds  &  des  fcorpîons,  que  notis  crèmes  véniracox,  fans  i-j^i.  ' 
pourtant  qu'aucun  de  nous  en  ait  jamais  rieo  foufic-iï. 
Mais  un  inconvénient  bien  plut  iacheu«  ,  e*ft  que  l'an- 
crage n'y  elï  nullement  fur  durant  la  mouflon  des  vents 
d'oueft,  depuis  la  mi-juin  jufqu'à  la  mi  -  oStehtt ,  fur- 
tout  vers  le  tems  de  la  nouvelle  ce  de  la  pleine  lotie.  La 
rapidité  du  flux  enfle  alors  la  mer  d'une  manière  fi  terri- 
ble, qu'un  vaiffeau  comme  le  notre  de  <5o  pièces  de  ca- 
non n*efl  pas  à  l'abri  d'être  fubmergé  par  les  vagues.  La 
rade  de  (SWm  n'eft  pas  beaucoup  meilleure,  fit  il  arrive 
fouvent  qwele  galtion,  quoiqu'il  n'yféjourne  que  vingt- 
quatre  heures,  chaflë  fur fes  ancres,  eft  jettéen  mer ,  Ôc 
contraint  d'abandonner  fa  chaloupe.  On  ne  ceilè  de  la 
part  ducBiifeil  de  Manille  d'exhorter  le  gouverneur  de 
Guam  ,  à  employer  foute  fon  indnftrie  pour  découvrir 
■un  port  lûr  dans  ces  quartiers.  .Je  ne  feai  jufqu  où  va 
cette  induftrie  ,  &  quels  foins  on  s'eft  donné  pour  cet 
effet  ;  mais  il  eftcertaiaqQe  jufqu'à  préfent,  onae  con-  Rareté  a» 
Boît  pas  un  feul  bon  ponpdans  aucune  des i&s ,  qu'on 
trouve  en  affez  grand  nombre  ,  entre  le  Mexique  &  les  m:i  do  ûJj 
Philippines  î  quoiqae-dàBs  tbut  autre  quartier  du  monde, 
rien  ne  foit  fi  commun  que  de  trouver  cfe  fort  petites 
ifles ,  fournies  de  ports  excellons.  (  *)  Le  nombe  des  Ef- 
pagnolï  habitués  à  Gnam  eft  fort  petit  en  comparaison 
■de  celui  des  Iediens.  Autrefois  c'étoit  encore  tout  attire 
«foofe,  puifque  l'on  rapporte  que  Guam .,  Rola  fle  Tinian 
avoient  5  0000  habitans.  Ces  Indiens  font  des  gens  bien 
feits ,  réfolus ,  &  à  en  juger  pas-quel qu'uns  de  leurs  ufa- 
ges,  très- ingénieux.  Leurs  pros,  qui-fontles  feuls  vaif-  J^^J" 

(*)  Voyddatisl'orilimiltt  TÛc!    trois  des  ifïes  LarrbMi.  Les  Efp». 
ée  Tinian,  de SavpanBt  4'Anacatan ,    gnols  nomment  Tinian  Butta- -  Vifta- 
Pp  iij 
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féaux  donc  ilsfe  fervent  depuis  des  fiècles,  font  d'une 
invention  «îiforait  honneur  aux  nations  les  plus  civilt- 


qui  feroit  honneur  aux  nations  les  plus  c 


fées.  On  ne  peut  rien  imaginer  de  plus  convenable  que 
■ces  pros  pourra  navigation  de  ces  ifles ,  qui  giflent  tou- 
tes à  peu  près  fous  le  même  méridien ,  entre  les  limites 
des  vents  alifës ,  &  où  par  conféquent ,  pour  pafler  de 
l'une  à  l'autre ,  il  falloit  des  bâtimeus  propres  fur  -  tout  à 
recevoir  le  vent  de  côté.  Ceux-ci  répondent  parfaite- 
ment à  cotte  vue  ;  outre  cela  la  Itructure  en  eit  fi  fimple, 
&  ris  font  d'une  vîtefle  Ci  extraordinaire ,  qu'ils  méritent 
bien  qu'on  en  fafle  une  defcription  particulière.  (  *  )  Ces 
bâtimens  font  nommés  pros ,  à  quoi  on  ajoute  fouvent 
l'épithëte  de  voiaris,  pour  marquer  l'extrême  vkefle  de 
leur-cours^  les  Efpagnols  en  racontent  des  chofes  in- 
croyables, pour  quiconque  n'a  jamais  vu  voguer  ces  vaif- 
feauxs  mais  Us  ne  font  pas  feuls  témoins  des  faits  extraor- 
dinaires à.  cet  égard  :  ceux  qui  vcudront  en  avoir  quel- 
ques-uns bien  avérés ,  peuvent  s'en  informer  à  Ports- 
mouth  »  où  l'on  fit  il  y  a  quelques  années  des  expériert- 
ces ,  fur  la  vîtefle  de  ces  bâtimens ,  avec  un  pros  aflez 
impartait  qu'on  y  avoït  conftruit  dans  ce  .port.  Ce  que  je 
-puis  dire  ,  c'eft  que  fuivant  l'eftims  de  nos  gens  qui 
les  ont  obfervé  à  Tinian,  tandis  qu'ils  voguoient  avec 
un  vent  :ailifé.  frais ,  ils  faifoient  vingt  mille  en  une 
heure  cela  .n'a ppioche  pas  de  ce  que  les  Efpagnols 
en  racontent' ;  niais  c'eû  cependant  une  très -grande 
■vîtefle.  ■  ■  '„," 

La  .conlUuaion  de  ces  pros  eft  toute  différente  -de  ce 


]  Ohâdej»  vu  dins"  les  articles"  MaiHéc  de  rouies  les  parties  qui  les 

-     .  ■■      -  -  '  


•  précé'dm  dh-èrfs»  ïfMpitm  it .«.  .««npoftnt.-wec  U»  BgWR  S  weB» 
Jaiimciii.  Wâlar  stiJunae  une  fore   teste  cligne  jwrue, . 
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qui  fe  pratique  dans  tour  lerefte  du  nïoride ,  en  fait  de  17^ i_ 
bâtimens  de  mer  :  îouï  les  autres  vaiifeaux  ont  la  proue, 
différente  de  la  poupe ,  &  l«s  deux  eôteyfemblables  ;  les 
pros  au  contraire  ont  la  proue  femblable  à  la  poupe & 
les  deux  côtés  dift'érens  :  celui  qui  don.  toujours  être  au 
lof,  eftplat;  &  celui  qui  doit  être  fous  le  vent,  eft 
courbe ,  comme  dans  tous  les  autres  vaifleaux.  On  trou- 
ve en  plufieurs  endroits  des  Indes  orientales %  des  vaif- 
feaux  qui  ont  quelque  reuemblance  avec  ceux  -  ci ,  mais 
aucun  ne  leur  eft  comparable,  tant  en  fimplicité  dans 
leur  firuéture,  qu'en  vîteiTe  dans  leurs  mouvemens.  Il 
paroît  qu'on  pourroit  inférer  de-fà  que  les  pros  font  des 
originaux  de  tous  ces  autres  bâtimens qu'ils  font  la  pre- 
dnélion  de  quelque  génie  diftingué  de  ces  ifles  dont  les 
peuples  vôiiïns  n'ont  faitqu'imiter  l'invention.  Quoique 
ics  habitans  des  ifles  des  Larrons  n'ayent  pas  de  commu- 
nication directe  avec  les  peuples  voifins,  il  y  a  cepen-  J""^ 
dant  au  fud  &  fud-auelt  de  ces  ifles ,  un  grand  nombre  a«  î.r.o- 
d'aUtres  ifles  qu'on  croit  s'étendre  jufques  vers  les  côtes 
de  la  nouvelle  Guinée.  Ces  iftes  fontil;peU  éloignées  de 
celles  des  Larrons ,  que  des  pirogues  en  ont  été  quel- 
quefois jettées  par  le  mauvais  tems  à  l'ifle  de  Guam ,  & 
il  y-a.quelques -armées  que  les  Efpagnols  envoyèrent  une- 
barque  .pou^en-faire,  (3  découverte  )  iis< y: laissèrent  mê- 
me deux  millionnaires  Jéfuites.,  quï-dans  la  fuite  ont  été: 
maflacrés  par  les  habitatis- 

■  Nous  primes  congé  de  l'ifle  de  Tinianïe  21  octobre  i^^**'  *" 
faifa.nt route  vers- les  côtes, de  la  Chine,  où  tout  ce  qui 
fç;.pafia  durant  le  féjour  que  nous  y  Ames,  ne  fervït 
tp'h       convaincre  de-  ^avidité.,  de  I  mjuftîee  &  àç  la, 
friponnerie  de  cetre  nation  dont  on  a  tant  vanté  la  mo- 
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t7^4ï  fdbet  Jé  partis  d*  U  rivière  de  Canton  pouf  retourner  en 
Angleterre  :  tendis  que  M.  Anton  retournoic  attendre  le 
galliort  ^é  Manille  près  du  cap  Efpirim  fanta.  U  y  fit 
cette  ricteïprifé  apïès  un  long  combat,  la  ramena  dans 
là  rivière  dëCah&Sn,  d'où,  étant  reparti  pour  revenir  en 
Europe  par  le  détroit  de  la  Sonde  ,  il  mouilla  J'ancre  à 
A^Crt"  fyhfe&d,  le  if  juin  1744.,  au  bout  de  trois  ans  ôc  neu£ 
mois  de  navigation»  '  - 
?*:n  X  L  V. 

LE   HEN-BRIGNON,  - 

En  Magellaniqut, 

Relation  écrire  pur  le  Siear  Courte  3e  la  Blanc  nardier*,  ■ 
prêtre  de  la  communauté  de  S-  Sulpîce,  imprimée  à  Paris  • 
Dflagumt  î.7f  1  ,  U  12.  Cette  relation  quoique  fort  fuccin- 
tô,  e'ft  ici  de  quelque  ifoporance  ,  tant  pour  être  faite  depuU  fi 
peude  terni;  .que  parce  qu'elle  donne  du  ptOge  par  le  cap 
Km ,  «ht  idée  bleil  diflérenîB.qiie  celle  que  vient  de  preTenter 
■  l'hittorien  S Anfon,  qui.  n'y  eiïujfa  de  13  terribles  tempêtes  que 
. 'peur  avoir  été  cormaim  de  le  tenter,  danslaplus  mauvaife  faï- 
fon  d*  l'année.  :    i  . 

"  1 747.  ]VJ  ÔUS  appareillâmes  à  fa  rade  de  S.  Malo  le  18  no- 
s^"ortdtvè'mbrei74î-  *  bbi-d  du  vaiîfeau  k  CbtuB  armé  par  M. 
Caflàgrtièr  d/e*arte  &  fes  afTotiCs ,  commande*  pat  M.  le 
Hen-Bngnon..AprèsunlongfëjoùràCadix,  le  navirft 
.  fit  voile  povir  la  raét  du  fud  -,  ôt  le  7  mats  -i74r>  P" 
lès  47*.        de  lat.  m'éritf  onale ,  notas  commençâmes 
CetaBM,  à  voie  qèO&vè  de  grjûëmons  «font -te»  fcuifles  «toîeift- 
Mùcoupplus  krgesV  celles  que  l'on  volt  ftt  lest*,' 
téS  de  Ï«U«».  CttftUftfe  herîft  qui  Vient  fur  les  rochers , 
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&  que  la  mer.  par  fou  flux  &  reflux  détache  peu  à  peu  ; 
les  marées  l'entraînent  au  large  fit  fi  loin  ,  que  l'on  en 
trouve  quelquefois  à  plus  de  100  lieues  des  terres. 

Nous  vîmes  aufli  plufieurs  oifeaux  noirs  qui  fe  repo- 
saient de  compagnie  fur  l'eau 'affez  près  du  navire.  Sur 
les  6  heures  du  foir  on  vit  une  infinité  de  petits  poïf-  P"^"- 
fons  rouges  de  la  grandeur  &  groffeur  d'une  moyenne 
écievifle  ;  ils  avoient  au  -  devant  de  la  tête  deux  pinces 
fort  longues  ;  (*)  nous  vîmes  aufli  quelques  oifeaux 
blancs  voler  autour  du  navire.  IÊ  y  en  eut  un  qui  fe  re- 
pofa  fur  une  des  vergues  :  un  officier  le  tua  d'un  coup 
de  fufil  ;  al  tomba  à  la  mer*  mais  nous  avions  un  chien, 
excellent  pour  ces  fortes  doccafions ,  qui  fe  jetra  à  la/ 
mer  &  nous  rapporta.  Cet  oïfeau  étoit  aflez  femblable 
au  pigeon  ;  nous.le  mangeâmes ,  mais  il  ne  fentoit  que 
Emile. 

Le  i  f  on  eut  -connoiflincc  de  la  terre  de  Feu.  Les  u*%£  * 
terres  fe  découvraient  peu  à  peu  le  long  de  la  côte  ,  6c  **** 
nous  paroiflbient  comme  autant  d'ifles  i  mais  en  les  ap- 
prochant ,  nous  voyions  qu'elles  ne  formoient  que  le 
même  continent.  La  première  terre  que  nous  vîmes , 
nous  fit  appercevoir  un  volcan  qui  jettoit  de  momens  Voina-; 
en  momens  quantité  de  fumée,  nous  ne  vîmes  point  la 
flamme  à  caufe  du  jour.  Toutes  ces  terres  font  fore  baffes, 
&  on  ne  les  voit  que  de  c  à  S  lieues.  La  pointe  de  la  terre 
deFeu, en  entrant  dans  le  détroit,  eft  très  -  baffe  :  il  y  a 

(*)  Nom  trouvâmes™  jour  dans  Nous  mime!  decette  eau  dans  un  ter- 

ïtaém  pacifique  la  mer ,  à  plufieurs  re  :  loin  d'être  trouble,  elle  étoit 

milîes  autour  de  nous  d'un  irès  -beau  claire  comme  du  criflal ,  excepté  qu'il 

rouge  ;  cette  codeur  venoît  d'une  y  (ùrnageoit  quelques  globules  rou- 

quantite  prodigieufe  de  Frai  de  poif-  ges  8r  glaireux.  Vayage  d'Anftn  lis. 

iénqui  couvtoit  laftirikce  de  l'eau.  Il,  chg.  %. 

Tom.  II.  Q  q 
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-  -  le  long  de  la  côte  du  même  côté,  un  peu  dans  les  terres» 
trois  montagnes  d'une  moyenne  hauteur ,  elles  étaient 
couvertes  de  neige.  Nous  vîmes  auifi  le  long  de  la  mê- 
me côte  des  anfes  qui  me  parurent  très  -  commodes 
pour  relâcher  en  cas  de  befoin. 

Nous  vîmes  au  pied  d'une  de  ces  montagnes,  dans 
un  endroit  plat  Se  uni ,  aflez  près' du  rivage  »  de  la  fumée, 
&  j'appercus  très -clairement  avec  ma  lunette  de  longue 
vue,  ptefieurs  cafés  qui  étaient  apparemment  de  fauva- 
ges ,  ou  d«  quelques  Anglcis  ou  Efpagnoîs ,  qui  quelques 
années  avant  nous,  firent  naufrage,  &  fe  perdirent  en 
voulant  pafTer  le  cap  de  Horn.  L'autre  pointe  à  l'entrée 
io.  te   du  détroit,  qui  eft  celle,  de  Fifle  des  Etats, eft  pluséle- 
***■       vée  :  cette  ifle  n'eft  qu'une  chaîne  de  hautes  montagnes 
entre-coupées ,  elle  a  environ  douze  lieues  d'étendue, 
elle  git  fud-fud-eft  &  nord -nord -oued;  elle  ne  paroît 
pas  habitable  ;  les  neiges  îa  couvrent  totalement.  Pen- 
iBat,  m»-  dant  le  calme  bous  vîmes  une  infinité  de  loups  marins 
qui  nous  divertirent  beaucoup.  Plus  nos  gens  iiffloient 
&  crioient ,  plus  ces  animaux  fe  plaifoient  à  nous  re- 
garder &  à  venir  par  troupes  aux  côtés  du  navire;  après 
avoir  regardé  de  tous  côtés ,  ils  faïfoieiit  des  hms  qm 
p,jiw  d»  nous  firent  affez  rire  ;  nous  eûmes  ce  plaifir  pendant  tout 
dd.-™,*!*  ie  joUr>  jt  y  a.voit  aujîi  pfufieurs  baleines  6c  une  infinité 
*"*       de  cannes  de  plufieuîs  eipèces.  Nous  palmes  le  dé- 
troit en  »ne  heure  6c  demie  par  un  bon  vêtit  ;  nous  en 
Vêtions  même  fortîs  plutôt  fens  la  marée  qui  eft  très- 
rapide  &  qui  fe  retirant  pour  lors,  nous  retarda  beau- 
coup. Le  capitaine  nous  fit  ranger  la  terre  de  Feu  le  plus 
près  qu'il  put ,  &  il  eut  raifon  ;  car  outre  que  le-  vent 
venoit  du  nord  -  nord  -  otieft,  les  matées&les  courans 
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aux  Terres  australes.  L  i  v.  IV.  307 
■portent  toujours  de  cette  côte  à  celle  des  Etats  qui  nous  ,7<t7.  ' 
Teftoit  à  l'elh  Depuis -  là  jufques  par  les  f7  degrés  de 
latitude ,  nous  fûmes  quelquefois  contrariés  &  quel- 
quefois favorifés  pat  les  vents,  la  mer  étoit  fort  groffe  > 
il  tomboit  aulli  de  tems  en  tems  des  pluyes  afiez  froides; 
mais  nous  ne  reçûmes  aucun  coup  de  vent,  même  en 
doublant  le  cap  de  Horn.  Bien  loin  de  cela, le  mererédi  t,°™* 
22e.  du  même  mois ,  étant  par  fa  latitude ,  qui  eil  félon 
plufieurs  >  de  y  y  degrés  j  8  minutes ,  nous  fûmes  en  cal- 
me, tellement  qu'ayant  vû  voler  on  oifeau  à  une  pot-  ^"V?" 
tée  de  fufil  du  navire ,  &  un  des  officiers  l'ayant  tué , 
notre  nageur  fe  jetta  à  la  mer  &  nous  l'apporta  ;  cet 
oifeau  étoit  noir  &  de  lagrofleur  d'un  dindon.  Il  avoit 
cinq  pieds  &  demi  de  l'extrémité  d'une  aîie  à  l'autre  ; 
fon  bec  étoit  femblable  à  celui  d'une  canne ,  mais  l'ex- 
trémité étoit  recourbée  comme  celui  d'un  perroquet.  J'en 
confervaï  la  téte,  tant  par  curiotïcé  qu'à  caufe  du  parage 
où  cet  oifeau  fut  tué. 

Le  24e-  M.  de  Lehen  fit  gouverner  au  nord-oueft. 
Alors  la  joye  devint  générale  ;  l'on  chanta  un  Te  Deum 
en  action  de  grâces  :  effectivement  l'on  verra  peu  de 
journaux  qui  montrent  un  partage  auffi  heureux  que  ce- 
lui -  là  ;  car  l'on  fçait  affez  que  le  cap  eil  redouté  de  la 
plupart  des  marins ,  à  caufe  des  coups  de  vents  que  l'on 
y  éprouve  ordinairement ,  fur-tout  dans  le  tems  où  nous 
le  partîmes ,  &  à  caufe  des  naufrages  ;  parce  que  l'on  eft 
fouvent  forcé  de  retourner  relâcher  à  Buenos-aires,  après 
avoir  lutté  long-tems  contre  les  vents  contraires.  Nous 
ne  mîmes  que  huir  jours  depuis  le  paffage  du  détroit  de 
le  Maire  ,  &  quinze  autres  jours  à  débarquer  à  la 
Conception  du  Chili  ,  où  nous  apprîmes  la  ruine  de  it 

Q  q  >i 
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Lima  &  de  Callao  arrivée  la  nuit  du  28e.  oSobre,  par  un 
ib..  &  *  tremblement; de  terre  &  par  le  regorgement  des  eaux  de 
c"""*      la  mer.  Trois  lames  ou  vagues  très -  hautes  entrèrent 
coup  fur  coup  dans  la  ville  de  Callao,qui  eftgrande  à  peu 
près  comme  S.  Malo,  &lafubmergèrent  en  un  moment 
avec  tous  fes  habïtans-;  de  forte  qu'il  n'y  relia  pas  pierre 
fur  pierre.  Le  déTaltre  de  ces  deux  villes  eft  fi  grand, 
qu'on  auroït  peine  à  croire  en  Europe  ce  qu'un  voya- 
geur fidèle  en  pourroit  rapporcer;  Lima  étoïr  une  très- 
belle  ville  aliignée  au  cordeau,  grande  comme  le  fau- 
bourg S.  Germain  ;  les  maifons  peintes  au-dehors.&  au- 
dedans  en  payfages  &  en  fujets  de  la  fatle,  formoiem 
mi  fort  joli  coup-d'œil.  Le  tremblement  de  terre  a.  épar- 
gné quelqu'uns  des  principaux  embelliffemeiis .  de  la 
ville.  On  commence  à  la  rébatir  fue  le  même  plan  ;  mais 
à  un  étage  feulement.  Les  Efpagnols  ont  fait  une  trille 
expérience  de  ce  que  lèuravoient  autrefois  prédit  les  In- 
diens ,  en  voyant  élever  ces  grands  édifices  de  pierres* 
qu'ils  bâtiffoient  des  tombeaux  pour  s  eitfivelir.  tout  vi- 
iB  vans.  Après  que  le  capitaine,  eut  fini  lés  affaires  de  fort 
"■"**■      commerce ,  tant  au  Pérou  qu'au  Chili ,  &  chargé  deux 
millions  &  demi  de-piaftres  qu'on  devoit  laiffer  à  Rio 
Janeiro  j  on- appareilla  ,  &  nous  quittâmes  les  côtes  le 
22e-.  oftobre  1 748.  Les  vents  de-nord  nous  conduiiirent 
pa%tau  heureufernent  en  1  î  jours  à  la  latitude  du  cap  Horn,  ou 
««  Hun.    nQus  rettouvâmes  les:  vents  au  fud-oueft.  L'air  etoit 
froid,  mais'  non  pas  à  l'excès  ;  car  c'étoit  la  faifon  du 
printems.  Nous,  n'eûmes  prefque  pas  de  nuit.  Les  cré^ 
pufcules.finifibient  à  minuit , &  recommençoient  à.  une 
heure  ;  de  plus ,  la  lune  nous  éclairoit.  Il  fembloît  qu'on 
adroit  eu  peine  à  diftinguer  fi-nous  étions  dans  une  n*er 
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"  aux  Terres  aUst râles.  Liv.  TV.  îop 
pacifique  ou  au  cap  Hocn  :  l'air  étoit  tempéré &la  mer 
comme  un  étang. 

Le  fi*,  novembre  étant  par  57°.  2'.  lot.  307.  z$'.  long, 
nous  nous  crûmes  près  des  ifles  Barnevelt ,  fans  fçavoir  ,a' B,rn^ 
aujufte  fi  nous  étions  au  large  ou  entr'ellcs  &  la  terre.  ■ 
Nous  fîmes  route  au  nord-eft  après  avoir  doublé  le  cap , 
fans ,  pour  ainfi  dire ,  nous  en  appercevoir ,  avec  un  vent 
fi  favorable  que  le  va'iffeaù  fit  une  fois  63  lieues  en  24^ 
heures.  Je  pris  fur  ces  parages  un  oifeau  de  terre ,  qui'  rfaca  & 
fatigué  de  voler  fe  repofa  fur  notre  gallerie ,  il  étoit  tout  M*ïD"- 
blanc ,  &  je  crois  que  c'étoit  un  véritable  pigeon  fau- 
vage  i-.îl  ne-différoït  en  rien  des  aunes,  finon  qu'il avoit 
le  bec  plus  gros ,  les  yeux  plus  petits  &  le  regard  trïfle. 
On  le  fit  rôtir,  mais  il  étoit  d'un  mauvais  goût  ;  appa- 
remment qu'il  vivoit  fur  quelques-unes  de  ces  ides  dé- 
ferres dont  ;'ai  parlé ,  auprès  defquelles  nous  paflames, 
&  qu'il  n'avoir  pour  toute  nourriture  que  du  gouefmon  & 
quelques  coquillages.  Nous  eûmes  quelque-  tems  ah 
peu  de  froid;  mais- tous  les. ;ours  il  diminuoit,  parce- 
que  tous  les  jours  nous  diminuions  en  latitude,  &  la  joye 
augmentait.  Je  pris'-aufli  fous  le  tropique  un  très -gros  ?»p'«°* 
papillon  :  il  me  parut  furprenant  que  ces  animaux  puf-  «"mer.1"'"" 
lent  vcrler  fi  loin  en  haute  mer-  (  car  nous  étions  à  plus 
de  40  lieues  de  terre  )  fans  être  noyés  par  la  force  &  la 
variété  des  vents.  11  y  avoit  près  de  la  quantité  d'hetbiers  lur™ 
ou  de  gouefmons  en  façon  de  rofeaux  d'un  blanc  rou- 
geâtre.  Nous  mouillâmes  à  Rio  Janeiro  le  30e.  décem- 
bre ,  &  j'étois  de.  retour  à  S.  Malo  le  22e.  mars-  de  l'an> 
née- fuivante- 174s.  ■ 

Fia  du.  Quatrième  Livre. 
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HISTOIRE 

DES 

NAVIGATIONS 

AUX 

TERRES  AUSTRALES. 

LIVRE  CINQUIEME. 

OU  il  eft traité  des  moyens  de  former  m  étaiSffemeat 
aux  Terres  auflrales. 

la  vue  de  tant  de  navigations  employées 
depuis  dcui  fiècles  6c  demi ,  pour  recon- 
noître  le  local  &  les  diverfes  polirions 
des  Terres  auftrales ,  on  peut  juger  qu'il 
-^LnNi]!n:--1ni  eft  tems  d'y  faire  déformais  des  décou- 
vertes plus  compta,  plusfuivies,  &  de  longerai* 
utilités  qu'on  en  peut  tirer ,  fi  on  fe  met  en  état  de  péné. 


&ui  Tekhes  australes.  Liv.  V.  311 
trei  dans  l'intérieur  des  terres  &  de  former  fur  les  côtes 
des  etabUftemens  convenables.  Les  relations  qu'on  vient 
de  lire  doivent  fervîr  à  déterminer  quel  eft,  dans  tant  de 
vaftes  contrées ,  le  canton  particulier  dont  on  Voudra 
faire  choix  ,  comme  plus  convenable  aux  vies  qu'on  fe 
propoïèra.  Mais  pour  quel  coté  que  l'on  fe  détermine 
dans  l'un  des  trois  grands  océans,  il  faut  fe  réfoudre  à 
fuivre^  avec  confiance  le  plan  que  l'on  aura  pris  après 
une  mûre  délibération  ,  fans  fe  rébuter  jufqu'au  plein 
fuccès ,  ou  jufqu'à  ce  que  l'on  en  ait  reconnu  la  totale 
impoflîbilité. 

J'ai  dît  liv.  I.  que  le  monde  aufiral  relativement  à  fe  pB£*j£F" 
polUion  au  fud  des  trois  continens,  Afrique >  Améri-  de  dupa 
que ,  Afie,  &  daps  les  trois  mets  (  atlantique  ou  du  nord  j  \'™  ^* 
pacifique ,  ou  du  fud  ;  ethiopique ,  ou  des  Indes  )  pouvoir. 
de  même  fe  divïfer  en  trois  parties,  Ravoir,  la  A/agtk 
Ionique  y  la  Polynèjie  &  \ ' Aujlralafie.  En  entrant  dans 
quelque  difcuflîon  fur  le  commerce  oc  les  propriétés 
(Ktticttlières  de  chacune,  il  réTuItera,  ce  me  femble ,  en 
général  des  obfervations  qui  voat  fuivre ,  qu'en  Magel- 
lanique  lés  terres  font  plus  à  portée  de  ta  route  ordinaire 
de  nos  vaiffeaux  ;  qu  en  Polynèfie  la  température  du  cK- 
mas  &ks  mœurs  des  faabîtans  doivent  rendre  plus  facile 
un  établi  Aiment  d'ailleurs  fort  éloigné;  qu'en  Au/trala- 
fie  le  commerce  paroît  plus  utile  fie  i'ét abliffeme  nt  moins 
coûteux. 

De  tous  les  cantons  du  monde  rrafoal  f  un  de  ceux  n  r«ofc s 
que  nous  connoiffons  le  moins?  eft  la  partie  qui  s'étend  H^C.ra- 
depuïs  l'embouchure  orientale  du  détroit  de  Magellan  ,  f<™»«  **■ 
jufqu'à  l'oppoiite  du  cap  de  Bonne  Efpérance  &  au  -  de-  *" 
J& y  toujouts  eu  tirant  à  l'efi.  Le&  terres  qui  ne  s'éloignent 
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que  de  jo  à  60  lieues  dé  la  côte  d'Amérique  ,  ont  été 
fouvent  apperçues ,  rarement  vifîcées.  Plus  fouvent  en- 
core les  navigateurs  ont  pafTé  à  mer  ouverte  ;  preuve- 
aflëz  claire  que  ces  terres  n'ont  que  peu  d'étendue.  H 
femble  en  roême-tems  que  ce  n'eft  pas  fans  fonde- 
ment qu'on  foupçonne  de  longue  main  qu'il  y  »  de 
mût  vaftes  côtes  plus  avancées  vers  l'eft.  Perfonne ,  que 
SET  je  fçache',  n'a  couru  ce  parage  ,  fi  ce  n'eft  Vefpuce, 
Halley  &  Bouvet.  De  ces  trois  navigateurs  ,  deux  y 
ont  apperçu  des  terres  fans  y  prendre  pied  :  le  3'.  fça- 
voir ,  M.  Halley  n'a  fait  qu'un  voyage  de  mer  dans  le 
grand  océan  du  nord  :  raifon  pour  laquelle-  je  ne  lui  ai 
pas  donné  place  dans  les  reiations-dont  cet  ouvrage  efi 
compofé }  il  eft  bon  néanmoins  d'en  dire  un  mot  ici..  Le 
but  de  fa  courfe  étoit  d'obferver  la  déclinaifon-  de  l'ai- 
mant, &  d'établir,  s'il  étoîtpoffible,  une  théorie  fur  ce 
point  fi  important  à  la  navigation.  Il  fit  en  1700.  un 
long  circuit  dans  la  mer  du  nord,  partant?  de  Rio  Ja-? 
neiro  au  Bréfil ,  et  portant  la  proue  au  fud ,  où  il  trou- 
va des  glaces  dans,  l'océan  vers  ja".  lat.  347e.  long.  & 
Fijlt  de  Fer,  lieu  de  la  mer  qui' ne  nous  eft  guères  con- 
nu par  aucun  autre  navigateur  :  Il  eft  un  peu  plus  oc- 
cidental que  celui  où  Véfpuce  apperçut  ta  Terre  auf- 
trale,  ôc  à  quelque  diftance  plus  grande  au  fud -fud- 
oueft  de  celui  que  nos  canes  désignent  fous  le  nom  de 
terre  de  Vue.  ,  ce  de  la  navigation  de  Bouvet.  Il  eft  très* 
probable  que  les  terres  n'étoient  pas  loin  des  glaces  dé- 
couvertes par  Halley,  qui  après  les  avoir  vùes  remonta 
vers  l'équateuf,  vint  continuer  fes  obfervations  (  ■*  )  à 

{•)  jEpaflèlkmmWtcrfurce)    Kas  vn  rapport  din-fl  1  mon;  ftjW.  Je 
«.forçante»  obfetvation.,  qui  n'ont  Jirat  tëitkmem  qtlEM.  Hdky  <™»- 
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aux  Terres  australes.  Lrv.  V.  31? 
l'ifle  Sainte  Hélène ,  d'où  if  retourna  à  Pernambouc  au 
Brdlïl.  Quant  à  Vefpuce ,  il  dit  que  toute  la  cô'e  du- 
rant l'efpace  de  20  lieues  étoh  franche ,  fans  qu'il  y  eût 
Vii  de  port  ni  apperçu  d'habitans.  Il  n'a  pu  fe  tromper 
en  prenant  les  glaces  pour  une  terre  réelle  ;  puïfqu'il  ne 
dit  pas  même  avoir  alors  vû  aucunes  glaces ,  circonstance 
qu'il  n'auroit  affûte  ment  pas  omife  s'il  en  eut  trouvé  la 
mer  embarraiTée  »  quelque  fuccint  que  foit  fon  récit  ; 
d'autant;  mieux  qu'il  s'explique  difertement  fur  le  froid 
excellif  j  &  fur  la  brume  qui  règne  en  ces  parages,  dont 

va  dans  la  grande  mer  du  nord^fcatre   décline  pas;  Içavoir  ; 
endroits  où  l'aiguille  de  la  bouflple  ne 

iD.       Lut,  fipr,    1B0.  jo'.  Long.  occ.  mirtà.  de  Lonirel. 
Jj°.  30'.  Lut.  mini.    4D.         Long.  etc. 
I*"'  4s'-         n>ùid.  it>°.  %<>>.  Long.  occ. 
lo'.  lit.  ftçt.    iia°.         Long.  arc. 

Ayant  ers  quatre  points,  Il  conçut  fuppofent.  M.  Halley  a  fait  grand 

qu'ils  pouvoient  être  compris  dans  nombre  d'obfervations ,  qu'il  a  eu  la 

uneligne  courbe,  qui  embraflêroit  le  fatistriftion  devoir  fe  rapporter  à  fi 

globe  terreflre,  fous  laquelle  l'aiguil-  théorie!  mais  d'aurret  perfonnei  ea 

le  n'auroit  point  dedéclinaifon,3t  qui  ont  faites  qui  n'y  conviennent  pas  de 

m  cité  les  lieux  où  la  décli-  même,  C'efi  un  point  de  phyfique  gé- 
nérale qui  ne  fe  peut  vérifier  qu'i  fbr- 

it  occidentale.  De-  ce  de  tems  &  d'expériences.  Il  faut 

là,  ildéduitun  fyllème  général  delà  remarquer  encore  que  fi  le  fyflèmeefl 

déclinaifon  de  l'aiman,  au  moyen  de  vrai,  la  ligne  fans  déclinailôn  Cern 

quoi,  par  une  gradation  à  l'orient  ou  mobile  lûr  la  furface  de  la  terre, 

à  l'occident ,  plus  grande  ou  moin-  puilîjtte  dans  les  mêmes  lieux  la  dé- 

dre,  félon  qu'on  fe  trouverait  à  une  clinaiibn  change  de  lia  t>  minutes 

diflance  plus  grande  ou  moindre  de  par  an ,  Ce  que  félon  l'apparence  le 

Ja  ligne  fixe,  un  navigateur  pourrait  mouvement  de  la  ligne  fans  déclinaï- 

iètrouve.  Rien  n'eftplus  bcauniplus  pècesdetropiqurs.  Voyi^lts  trmfac- 

iitîleque  cette  idée,  h"  lesespérien-  tioas philofopUîqaes.  Lacenede  lu  àê- 

cet  Ja  confirment  félon  les  loix  d'u-  clintàfoa  Je  l'aiman.  Les  mémoirtt  de 

njformiié  &  de  progreflion  qu'elles  l'ocaiiœie  dit  Sciences ,  année,  ijol. 

Tom.il.  Ri 
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il  parle  du  même  ton  que  Bouvet.  Ainfi  fou  rapport 
doit  lever  l'incertitude  où  eft  refté  ce  dernier ,  ii  les  côtes 
par  lui  appercues  font  une  terre  réelle  ou  une  rner  gelée; 
outre  que  les  glaces  font  par  elles-mêmes»  (  comme 
je  crois  l'avoir  prouvé  )  une  affez  bonne  marque  d'un 
grand  continent  voifm.  Quoiqu'il  en  foit,  la  chofe  vaut 
du  moins  la  peine  d'être  éclaircie ,  puifquelle  peut  l'ê- 
tre fans  grande  dépenfe  ;  nos  vaiiîeaux  ne  laiffant  ce  pa- 
rage  qu'à  i  o  ou  12  degtés  de  leur  route ,  lorfqu'ils  dou- 
blent l'extrémité  de  l'Afrique  en  faifant  voile  aux  Indes 
orientales  ou  à  l'ifle  Bourbon,  « 

Sans  répéter  ce  que  j'ai  dit  ailleurs  fur  la  probabilité 
qu'on  y  pourra  prendre  terre  en  choiiiflant  la  faifon  con- 
venable ,  je  n'infifte  que  fur  les  mêmes  motifs  qui  dé- 
terminèrent à  y  envoyer  Bouvet  en  lyjpj  &  qui  de- 
meurant les  mêmes ,  doivent  déterminer  la  compagnie 
des  Indes  à  la  faire  au  moins,  reconnoître  de  nouveau 
pat  fes  capitaines  de  vaifleaux.  Le  rerrein  n'ayant  jamais 
été  vifité ,  on  ne  peut  dire  quelles  font  fes  produaions  ; 
il  eft  ftérî|te,  félon  toute  apparence,  dans  un  climat  fi 
difgracié  de  la  nature  :  mais  la  terre  y  peut  être  ftérile, 
fans  que  la  navigation  y  foit  infructueufe.  Ne  fcavons- 
nous  pas  que  c'eft  dans  de  pareils  climats  vers  le 
nord  que  quelques  nations  de  l'Europe  font  chaque 
Mb  «it.  année  l'un  des  plus  utiles  commerces.  Peut-être 
T™  n'efi3  mettra  - 1  -  on  en  doute  ,  comme  on  a  fouvenc  fait  au- 
«iiibiiatie.  tj-efois ,  s'il  peut  y  avoir  des  habitans  dans  ces  rigoureu- 
fes  contrées  ;  mais  ceux  que  l'on  a  trouvé  dans  la  Zem- 
ble ,  dans  le  Groenland  >  au  fond  de  la  baye  de  But- 
fins,  fuffiroient ,  ce  me  femblc,  pour  décider  la  queftion 
d'avance >  (i  les  relations  qu'on  vient  de  lire  ne  prou- 
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voient ,  que  maigre"  le  froid  on  trouve  des  habitans 
vers  le  pôle  auftral ,  tout  auffi  loin  qu'on  y  trouve  des 
terres,  peut-être  même  jufques  fous  le  cercle  polaire, 
où  il  y  a  quelqu'apparence  que  l'amiral  Drake  a  pénétré. 
En  toute  occafion  l'on  a  reconnu  que  les  pays  que  les 
anciens  ou  les  modernes  croyoient  inhabitables  n'étoient 
point  tels ,  citant  réellement  plus  ou  moins  habités  ,  6c 
que  le  tempérament  des  animaux  ainfi  que  celui  des 
plantes ,  étoit  analogue  à  fa  température  du  climat  où 
la  nature  les  a  fait  naître  ;  c'en  efi  une  preuve  bien  forte 
que  d'avoir  vu  les  AuftraHens  de  la  terre  de  Feu  vivre 
tout  nuds  au  milieu  de  l'hiver ,  dans  une  contrée  où  le 
froid  de  la  moyenne  faifon  même  paroiflbit  infuppotta- 
ble  aux  étrangers.  Le  corps  humain  fe  forme  par  l'habi- 
tude à  des  cliofes  incroyables  pour  ceux  qui  ne  l'ont 
pas  contractée  :  &  Il  l'on  y  veut  réfléchir ,  on  reconnoi- 
tra  qu'en  ce  qui  concerne  la  température  de  l'air,  les 
animaux  font  plus  robufîe"  que  les  végétaux >  &  que 
parmi  les  animaux ,  l'homme  efï  plus  fufceptible  que 
nul  autre  de  réfifter  aux  effets  de  la  grande  diverfité  des 
climats. 

Mais  fi  cette  contrée  a,  relativement  au  commerce,  Ifcu» 
l'avantage  de  fe  rrouver  à  une  médiocre  diftance  de  la  h  m^iu- 
route  ordinaire  de  nos  vaiffeaux  marchands ,  il  faut  con- 
venir  qu'elle  peut  avoir  des  incommodités  capables  de 
leur  rendre  inutile  cette  proximité.  On  n'y  peut  aborder 
qu'avec  difficulté ,  &  qu'en  une  feule  faifon  de  l'année. 
Peut-être  trouvera- 1- on , après  l'avoir  reconnue  ,  qu'on 
ne  peut  y  faire  un  long  féjour;  &  que  par-là  elle  ne  con- 
vient plus  au  but  qu'avoit  la  compagnie  des  Indes  en  la 
faifant  chercher.  En  ce  cas  la  compagnie  des  Indes  avi- 
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feroit  s'il  lui  convient  de  tourner  fes  vues  vers  un  can- 
ton plus  voïiîn  de  Magellan  ,  tel  que  les  ifl.es  Maloui- 
nes  ou  l'ifle  Pepys.  Les  premières  font  probablement 
la  même  contrée ,  dont  Richard  Ha^kins  qui  l'a  dé- 
couverte, fait  un  rapport  favorable  confirmé  par  Rog- 
gewin  qui  lui  donne  environ  200  lieues  de  circuit. 

L'ifle  Pepys  ficuée  dans  une  latitude  plus  tempérée, 
fournit  de  l'eau ,  du  bois ,  du  poiflbn  en  abondance ,  elle 
a  un  beau  havre ,  où  mille  vaùTeaux  peuvent  mouiller  en 
&»ky.  fûreté.  Outre  ces  deux  contrées ,  Nodal ,  Linderman, 
la  Roche ,  &c.  ont  apperçu  des  terres  ,  defquelles  on  ne 
fçait  rien  du  tout,  &  qui  peut  -  être  fourniraient  un  lieu 
d'entrepôt  plus  commode  encore-  J'ai  déjà  dit  com- 
bien il  feroit  unie  pour  la  géographie  de  faire  vifïter  de 
nouveau  tout  ce  pacage  li  peu  connu.  Les  frais  ne  fe- 
roient  pas  grands  J  c'eft  l'afià ire  d'y  envoyer  un  feu!  vaif- 
feau.  Les  Anglois  ne  difllmulent  pas  que  fi  l'on  y  trou- 
voit  un  lieu  de  rafraîchiffement ,  on  eu  tireroit  un  avan- 
tage inconcevable  ;  &  que  celui  qui  feroit  ie  maître  d'un 
polie  fi  avancé  vers  le  fud,  feroit  en  tems  de  guerre  le 
a«K     maître  des  deux  mers. 

obfcrri-       La  Magellanique  proprement  dite  eft  plus  connue. 
thiS't  C'eft  même  le  canton  du  monde  nuftral  qui  a  été  le 
1"  M.eeiii-  m[em  &  le  plus  fouvent  vifité,  fur-tout  dans  le  cours 
%Z*L  du  détroit.  La  rigueur  du  climat ,  la  grandeur,  la  force, 
la  ftupidité  féroce  de  fes  habitans  a  beaucoup  effrayé  les 
navigateurs  :  cepsndant  ceux  qui  l'ont  le  mieux  exami- 
né conviennent  tous  que  dans  les  terres  du  détroit  au 
milieu  de  ces  âpres  montagnes ,  il  y  a  de  belles  contrées 
garnies  de  verdure  ûc  de  beaux  arbres,  arrofées  par  de 
bonnes  rivières  ;  que  l'on  s'y  peut  fournir  abondamment 
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de  vivres  i  oifeaux  ,  poîlTons ,  fruits ,  herbages  ;  qu'on 
y 'trouve -de- l'épicerie  ,  des  grofeilles ,  d'une  efpèce  de 
raiiins ,  du  céleri ,  du  cerfeuil  6c  quelques  autres  her- 
bes poragères  ;  que  fSs  graines  &  légumes  qu'on  y  avoir 
fe  niées  y  étoient  bien  venues"?*  qu'on  y  trouve  des  ma- 
rais falans,  ôc  du  bois  en  affez  grande  quantité  pour  re- 
médier à.  l'inclémence  naturelle  du  climat  ;  que  la  co- 
lonie efpagnole  qu'y  conduilît  Sarmiente ,  6t  l'établi  fle* 
ment  de  Plùlippevîlle  placé  dans  le  meilleur  lieu  de  dé- 
troit ,  y  auroit  fort  bien  fubfifté ,  fans  quelques  circons- 
tances malheureufes  qv.e  le  hazard  lui  fit  éprouver)  &  fi 
là  mauvaife  humeur  quinfpira  au  confeil- d'Efpagne  le 
récit  infidèle  du  fondateur  de  cette  colonie  ne  l'eut  mi- 
sérablement fait  abandonner.  Ces  caufes  ont  plus;  con- 
tribué, félon  l'apparence,  à  la  perte  de  la  colonie,  quel- 
le mal  qu'elle  a  pû  recevoir  des  naturels  du  pays ,  que  ' 
Narborough  a  trouvés  dans  cet  endroit  moins  féroces  61  ^f"^ 
plus  familiers  qu'ailleurs.-  Même  fur  la  côte  déferta  WiSji.&ï. 
de  Patagonie ,  il  y  auroit  ftiffifamment  de  quoi  nourrir 
les  habirans  à  la  pêche  8c  à  la;  chaffe  dans  un  pays  d'une 
fi  vafte  étendue.  Une  colonie  européenne  y  réufiïroit,  fi 
l'on  voujoit  ne  la  pas  négliger  dans  les'premières  années. 
X'air  y  eft  très  -  fain,  la  terre  eft  en  génétai  bonne  ÔC 
fournie  de  bons  pâturages  pour  les  beftiaux  qu'on  y  vou- 
droit  élever.  Il  ne  manque  en  ce  canton  que  du  bois  à 
bâtir  ;  à  cela  près  le  pays  eft  peut  -  être  auffi  bon  qu'aucun 
autre  en  Amérique.  »  Il  promet,  dit  Narborough ,  de 
»  grands  avantages  à  csux.qui  voudront  s'y  venir  établir; 
»  car  tour  ce  qui  croît  en  Europe  y  viendroit  à  fouhait, 
»  &  les  beftiaux  y  trouveroient  à  paître  en  abondance.  « 
La  terre  de  Feu  toute  horrible  qu'elle  paraît  à  l'afped ,  a 
R  r  iij  t 


Source  gallica.bnf.fr  /  Bibliothèque  nationale  de  France 


ji8  Histoire  des  Navigations 
de  belles  vallées ,.  des  prairies  arrofées  d'agréables  mif- 
r/H<™;«.  féaux,  des  bois  en  abandonne,  de  bonnes  rades  où  des 
FnaWi-  :  flottes  entières  peuvent  être  à  couvert.  Nodal  y  a  ren- 
contré dans  un  canton  une  aflez  b«nne  nation ,  peu  dé- 
fiante ,  aflez  docile  >  &  ïufceprible  d'inftruaion  ;  mais 
Une  les  trouva  pas  de  même  dans  toute  la  contrée ,  où 
pour  l'ordinaire  les  équipages  des  y^aiffeaux  ont  été  mat 
accueiHïs. 

,<ta_m    Les  produâions  de  la  Magellanîque  propres  au  com- 

g^lft»  merce  tes  peaux  de  cerfs  &  de  lions  marins ,  dont 
.  quelques-unes  ont  ju&ju'à  j C  pieds  étant  étendues  ;  les 
.■terres  à  teinture,  les  pelleteries  de  vigogne ,  Hamas,  <k 
■Ov*iu.  guanacos.  La  laine  du  gaunaque  eft  fi  belle  &  fi  fine , 
qu'on  ta  préfère  à  ta  foye.  Les  veaux  marins  font  ici  en 
quantité  :  leur  poil  eft  beau,  &  meilleur  pour  les  manu- 
*bw  factures  que!  celui  de  la  loutre.  Les  naturels  font  suffi 
une  eipecede  fourrure  de  peaux  d'oifeauxde  mer  coufues 
enfernble  ,  dont  ils  arrachent  les  plumes,  n'y  biffant 
qu'un  duvettres-fourni.  On  auroit  aifémertt  d'eux  ces 
chofcs  sa  échange  des  bagatelles  de  fer  &  de  verre, 
dont  on  a  coutume  de  faire  commerce  avec  les  fauva- 
ges,  fiir-tout  des  étoffes reuges  dont  les  Auflratiens  de 
fo  terre  de  Feu  font  fi  avides ,  qu'ils  fe  jettoient  fur  ce 
M»*-    qu?iis  voyaient  de  cette  couleur ,  &  arrachaient  même 

'Z'L  F"'~  la  crête  aux  poulets.  L'arbre  aromatique  commun  dans 
fe  détroit ,  produit  ea- gcape  une  efpèce  de  poivre  blanc 
fort  chaud  ;  ton  écorne  eâ  une  bonne  épicerie  facile  à 
eamaffer,  donton-peut  faireun bon  commerce  :  les  Ef- 
j...     pagnols  la  vendirent  en  Europe.  itf  réaies  lalivre.H.ya 

thu.  '  furlacôtedéferre^fur-toutverskriveauarale  da  Ria 
de  la  Plata  >  une  grande  quantité;  de  beiHanx  &  de  che- 
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vaux  fauvages ,  qu'on  croît  être  de  race  espagnole.  Us 
errent  jufqu'aux  environs  du  détroit ,  &  l'on  croît  qu'à  la 
longue  ils  rempliront  tout  ce  vafte  défert.  Us  font  bons 
non -feulement  à  élever,  mais  aulïi  à  manger  :  leur  chair, 
à  ce  que  l'on  rapporte ,  valant  celle  du  boeuf.  On  trouve  Ar^c"- 
grand  nombre  d'autruches  fur  la  côte  des  Patagons, 
&  d'huîtres  à  perles  dans  le  détroit.  Il  faut  que  les  plu- 
mes d'autruches  y  foîent  eltimées ,  puîfqu'ïî  paroît  que 
les  naturels  du  pays  les  employent  pour  monnoye  dans 
leurs  échange.  Les  perles  ne  font  ni  groifes  ,  ni  d'une 
belle  eau ,  mais  elles  font  en  quantité  fit  faciles  à  ra- 
maffer.  Les  nacres ,  foït  d'huîtres,  foit  de  moules  ou 
autres  coquillages ,  font  les  plus  grandes  &  les  plus  bel- 
les que  l'on  connoiffe  au  monde.  On  y  trouve  des  mou- 
les de  près  de  deux  pieds  de  long,  &  de  grands  coquil- 
lages pétrifiés  au-defius  des  montagnes.  Les  pétrifîca-  Nckmtk. 
tions,  les  coquillages,  ôcc.  font  devenues  plus  que  ja- 
mais un  objet  de  commerce  affez  confidécable ,  aujour- 
d'hui qu'on  fe  plaît  à  former  dans  toute  l'Europe  des  ca- 
binets d'hiftoire  naturelle.  Il  n'y  en  a  nulle  part  de  plus 
charmantes  ni  en  fi  grande  quantité  que  fur  la  côte  Ma- 
gellanique,  fur-tout  dans  le  voifinage  du  Chili.  Les  In- 
diens du  pays  ne  les  employent  qu'à  faire  de  la  chaux  ; 
mais  il  y  er>  a  de  fi  joliment  diverfifiées  pour  la  couleur 
&  pour  la  figure,  que  les  curieux  d'Europe  en  rempli- 
roient  leurs  cabinets.  On  fçait  jufqu'à  quel  prix  les  plus 
rares  font  fouvent  pouffées  dans  les  ventes  qu'on  en  fait 
en  Hollande.  L'efpèce  de  burgau  connue  fous  le  nom 
de  Magellan  eft  affez  recherchée  :  &  fi  ces  nacres  deve- 
noient  plus  communes ,  on  les  employeroit  en  placages , 
en  panneaux  à  bordures  dorées,  en  rocailles,  &  autres 


Source  gallica.bnf.fr  /  Bibliothèque  nationale  de  France 


jao  Histoire  desNavigations 
embelliffemens  de  l'intérieur  des  appartenons.  Les  non* 
velies  découvertes  créent  de  nouveaux  befoins  aux  hom- 
mes :  une  chofe  qui  ne  paroiffoit  d'abord  que  de  peu 
d'importance,  devient  quelquefois  par  ia  fuite  l'occafton 
d'un  gain  immenfe.  Nous  en-avons  un  grand  exemple 
dans  le  tabac. 

FMtJsi*  JlyaenMagelknïque  deux  nombreiafes  efpèces  d'ani- 
%^Zd*  maux  3  *a  baleine  &  le  lion  marin ,  d'où  on  pourroit ,  à 
ce  qu'il  femble ,  tirer  un  grand  profit.  Le  thran  ,  ou 
l'huile  de  baleine  eft  l'objet  d'un  commerce  très-coniï- 
dérable  ;  Pufage  de  cette  huile  étant  fort  grand  ,  foit 
pour  les  manufactures  de  diverfes  efpèces,  foit  pour  ef- 
palmer  les  navires.  La  pêche  des  baleines  fe  fait  dans  le 
nord  feulement  ;  elle  eft  (î  lucrative  que  les  Hollandois 
ont  toujours  fait  leur  poflible  pour  s'en  emparer  exclufi- 
vement ,  malgré  le  travail-  &  le  danger  qui  l'accompa- 
gnent :  car  la  baleine  eft  difficile  à  harponer,  difficile 
à  fuivre  quand  elle  eftharponée  :  les  barques  des  pê- 
cheurs périfient  fouvent  dans  les  glaces.  Après  qu'elle 
eft  prïfe  il  y  a  beaucoup  d'embarras  ,<  fi  l'on  en  veut  tirer 
l'huile  à  terte ,  félon  la  méthode  hollandoife  ;  beaucoup 
derifque  6c  de  dépenfe  ,fi  l'on  veut  pour  cet  effet  conf-^ 
truire  les  fourneaux  fur  le  navire  j  félon  la-  méthode  des 
Bafques  ;  outre. la  néceffiré  de  charger  en  ce  cas  le 
varffeau  d'une  grande  quantité  de  bois ,  qui  y  tient  une 
place  qui  pourroit  être  mieux  occupée.  Les  Bafques 
étoient  autrefois  les  principaux  maîtres  de  la  pêche  de  la 
baleine  dans  le  nord;  au  milieu  dufiècle  paiTé,  les  Hol- 
landois la  partageoienr  avec  eux;  aujourd'hui  ceux-ci 
en  ont  prefqu'enttèrement  exclu  notre  nation  ;  8c  n'en- 
yoyent  pas  à  cette  pêche  moins  de  300  bâtjoiens  de 
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toute  grandeur.  Il  feroit  poJfible  fans  doute,  maïs  non  pas 
facile,  de  s'en  remettre  en  poffe/ïian;  maïsn'eft- il  pas 
plus  fimple  de  chercher  ailleurs  un  commerce  fï  lucra- 
tif pour  notre  nation  :  on  peut  le  trouver  à  Magellan 
•d'une  manière  plus  courte  { quant  à  la  pêche)  plus  abon- 
dante, plus  aifée  &  moins  dangéreufe  à  pratiquer.  Au 
fud  les  baleines  font  plus  grofles  que  d;ns  la  mer  du 
■nord  (  *  )  &  en  fi  grand  nombre ,  qu'elles  y  ont  quel- 
quefois embarraffé  la  navigation. 

Un  voyageur  n'a  pas  craint  d'avancer  qu'il  yen  avoit  u  M,àt- 
ici  cent  pour  une  dans  la  mer  du  nord  ;  mais  fans  qu'il 
foit  befoin  de  s'attacher  à  cette  efpèce  de  poiffon  dont  la 
pêche  donnebeaucoup  d'embarras,  on  peut  le  remplacer 
par  une  autre  efpèce  de  poiffon  à  lard  fort  commun  à  Ma- 
gellan. C'elt  le  lion  marin,  animal  amphibie  qui  donne 
beaucoup  d'huiie  ,  dont  la  chafle  eft  beaucoup  moins 
couteufe  que  celle  de  la  baleine,  &  très -facile,  puif- 
qu'elle  fe  fait  à  terre  contre  un  animal  fort  lourd ,  qui 
n'oppofe  aucune  réfiftance ,  que  l'on  atteint  fans  peine) 
&  qu'on  afibmme  à  coups  de  pieux.  L'efpèce  eft  à  la  vé- 
rité moins  grande,  &  l'animal  donnera  beaucoup  moins 
d'huile  qu'une  baleine  ;  mais  il  remplace  par  le  nombre 
ce  qui  lui  manque  par  le  volume  :  Martens  rapporte  que 
dans  le  Spitzberg ,  où  ces  animaux  font  en  grande  quan- 
t'itc' ,  mais  plus  petits  qu'à  Magellan ,  il  eft  arrivé  plu- 
fieurs  fois  qu'à  défaut  de  baleines,  les  bâtimens  fe  font 
charges  d'huile  de  ces  animaux.  Dans  les  mers  Magella- 

(*  )  Ceft  aiidï  qu'en  parlent  plu-  greffes  que  danjla  mec  auflrate,  oh 

fipuis  navigateurs  :  cependant  Dam-  elles  ne  le  font  pas  aillant  que  dans  la 

fier  rapporte  aa  contraire  que  près  met  dunord. 
Je  l'équsteur ,  les  baleines  font  moins 

Iqtïi.  //.  S  s 
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niques  il  y  en  a  de  fi  gros ,  que  le  foiitaire  Ecoflbïs  dç. 
t'ifle  Jean  Femand  y  en  a  vô  de  20  pieds  de  long  qui 
pefoient  quatre  milliers.  Roggers  y  en  a  vû  de  16  pieds 
de  long ,  &  rapporte  qu'on  tire  de  leur  lard  une  étonnante 
quantité  d'huile.  Beauchêne  en  fit  faîte  aufli  durant  Ion 
féjour  dans.ee  détroit.  La  préparation  du  ihran  eft  com- 
mode à  faire  fur  le  rivage,  près  des  cotes  eu  le  bois  abon- 
de ,  au  lieu  qu'il  eft  rare  fur  les  côtes  du  nord.  Enfin: 
i'obftacle  du  froid  qui  chafle  ks  pêcheurs  du  nord ,  & 
qui  fans  leur-  laiûer  le  loiflr  d'extraire  l'huile  fur  la  côte- 
même,  les  contraint  a  bâtir  les  fourneaux  fur  les  navi- 
res eft  bien  moindre  à  Magellan,  où  l'^périence  a  mon- 
tré qu'on  pouvoir  pa  fie  ri  'hiver  s  Bc  oùles  pêcheurs  pour- 
raient fè  bâtir  des  habitations  fupportables. 

J'indique  ici  d'après  les  relations,  ces  différentes  bran- 
ches de  commerce  grandes  3c  petites  ,  principalement 
dans  la  vûe  de  montrer  que  ce  canton  de  la  terre  qu'on 
juge  être  le  plus  ingrat  de  l'univers,. ne  laifle  pas  que 
d'avok  fes  reffources  :  laiffant  aurefteauxeommerçans 
de  profeflion  a  décider,  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  vérira- 
blement  utile  dans  les  objets  propofës  ;  il  n'y  a  que  les 
gens  du  métier  en  état  de  fçavoir  fi  la  proportion  fe  trou- 
veront relie  qu'elle  doit  être  ,  entre  le  profit  des  retours  fit 
les  frais  de  l'équipement. 
k«u«  t*     Si  jamais  on  faifoit  un  écabliffement  dans  la  Patago- 
""i»  n'e  ou  *'80S  'e  détroit  vers  Pbilippeville ,  on  pourrait 
roîtif  d»    ouvrir  une  route  pat  terre,  de -  là  jufqu'au  Chili,  le  plus 
«onunem.    beau  &  le  plus  riche  pays  de  l'univers.Au  rapport  de  Kni- 
Cndhh.    vet  lesEfpagnols  en  avoient  le  projet  àbs  le  1 5Mïècle,non 
fans  raifon ,  puifque  l'on  fait  bien  le  trajet  du  Bréfil  au 
Chili  ou  au  Pérou ,  où  le  continent  a  plus  de  largeur. 
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Boni  Jofeph-PBarre ,  que  je  crois  encore  vivant  en  Ef- 
pagne,a  fait  deux  Ibis  le  voyage  par  terre,  de  Buenos- 
Ayres  au  Chili }  4t  un  Indien  qu'on  lui  envoyoit  fit  la 
ïoute  en  i  j  jours ,  malgré  la  difficulté*  de  traverfer  les 
Cordillères.  Quant  à  la  traverfée  de  la  Patagonie,  Ro-  A"f°*' 
drigue  de  l'r/le  l'a  faite  prelque  en  entier ,  &  l'aurok  félon 
l'apparence  heureufement  achevée ,  fi  fa  troupe  n'eut 
manqué  de  confîance  affez  près  du  but.  (*)  Ce  trajet  diu^m, 
par  terre- feroît  à  la  vérité  moins  utile  au  commerce  qui 
fe  feroit  toujours  plus  aifément  par  mer,  qu'il  ne  1?  tt- 
toie  pour  perfectionner  la.  géographie  de  cette  pointe  de 
l'Amérique ,  encore  plus  mal  connue  dans  l'intérieur  que 
fur  fes  bords.  Mais  ne  doit  -  on  pas  avoir  en  vue  le  pro- 
grès des  arts  fit  des  fcîences  quelconques,  auïïi  bien  que 
celui  du  commerce. 

La  feule  forme  des  habîtans  do  cercle  antarctique  doit  P^^fU 
faire  un  objet  intéreflant  de  curiofité  phyfique ,  &  fervit 
à  la  décifion  d'un  grand  problême  fur  l'efpèce  humaine. 
S'ils  font  en  tout  femblable  aux  Lappons  du  nord ,  ils 
fourniront  une  forte  preuve  que  le  climat  décide  feul 
de  la  figure  des  hommes  :  car  aflurémene  on  ne  peut 
fuppofer  aucune  migration  d'un  pôle  à  l'autre.  La  haute 
ftature  que  quelques  voyageurs  attribuent  au  peuple  Pa- 
tagon  des  terres  MageUaniques ,  ne  favorife  pas  l'idée 
d'une  telle  conformité.  Ceux  même  qui  démentent  le 
rapport  des  précédons ,  n'en  font  pas  plus  favorables  à 
l'opinion  dont  il  s'agit ,  lorfqu'Us  nous  difent  que  les  Pa- 

<»)JeMd*™n  delUpitwes   k  MagolUniçie,  ton  hUWre  rap- 
ie  tencontttrb colonie  c&aréeiwe  parteeliv.  IV,  ari.  3g  eû  trop  fnf. 
feabiie,  i  ce  qu'on  préttnd,  depuis  pefle  pour  j  fcire  aucun  fond, 
plus  de  deux  fit  des  dam  l'iniirïcur  de 

Ssij 
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tagons  ne  font  pas  plus  grands  que  le  commun  des  autres 
homme*,  &  que  le  plus  haut  de  ceux  qu'ils  ont  vûs  n'a- 
voir pas  fut  pieds.  Knivet  eu"  le  feulqui  dépeigne  les  ha- 
fcitans  du  détroit  femblables  aux  Lappons,  en  ne  leur  don- 
nant que  cinq  ou  fix  empans  de  hauteur*  Brunec  dit  qu'à' 
k  terre  de  Feu  ils  font  robuftes,  bier  faits,  blancscom- 
me  les  Européens-,  &  non  pas  gris  comme  les  Lappons- 
Mais  aufli  laLapponie  eftbien  plus  voifine  defon  pôle, 
Dteifltf  qUe  ia  Icrre  de  Feu  ne  l'eft  du  fien.  C'cft  une  chofe- 
«"fl^T 1  bien,  étrange  que  cette  totale  contrariété  de  rapports 
de  tant  de  témoins  oculaires ,  fur  un  point  de  fait  fi 
facile  à  connoître ,  &  en  même  -  tems  fi  fingulïer  que 
l!e!î  l'exiftenee  de  tout  un  peuple  de  geans.  On  a  vie 
dans  les  relations  ci.-defîus,  que  pendant  cent  ans.  de, 
fuite  prefque  tous  les  navigateurs,  de  quelque  natioa 
qu'ils  foient ,  s'accordent  pour  actelier-  la  vérité  de  ce 
fait  ;  &  que  depuis  un  iiècle  aufïï,  le  plus  grand  nombre 
s^accorde  à  le  nier,  traitant  de  menfonge  le  récit  des 
précédens ,  &  attribuant,  ce  qu'ils  en  difent- ,  foit  à  la 
frayeur  que  leur  infpiroit  la  vûe  de  ces  hommes  féroces, 
foit  au  penchant  naturel  qu'ont  les  hommes  à,  débitée 
des  chofes-  extraordinaires..  On  ne  peut,  nier  que  les- 
hommes  n'ayent  un  étrange  amour- pour  le  merveilleux, 
&  que  l'effetde  la  peur  ne  foit.  auffide  groffir  les  objets. 
Je  ne  prétenspas  dite  que  l'on  n'ait  pu  exagérer  fur.  cet 
article,  &  débiter  plufieurs  fables;. examinons  cepen- 
dant fi  tous  ceux  qui  affirment  le  faîti  l'ont-vû.  dans  un 
moment  d'effray  ,.-  &  comment  il  feroit  poffible  que- 
des  nations:  qui  fe  haiflenc  &  fe  contrarient,  fe  fuffent 
accordées  furun  point  d'une  évidente  fauflèteV 
t»a*w    Je  lie  m'arrête  pas  à  la  vieille  opinion  répandue  parmi 
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les  peuples  d'Amérique  ,  auflï  Iiien  que  dans  notre  an.  hta'toti 
cien  monde  ,  qu'il  y  avoir  eu  autrefois  fur  la  terre  une  ["l!,"^' 
race  de  eeans  fameufe  par  fes  violences ,  ainfi  eue  par  H,ro  cn 
les  crimes. 

«  On  me  raconta ,  dit  la  Bar'oînais ,  que  pendant  un 
»  déluge  dont  le  Pérou  fut  inondé ,  les  Indiens  fe  retirè- 
«  rent  fur  les  plus  hautes  montagnes ,  pour  attendre  que 
»  toutes  les  eaux  fuflent  écoulées.  Lorfqu'ils  defeendi- 
rent  dans  la  plaine ,  ils  y  trouvèrent  des  hommes  d  une 
■■taillé  démefurée  qui  l?ur  firent  une  guerre  cruelle- 
■>  Ceux  qui  échappèrent  à  leur  barbarie ,  furent  obligés 
»  de  chercher  un.  azile  dans  les  cavernes  des  montagnes* 
»  Après  s'être  tenus  cachés'  pendant  plufieurs  années, 
»  ils  virent  paroître  au-  milieu  des  airs  un  jeune  homme 
«  qui  foudroya  les  géans,  &  par  la  défaite  de  ces  cruels 
«.ennemis  ,,  ils  fe  retrouvèrent  maî:res  de  leurs  ancien- 
«  nés  demeures.  Mes.  guides  me  montrèrent  plufieurs. 

*  marques  de  la  foudre  imprimées  fur  un  rocher,  6c  des 

•  osd'une  grandeur  extraordinaire,  qu'ils  regardent  com- 
»  me  les  relies  de  leurs  géans.  On  ne  fçairen  quel  tems 
»  ce  déluge  eft  arrivé.  » 

L'ynca  Garcilaflb  dans  fon  hiftoire  du  Pérou,  rapporte  ***»■■*'* 
que  félon  la  tradition  commune ,  on  vÎê.  arriver  dans  des  ,  i.  g^Z 
bateaux  de  joncs  vers  la  pointe. Sainte  Hélène  une  trou-  J,*^", 
pe  de  géans  fi  hauts- que  les  naturels  du  pays  ne  leur  j"  M-  '■>'■ 
alloient  qu'aux  genouils  ;  leurs  yeux  étoiem  larges  com- 
me le  fond  d'une  affiette ,  &  les  autres  membres  a  pro- 
portion ;  ils  alloient  nuds.,  ou  couverts  de  peaux  de  bétes. 
Ils  s'arrêtèrent  en  ce  canton  où  ils.  creusèrent  dans  le 
roc  un  puis  d'une  étonnante  profondeur,  Chacun  d'eu* 
rnangeoàt  autant  que  jp  hommes  :  de  forte  qu'ayant: 
S  s  iij. 
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bientôt  épuifé  les  ptovifions  que  la  terre  pouvoir  leur 
fournir,  ils  furent  rtduits  à  vivre  de  la  pêche.  Ils  en- 
levoienr  les  femmes  du  pays  :  mais  comme  ils  les  tuoient 
en  voulant  s'en  fervir ,  ils  s'adonnèrent  entr'eux  à  la  fo- 
domie  qui  attira  fur  eux  le  feu  du  ciel ,  par  lequel  cette 
horrible  race  fut  enfin  détruite  ;  mais  le  feu  ne  confuma 
ni  leurs  os  ni  leurs  crânes ,  afin  qu'ils  fervîffent  de  mo- 
nument à  la  vengeance  célefte.  En  effet ,  on  trouve  en 
cet  endroit,  à  ce  qu'on  prétend ,  des  os  d'une  grandeur 
prodig'teufe ,  Se  des  pièces  de  dents  qui  font  conjectu- 
rer qu'une  dent  entière  devoit  pefer  plus  d'une  demie 
livre. 

Ceux  qui  feront  curieux  'du  détail  des  traditions  de 
cette  efpèce  répandue  chez  les  Américains  ;  de  celui  des 
édifices  autrefois  conflruits  par  les^géans ,  avec  des  pier- 
res énormes,  &c.  le  trouveront  dans  Torquemada  Uv.  L 
ek.  tî  X  H-  Toutes  ces  fables  font  à  peu  près  fembla- 
ble  à  ce  que  l'on  raconte  des  géans  de  notre  ancien 
monde.  Les  os  des  géans  qu'on  trouve  quelquefois  en 
Amérique,  tels  qu'on  en  montroit  en  ijjo.  à  México 
&  ailleurs,  ne  font  probablement  o,ue  des  os  de  grands 
animaux  peu  connus.  Ce  n'eft  qu'à  la  vûe  même  d'une 
telle  race  dénommes  ,  qu'on  doit  fe  décider  fur  leur 
exiftence,  ou  du  moins  qu'à  celle  d'un  fquelette  entier} 
ainfi  quoique  Turner  rapporte  qu'en  feTio.  il  a  fait  vote 
à  k.cour  de  Londres,  l'os  de  la  cuiffe  d'un  de  ces  hom- 
mes ,  à  la  vûe  duquel  on  connoiflbk  pat  les  proportions, 
que  le  géant  étoît  d'une  grandeur  démefurée.  (*>  Je-re- 
(*)  L'exemplaire  que  j'ai  fouslef  chiSe,  car  la  verge  éiant  it  trfà» 
yeux  dit  q»  l'on  «MKri&*  «ue  le  pie*  de  roi,  du  envi™,  qua.re,  pied. 
£eant  tTtfeda4umrmv«l»*  *  te™  ne  faoïm  P™  "icme  U 
iemt  :  c'eft  une  faute  ïiliUe  Aiat  le    hauteur  onlinute  d'un  homme. 


Source  gallica.bnf.fr  /  Bibliothèque  nationale  de  France 


aux  Terres  australes.  Liv,  V.  327 
garde  encore  la  preuve  donnée  par  ce  naturalifle  comme 
Hifuffifame  ;  maigré  ce  qu'il  ajoute  qu'ii  a  lui-même  vù 
fur  les  côtes  du  Bréfil  près  de  la  rivière  de  la  Piata ,  des 
géans  qui  vont  entièrement  nu ds  :  la  partis  de  leur  crâne 
dercière  la  tête  efl  applatie  Ôc  non  pas  ronde.  Leurs  fem- 
mes ont  de  longs  cheveux  noirs ,  aufïi  rudes  que  le  crin 
d'un  cheval.  Ils  font  exceliens  archers  ,  6c  portent  en 
outre  pour  armes  deux  boules  maflives ,  donc  ils  fe  fer- 
vent également  bien,  foit  à  lancerj  foit  à  frapper.  11 
dit  en  avoir  vu  un  de  douze  pieds  de  haut ,  qui  droit  à  ia 
vérité  le  plus  grand  de  toute  la  contrée. 

Mais  faudra  -  t'ïl  nier  aulli  le  témoignage  de  tant  d'au-  Kipe""« 
très  témoins  occulaires  :  parmi  les  Espagnols ,  Maget-  t.=  <-«  té. 
lan  ,  Loife  ,  Satmîente ,  Nodal  :  parmi  les  Anglois,  Zht!  ^'"û 
Candish  ,  Hawkins,  Knivet  :  parmi  les  Hollandois, 
Sebald,  de  Noort,  Je. Maire*,  Spilberg  :  parmi  les  Fran-  p*UïDM' 
^ois ,  nos  équipages  des  vahTeaux  de  Marfèilie  &  de  S. 
Mdo.  Ceux  qui  les  démentent  font  Winter  ,  qui ,  après 
avoir  vû  de  fes  propres  yeuxee  qui  en  eft ,  dit  fans  détour 
que  c'eft  un  menfonge  inventé  par  les  Efpagnols ,  l'Her- 
niite  amiral  hollandois ,  Froger  dans  la  relation  de  M. 
de  Gennes ,  6c  Narborough  ,  dont  il  faut  avouer  que  le 
témoignage  en  peut  contre-balancer  bien  d'autres ,  étant 
celui  de  tous  qui  a  le  mieux  vû  la  Magellanique.  On 
doit  mettre  aufïi  dans  la  même  clalfe  les  voyageurs  qui 
gardent  le  ftlence  fur -ce  point;teIs  que  l'amiral  Drake, 
puîfque  c'eft  une  marque  que  la  flature  de  ces  peuples 
n'avoit  rien  de  frappant  pour  eux.  Mais  obfervons  d'a- 
bord que  la  plupart  de  ceux  qui  tiennent  pour  l'affirma- 
tive, parlent  des  peuples  Patagons  habitans  la  côte  dé- 
ferte  à  l'eft  6c  à  l'oueft  ;  &  qu'au  contraire  la  plupart  de 
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ceux  qui  foutiennent  la  négative  partent  des  habitans  da 
détroit  à  la  pointe  de  l'Amérique  fur  les  côtes  du  nord 
&  du  fud.  Les  nations  de  l'un  &  de  l'autre  canton  ne 
■font  pas  les  mêmes  ;  que  fi  les  premiers  cnt  été  vûs 
quelquefois  dans  le  détroit ,  cela  n'a  rien  d'extraordinaire 
à  un  li  médiocre  éloigoement  du  port  S.  Julien,  où  il 
paroît  qu'eft  leur  habitation  ordinaire.  L'équipage  de 
Magellan  les  y  a  vû  plufieurs  fois,  a  commercé  avec 
eux ,  tant  à  bord  des  'navires  que  dans  leurs  propres  ca- 
banes ;  Magellan  en  emmena  deux  prifonniers  fur  les 
va'uTeaux,  l'un  defquels  fut  baptifé  .avant  fa  mcft,  & 
«nfeigna  plufieurs  mots  de  fâ  langue  à  Pigafetre ,  dont 
celui-ci  dreffa  un  pettt  diaionnaite.  Rien  de  pluspo- 
fitif  qus  tous  ces  faits ,  &  de  moins  fujet  à  l'illufion.' 

»  J'affirme  ;  dit  K.nîvet ,  qu'étant  au  port  Défiré" ,  j'ai 
-  mefuré  des  cadavres  trouvés  dans,  des  fépultures,  fit  des 
..  traces  des  habitans  fur  le  fable ,  dont  la  taille  eft  de  14, 
»  ij  &  i<S  empans  de  hauteur.  J'ai  fouvettt  vû  au  Bréfil 
«un  decesPatagons  qu'on  .avoit  pris  au  port  S.  Julien: 
«quoique  ce  ne  fut  qu'un  jeune  hornrne,jl  avoit  déjà 
.  1  ï  empans  de  haut-  Nos  Ânglois  ptïfonniers .au  Bréfil> 
«  m'ont  affûté  qu'ils  en  avoient  vû  de  pareils  fut  la  côte 
.  Magellanique.  «  Sehald  de  W«t  raconte  qu'il  a  vû 
dans  le  détroit  même  de  ces  géans  ,  .qui  arracboient  des 
arbres  d'un  empan  de  diamertre.  11  y  a  vu  des  femmes 
de  grande  fie  de  médiocre  taille.  Olivier  de  Noort  appeï- 
cut  au  poft  Déiîri  des  fauvages  de  haute  ftature.  {  U  as 
dit  pas  des  -géans  )  >  il  fe  .battit  dans  le  détroit  contre  une 
troupe  de  géans  de  taille  médiocre.  Il  en  prit  fix  pri- 
fonniers ,  qu'il  emmêna  à  bord  ;  l'un  d'eux  lui  racon- 
ta dans  la  fuite  gu'U  y  avoit  dans  le  pays  diverfes  na- 
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tions,  quatre  defquelles  étaient  de  la  grandeur  ordinaire  : 
mais  qu'au  dedans  du  pays>daus  un  territoire  nommé 
-Coin,  il  y  avoit  un  peuple  de  géans  nommé  Tircmenen 
qui  venoit  faire  fa  guerre  aux  autres  races.  Spilberg  a 
vu  dans  la  terre  de  Feu  un  homme  de  très-haute  iïa- 
ture  :  les  fépultures  qu'il  y  trouva  n'etoient  que  de  gens 
d'une  moyenne  taille,  Aris-Clalz  commis  fur  la  flotte 
de  le  Maire,  homme  très -digne  de  fny,  déclare  qu'ayant 
vilité  les  fépulchres  fur  la  côte  des  Patagons,  on  y  vit  la 
vérité  de  ce  que  les  précédens  navigateurs  avoient  ra- 
conté ,  &  que  les  oflemens  enfermés  dans  ces  tombeaux 
étoient  d'hommes  de  10  ou  1 1  pieds  de  haut.  C'eft  ici 
un  examen  fait  de  fang  froid  ,  où  l'épouvante  n'a  pû 
groilir  les  objets.  D'autres-)  comme  Modal  6c  Richard 
Hawk'ias  fe  font  contenté  de  dire  que  ces  fauvâges  fone 
grands  de  toute  la  tète  plus  que  les  Européens ,  &  de  fi 
haute  ftature  que  les  gens  de  l'équipage  les  appelloient 
des  géans.  Tous  ces  témoignages  font  anciens  :  en  voici 
quelqu'autres  du  fiècle  même  où  nous  vivons ,  &  de  no- 
tre propre  nation.  En  i70î.  les  capitaines  Harington  & 
Carman  commandans  deux  vaifieaux  françois  ,1'un  de  S. 
Malo , -l'autre  de  Marfeille  virent  une  fois  fept  de  ces 
géans  dans  la  baye  de  poffeffion;  une  autrefois  fix  ,  ôc 
une  troïfième -fois  une  troupe  de  plus  de  20o  hommes 
mêlée  de  ceux-ci  &  de  gens  d'une  taille  ordinaire.  Les 
François  eurent  une  entre-vûc  avec  eux,  &  n'en  reçurent 
aucun  mal.  Nous  tenons  ce  Fait  de  M.  Fréter  directeur 
des  fortifications  de  Bretagne ,  iiomme  fort  connu  ,  fie 
forteltimé.  Il  n'a  pas  vù  lui-même  cesfauvages  ;  mais  il 
raconte  qu'étant  au  Chili ,  Dora  Pedro  Molina  gouver- 
neur de  i'ille  Cliiloe  &  plufieurs  autres  témoins  oculai- 
Toin,  II.  T£ 
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res  lui.  ont  dit  qu'il  y  avoït  dans  l'intérieur  des  terres- 
une  nation  d'Indiens  nommés  par  leurs  voïfins  C*uctx> 
Aues ,  qui  viennent  quelquefois  jufqu&ux  habitations  ef- 
pagnoles,  &  qui  ont  prefque  jufqu'à  p  ou  10  pieds  de 
haut.  Ce  font,  difoient- ils,  de  ces Patagons qui  habi- 
tent la  côte  déïerte  de  L'eft,  dont  les  anciennes  relations 
ont  parlé.  »  Les  Efpagnols  qui  habitent  l'Amérique  ni- 
*  ridionale  fur  les  côtes  de  la.  mec  du  fud ,  dit  Raveneau 
rw,  sa-  »  de  Luffart ,  ont  pour  ennemis  certains  Indiens  blancs 
Mrfto»  »  qui  habitent  une  partie  du  Chili:  ce  font  desgens  d'une 
..  grandeur  fie  d'une  groflêurj  prodigieufe.  Ils  leur  font 
M  toujours  la  guerre ,  &  quand  Us  en  prennent  quelques- 
»  uns,  Us  leur  lèvent  l'eftomach  comme  on  levé  le  plaf- 
«tron  d'une  tortue,  &  Us  leur  arrachentle  cœur.  «  Ce- 
pendant Narborough,  en  même  -  tems  qu'il  convient  que 
les  montagnards  ennemis  fit  voifins  des  Efpagnols  du' 
Chili  font  de  haute  ftature,  nie  formellement  que  leur 
taille  foit  gigantefque.  Après  avoir,  mefuré  la  pifle  fie  les 
crânes  des  fauvages  Magelians  quirfe  trouvèrent  comme 
ceux  des  autres  hommes ,  il  rencontra  -plùfieurs  fois  de- 
puis des  troupes  d'&abitans  dans  le  détroit,  même  au  port 
S.  Julien..  Il  les  trouva  toqsbien  faits  de  corps,  maisde 
h  taille  ordinaire  à  l'efpèce  humaine.  Son  témoignage  , 
delà  vérité  duquel  on  ne  peut  douter,  sft  précis  à  cet 
^gard,  ainfi  que  celui  de  Jacques  l'Hermite  furies  na- 
turels de  la  terre  de-  Feu ,  qu'il  dit  êteer  poiflans ,  bien- 
proportionnés ,  6c  à  peu  près:  de  la  même  grandeur  que 
les  Européens.  Enfin  parmi  ceux  que  M.  de  Gennes  vit 
au  port  Famine  ,  aucun  n'àvoitftx  pieds  dehaut. 
c  J'ai  voulu  raflèmbler  ici  fous  un  même  coup-d'ceil  les 

!&r£tf  principales  déposions  pour  &  contre  ,  fur  no.  fail  li  eu- 
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lieux.  En  les  voyant  on  ne  peut  guères  fe  défendre  de  ^^f0" 
croire  que  tous  ont  dit  vrai;  c'eft-à-dire,  que  chacun 
d'eux  a  rapporté  les  chofes  telles  qu'il  les  a  vues  ;  d'où  il  ,™HB* 
faut  conclure  que  l'exiftence  de  cette  efpèce  d'hommes 
particulière  eJÎ  un  fait  réel,  ôc  que  ce  n'eft  pas  aflez  pour 
le  traiter  d'apocryphe ,  qu'une  partie  des  marins  n'ait  pas 
apperçu  ce  que  les  autres  ont  fort  bien  vu.  C'cft  aufïï 
l'opinion  de  M  Fréfier  écrivain  judicieux ,  qui  a  été 
à  portée  de  raffembler  les  témoignages  fut  les  lieux  mê- 
mes. On  a  lû  dans  le  livre  fes  refléxions  fur  ce  fujetj 
auxquelles  j'en  ajouterai  quelques  -  unes. 

Il  paroit  confiant  que  les  habitans  des  deuK  rîves  du 
détroit  font  de  la  taille  ordinaire ,  &  que  1  efpèce  parti- 
culière faifoit  il  y  a  deux  iîècles  fa  demeure  habituelle 
fur  les  côtes  défertes ,  foir  dans  quelques  misérables  ca- 
hutes au  fond  des  bois ,  foit  dans  des  cavernes  de  ro- 
chers prelqu'inacceftibles, comme  nous  l'apprenons  d'O- 
livier de  Noorr.  Nous  voyons  par  fon  récit  que  dès  ce 
tems,  où  les  navires  d'Europe  commencoient  à  fréquen- 
ter ce  paffage,  ils  s'y  tenoient  cachés  tant  qu'ils  apper- 
cevoient  des  vaiffeaux  en  mer ,  raifon  pour  laquelle  on 
ne  pouvoit  les  découvrir ,  quoiqu'on  apperçût  à  tout  mo- 
ment des  marques  récentes  de  leur  féjout  fur  une  côte 
que  l'on  voyoit  déferre.  Probablement  la  trop  fréquente 
arrivée  des  vaiffeaux  fur  ce  rivage  les  a  déterminé  de- 
puis à  l'abandonner  tout  -&  -  fait ,  ou  à  n'y  venir  qu'en 
cettainstems  de  l'année ,  &  à  faire  ,  comme  on  nous  le 
dit ,  leur  réfidence  dans  l'intérieur  du  pays.  Anfon  pré- 
fumé qu'ils  habitent  dans  les  Cordilières  vers  la  côte 
d'occident ,  d'où  ils  ne  viennent  fur  le  bord  orienral  que 
par  intervalles  peu  fréquens :  tellement  que  fïjes  vaif- 
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féaux  qui  depuis  plus  de  100  ans  ont  touché  fur  la  cote 
des  Patagons  n'en  n'ont  vû  que  fi  rarement ,  la  raifonfe^- 
Ion  les- apparences,  efl  que  ce  peuple  farouche  8t  timide 
s'eft  éloigné  du  rivage  de  la  mer,  depuis  qu'il  y  voit 
venir  fi  fréquemment  des  v  ai  fléaux  de  l'Europe,  & 
qu'il  s'eft,  à  l'exemple  de  tant  d'autres  nations  indien- 
nes ,  retiré  dans  les  montagnes  pour-  fe  dérober  à  la  vue 
des  étrangers.  Voici  du  moins  en  ce  ffede-ei  deux 
vaifleaux  d'Europe  qui  les  ont  encore  vû  plufieuis  fois, 
&  même  en  grotte  troupe  :  ce  qui  doit  difliper  les-fo-up- 
çons  qu'on  avoit  fur  la.  fidélité  des  relations  anciennes  à 
oet  égard. 

Le  meilleur  moyen  de  mettre  kchofe  hors  d'incerti- 
tude ,  autoit  été  d'apporter  en  Europe  le  corps  ou  Ifr 
fquélette  entier  d'un  de  cesParagonS.  Il  eft  extraordi^ 
mire  qu'on  ne  l'ait  pas  fait  puifqweles  commandans  des 
vaifleaux  en  ont  enlevé  plufieurs  fois  qui  font  tiorts  duï- 
rsnt  la  traverfée  en  approchant-  des  pays-chauds,-  Peut- 
être  en  faut-il  attribuer  la-caufe  à.l'opïnion  fuperftïtieu- 
fe  des  matelots ,  qui ,  croyans  que-  la  bouifole  ne  va  pa» 
bien  quand  il  y  a  un  corps  mort-fur  le  vaifleau ,  ne  veu- 
lent  point,  fouffrir  de  cadavre  à  bord  ;  mais  il  e&  aifé  de 
fe  mettre  au-deffus-cle  ce  préjugé  puéril,  fi- jamais  l'é- 
quipage d'un  vaififiautrouve  moyen  d'avoir  un  homme- 
de  cette  efpèce-en  fon..pauvoiC).&:l'occafion.méiite  a% 
fiirement  d'être  cherchée; 

Quantii  ce  qu'on  raconte  de  ces  Patagons ,  qu'ils  font 
couleur-de  cuivr-e:,  Decker  nous  apprend  que  cette  cou^ 
kureft. artificielle.  Les  enfans  y  naiiïent  blancs.:  c'eft  à 
force  de  fe  frotterd'une .terre  rougeatre.  que  leur  peau, 
ofete,  prend  cette  teinture,  &ceuxquine  fe.frottentpas:tout 
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lè  corps ,  reftenten  partie  rouges  &  en  partie  blancs. 

Le  paflage  de  Magellan  >  ou  celui  de  leMaire  ouvrent  Ma  » 
là  route  de  la  Polynèlie  ,  &  celle  du  commerce  impor-  ™B,£ftiu 
tant  de  ta  met  divfud:  La  découverte  du  fécond  partage  amtat  i» 
a- fait  abandonner  le  premier  qu'on- ne  fréquente  plus  tia°"u 
guères ,  à  caufe  de  fa  longueur  &:de  fes  difficultés  ;  mais 
félon  l'avis  des  matins  les  plus  expérimentés,  on  feroit 
bien  de  les  abandonner  tous  deux,  en  ne  palfant  ni- à 
Magellan- où  la  ttaverfée  eftfl  dangereufe»  ni  même  à 
le  Maire  où  les  courans  fonr  toujours  quelqu'bbiîacle  ; 
mais  en  s' avançant  plus  an  fud  &  tournant  toueesles  ter- 
res, comme  ont  fcitFeùiltée'en-sHant ,  Brokers,  Sharp, 
Beauchêne,  Brignon,  &c.  en  revenant.-On  aura  pat 
cette  route  une  mer  plus  traitable  :  on-  évitera  les  gran- 
des difficultés  qu'on  éprouve  à-doubler  le  cap.Horn  dons 
il  n'eft  guères  poflible  de  lè;  délivrer  tout  à  fait  en  allant 
d'orient  en-occident  ;  car  en  revenant  de  la-  mer  du  fud 
on-navige  facilement,, fans  même  appercevoif-la  pointe 
des  terres.  Le  chevalier  Hawkins  rconfcille  fort  à  ceux, 
qui  ne- feront  jias  obligés  de  relâcher  pour  faire  de  l'eau, 
Se  du.  bois ,  d'en  ufer  de  la  forte ,  à  moins,  que  Ife  vent 
ne  les  force  à  prendre  à  droite.- Anfon  eft.de  même  feru 
timent  :  il  s'explique  au  long  fur  les  motifs  de  fou  avis- 
Bn  iesarusci-delTus  ù"v.  IV.' art.  44,  où  il. décrit fortr 
bien  comment  ces  maifes  prodigieufes  d^air-  &  d'eau- 
pouffées  de-toute  l'étendue  de  l'océan  pacifique-,  venant 
à' rencontrer  l'obflacie  de  la  pointe  d'Amérique ,  font, 
forcées  de  fe  jetter  de  côté  pour  aller  fonir  au  large  dans 
h- mer  du  nord. vers  l'exwèmiré  des  terres,  où-elles  font 
«ne  mer  fi  furieufe  à:  la  pointe  du-  cap  Horni  On.  ne  .ga- 
gne-rien eneffetà  traverlêr  par-k^Va,.^  aprèsy;êcra 
T  t  iij 
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patle ,  les  courans  vous  rejettent  en  haute  mer,  au  fud- 
eft  deJ'ifle  des  Etats,  au  même  lieu  où  il  auroit  été  plus 
court  de  s'acheminer  dabord.  La  mer  eft  ouvertefur  la 
route,  fans  aucun  canal  entre  les  terres ,  ;n 'y  ayant  plus 
au -delà  de  l  ûle  des  Etats,  aucune  terre  qui  en  (bit  fort 
voifine  ni  au  fud  ni  a  l'eft  >  du  moins  félon  le  rapport 
*>a«f.    des  meilleurs  navigateurs ,  qui  aflurent  qu'il  n'y  a  point 
"■s*""'"-    de  détroit  de  BroNcers,  non  plus  que  de  détrait  de  la 
Roche.  Que  fi  par  quelque  caufe  on  eft  obligé  de 
prendre  l'une  des  deux  anciennes  routes,  en  prenant 
celle  de  le  Maire ,  il  eft  important  de  fuivre  les  confeils 
owtm-   donnés  par  Fréfier  {tiv.  If.  art.  40.)  &  d'obferver 
riMuta  bi  aufli.les  courans  &  marées  du  détroit,  qui  ont  certaine- 
à&-    mertt  des  retours  alternatifs  :  les  uns  ayant  trouvé  le 
courant  fi  rapide  vers  1  oueft ,  qu'ils  franchirent  le  paf- 
,8ji-6ûuii.  fage  en  deux  heures  malgré  le  vent  contraire;  les  autres 
ayant  été  au. contraire  fort  retardés  par  la  marée  qui  re- 
Srisnon.   venoir,  difent-ils,  & fe retiroît versl'eft.  Onpeutcon- 
clure  de-là  qu'ils  font  variables  ;  que  tantôt  ils  portent 
vers  yti  point,  tantôt  vers  l'oppofé  ;  &  que  félon  l'ap- 
parence cette  variationa  une  caufe  contrante ,  au  moyen 
de  laquelle  on  pourroit  pat  de  bonnes  obfetvations  en 
déterminer  le  tems ,  ainfi  que  ceux  du  flux  oc  reflux  de 
.krmét;  Dans  le  détroit  de  le  Maire  les  marées  courent 
tantôt  contre  une  côte,  tantôt  contre  l'autre,  félon 
l'Heure  Sc  -i'è'fîèt  dès  marées  :  la  mer  du -fud  entre  par-là 
dans  la  mer  du  nord  ,  ou  la  mer  du  nord  dans  celle  du 
fud.  3i  «ette  ofcillation  réciproque  &  les  intervalles  do 
ces  retours  [bttt  une  fois  connus ,  les  navires  n'entreront 
plll$  dans  lé  dërrok  de-1*  Maite ,  qu'au  moment  Sx.  à  l'ai- 
de da  'coUratît  iftvoraiile,  ou  qu'en  s'approchant  de  Ja 
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eôte  la  plus  avantageufe  au  partage.  On  ne  parlefa  plus 
de  ces  terribles  obftacles  qui  s'oppofent  à  la  courte  tra- 
verse d'une  mer  à  l'autre,  donc  quelques  navigateurs 
on  fait  de  fi  effrayantes  defcriptions.  Je  ne  puis  m'em- 
pêcher  de  croire  qu'ils auroient  évité  ces  infortunes,  s'ils 
euiTent  connu  ou  fçu  prendre  le  moment  où  la  direction 
des  marées  les  auroit  porté  avec  rapidité  au-delà  du  dé- 
troit, puifque  tant  d'autres,  navigateurs  ont  éprouvé  par 
hafard  un  pareil  fuccès, 

A  l'égard  de  Magellan,  Centrée  par  la  bouque  d'o- 
rient eft  très  -difficile:  on  voit  parles  relations  qu'on  y 
entre  avec  peine  de  ce  côté-  ci  >  fit  qu^on  en  eft  aifément 
rechaffétant  par  les  marées  que  parles  vents  d'oueft  qu> 
y  régnent prefque  toujours,  fit  par  lesraffales  qui  def- 
eendent  des  montagnes  ;  de  ce  côté  les  courans  fortent 
plus  vite  ou  plus  long-rems  qu'ils  n'entrent.  La  marée 
en  montant  porte  à  l'oueft  ;  quand  elle  baiffe  le  juffant 
porte  à  l'eft.  En  entrant  par  la  mer  du  nord  les  vaiffeaux 
doivent  ranger' la  terre  de  Feu,  parce  que  le  courant/ 
contraire  qui-fort-des  goulets,  prend  un  cours  rapide  le 
long  de  l'Amérique ,  fit  qu'autant  la  mer  eft  long-rems  à 
fortir  de  ce  côté-là,  autant  elle  met de  temsà  entrer  du 
côté  de  la  terre  de  Feu.  Peu  de  marins  ont  traverfé  le 
détroit  en  fens  contraire  ;  mais  on  ne  lie  pas  qu'aucun 
d'eux  aiteffuyé  de  grands  travauxà  rentrerpr  la  merdu^ 
fud  dans  celle  du  nord  ;  auffi  l'entrée  par  la  bouque  d'oc- 
eîdent  doit-  elle  Être  plus  aifée  à  caufe  des  vents  domi-  lt*™;* 
nans  d'oueft 6c  de  nord -oueft. qui  y  pouffent  naturelle- 
ment; De  ce  côté,  il  faut  ranger  la  terre  de  Feu  juf- 
qu'au  cap  Gâte,  6t  prendre  enfuite  ia  côte  oppofée, 
pour  éviter  de  s'égarer  entre  les  iOes  du  fud.  Ces  obfer- 
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varions  ont  été  faites  avec  foin  par  Beauchêne;  il  s'ac- 
corde avec  tous  les  navigateurs  furie  teins  qu'on  doit 
choifir  pour  le'paffage  ,  fçavoir.  depuis.Ie  foliïice  de  dé- 
cembre-juftju  a  féquinoxe- fuivant. 
itome        Plufieuis habiles  marins  font;  suffi  d'avis,  que  pour  al- 
pr°»raUt  i  *ec  ^'Europe  aux  illes  orientales  on  devroit  préférer 
«ne  fo-    cette  toute  à  celle  du  cap  de  Bonne  Efpérance  ,  ■& 
ail"' au»".-  que  quoique  plus  longue  en  efpace  , -on  y  mettroie 
he<  oiicbi.-  beaucoup  moins  de  tems.  En  effet  »  quand  on  a  une  fois 
doublé  le  cap  Horn  où  fe  rencontre  la  plus  grande  dif- 
ficulté, on  chemine  fort  vite  dans  cette- mer  pacifique,, 
où  les  vents  de  fud-eft  régnent  fans  ceffe  ;  au  dieu  que 
par  l'autre  routé  il  faut  aller  chercher  les  vents  alifés& 
s'affujettir  aux  mouflons.  Au  retour  -de  Garcie  de  No- 
dàl ,  qu'on  avoir  envoyé  vérifier-la  découverte  du  pafla- 
ge  de  le  Maire ,  l'Efpagiïe  prit  d'abord  la  penféc  d'en- 
voyer'fes  vaifleaux  par  cette:  route.  Ona  vû  ce  que  j'ai 
rapporté  là  -  defïus  à  l'article  de  Nodal  (,Iiv.  1 1 1.  art.  a  ) 
Ce-pani  auroit  fans  doute  été  fuïvi  dès. lors,  fans  les 
greffes-flottes  d«- guerre  que  les  Hollandois.envoyèrent 
auffitôt  après  dans  la  mer  du  fud.  On  a-vû  auffi 
II.  &  III.)  en  combien  de  tems  les  principaux  naviga- 
teurs avoient  fait  le  tour -du  monde  par  cette  route. 
Voici  un  exemple  tout-récent,'  ôcbïen  plus  remarquable. 
Peachox  pirate  Ecoffois ,  parti  nouvellement  de  la  Hava- 
ne -,  a  paffé  dans  la  mer  duïiidfarlacroute  du.cap  Horn. 
Il  eu  arrivé  au  Japon  en  quatre  mois  , &  en  un  peu  moins 
de  tems ,  il  efl  revenu  aux  Indes  occidentales  par  les 
Indes  orientales,  &  par  le  cap  de  Bonne  .Efpérance ; 
n'ayant  mis  quefept  mois  &  26  jours  ou  environ  240 
joarS'à  faire  lé  tour  du  monde  ;  chofe  unique  jufqu/à 
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prêtent,  {journal  étranger  ,  juillet.  ljf<ç  )  De  plus, 
l'habitude  de  faire  cette/traverfée  donnerait  upe  utile, 
facilité-dé  cultiver.  les  anciennes  découvertes; , .  &  d'en 
faire  de  nouvelles  dans  la  Polynèfie,  où  l'on  peut  aulH 
placer  l'établiflement  propofé.  Ces  découvertes  faites 
autrefois  par  Mindana  &  par  Quiros  ont  été  peu  fui- 
vies  ,  -quoiqu'aflurement  elles  méritaflent  de  l'Être  ; 
f  erfqnne  que  Je  lt;ache,  pendant  plus  de  deux  iîècles  n'é- 
tant allé  de  delfein  prémédité  vifiter  ce  parage ,  jufqu'à 
l'expédition  des  Hollandois  fous  leur  amiral  Rog^ewin  : 
car  le  Maire  &  Schouten ,  lorfqu'ils  y  pafsèrent ,  ne  fon- 
geoienc  qu'à  trouver  dans  la  rher  pacifique  une-autre  e'n- 
<iée  que  celle  de  Magellan.  Roggers,  Aofon  &  plufieurs 
autres  ,  armateurs  ou  ooucaniers ,  n'avoient  d'autre  but 
que  de  faire  des  prifes  fur  les  Efpagnols ,  &  que  de  s'en- 
richir par  un  pillage  injufte  ou  légitime. 

Le  capitaine  Roggers  eftcntièremeiit  de  ce  même  avis, 
de  préférer  la  route  d'occident.  Il  n'héfite  pas  d'affûter  que 
Si  elle  étoif  un  peu  plus  fréquentée ,  on  la  prendrait  auflî 
volontiers  -que  celle  du  tout  de  l'Afrique ,  pour  fe  rendre 
a.*  Indes  orientales.  Il  s'étonne  auflî,  *  que  l'on  n'ait  en- 
"  core  tenté  aucunç  découverte  çonfidérable  au  fud ,  en 
»  panant  de  l'Amérique  aux  Indes  orientales  :  je  a"ù,(£t~ 
»  il,  même  entendu  parler  que  de  trois  ou  quatre  naviga- 
teurs qui  ayentpaffé&ns  l'ta&^  ôc  dont 
-  les  tputes  varient  fi  peu ,  qu'elles  n'on  pas  fervi  à  dé- 
•»  couvrir  grand  .choie.;  Quoiqu'il  en  foit,  je  voudtois 
•-que  notre  compagnie  du  fud,  ou  toute,  autre,  eflayât  de 
,»  faire  quelque  découverte  de  ce  côté  -  là ,  puifqu 'il  y  a 
.r  plus  de  aooo  lieues  d'une  mer  qu'on  s  prefque  néglî- 
»gée,  depuis  l'équïnoxe  jufqu'au  pôle  méridional  ,  où 
»  il  doit  y  avoir ,  félon,  toutes  les  apparences ,  un  conti- 
Tom.II.  SV 
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.  nent  qui  réponde  &  qui.fcrve  de  contre  -poids  a  cette 
.  vallé  étendue  de  terres  qui  ft  trouvent  autour  du  pôle 
.  feprenrrional.Cerc  pour  cela  faits  doute  que  nos  an- 
.cièns  ^graphes  parlent  d'une  Terre  auflrale  incon- 
.  nue  ,  dont  on  n'a  vie  jufqu'ici  que  très-  peu  de  choie. 
.  La  terre  près  du  pôle  feptenrrionale  dans  la  mer  du 
.  fud ,  en  allant  de  Californie  au  Japon ,  ell  tout  -  à  ■  tait 
.  inconnue;  quoique  nos  vieilles  cartes  décnvenr  le  de- 
.  troitd'Anian ,  et  un  «lie  continent  qui  ell  imaginaire  ; 
-  du  moins  les  Hollandois ,  qui  négocient  au  Japon ,  di- 
.  fent  qu'ils  ne  fçavent  pas  encore  fi  c'ell  une  aie  ou  s  il 
=.  eft- joint  -par  quelque  endroit  à  la  terre  ferme.  - 
*•  Ceci  répand  à  l'mcohvénieht  qu'on  peut  trouver  a 
.'.  placct  ici  l'étabïOement  dansl'entreprifc  propofée  i Ra- 
voir,  la  prodigieufe  diflance ,  la  longueur  de  la  courfe  & 
celle  des  retours  ;  n'y  ayant  pas  fur  tout  le  globe  terref- 
tre  dïndroit  plus  éloigné  de  la  France  que  celui-ci, 
pdifque!ernêtué  cercle  méridien  qui  pane  à  l'dbferva- 
toire  tte  Paris  tfaVerfc  auffi'les  Mes  Salomon.  Mais  I  la 
route  ell  unefois  ouverte  6c  connue ,  C  l'on  fe  met  dans 
'  tufage  de  la  ptatiquer  peut  allet  au*  Indes ,  où  les  v!» 
fcaux  d'Europe  doivent  atUr  lUScefiàirement ,  l'objeaion 
tombe  d'elle-même:     ;  '  '  , 

-jLé  inemé-  ftngldis^tle'  J'ai  cite  donne  aiHeurs  un 
méfnoirefur  l'utilité  générale  du'coriitaerce  de  »  mer 
du  fud ,  a  relatif*  la  marièle  que  je  traite ,  fl  concluant 
&>fohdé  for  des  fait»  fipoutifs,  fi  honorables  pournorre 
nation,  que  "ré 'manqueras  àninn  objet,  en  négligeant 
ailiférerici  eé: qu'il  contient' de  principal,  j'en' retrait- 
■cherai  parentemént  tout  ce  que'ta  vieille  jalonne  «M» 
nimofilé  nationale  lui  fent  dire  contré  la  France  &  con- 
tre l'Efoagrie.  On  y  verra  d'ailleurs,  de  l'aveu  de  nos 
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ennemis  ,  fur  quel  pied  étoit  la  marine  en  France , 
dans  le  tems  même  où  la  monarchie  avoir  à  Appor- 
ter le  poids  de  tontes  les  forces  de  l'Europe  liguées 
contre  elle. 

********* 

f  xi  i  a> i  T  du.  mémoire  de  foodes  Roggtrs  fur  le 
commerce  de  la  mer  du  fud)  écrit  m  1708. 

M  A  LGRg  l'extrême  j'aloufie  des  Efpagnols  pour  le 
commerce ,  &  les  efforts  qu'ils  ont  fait  pour  l'interdire 
aux  autres- nations,  n'ayant  jamais  voulu  permettre  aux 
vaifleaus  des- autres  princes  de  l'Europe  de  toucher  aux 
côtes  occidentales  de  l'Amérique,  nous  n'avons  pas  laif- 
fé  que  d'y  faire  un  commerce  avantageux  pendant  que 
le  royaume  d'Kfpagne  étoît  poffédé  par  la  maifon  d'Au- 
triche. Nos  étoffes  de  laine  étoient  embarquées  tous  les 
ans  fous  le  nom  des  faveurs  Efpagnols  :  &  nous  avions 
en  retour  de  l'or  fit  de  l'argent ,  fie  autres  chofes  de  prix. 
Ii  y  avoir  de  plus  un  négoce  fecret,  foit  indireâ  par  la 
voye  de  la  Jamaïque  &  de  la  mer  du  nord ,  dont  il  re- 
venoit  untrèsrgrand  profit  à  ceux  qui  vouloient  s'y  hasar- 
der ;  foit  en  droiture;  avec  les  fujecs  de  l'Efpagne,  les 
marchands,  fit  même  les  gardes-côtes  qui  trafiquoient 
avec  nos  vaiiTeaux  à  là  fourdine ,  quand  ils  croyoient  le 
pouvoir  faire  impunément. 
Notre  négoceaétéfuîcepîed  jufqu'àcequeLouisXrV- 
fe  foit  emparé  de  la  monarchie  d'Kfpagne  pour  Philippe 
duc  d'Anjou  fon  petit- Als.  Lamaifon  d'Autriche  incapa- 
ble par  elle-même  de  la  retirer  de  fes  mains  ,  s'eft  liguée 
avec  le  roi  Guillaume ,  qui  a  ftipulé  fagemem  que  nous 
réitérions  propriétaires  de  toutes  les  villes  &  pays  de  la 
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dominarîôn  d'Efpagne  en  Amérique ,  que  nous-pourrions 
enlevée  par  ia  voyc  des  armes. 

Bientôt  après  la  pire-  de  RytVîch ,  les  François  qui 
craignoient  fans  doute  un  pareil  accord  ,  réfolureiit  de- 
nous  devancer  à  cet  égard.  Du  moins,  en  i<S?8.  ils  en- 
voyèrent de  la  Rochelle  à'  Jarner  du  fùd ,  deux  vatfleaus 
chargés  de  leurs  manufactures-,  6c  commandés  par  M. 
Beauchône-Gouinjde  S.  Malo,  pour  effayer  s'ils  pour- 
roient  j  établir  quelque  négoce ,  comme  cela  paroît 
par  feh-.  journal  j  dont'  j^ar  moi  - même  une  copie.  Le 
fuccès  répondit  fi  bien  à  leur  attente ,  qu'ils  y  ont  fait 
depuis  un  trafic  d'une  vafte  étendus  ;  «  'qu'ils  y  ont  eu 
dans  une  année  jufqua  dix-fept  vanTeaux  de  guerre  ou 
marchands.  L'avantage  qu'ils  en  ont  retiré  a  étéfieen- 
fidérablé,  que  j'ai  ouï-  dire  à  divers  négociai»,  quenous- 
prîmes  fur  ces  mers-là,  quedaris  k's>remièreé  années' 
de  commerce ,  ils  en  avoient  rapporté  en  F-ance iïntf 
aucune  exagération  plus  de  i-oo  millions  de  rixdàles ,  qui- 
font  près  de  -s  y  millions  de  livres  fterlins  ;  ©utrece  qu'ils 
gagnent'  par  leur  trafic  à  la.  mer  du  nord  ,  lerfijo'ils  'fer- 
vent- de'  convois- aux  galliOns- eu  à  la  flot té-d'Efpag rie  , 
pour  aIlèFaui:Iftdes:oGCidentales-&  en  ièvé'mu  Par  ce' 
moyen  ils  font  à  préïeut  les  maîtres  abfolus  de  tout  cet: 
mefiimable  commerce,  qui  amis  leur  monarque  ciiétar 
de  réfifter  jufqu'ici  à  la  plupart  des  puifiancës  liguées  de 
l'Europe ,  ô£  de  foucénir  una guerre,  fous  lé  poids  de 
laquelle  il  autoir  déjà  fuecombé ,  fans  cette  grande  rcC- 
foûtee.  Si  l'on  avoît  encouragé  notre  négoce ,  nous  au- 
rions, fit  non- feulement  empêcher- les  François  de  retirer 
de'fi.vaftes Tomme*  de  l'Amérique  ;  niais  ttti  iranfporter- 
nôuà '--mêmes  de  plus  eonfidérablêS'  p  parce -que  nous. 
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avons  plus  de  manufactures  propres  à  ce  commerce  & 
plus  de  vaifleaux  à  y  employer ,  qu'ils  n'en  ont  eux- 
mêmes. 

tes  François  ne  fe  bornent  pas  au  négoce  de  la  mer 
du  fud  ;  mais  ils  envoyait  toutes  fortes  de  marchandi- 
fes  fle  des  nègres  à  Portobello ,  à  la  Vera  Cruz ,  à  Caï- 
thagène.flc à  Buenos- Ayres:cïeft- à-dite,  qu'ils  nous 
ont  débufqués  du  commerce  public  &  fecret,  que  nous 
avions  avec  les  Efpagnols  des  Indes  occidentales;  ce  qui 
ne  peut  que  tarir  lafource  de  nos  lingots,  &  r>réjudic;er  à 
toutes  les  autres  branches  de  notre  commerce  dans  tous  ■ 
les  pays  du  monde.  Auflï  je  me  flatte  que  tous  les  bons 
patriotes  approuveront  mon  zèle  ,  fi  je  cherche  les 
moyens  de  prévenir  les  dangers  qui  nous  ménacent  à 
cet  égard  ;  qu'ils  travailleront  de  concert  à  rétablir  un  - 
négoce  fi  avantageux  à  la  nation ,  &  que  nosiàges  con- 
ducteurs l'a  ppu  iront  fur  des  fonderoens  inébranlables. 

J'ai  du  chagrin  de  voir  que  les  uns  parlent  de  ce  noble- 
projet  avec  la  dernière,  indifférence ,  &  que  les  autres  le 
rejettent  fous  prétexte  que  l'exécution  en  eil  fnipoffifele  ; 
quoique  les  François  ayent  aujourd'hui  ce  négoce  en- 
tre leurs  main»)  'qu'ils  s'y  enrichiflent  &  qu'ils  nous  ap- 
pauvrirent en  .inême-tems-;  comme  s'il  nous  fuftïfotr, 
de  nous  dire  les  maîtres  de  la  mer ,  fans  en  donner  au- 
«une  preuve  dans  cette  occafion  qui  nous  ïntérefle  le 
plus.. Je  n'ignore  pas  que  le  mauvais  fuccès  de  quel- 
ques expéditions  peut  faire  mal  augurer  de  celle  -  ci. 
Mais  fans  vouloir  examiner  les  caufes  de' ces  défa/ïres/ 
j^fe.  avancer  qu'avec  le  fecou^s  de  Dieu  cette  entre-1 
prife  peurroit  avoir  une  bonne  iflue,  fi  l'on  y  employait 
des-gens-expériroentés-fit  intègres,  &  que  l'on  fit  d'aile 
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leurs  de  bons  réglemens  capables  de  prévenir  leur  défu- 
nion.  Comme  cette  expédition  eft  tout  -à- fait  nouvelle, 
&  d'une  très -grande  conféquence  pour  ce  royaume  ,  U 
faudrait  la  diriger  avec  tour  le  foin  &  toute  l'exaftitiftJe 
poiEible  ;  car  je  ne  crois  pas  que  fi  la  première  tentative 
venoit  à  nous  manquer ,  on  voulût  en  bazarder  une  au- 
tre- J'ai  un  peu  réfléchi  fur  tout  ce  qu'on  y  oppofe ,  & 
je  trouve  que  les  principales  objections  fe  réduifent  à 
celles-ci  ;  i°.  qu'il  ed  difficile  à  un  nombre  de  vaifieaux 
de  faire  un  fi  long  voyage  de  conferve  ;  2°.  qu'on  auroit' 
de  la  peine  à  fe  munir  de  vivres  &  de  tout  ce  qu'il  faut , 
pour  aller  &  revenir  en  cas  que  l'entreprife  échouât  ;  j". 
qu'il  n'y  a  prefqu'aucune  apparence  qu'on  pût  y  amener 
*0ez  de  monde,  pour  en  former  un  érablifiement ,  ou 
qu'Us  puffent  s'habituer  dans  un  endroit  commode ,  & 
dont  le  tetroir  des  environs  leur  fournit  de  quoi  s'entre- 
tenir ;  40.  que  nous  ne  fçaurions  empêcher  les  François 
d'y  trafiquer ,  ni  réuffir  dans  ce  négoce. 

A  l'égard  de  la  première  de  ces  objections ,  j'y  répond 
en  peu  de  mots ,  que  j'ai  trouvé ,  par  ma  propre  expé- 
rience ,  que  plufieurs  vaifieaux  peuvent  faire  de  conferve 
Se  voyage  autour  du  monde ,  &  il  n'y  a  perfonne  qui 
ne  fçache,  que  bon  nombre  de  navires  vont  aux  Indes 
orientales ,  &  en  reviennent  enfemble  ;  quoique  ce  foit 
un  voyage  de  plus  long  cours.  A  l'égard  de  la  fécond» 
fit  de  la  troifième ,  je  répond  qu'il  y  avoit  à  bord  de  nos 
deux  vaiffeaux,  plus  de  gens  qu'on  n'en  mec  d'ordinaire> 
£ur  des  vaiffeaux  de  leur  port ,  &  que  malgré  tout  cela- 
nous  eûmes  allez  de  vivres  pour  feize  mois  ;  de  forte 
qu'on  ne  fçauroit  douter  que  des  vaifieaux  de  guerre  Se 
de  tranfpoit  bien  équipés  ,  ne  puffent  faire  cette  expédi- 
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tïon ,  &  avoir  des  vivres  du  moins  pour  une  année- 
chacun.  D'ailleurs  pour  chaque  vaifleau  de  guerre  ou 
de  tranfport  qui  auroit  quantité  de  monde ,  on  pourrait 
allouée  un  vaifleau  chargé  de  vivres  ,  qui  en  porteroit 
pour  neuf  ou  dix  mois  de  plus,  parce  qu'il  n'auroit 
que  le  petit  nombre  de  matelots  qu'il  lui  faudroit  pour 
la  manœuvre.  C'eft  ainfi  qu'on  peut  tranfporter  ajïèz 
de  monde ,  pour  former  une  colonie  ,  &  les  munir  de 
vivres  pour  22  mois  ;  ce  qui  eft  plus  de  tems  qu'il  ne 
faut  pour  aller  à  la  mer  du  fud  &  en  revenir.  D'un  au- 
tre côté,  fi  quelque  vaifleau  vient  à  perdre  fa  compa- 
gnie en  chemin,  il  n'y  a  prefqu' aucun  doute  qu'il  ne  la 
retrouve  aux  lieux  marqués  pour  leur  rendez  -  vous.  Il 
eft  vrai  que  c'eft  un  voyage  de  long  cours;  maïs  ceux  qui 
l'ont  déjà  fait  le  trouvent  aifé ,  lorfqu'on  prend  la  faifon 
fevorable  ,  &  leurs  gens  mêmes  fe  portent  mieux  que  les 
autres  qui'  vont  aux  Indes  occidentales  par  les  mers  du 
nord.  Je  fçaiquele  feorbue  eft  la  maladie  qui  règne  le 
plus  dans  ces  longs  voyages  ;  mats  la  manière  d'en  pré- 
venir les  fuites  eft  fi  connue ,  qu'il  eft  facile  d'y  remé- 
dier :  outre  que  les  vaifleaux  touchent  en  divers  b'eux  de 
raftaîchiflement  ;  Se  que ,. quand  ils  font  arrivés  au  Chili , 
lè  climat  y  eft  fi  doux ,  &  s'accorde  fi  bien  avec  la  oonf- 
titution  des  Européens,  que  leurs  malades  s'y  rétablif- 
fent  fort  vite.  Pour  ce  qui  eft  des  lieux  propres  à  s'habi- 
tuer, Ôcoù  les  vivres  abondent,  il  y  en  a  tant  fur  la  côte 
du  Chili,  ©eç.  qu'un  petit  corps  de  troupes  bien  difei- 
plinées ,  &  fous  de  bons  chefs:  ppnrroit  s'y  établir  fans 
peine  ,  6c  fe  fortifier  d'une  telle  manière  ,  qu'aucune 
puifiance  ne  ferair  capable  de  les  débufquer.  On  voit 
far  ce  que  je  dis  ici,  que  nous  n'avons;  aucun  .ennemi  à 
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craindre  de  ce  coté-là,  que  les  François.  Et  puifque 
nous  prétendons  leur  être  fupérieurs  en  mer,  il  n'y  a 
nul  doute  que  notre  gouvernement,  qui  encourage,  cette 
entreprifej  né  là  foutienne  jufqu'à  ce  que  notre  colonie 
foît  en  était  de  fe  défendre  elle-mÊme.  Ceci  répond  en 
partie  à  la  quatrième  êc  principale  objeâion  :  à  quoi  il 
faut  ajouter  qu'a -là  vérité,  pour  enlever  ce  trafic  aux 
François,  il  faudrait  donner  nos  marchandifes  fur  un 
bas  pied.  Du  moins  il  efl  fort  à  craindre  que ,  fi  le  roi 
Philippe  demeure  en  poûeflïon  de  ce  royaume  ,  les 
François  n'y  ayent  toujours  aflez  de  crédit  pour  nous 
en  rendre  le  négoce  défavantageux ,  comme  ils  l'ont  déjà 
fait  àJ'égard  de  celui  que  nous  avons  en  France  ,&  qu'ils 
ne  continuent  en-miroe-tems  leur  trafic  à  la  mer  du  fud* 
où  ils  ont  trouvé  li  bon  goût.i>'ailleurs  ,puifque  le  gou- 
vernement d'Efpagne  efl  tout- à-fait  dans  leurs  intérêts., 
&  qu'il  y  fera  confirmé  de  plus  en  plus,  fi  Philippe  de- 
vient maître  de  la  monarchie  par  un  traité  de.paix.,  nous 
ne  fçaurions  efpérer  d'y  jouir  des  -mêmes  avantages  que 
nos  antagoniftes.  N'auront-ils  pas  toujours  la  préférence; 
&  quelle  apparence  y  a  -  t'il  qu'ils  veuillentpartager  avec 
nous -les  trèfors  de  l'Amérique'/-  ' 

Je  devrdis  m'exeufer  ici  d'avdîr  parlé  de  politique,  & 
"aie  m'êtré  inélë  de  ce  qui  n'eft'pas^moii  reflbrt  ;  mais 
j'ai  été  fut  les'-lieux  ,  ôc  je  me  crois  obligé  de  commu- 
niquer a  rnià  patrie  ce  que  j'y  ai  db'fervé ,  afin  qu'on 
prenne  de  juftes  inefurespour  rlous  garantir  des  dangers 
qui  meria'cerft  notre  établifle'me'nt  ou  notre1  négoee.dàhs 
.ces  quartiers;' '' 

■  -io-.-.n  .■-..::■<■,■  :-*.*:.*  f-T* ;:■  -;r.  ■    L;  • 
Laissons  à  part  les  moyens  fecrets  que  J'auteur 
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àç  ce  mémoire  cherche  à  faire  valoir  ,  c'eft  -  à  -  dire  la  h™ 
contrebande ,  pat  laquelle  l'Angleterre  a  donné  à  l'Ef- 
f  agne  tant,  de  lieu  :de  fe  plaindre  dans  le  cours  de  ce  J«  p'^™- 
iècle  ;  commerce,  frauduleux  que  les  nations  ne  de-  p^fit. 
vroient  jamais  pratiquer  au  préjudice  tes  unes  des' au- 
tres ,  puîfqu  elles  ne  fe  doivent  pas  moins  la  bonne  foi 
entr'elles ,  que  les  particuliers  fe  la  doivent  entr'eux. 
Nous  avons  affez  de  moyens  de  faire  utilement  le  com- 
merce de  la  mer  du  fud  fans  violer  les  traités ,  fans  nui- 
re aux  Efpagnols  nos  amis  ÔC  nos  alliés.  Pour  me  renfer- 
mer dans  mon  objet,  laPolynètie  où  l'Efpagne  n'a  d'au- 
tre ctabliflement  que  celui  de  l'if  le  de  Guam  ,  nous  ou- 
vre un  vafte  champ,  libre  aux  autres  nations  de  l'Europe. 
Elle  promet  plus  de  reffource  &  d'agrément  que  la 
/tfagellanique  :  le  climat  y  eft  fain  ^fertile ,  tempéré, 
abondant  en  toutes  fortes  de  produirons  de  la  terre,  fi 
charmant  enfin  que  l'on  ne  connoît  nulle  part  ailleurs 
déplus  heureufe  contrée.  On  y  trouve  par -tout  d'ex- 
cellens  vivres,  poules,  cochons ,  ris,  noix  ie  cocos, 
.melons,  figues,  fruit-à- pain ,  en  un  mot  des  herbes 
potagères ,  racines  &  fruits  de  toutes  efpèces.  Faute  de 
connoitre alfez ces  iiles  innombrables, Larronnes,  Mett- 
doces,  Salomon  it  autres  voïfines  de  la  terre  -de  Quiros, 
-Ou  contenues  dans  l'archipel:  de  Schouteh  ,  nous  ne  fea- 
-vons  pas  encore  précifément  quelles  feroie ht  parmi  les 
-productions  de  l'intérieur  deSterres ,  celles  qui  nous  cort- 
viendroiçnt  le  mieux,  ï>i:  quelles  feroient  les  branches 
.d'un  commerce,  favorable  tant  .  d'exportation  que  dïm- 
portatioii.'-.Pour-  Ravoir-  au  jufte  ce  que  l'on  trouver* 
da^chaquÈlieu,  jhfaut  .chercher  :  mais!  on fçait  dé> 
•9.g!»ftf«« m «WRpte*.fur  du  futne,  del'indi* 
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go ,  des  plantes  médicinales ,  des  teintures  précicufes  , 
entr'autres  un  rouge  fi  vif  &  fi  beau  que  nous  n'en  con- 
noiflbrts  point1,  à  ce  qu'on  dit,  quil'égale;  des  épice- 
ries, gérofie,  gingembre  Ôs  canelle-,  du  corail,  des 
perles ,  des  étoffes  d'une  efpèce  de  foye  particulière ,  de 
Mfnj«<,  belles  nattes  colorées  d'une  extrême  finefie ,  des  oiieaux 
ul-p,',,  curieux,  des  plumes  très -fines,  ôcc.  On  trouve  del'oc 
Miggiwia,  dans  la  chaîne  d'iiles  placée  entre  Guam  &  le  Japon. 
^  Roggers  tehoit  ce  Fait  des  Efpagnols  habitans  aux  Lar- 
lonncs ,  qui  y  vont  trafiquer  avec  des  petits  vaifieaux  :  il 
ajoute  que  fi  ceux-ci  avoïent  la  moindre  induftrie,  6c 
qu'ils  -voulufient  faire  venir  d'Europe  des  chaudières ,  il 
leurferoit  facile  d'établir  des  indigoteries  dont  ils  tire- 
raient beaucoup  de  profit.  fAu  rapport  de  Roggewin  on 
établiroitaufli  dans  ces  illes  des  fucreriefi  &  des  pêche- 
ries de  perles  ;  les  naturels  de  ces  contrées  étant  les  plus 
habités  plongeurs  qu'il  y  air  au  monde.  La  plupart  de 
oes  infukkes  ont  les  eheïeux.d'une  longueur  fingulière; 
.tfeft  unà.marchandife  fort  recherchée  en  Europe  dont 
ronferoit,  à  ce  qu'il  femble,  un  bon  commerce.  De  tou- 
tes les  chofes  qu'on  peut  leur  donner  en  retour,  il  n'y  en. 
a-point  de  préférable  pour  eux  aux  iriftrumens  trancfeans, 
à  la  quinquarllerie ,  en  un  mot  à  toute  efpèce  de  fer  far 
.briqué  &■  non  fabriqué.  'On -a  Vu -dans  :-les  ïélarfoïfii  >d- 
^éffusy^u'il  n'y  à  pote  de  <&îlgerS  -auxquels  ils He  tfex- 
pofent  i  point  de  rufe1  qu'ils  ne  praùqlJent  pour «0  'ôke>- 
,iût ,.  -ou  pour  en  voler-,  quand  Us  -ont  de  logent,  ils  $é- 
changent  volontiers  poids  pour  p'oidS  cotttte  du-fer.  ÏI 
iàwt-fc  -défier  de  JeBt-fufe^té-^felirt^p^hawJMPiJ»- 
cfe.;  caria  Pdynèfie  eïitiète  iie*«^«l-flàs**-<to*$tit- 
t*  titre  b  aomà^sskta-imw^liiSM&'ïtôvif' 
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lières  que  l'on  a  nommées  ainfi  :  d'ailleurs  les  naturels  , 
font  la  plupart  acceffibles  Ôc  fort  ardens  pour  le  trafic. 
Si  dans  la  grande  divetfité  de  peuples  habirans  de  ce 
vafre  parage ,  on  en  rencontre  de  médians  oc  perfides  , 
il  s'en  trouve  aufli  de  doux  &  traitables  qui  aiment  le 
commerce,  avec  qui  on  pourroit  s'accorder  fie  jetter  les 
fondemens  d'une  colonie  ,  dont  la  grande  utilité  ne  tar- 
deroit  pas  à  fe  faire  femîrà  bien  des  égards,  foie  pour 
la  géographie ,  foit  pour  la  phyfique  ou  pour  la  naviga- 
tion. Dans  cette  partie  du  monde  inconnue  tout  eft  fm- 
gulier,  : les  hommes,  la  terre&la  mer. 

J'ai  déjà  remarqué  { liv.  I.  )  combien  les  mœurs  par-  j£ 
ticulières  de  ces  peuples  ifolés  depuis  tant.de  fiècles  du  h-*  a« 
fefte  de  l'univers ,  font  digr.es  d'être  obfervées  :  com-  f"ruk",fc 
biènilferoit  curieux' d'étudier  dans  leut  façon  de  vivre 
les  prémices  de  l'homme  des  premiers  âges  ;  non  pas 
feulement  de  l'homme  brute  &  fauvage ,  tel  qu'aille 
trouve  en  Magellanie  &  en  nouvelle  Hollande,  fem- 
felable  aux  animaux  farouches  qui  vivent  en  herdes  dans 
les  bois  ;  mais  tel  qu'après  être  forti  des  mains  de  la  na- 
ture, ii  a  pû,  en  faifant  ufage  de  la  portion  d'intelligence 
que  le  ciel  lui  adonnée,  fe  procurer  avec  aflez  d'induf- 
tr;e  une  vie  plus  commode ,  par  quelques  inventions 
dues  à  fa  feule  adreffe  ;  borné  comme  il  étoit  à  une  fo- 
ciété  peu  nombreufe  ,  privé  du  fecours  &  de  l'exemple 
des  autrêsTTbmmes ,  fans  pouvoir  employer  que  les  pe- 
tits moyens  que  lui  fournhToit  un  terroir  circonferit  dans 
des  limites  très  -  étroites.  »  On  vit  là,  dit  le  Maire, 
»  comme  dans  ce  premier  âge  dont  les  poètes  ont  tant 
»  parle*  :  en  vérité  on  y  trouve  l'homme  tout  Ample,  tel 
que  fi  produit  la  nature,  'i  Un  autre  faje^  d'étonner  " 
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ment,  eft  d'y  trouver  tant  de  races  d'hommes  de  di- 
■    verfes  efpèces,  Se  de  couleurs  différentes,  placés  dans 
les  mênies  climats  à  de,  U  petites  diilarices  les  uns  des 
autres.  11  y  en  a  de  blancs ,  de  bafannés  ,  de  noirs.,,  de 
j«*rfr«,  mulâtres,  d'autres  mêmes  à  peau.truitée.  On  y.  trouve 
Sa,    (les  noil£  71  nez  ^crafô'  des  noirs  à  cheveux  longs,  fie 
et.  des  noirs  à  cheveux  de  laine ,  d'autres  à  cheveux  jau- 
nés nqirs  ou  rouges  i  (fi  toutes  fois  ceux  -  ci  ne  les 
teignent  pas  en  couleur ,  comme  il  eft  allez  croyable.  ) 
lia,  peau  truiréc  de  quel'iu'Uns-,  .iemblabJe  à  celle  des 
métife  nés  de  blancs  &  de  mulâtres  »  qu'on .  nomme 
-    Quarterons ,  parce  qu'il  y  a  dans  leur  fang  un  quart  de. 
racé :  nègre,  fit  trois  quarts  de  race  d'Europe,  paroît  prou, 
V£r  avec  allez d'évidence  qu'il  y.a>u  du  mélange  dans 
les  efpèces,  &.  que  les  infulaires.  fp;-t  dans, rufage.  de 
communiquer  enfemble  dans  ces  longues  chaînes  d'iiïes 
.    des  unes  aux  autres  ;.  d'où  il  fuit  que ,  n'ayant  pas  des 
pirogues  capables  de  foûtenir  une  fort  îongue;.trayerfëey 
de  mer,  il  faut  que  ces  ifics  rangées. à.larile,.  ne  foyent 
éloignées. entv' elles  que  d'Une  médiocre  diftance  ;  .ce  que 
l'expérience  a  vérifié  dans',  toutes 'celles  qui  ont  été  dé- 
couvertes. Fernand  de  Quiros  faifoit  à  cet  égard  plur- 
fleurs  réflexions  judicieufes  dans  le  premier  mémoire 
quiil  lit.  préfenter  à  la  cour  d'Ei'pagne ,  avant  que  .d'en-. 
Ueprendre  la  longue  courfe  dont- on  a  lû  ci -deffus .l'hit 
tpire  (/iv.  Ht  )  On  ne  fera  pas  radié  de  voir  de  quelle 
manière  'il raifonne  dans  cette  pièce  peu  commune,  &. 
qui,  à  ce,  que  je  crois  ,  n'a  jamais  été  traduite  en  notre 

î^u.  *  ,  ck  de  noue  globle  en  so  depis  ,,i  complet  le  premier 
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»  depuis  la  ligne  qu'on  nommé  équinoxiale ,  jufqu'au  ru,r.ih.i*: 
-  dernier  fous  l'un  ou  l'autre  pôle,  nous  connoùToas  dé- 
»  ja  les  70  premiers  du  côté  du  nord-  Il  y  a  du  côté  du 
»  midi  jufqu.à  degrés  découverts  en  partant  par  le 
«  détroit  de  Magellan,,  Ôt  à  40  du  côté  du  cap  de 
»  Bonne  Efpérance.  Ces  deux  pointes  de  tene  ,  leurs 
»  côtes  &  arrière  -  côtes  font  déjà  pleinement  connues. 
»  Il  s'agit  de  découvrir  les  tetres  qui  reftent  au  -  delà 
P  vers  le  fud  ,  ainiî  que  celles  qui  font  parallèles ,  ou  à 
»  une  beaucoup  moindre  élévation  du  pôle ,  en  tenant 
»  le  cap  au  couchant,  depuis  le  premier  degré  jufqu'au 
»  po\  pour  fçavoir  s'il  y  a  des  terres  dans  cette  immenfa 
»  étendue  j  fi  ce  n'eftque  de  l'eau  ;  ou  fi  ces  deux  pointes 
»  :des  terres  inconnues  font  jointes  enfemble ,  6t  s'appro- 
■  cheroient  des  deux  pointes  connues. 
,-  >  Le  général  Alvaro  de  Mindanaj  quand  il  fitfon 
»  voyage  des  ifles  dexSalomon  en  ■  ypy.  foutenoît  que 
•  ces  ifles  fë  trouvoient  de  7  à  12  degrés  du  côté  du 
»  fud,  à  ifoo  lieues  de  la  ville  dea  Rois.  Il  rencontra 
«  quatre  petites  ifles  peuplées  de  g«ns  G  bons  ,  qu'on 
«  n'en  a  point  encore  découvert  de  pareils.  La  plupart 
-étaient  des  Indiens  de  mauvaife  mine,  de  médiocre 
»  taille  Ûc  olivâtres ,  tels  qu'on  en  voit  au  Pétou ,  en  la 
m- terre  Ferme .,  à  Nicaragua*  à  la  nouvelle  Efpagne ,  aux 
=>  Philippines  &  autres  endroits.  Ces  ifles  font  à  la  hau- 
«-teqr  de  0  ou  io  degrés,  à  toco  lieues  de  la  ville  des 
»  Rois ,  à  6ro  lieues  de  la  côte  la  plus  voifine  de  la  nou- 
-velle  Efpagne,  ôc  à  autres  1000  lieues  delà  nouvelle 
^  Guinée-,  Le  vent  y  eft  toujours  9Î,  ce  qui  eft  caufe 
* jque  pour  pouvoir  aller  depuis  là  au  Pérou  ou  à  la  nou- 
velle Efpagne ,  il  feu:  de  néceflké  aller  à  la  bouline 
X  s  iij 
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»  foit  pa;-  le  nord ,  foit  par  le  fud  ou  par  les  rhumbs  qui 

-  en  approchent  ;  cherchant  hors  des  tropiques  les  vents 
»  qu'on  nomme  généraux.  Pour  cela  il  faut  des  inftrumens 
»  ô:  des  vailfeaux  capables  de  fupporter.de  tels  efforts; 
»  deux  chofes  qui  manquent  aux  infulaires ,  fans  parlée 
»  de  plusieurs  autres  de  non  moindre  nécelfïté. 

»  Ces  raifons,  outre  toutes  celles  qu'on  pourroit  ajou- 
**  ter  3  m'engagent  à  dire  que  ces  iUes  n'ont  jamais  pu 
»  avoir  de  communication  avec  le  Pérou  8c  le  Mexique, 
^  encore  moins  avec  la  nouvelle  Guinée  ou  les  Philip- 
»  pines  ;  les  vents  étant  contraires  pour  aller  de  ces  deux 
»  contrées  jufqu'icî. 

»  Depuis  ces  quatre  ides ,  on  ne  voit  aucune  terre 

-  fous  la  même  latitude.  Les  embarquations  de  ces  peu- 
»  pies  ne  font  propres  qult  des  petits  voyages. -De  quelle 
*  façon  ont-ils  donc  pû  s'y  rendre  pour  aller  dans  des 
«lieux  éloignés  ?  La  plus  vraifemblable  c'eft  quelorf-: 
*>  qu'ils  forcent  d'un  endioît  d'où  ils  ne  voyent  pas  la 
«  terre ,  ils  côtoyem  celle  dont  ils  partent ,  jufqu'à  ce 
p  qu'ils  apperçoivent  celle  où  ils  veuillent  aller.  S'ils  per« 
»  dotent  abfolumefit  laterred©  vûe,  il  faudroit  de  toute, 
»  néceffité  qu'ils  euffent  quelque  connoiffance  de  la 
vbouflole>  ce  qui  n'eit  pas;  fans  parler  des  courans, 
»  des  verts  contraires ,  ou  autres  ineonvéniens  qui  peu- 
•»  vent  leur  faire  perdre  leur  toute.  La  plus  grande  preu- 
* ve  .qu'on  pnifie  donner  de  ee  qu'on  vient  de  dire; 

-  c'eft  que  ies  meilleurs  pilotes  bien  fournis  de  tout  ce 
»  qui  manque  à  cette  nation ,  s'ils  perdent  la  terre  de  vûe 
».  pendant  deux  ou  quatre  jours ,  ne  feavent  ni  ne  peo- 

-  vene  détâmriner  l'endroit  où  ils  font.  H  faut  qu'en  gë- 
«  aérai  les  inflrumens  de  h  navigation  de  ces  infulaires 
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»  foient  leurs  propres  yeux,&  la  brièveté  de  leurs  coorfes. 
"Quand  on  leur  fuppoferoit  une  connoifiance  des  étoi- 
»  les  plus  grande  qu'ils  ne  l'ont  fans  doute;  quand  les 
»  nuages  ne  déroberoient  jamais  ces  arbres  à  la  vue;  quand 

il  feroit  aufli  poflible  ,  qu'il  l'eft  peu ,  de  tenir  la  haute 
=>  mer  fans  autres  guides ,  les  infulaires  n'en  feraient  pas 
i"  plus  en  état  de  faire  des  voyages  de  long  cours  :  car 
»  bien  qu'il  foit  vrai  que  les  plus  novices  dans  l'art  de  la 
»  navigation ,  puiûent  en  partant  d'une  petite  iile  peu 
»  éloignée  de  la  terre ,  aller  à  la  recherche  de  cette  terre, 
«  fi  elle  eft  d'une  grande  étendue  ,  parce  que  s'ils  ne 
»  touchent  pas  dans  un  endroit ,  ils  vont  toujours  abor- 
=■  der  dans  un  autre  ;  il  n'en  eft  pas  de  même  de  ceux  qui 
»  partant,  foit  de  la  terre  ferme ,  foit  d'une  iile,  iroient 
■>  à  la  recherche  d'une  ïile  petite  fit  éloignée. 

Cependant  parmi  les  Indiens  de  ces  quatre  ifies,  il  y 
«en  avoit  quelques-uns  mulâtres ,  &  cette  différence 
»  de  couleur  marque  qu'ils  ont  communiqué  avec  quel- 
>»  qu'autre  peuple.  On  peut  encore  faire  attention  que 
»  ces  quatre  ifles  font  petites,  &  que  les  grandes  peuvent 
»  à  peine  contenir  leurs  habitans-,  ce  qui  entraine  des 
»  émigrations  :  en  forte  qu'il  s'en  détache  de  tems  à  au- 
™  très  qui  vont  chercher  d'autres  ifles  oh  ils  puiffent  vivre 
>•  avec  plus  de  commodité  ,  fans  parler  de  ce  que  fou- 
!»  vent  ils  fe  féparent  àcaufe  de  leurs  divifionsinteftines. 
»L'amour'delaIioerté,  ou  celui  de  la  domination  fuffi- 
■fent  quelquefois  pour  les  y  conduire.  Ainfi  l'on  doit 
«..conjecturer  qu'au  fitd  •  eft,  au  fixl  *  au  fud-oueft ,  & 
..  même  Jufqu  a  l'oueflji]  y  a  d'autres  ifles  quife  fuivent 
«o!e  proche  en  proche,  ou  uhe  terre  ferme  qui  fe  pro- 

longe  jufqu'à  la  nouvelle  Guinée,  peut --être  jufou'-au 
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-voifinage  des  Philippines,  ou  au  contraire  jufqu'à  celui 
»  de  la  terre  au  Cad  du  détroit  de  Magellan  :  puifqu'on 
«  ne  connaît  aucun  autre  endroit  par  où  ces  Ules  ayent 
«pli  fe  peupler. fans  miracle.  Si  l'on  va  d'un  côte  ou 

-  d'un  autre,  ou  de  tous  les  deux  ,  il  y  a  grande  appa- 
•>  rence  qu'on  trouvera  beaucoup  d'ifles  ou  de  continens 
.■qui  feront  précifement  les  antipodes  des  meilleures 
«contrées  de  l'Europe  ,  de  l'Afrique  &  de  l'A  lie,  ou 
m  Dieu  a  créé  entre  le  20*.  6c  le  60e.  degré  les  hommes 

-  propres  aux  lettres,  aux  armes,  à  la  police,  en  les  pla- 
»  çant  dans  la  température  qui  leur  convient.  On  doit 
»  donc  s'attendre  qu'on  troyvera  la  même  difpofition 

-  dans  ce  terroir  &  dans  les  habitans  de  ces  parages ,  en 
»  faifant  attention  que  le  pays  inconnu  a  plus  de  jooo 

*  lieues  de  longitude ,  fit  dans  quelques  endroits  foi- 

*  xante ,  quatre  -  vingt  degrés ,  de  latitude  fit  peut  -  être 

-  plus  i  enfin  qu'il  reÛe  encore  à  découvrir  au  -  delà  du 
»  quart  de  notre  globe.  ' 

*.  Sans  parler  de  beaucoup  d'autres  raifons  qu'on 
»  pourroït  apport»  pour  preuve  de  ce  que  j'avance ,  il 
«  eft  avéré  que  dans  toutes  les  mers  du  monde ,  quand  \ 

-  on  découvre  de  petites  ifles  fort  éloignées  des  autres 

*  eôtes,  aucune  ne  fè  trouve  peuplée;  toutes.au  con- 
«  traire  ont  été  trouvées  fans  habitans ,  fi  l'on  excepte 

*  les-Larones  dont  on  affure  qu'elles  font  Une  Cordillère 
qui-aboutit.au  Japon  :(  ce  qui  eft:  très- vrai ,  puifque 

■»  parquelque  plage  de  mer  qu'on  aille  du  Mexique  aux 
^  Philippines  ,  on  rencontre  toujours  cette  Cordillère 
to  d'ifles.  O^Par  exemple., les  Tercères,  i'ifle  de  Madère., 
«  celles,  du  cap  Verd  ,  &  les  autres  petites  ifles  4e  J'o- 
mjcfya  atlantique,  pour  Être  trop loin  fit  trop  engolphées 
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»  dans  la  merj  étoient  déferres  quand  on  les  a  vues  la 
»  première  fois ,  au  Ueu  que  les  Canaries  limées  à  la  vue 
»  de  la  terre  ferme  d'Afrique  fe  font  trouvées  peuplées. 
■>  Si  des  iiles  à  portée ,  voifines  de  l'Europe  &  de  l'A- 
»  frique ,  où  la  navigation  eft  connue  depuis  fi  long-tems, 

-  ont  été  inconnues  pendant  tant  de  fiècles,  ôt  n'ont  été 
*  découvertes  flt  peuplées  que  par  hazard  :  que  dirons- 

-  nous  de  ces  quatre  nouvellement  découvertes  dans  un 
-fi  large  océan  qu'on  a  trouvées  peuplées  de  gens,  qui, 
«  ainfi  que  leurs  voilins ,  ignorent  l'art  de  naviger  ?  - 

Remarquons  encore  combien  il  eft  furprenant  qu'au  Putfcut». 
centre  même  d'une  fi  vafte  plage  d'eau,  il  fe  trouve  un  ^tI™f  * 
il  grand  nombre  d'ifles  &  prefque  toutes  petites.  A  peine au*>- 
y  en  a  -  t'il  quelques  -  unes  d'une  étendue  remarquable. 
La  plupart  n'ont  que  depuis  quatre  à  iix  ou  huit  lieues 
de  tour  j  &  le  nombre  de  celles  qui  font  moindres ,  eft 
infini.  De  plus ,  on  en  voit  quantité  qui  font  noyées 
dans  le  milieu,  &  qui  ne  fortent  de  la  mer  que  par  leurs 
bords  élevés  en  circuit  comme  autant  de  chauffées.  On 
fçaura  par  expérience  un  jour  li  la  mer  empiète  fur  les 
terres  en  cette  plage, -ou  fi  elle  commence  à  s'en  reti- 
rer ;  car  on  ne  peut  guères  s'empêcher  de  regarder  cette 
longue  chaîne  d'illes  rangées  à  la  file,  comme  un  mon- 
de  perdu,  dont  on  n'appercoït  plus  que  les  fommités  ; 
le  furplus  fe  trouvant  enféveli  fous  les  eaux ,  depuis  la 
dernière  révolution  arrivée  à  notre  planette  ;  &  cela  eft 
d'autant  plus  vraifemblable  ,  que  les  galiions  de  Ma 
nille  allant  à  la  foire  d'Acapulco,  trouvent  fouvenr. le 
fond  avec  la  fonde  en  plein  océan ,  loin  de  la  vue  de 
toute  terre. 

Tom.  IL  y  y 
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La  pofition  des  ïfles  en  longitude  ,  n'eft  pas  bien 
connue ,  fur-tout  de  celles  qui  font  entre  l'Equateur  ôc 
le  tropique  auftraï.  Ce  rt'eft  même  que  dans  ce  fiècte-ci, 
qu'on,  a  commencé  de-  mieux  déterminer  la  diftance  du 
continent  d'Amérique  aux  îfles  Larrones ,  &  de  connoî- 
tre  la  largeur  de  la  nier  pacifique ,  qu'on  n'avoit  pas  cru 
d'abord  aufli  grande.  On  a  rapporté  à  l'article  de  Dam- 
pierre  les  excellentes  obfervations  qu'il  a  faites  fur  1* 
largeur  de  chacun  des  trois  grands  océans.  I!  en  a  fait 
une  autre  particulière  ,  par  laquelle  il  donne  une  induc- 
tion ,  qui  peut  conduire  à  quelques  conjectures  fur  leur 
profondeur.  Cet  habile  marin  a  fouvent  remarqué  que- 
près  des  côtes,  la  profondeur  de  la  mer  eft  correfpon-' 
dantè  à  la  hauteur  des  terres ,  &  que  la  pente  du  rivage 
continue  dans  le  même  talusau  -deffus  &au-deflous  delà 
furface  de  l'eau  :  tellement  que  fi  la  côte  eflplate  ,  il  y  » 
peu  d'eau  près  des  bords  ;  &  qu'au  contraire  les  vaïfleaux 
peuvent  approcher  fort  près  ,  fi  elle  eft  en  précipice  & 
en  écor-e  ;  la  pente  de  la  montagne  fe  continuant  an- 
même  degré  d'obliquité  fur  le  plan  de  l'horizon.  IL  èft" 
facile  de  faire  la  même  remarque  dans  les  rivières.  Leur 
lit  eft  plat  quand  le  rivage  eft  plat ,  et  l'eau  profonde  aux 
ciïdroiis  cïù  le  bord  eft  élevé.  Ainfi  on  conjure  com- 
munément avec  affez  de  vraifeinblance,  que  près  des 
côtes  la  furface  de  la  mer  eft  à  peu  près  aatant  au-deUW 
du  fond qu'elle  eft  au-deflbus  du  point  le  plus  élevé  du1 
rivage.  En  étendant  plus  loin  cette  obférvation ,  on  en 
pourroït  peut  -  être  déduire  quelle  eft  en  chaque  océart 
fe;:pluS  grande  profondeur  de.  l'abîmé  ;  &  fuppofer 
que  le  fond  de  cuve  des  mers  eft.  suffi  creux  ..quele  plus 
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haut  point  des  grands  continens  qui  les  environnent  eft 
élevé  au  -  deffus  du  niveau  de  ces  mers.  (  *  )  Dans  cette  r*  1,  ma 
fiippofirion ,  par  .exemple,  fi  le  fond  de  cuve  du  vafte 
océan  pacifique  correfpond  à  la  plus  grande  hauteur  des 
Cordillères,  il  en  faudra  conclure  que  fa  profondeur  eft 
d'environ  3  2.10  toifes.-  car  c'eft ,  félonies  inefurcs  prifes 
par  M.  Bouguer  ,  la  hauteur  perpendiculaire  qu'a  la 
montagne  Chimboraço,  le  plus  haut  fommet  d'entre 
ceux  des  .Cordiliètes  .qu'ait  vifité  cet  aftronome.  Ce 
fond  de  cuve  le  plus  bas  de  l'abiuie  pacifique,  doit  fui- 
vte  une  direction  à  peu  près  parallèle  à  la  chaîne  des 
Cordillères ,  fit-fe  trouver  à  une  diftance  médiocre  du 
Chili  &  du  Pérou  ,  &  à  une  très  -  grande  du  rivage 
oriental  de  l'Ane.  Car  la  chaîne  des  montagnes  .d'Amé- 
rique formant  un  talus  très -rapide  à, fa  face  de  l'oueit 
voifine  de  la  mer,  le  lieu  le  plus  bas  du  vallon  ,  c'eft-à 
dire,  le  plus  creux  de  l'abîme  ,  ne  doit  pas  Être  à  une 
■grande  diftance  horizontale  du  fommet  ;  au  lieu  que  cet- 
te chaîne  par  fa  face  de  l'eft  préfente  uu  talus  fort  adou- 
'ci ,  fort  étendu  dans  le  continent  d'Amérique,  fort  éloi- 
gné de  la  mer  du  nord ,  -comme  on  le  voit  par  le  long 
■cours  de  la  rivière  dçs  Amazones  le  plus  grand  fleure  de 
l'univers.  Dans  les  montagnes,,  même  dans  les  tertres, 
■quand  la  pente  eft  rapide  d'un  côté,  elle  eft  étendue  de 
l'autre.  Ce  qui  arrive  aux  moindres  malles  ,  arrive  .auflî 

£*)Si3  higk  as  ki&en  tte  kwid  Mit ,  fi.  fa*  . 
Dama  funk  a  Uw  boitam  ,  briid,  and  dtepi 
...  Caboul  6sd  =/ Wîri.     M  m  O  h  ,  LÏT.  V 1 1.  - 

.  Amant  au  poi-it  ..^nti-i.lks  l'^bns  :  jlï.i.f-ùrent  ;  ' 

•  v&hm&iitf     -  -■  ■'■■■  -■■••.'■  .-. 
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aux  greffes  :  la  nature  étant  aflez  uniforme  dans  ces  for- 
tes de  fabriques ,  il  n'y  a  guères  de  meilleure  méthode 
de  juger  des  grands  objets ,  dont  l'enfernble  eft  difficile 
à  confidérer,  que  par  l'examen  des  petits  objets  de  la 
même  efpèce.  On  peut  dire  à  cet  égaid ,  que  celui  qui 
voudra  confidérer  avec  des  yeux-  de  cofmogonifte  un 
terrein  de  quelques  arpens  voifrns  d'un  étang ,  y  verra  le 
tableau  racourci  de  la  fabrique  du  monde  entier. 

L'autre  chaîne  de  montagnes  patallèle  aux  Cordi- 
Fières ,  qui  ferme  à  l'occident  la  vallée  qu'occupe  l'océan 
pacifique ,  a  de  même  fa  pente  étendue  vers  l'efl  ,  &  fos 
talus  rapide  à  l'oueft.  Sa  hauteur  fpécifique  eft  moindre- 
fans  doute  que  celle  des  Cordilières  :  car  onn'en  apper- 
eoit  que  les  fommets  inondés,  qui  fe. montrent  par  ùé* 
quens  intervalles  ,  depuis  ht  cherfonèfe  de  Kamtfchatka. 
en  une  chaîne  d'îfles  continuée  jusqu'aux  terres  auftra- 
les  :  &  cette  chaîne  étend  à  L'èfl  de  longues  branches 
perpendiculaires  à  fa  direSion  principale ,  qui  font  dans 
la  merpaeifïque  autant  d'iflotes  ou  de  bas  fonds  ;  preuve 
que  fort  inclinaifon  eft  très  -  étendue  &  peu  rapide  a.  la. 
jace  de  l'eft  ;  fit  que  par  conféquent  le  fond  de  cuve  eft 
fort  éloigné  du  fommet  dans  cette  partie.  Que  fi  au  lieu.: 
de  confidérer  la-  vallée  pacifique,  comme  bornée. à^uner 
part  par  les  Cordilières ,  &  de  l'autre  par  les  fommet* 
(te  la  longue  chaîne  des  Mes  Jefio ,  Japon  ,  Philippines  , 
Larrones,  Salomon,  Guinée,  Hollande,  Diémen,  &c 
en  veut  prendre  l'autre  borneur  de  cette  grande  vallée 
aux  points  les  plus  élevés  du  continent  de  l'Afie  vers- 
Ireft ,  nous  feavons  par  les  mefures  réitérées ,  qu'en  onr 
grifesles  PP-  Verbieft  &  Grimaldy-,  que  les  montagnes; 
de  Taitarie  au.  nord-ouei  de  la  muraille  de  la  Chine,. 
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ont  environ  jooo  pas  géométriques  (ajoo  toifes)  d'é- 
lévation au-deffus  du  niveau  de  la  mer  voifine  de  Pe- 
king. 

Ajoutons  dans  la  même  fuppofition  que  nous  venons  Dc  ^  K" 
de  faire,  quelques  conje&ures  fur  la  plus  grande  profon-  "ilBxiv"' 
deur  des  autres  mers.  Celle  de  l'océan  atlantique  fera 
d'environ  aaoo  toifes ,  fi  l'on  prend  pour  régie  la  hau- 
teur du  pic  de  Ténériffe  au-deffus  du  niveau  des  eauxj 
telle  que  le  P.  Feuillée  en  a  donné-  la  mefure  :  d'autres 
la  portent  à  cinq  mille  d'Italie  ;  ce  qui  feroit  une  lieue 
&  deux  tiers,  &  pitoît  exceflif  :  M.  Heberden  ne  la. 
tEouva  par  une  mefure  géométrique  que  de  2566  brafTes 
angloifesj  ce  qui  diffère  peu  de  lâ  mefure  du  P,  Feuillée 
de  2a  ij  toifes  françoifes.  Après  tout  cependant  ce  fe- 
roit aller  trop  loin  que  de  conclure  de  ce  feul  oie ,  la  pro- 
fondeur du  vafte  océan  atlantique. 

La  furface  de  la  mer  me'ditéranée  eft  de  niveau  avec  nt  u  ™, 
l'océan.  La  preuve  s'en  tire  de  ce  que ,  félon  (es  mcfures  ^f""'" 
prïfes  par  Picard,  l'obfervatoire  de  Paris  eft  élevé  de  46  "  ' 
toifes  fur  le  niveau  de  l'océan ,  &  de  4j  toifes  fur  celui 
de  la  méditéranée,  félon  les  mcfures  prifes  par  Maraldy. 
Pour  rechercher  par  conjecture ,  quelle  peut  être  la  pro- 
fondeur du  fond  de  cuve  de  la  méditéranée ,  cherchons 
d'abord  quelque  point  élevé  &  avancé  dans  le  continent 
à  une  certaine  diflance  de  la  mer,  &  dont  ii  nous  foit 
facile  de  connoître  la  hauteur  au-deffus  de  Ton  niveau. 
Le  tetrein  le  plus  élevé  détoure  la  France,  eft  dans  le 
duché  de  Bourgogne ,  en  un  lieu  appellé  Baiffei  en  Chau- 
me ,  le  plus  haut  des  Chaumes  d'Auvenay ,  faifant  partie 
de  l'Autunois.  Si  l'on  divife  le  cours  général  des  eaux  du 
poyaume  par  des  lignes  tracées  le  long  de  toutes  leurs  • 

Yyiij 
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fources ,  qui  parcoureront  toutes  les  fommités  dont  elles 
fortent ,  on  aura  trois  lignes  dont  le  point  de  rencontre 
eft  au  lieu  ci  -  deflus.  Aux  environs  de  cette  côte ,  les 
eaux  coulent  de  trois  côtés  dïfférens.  Dans  la  paroifle  de 
Meilly  à  cinq  lieues  de  Beaune ,  on  trouve  trois  fources  ; 
l'une  du  ruifleau  des  Tillots  tombant  dans  l'Ouche ,  de- 
là dans  la  Saône ,  puis  dans  la  mer  niediterranée  ;  l'autre 
du  ruifleau  de  Clomot,  qui  fe  jette  dans  l'Arroux ,  de- 
là dans  la  Loire,  puis  dans  l'océan  occidental;  la  3e. 
eft  la  Course -de  I'Armançon  ,  qui  va  dans  la  Seine  par 
l'Yonne,  puis  dans  l'océan  du  nord-  Ce  terrein  a  moins 
d'une  lieue  d'étendue.  Ainfi  la  France  eft  un  tertre  à  trois 
faces,  ou  talus.  L'une  des  pentes  regarde  le  midi  &  four- 
nit l'eau  du  Rhône:  l'autre  .le  nord -oueft  &  fait  coulée 
les  eaux  de  la  Seine ,  &c  la  troifième  &  la  plus  étendue 
fournit  l'eau  de  la  Loire  ,  ôcc.  Telle  eft  la  vraie  dîvifiorr 
de  la  France  en  trois  parties ,  chacune  bornée  par  le 
circuit  des  montagnes,  &  ayant  pour  milieu  l'endroit  le 
plus  creux  du  vallon ,  où  routes  les  eaux  viennent  fe  réu- 
nir :  divifion  donnée  par  la  nature,  indépendante' des 
Vivifions  politiques ,  auxquelles  feules  néanmoins  les 
géographes  s'arrêtent  en  dreffant  les  carres ,  fans  égard 
au  phyfique  local  de  chaque  conttée ,  qui  devrait  pour- 
tant faire  un  des  principaux  objets  de  leur  art.  M. 
d'Anvîlle ,  homme  confommé  dans  la  feience  de  foft 
art,  eft  le  feulqui  ait  eu  l'attention,  que  n'ont  pas  eules 
prédéceffeurs ,  de  tracer  dans  fes  carres  le  cours  des  Com- 
mets avec  autant  de  foin  que  le  cours  des  eaux/  Mais 
fans  s'arrêter  plus  long  -  tems  fur  cette  conlî dératio tr, 
revenant  a  celle  qui  y  a  donné  lieu,  commençais  n'avons 
pasla  mefme  de  la  hauteur  perpendiculaire  de  ce  terrein 
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de  h  Bourgogne ,  au  -  deflus  du  niveau  de  la  mer  médi- 
terranée ,  U  n'efl  pas  poffiMe  d'en  conclure  fa  correfpon- 
dance  avec  la  profondeurde  la  mer,  jufqu'à  ce  que  Toit 
ait  cette  mefure ,  dont  la  connoiffance  eft  facile  à  acqué- 
rir, dès  que  l'on  a  une  fois  obfervé  au  juile  à  quel  lieu 
On  doit  la  fixer.  Obfervons  néanmoins  que  dans  ce  can- 
ton de  la  Bourgogne,  il  n'y  a  point  de  hautes  montagnes, 
fit  que  les  pics  ou  fommets  fore  faillans  répandus  en  di- 
vers lieux  de  la  France ,  peuvent  avoir  plus  d'élévation 
que  ce  terrern -,  qui,  en  s'élevant  infenfiblement  de  toute 
part ,  diSribue  auflï  les  eaux  de  toute  part.  Selon  les  me- 
fures  déterminées  ,  foit  géométriquement ,  foit  avec  le 
baromètre  par  MM.  de  l'académie  des  feiences  ,  lorf- 
quils  ont  tracé  la  méridienne  en  France  par  l'opération 
des  triangles ,  les  montagnes  du  Languedoc  ont  de  4.00 
a  tftû' toifes  au-deffus  delà  futface  de  la  méditerranée  : 
Celles  d  Auvergne  de  800  à  îoîtf.  celles  des  Pyrénées 
de  1200  a  14.40,  qui  eft  la  hauteur  déterminée  par  M. 
CafTini  pour  le  fommet  du  Ganigou  ,  l'une  des  plus  hau- 
tes des  monts  Pyrénées.  Nous  avons  dans  les  Alpes  utt 
autre  point  connu  plus  élevé  que  tous  ceux  -  ci ,  félon 
ïapparence ,  &  probablement  l'un  des  plus  hauts  qu'il  y 
ait  dans  toute  l'Europe.  C'eft  celui  du  mont  Maudit 
qu'on  appercoït  facilement  de  plus  de  foixante  lieues 
de  diftance.  Au  rapport  de  M.  Fatio  de  Duilier,  cette 
pointe  a  2000  toifes  au-deffus  du  niveau  du  lac  de  Ge- 
nève ;  &  la  furface  de  ce  lac ,  félon  fon  calcul ,  en  a  420" 
au  -  deffus  de  celle  de  la  met  méditerranéen  Si  l'on  veut 
orendre  pour  mefure  cette  hauteur  connue ,  elle  donne- 
fa  dans  l'hypothèfeprèfente  environ  2400  toifes  pourk 
profondeur  du  fond  de  cuve  de  la  rnéditereanée.  Cette 
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profondeur  parole  d'abord  bien  grande ,  puisqu'elle  excè- 
de  celle  que  la  hauteur  du  pic  de  TcnérifFe  nous  a  donné 
lieu  d'afligner  à  l'océan  atlantique.  Cependant  fi  l'opéra- 
tion de  M.  Fatio  eft  jufte  ,  quant  à  la  hauteur  qu'il  affi- 
gne  au  mont  Maudit  fur  le  lac  de  Genève ,  il  n'y  a  guères 
à  défalquer  du  total  ;  quand  même  il  autoit  fait  quelque 
erreur  en  mettant  le  lac  trop  au -delTus  de  la  mer,  (*) 
&-en  donnanr  trop  de  pente  au  lit  du  Rhône,  trompé 
par  la  rapidité  de  fon  cours  qui  doit  en  partie  être  attri- 
buée à  la  force  acquife  du  courant.  Car  d'un  autre  côté 
nous  n'avons  confidéré  que  l'un  des  borneurs  de  la  gran- 
de vallée  dont  la  mer  méditerranée  occupe  le  fond  :  le 
mont  Atlas  qu'on  doit  regarder  comme  l'autre  borneur, 
eft  encore  plus  élevé  que  les  Alpes,  s'il  en  faut  croire 
toutes  les  merveilles  que  les  anciens  ont  racontées  de 
cette  fameufe  chaîne  de  montagnes.  Mais  le  do&eur 
Shave ,  fçavant  voyageur  anglois ,  eil  bien  éloigné  de  ce 
fentiment;  dans  fes  obfervatïons  géographiques,  il  dit 
en  avoir  trouvé  la  pente  allez  douce ,  bien  garnie  d'ar^ 
bres  ;  &  que  la  hauteur  des  fommets ,  dans  ce  qu'il  en  a 

m'opératfondeM.Fation'eftpaj  pics  tout  au  plus:  ainll  su  lieu  Je 

bien  jufc  :  ce  qui  vient  prob.bie.ncn,  W  toife  ,  ce  fer.  Ko  félon  h  rt- 

de  la  bife  dont  il  *fl  ferïî.  M.  de  gk  de  Mataldi  de  to  cmfc  d  flé«- 

Chéfeaux  fur  une  bafe  de  .  300=  pieds  tion  du  terrain  par  ligne  de  hauteur 

altouviieinontM,iuditdeii4*toi-  dumercure,  en  comparant  deux  bi- 

ftspfnsVutqueleniveaudulacde  remettes.  Ceci  ne  s'éloigne  pas  «ta 

Genève  ,  mefure  plus  forte  que  celle  l'élévation  que  donne  la  comparafoti 

<l*  Fatio ,  qui  certainement  M  en-  de  la  pente  du  Rhdne  avec  celle  d'u- 

co«  trompé  dans  l'élévation  qu'il  fleuve  »  peu  près  auffi  rap.de  h  ouffi 

donne  au  niveau  du  lac  fur  celyi  delà  profond  ,  tel  qu'eft  le  Rhin  2.  fon  if- 

mcr.  Sur  ce  dernier  article  il  en  don-  lue  du  lac  de  Confiance  ,  dont  l'élé- 

ne  ttop.  Le  baromètre  n'efl  plus  haut  "tion  cil  â  peu  près  la  mime  que 

i  Genève  qu'à  Toulon  que  de  ,6  1J-  celle  Ju  lac  de  Genève. 
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vu,  w  peurgueres  aller  qu'à  ^oa  <Soo  verges^^ 

300  toifts.;)'    ,'■       :  s 

.  Un  fçayafit  uMtiralifte  a  d^'a  remarqué ,  que  c'efl  faute'  '»  -> 
d'wrotr  fak  attention!  ia  uitefiè  acqaife  4a  courant,  a  " 
l'action''&  a«  poids  des  effiwtifep^rifiWes.,  qtiVîn.aëvalué 
l'éleVation  du  terrain  d'oi^ifert  le ,pa»abe  i  dflujt  ,rmlLe 
d'Allemagne,  au-defïi«  du  niveau  de  la  mer  noire. Ge, 
calcul  eft  certainement  trop  fort  de  beaucoup  :  aufli  eft- 
il;comrno  certain  ijue  la  Biet  noire  n'a  pas,  à  beaucoup 
prèsjtantide  [profondeur;  «taisflftipiîwrrok  la  ean,j#aurer 
parla.ka*!H:eurde¥  Alpçs  &  par-ceUe,  du  mont  Caucsfe;  <s»r 
la  contrée  de  la  terre  parcourue  par  l'eau  du  Danube  „ 
cA  un  vallon  *enferme  entre  les  crêtes  des  montagnes 
de  Thraee»  des  Alpes*  des  monts  Krapacks  ,  &  du  Cau> 
aife,dont-ferrrer-iioîre  oçtSipçjBlicw  le-  pius  bas,  dont; 
la  grande  pente  d*fqeiid  des  Alpes,  ftifaat.  face  au  la- 
vant ,  &  la  pente  rapide  -teaibfe  dB  Owsfe  à  Tecei- 

£.«  profondeur  du  lac  de  Geaève  ia*a  jamais  été  bien  * 
.etmnue.Ll'ai  fouvent  o^dhes  qu'on  n'y  ttoavpit  point 
de  fond  en  certains  endHats.  JU  mocdagiieide  iatiole,, 
l'-une  des  plus  ëlesèe  du -rabat  Jasa qui  borde  le  lac,  a 
(Sf4'toifes  de  hauteur  «u-deffusde  la  fijtfaee  de  Teau. 
Telle  peut  être  à  jfcmpràs,  &  .profondeardp  lac,  L'opi, 
nion commune  ait  qrfellc fHSe-^OD totfes.  {%::  ■:-  -  a 
^  nous  «bnOdérons  à  ,pWlmiÇbmbien  -efl-«e«ae4e< 

(*5  fenarolfle  pfe  profond  iu   «««rait  <rt  il-ii's  qm  dm*  Heure  de 


2W.  V/. 


Source  gallica.bnf.fr  /  Bibliothèque  nationale  de  France 


H1  S  TOI?»  »    D»«  UHt  MlOK! 

SKpiWpttiMiiiMM  i»»*'  a»'-*»»'*»*"* 

peu  d'effet  en  réalité  ,  comparées  au  diamèée'ïtttier  de 
*  '  '  îàtem?;  nous  ne  ferons  plus  futpris  de  ee  qu'avance  M, 
deBafïb»,  quelles  petites  idép»  que  les  rrrontaa;neSJ 
MtMWH  làfnrface  dù^lbbe  ;  elvaltérenf'ifpeine.. 
•  tffeiiM*  En-*f», ;  quaudlésirete  des  Mt  feratent 
entièrement  detféchés,  quelle  dirhimitîon  une  ligne  de 
tf  à  7!  rnil!e  toîfës,  c'ëft-  a  -  dite';  de  moins  de  trois  lieues^ 
Sll<SS*W»du«  la  fuppbfo'fls  lot  d*prU!  hauCpoint  de  Cot- 
«MW(ll»l>  plus"»»  èt  l'ai.ime  paciflqW',-  »• 

nifr'pas  ùite  (00-,  partie:  «   ><  •"«••> 
MM  a-  ««WWI«t«rt*  ma  je  CM*  avoir- montré 

n<*m.   (.émoien  n  v  àHFQit  it  préfisee^  à  obferv-ér  dans  cerre- 
CSk*"  j^e'tr«a8ltré*îreij f^ï#«ll**pili»' M» jriiuJSui 
TMwWW*fHM«rVMHl  tf»p'»  MM  «W» 

former  Un  étaklilTellienr-,  après  avoir  fait  chois  «MM 

»»'     itrtiu  •'Win  iÎMw'iirf  nrfflrî»  Vrlti  ffr r— 

vrîr»ft*fe^*'¥6v^)r*ïde'têtMe«dlMre.rot» 

ollnièWofe'èï.sîa .jamais mis  le'piedv  On  pourïirWKiui 

lèMjfoMoi*»tt«e^e*W 

UruMto  facile  accès ',  aveu, lefquels  j^'W,"? 


AUX  TAURES  AUSTRALES.  LlV.  V.  jtfï 
quantité  de  belles;  ifles ,  des  contrées  agréables  &  ferti- 
les ,  peuplées  dUiabitins  d'un  affez  bon  caraâère  j  foit 
■comme  je  l'ai  dit  ailleurs^  en  partant  d'une  ville  du  Chili. 
Il  faut  que  la  chaîne  des  illes  s'étende  fott  loin  vers  le 
iud.de  la  oienpacîfique ,  auflî  bien  que  vers  le  fud  de  la 
■met  des  Indes-i  puifqueSchcuten. rencontra  une  grande 
double  .pirogue  pleine  deimonde  à  plus  de  1000  lieues 
au  fud  -  oueft  de  Ville  de  Guam.  Mais  on  doit  faire  atten- 
tion à  ce  que  dit  Fréter  qu'au  fud-oueft  même  de  Ma- 
gellan ,  depuis  le  fOjl  jufqu'au  280*.  degré  de.  longi- 
tude t  .il  ne  peut  .y  avoir  de  terres,'  à  moins  qu'ellesne 
foient  pJus  voifïnes  du  pôle  que  le  6je,  degré  de  lati- 
tude.  Nous  avons  vû  eu  effet,  que  ce  parage  a  été  par- 
couru à  mer  ouverte  par  différtns  navigateurs  ;  &  que 
les  certes  .où, Drake  aborda  font  au -delà  du  tfjs.  de- 
.««wfc-îto  Kh-itf  -:>  .  ,•  ,   ^.tfnV.'b  ..../  J/..ti  "i.. 

La  courfe  la  plus  fatisfaîlance^fefa  celle  qui  fe  fera 
entre  les  deux  tropiques ,  où  la  diverlité  des;peupleseft 
étonnante,  &  les  objets  de  curiofué  fort  fréquens.  Nos 
marins.de  la  colonie  appretvdroient  fans'peine  à  fe  fervîr 
pour  de  courtes  navigations-des  pirogues  employées 
par  les  naturels  du  pays.  La  forme  de, ces  battmeits.  & 
la  manière  de  les  faire  nager  les  rend  li  légers  à  la  courfe, 
qu'ils  font  feuvent  ju,&m;à  ao  mille  pat  heure.  A  chaque 
fbis  qu'on  s'apptooheraidal'ifiôde  Gùam^fiaura  le  plai^ 
fir^de, retrouver  des. chrétiens,  desEfpagnQlsydeS  relï- 
.gieùx-^dte  divers  ordres  ;  grand'fujct  de  confolation  dans 
un  {tarage  6  éloigné  &  fi  pou  connu.  Gn  y  efl  bien  reçu  : 
on  y  trouve  des  rafraîchiffemens  :  le  -commerce  y  eft 
toujours,  librd,,mêm'è-en;tem«  !de'guérte  entre  les  na- 
tions. L'énorme  diftance  deJ'Europeou  ta  Colonie-e^-' 
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xvtx  demÊtïisqiii  nous  troublent *  fit  Lartc-nd:  neutre  à  cet 
■»>sp",  o*gard..Les  trajets  ne  doivent- pas  erre  long»  d'une  ifle  à. 
HncauraeicMtoOtle  ÎQngde  cette route  on.v(*t  chaqce 
jomf  alieï  &l  venir  goaMitéd  «feau»  drbotjièce  dé  ceux- 
i^iaii.ritTTOïenD ;^ij%ttusMai  Ils- .vicwlini  Je  omirt  Bc£=*e> 

^  tournent  le  foir  j  preuve  qu'il»  trouv  errt  -  ià  par-tout,  des 
Xeax-.éeïétiiiènee  pcùr  éloignés.  ,LëS  traites  otantàinfi 
■de  petit -.dr ^ifttnws  ,U  ferribk  qu'apte»  avoir  formé  le: 
.preRÙep^teblifferBent  dans  un  Meu  favorable,  il  feroic 
prafîilMe  ?cn-ie*"?oÉcot>«int  Éocceflivement,  derappoitet  ■ 
àme£dred3B»lejT*agfefiw  pritJGti>aice:qu'on.viendroit-d«- 
tioiavec  ailleexs ,  •&  de  fonder  ainli  ait-cencrc  de  la  Poly- 
aàfie:ttotrommeree'.d'ifl*err.iifla»ifernblable  àcelrrique  ■ 
letHolbndoii  oQt  aux  -Motuques'»  oBr  lp'-aïa^U- de-leurs - 
•rnagafmsida  ljfle  d'Ambo.ine,  &c.  où-les  nationaux  dy. 
^tràg^erirau^'fçiarflirwv'       v,\<;  :i  ■-.■!!«'.<  ■     ■  ^ 

Nfttflir* ■  , ■ .  Qtïotqa^il  en, fait,  en  fuivant-ce  fécond projet  parmi ■ 

fes,  ljk.pemàia-^M  pas  jlMUt/tttBtAi  cfa*4* 

V entreprife  en  Jui  prefcriyarrfcdes  ordres  trop,  poftofs  W 
U  Iwiiîde.i^wbliifemerm^  qu/iL  faut  M  bàSet  faire  oà4i 
UtimaraM  ppiBbla,  8c -convenable.  La-  (ecoiide  quc  là 
nôcefftté-  à'm  patca  pfojee  parole  demander  que* -ils» 
Affûte  .de  ;fUkJ;jÊit8^riiandj,pi*rnla..;ca»aru^t«Oi 
divn'.£ort.:  G;flft.icirdfei'SxeiMie-'t*wt  lé  rrw^de-^utrdei»- 
plBSjbeaiwiBwBfcdt'  -^dUMNy -Qs»iqWïj»:ltrah*ftk 
pas  am^ràrdonr^ 

ïernaadfe-toouvantilioia-do  me$  Ikiwes ,  ce  que  j'en  ai' 
,,lwrwre5ipréc^è>ia-,.&ffî«.pour..em 
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auxTerres  australes.  Lit.  V.  ï<f? 
n'ont  qu'a  coafalcer  les  voyages  de  le  Maire,  ceux  des 
flibuiliers  Angioîs  ,  4e  Darnpierrer  Roggers',  Anfon, 
&  tant  d'autres.  Cette  charmante  ifle  déferle  ^eft  l'en- 
droit le  plus  fréquente"  de  toute  le  mer  du  fud.  Les  vaif- 
feaui  ne  manquent  jamais  d'y  relâcher  ;  &  leurs  équipa- 
ges après  quelque  féjour ,  fc  trouvent  rétablis  des  fati- 
gues or.  des  maladies  de  la  mer.  On  convient  qu'elle  peut 
aifément  fournir  à  la  fubfiftance  de  Jïx  cens  familles  ; 
qu'il  elt  aifé  de  s'y  fortifier  à  peu  de  frais ,  &  qu'il  feroit 
jîccfque  impotSbJe  d'en  déloger  ceux  qui  s'y  feraient 
line  fois  établis.  Au  rapport  de  Cowley,  la  nature  l'a  fi 
tien  fortifiée,  qu'avec  cent  hommes  &  une  dépenfede 
cent  gainées ,  on  pourrait  la  défendre  contre  mille. 
Quelques  -  uns*  difentqu'ij  y  a  des  mines  d'or  ou  d'argent 
dans  les-  montagnes.  Mais  ce  n'eft  pas  la  plus  grande 
utilité  qu'on  en  puifie  tirer.  ïl  n'eft-pas  poflible  de  trou- 
ver un  meilleur  entrepôt  polit  Jes  va  i  fie  au*  defliriés  an 
nouveau  monde  de  la  mer  du  fud.  On  va  des  côtes  de 
Fiance  aux  Canaries  ;  des  Canaries  aujccjîtes  du  Bréfrlj 
du  Brélil  à  JeanFernand ,  d'eù  les  marins  remis  des  tra- 
vaux :effuyés  en  doublant  lôeapHcam,  pourvus  d'eau  & 
de  vivres  frais  ,  feraient  fans  peine  la  longue  traverfée 
de  la  mer  pacifique  ;  à  l'aide  des  vents  de  fud  •  eft ,  navi- 
geant  toujours  feus  des  parallèles  aflez  tempérés.  De 
cette  maniire  ,  malgré  l  exitÉme  longueur  de  la  roure, 
elle  fe  trouverait  divilée  pttt  imervallès'  praticables.  On 
B?auroit  point  à  faire  tout  d'une  traite  de  ces  courfes 
énormes  qui  engendrent  le  (èarbut  dans  un  équipage. 
1^  colonie  pl»^B  à^n:FÉïn*ndn*yfeoit  paï-darrs  un 
exil  tritei-ayaht  de  fréquentes  oteafiohs  d^venr  arriver 
d«s  vaiffeaut  de  l'Europe  ,  avec  leftfuels  elle  feroit  an 
Z  z  iij 
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commerce  très -profitable,  en  les  fourniffant  de  vivres; 
puifque  l'ifle  peut  en  produite  aiTez.  pour  la  colonie ,  fit 
.pour  les  paflagers,  v    -  .'. 

La  cour  d'Efpagne,  dont  le  confentement  paroît  né- 
xeffaire  pour  former  un  établilTement  ici,  ne  ponrroit 
qu'être  contente  de  voit  entre  les  mains  de  fes  alliés  un 
pofte  que  l'état  de  fes  affaires  ne  lui  permet  pas  de^gar- 
dêr  elle  -  même ,  &  qui  ne  ferait  plus  déformais  le  refuge 
alfuré  des  pirates  ou  des  interlopes  anglois ,  qui ,  par  le 
pillage  ou  par  la  contrebande  ,  défolen»  fans  ceffe  Jes 
côtes  espagnoles  de  la  mer  du  fud.  Le  projet  des  Hol- 
landois  étoit  bien  de  s'en  emparer  en  1721.  fi  Rogge- 
■jpin  fut  revenu  de  fa  courfe  de  la  mer  du  fud  pat  le 
jiiême  chemin  .qu'il. avoit  pris  en  y, allant.  ■>  Notre  amî- 
»  ral,  dit  fQn  .hiftorien  pag..ip7-  epsiçut.d'aWd.te  def- 
p.ifejp  4e  a'affuret  de  h  pdiTe.ffion  de  cette,  ifle'  à  Son  ïe- 
»  tour,.  Sa  i'ituation  ,  fa  fertilité,  étoiejitde  gsands.mp- 
»  tifs.  T.ous  les  vaiffeaux. qui  fetoient  allés  dans  ia  Terre 
»  auflrale  ou  qui  en  feraient  revenus ,  y  auroient  relâché, 
.  «  S:  s'y  feroie-nr  pourvus  de  yïvres  &  de  toutes  (bries,  de 
,»  rafraîchifleincns.  Il  y.  a  de  ;quoi  y  établir  une  ncm- 
*>.breufe  colonie,  p'aiileurs  il  y  agrande  apparence  quV 
*  vec  le  rems  on  .auroit  découvert  quelque  riche  mine 
1. dans  les  montagnes.  L'ifle  a  1  j  lieues,  de  circuit.  L'air 
-  v  eft,fvrt  faio.,  &  nos  rçatades^'y  rétablirent eu .peu- de 
»  teins.  Aufli -cette  ifle:  eû-ejle  fitué.eauinilieuduTneil- 
»  leur  climat,  fça.voir;  du  je.  depuis  le  j<S.  saj6e,  paral- 
»  lèje.  Tous  les  pays  ,  tant  au  -nord  qu'au  fud  qui  font 
»  lituô  dans  ce  .cliiBW ,  riafient  pour  les  plus  fertiles.  «  A 
défaut  de  l'ifle  Jean  Fcrna9d,9B  peut  placer  l'entrepôt 
à  l'ifle.^oeha^à.l'i/le. Sainte  Marte.,' au  même  à  l'ifle 
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Cocos.  Celle- ci  placée  à  ï°.  ij'.au  nord  de  l'Equateur, 
&  d'environ  7  ou  8  lieues  de  tour,eft  un  endroir  très- 
joli,  quoique  déïert.  Les  rochers  qui  l'entourent  la  ren- 
dent inacceffible  de  toute  part ,  ft  ce  n'eft  au  nord  -  eil 
où  l'embouchure  d'un  ruiffeau  d'eau  douce ,  formant  un 
havre,  donne  aux  vaifleaux  une  entrée  &  un  mouillage 
fùr.  La  côte  eil  baffe  &  l'intérieur  élevé.  Les  fources . 
tombant  en  cataracïes  delà  cime  d'une  montagne,  vien- 
nent Te  réunir  dans  on  profond  baffin  au  milieu  des  ter- 
res ',  toutes  couvertes  de  verdure.,  de.  bouquets  de  bois , 
&  diùn  nombre  prodigieux  de  cocotiers.  En  un  mot,  b*¥v; 
ceux  qui  l'ont  parcourue  en  parlent  comme  d'un  lieu  de  HaJ'" 
délices  ;  mais  ii  eil  un  peu  loin  de  notre  route.  Mocha  &. 
Sainte  Marie  tbrt-voifins:de  la  côte  du  Chili,  fonr  plus, 
à"  portée.  Ceft  ,  ainfi:que  Jean  Fernand ,  un  lieu  de  ren- 
defc-vous  ordinaire-aux  vajffélux  de  la' mer  du  fud.  Quand 
Rogge^'-in  prît  terre  à  Mocha  en  172-1 ,  les  infulaires  ve- 
nôientde  la  déferrer  tout  -  à  -  faic,  pour  fe  retirer  fur  Je 
co"tïnenr  ;  »  de  forte,  dit -il,,  que  cette  ifle  propre  à. 
r'fatre'un  bon  dtabliiTement  d'entrepôt  étoit  alors ,  &  eftr 
^peut-être  encore  aujourd'hui  au  premier  occupant. 
Je  n'ai  pas  donné  lï.defcriptLon  deces  deux  ifles,que leur- 
proximité  du  continent  a  mis  trop  à  portée  d'être  con- 
nue.^ Je  renvoyé  té  lecïeur  à  celles  qu'on  en  a  faites,. dont 
ra';plus'CtKieuie:eft.danë  le  voyage  de  George  Spjlberg.^ 
Il'y -a  bien  :encore  un  meilleur  moyen  <pie  tems  ceux  -  ci , 
y<îè  'formée  en. ces  climats  un  entrepôt  fort  confidérable. 
Màte'ceft  ici  une  véritable- affaire  d'Etat,  qui  ne:doit  fe 
tffiïter  qn' entre-les  rois  au  leurs  minittres:,  ôt  dont  il  ne, 
eonviâptaux  parriculiers,  ntdefe  mêler  ni  de  parler. 
^'Lf  troifième  projet  eftj  d'une  exécution  plus:  facile, 
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nrtit  «n     offre  de  pios  grandes  fuites ,  a  moins  de  depenfe  5  plas' 
^"iws    d*expt?dicid!i ,  plus  d'efpérance  de  profits  prochains  ;  en 
»  «i™.  »»-  un  met ,  @ft  préférable  aux  deux  précéderas.  Qu'on  me 
permette  là-deflu8  quelques  reflèxîons  générales,  avant 
que  d'êiîtrer  dariS  la  difcuflïûtt  du  choix  desjicux  de  cet- 
te gîàude  cati&éé ,  auxquels  on  doit  donner  la  préfé- 
rence. 

Il  eft  plus  aifé  d'aller  en  nouvelle  Guinée  qu'aux  Phi-, 
lippines  6c  à  la  Chine,  où  les  vaifleaux  efpagnols  &  les 
notïes  yeflt.tôu*  les  jours  i  fur  -  tout  -en  partant  de  l'éra- 
•  '.^iflfemailt  voifin  que  nous  avons  à  Pondichery.  Rien 
n'eft  ï&is  fréquenté'  »îes  Européens  que  l'archipel  des 
Afolaqtles.  Pourquoi  n'irions-nous  pas  à  quinze  ou  vingt 
lieùâs  plus  loin  vifîter  l'extrémité  de  cenouveau  monde 
fi  peu  connu  ,  fi  cuiieUK  à  cofitioitre ,  qui  daftslfi  fuite 
des  tems  fe  décOuvritoit  en  fhtjer  de  proche  en  proche* 
quand  iffie  fois  le  ptemiër  ^  aUi  fie  ruent  y  ferait  formé.?- 
G'eft  à  ce  côté  qu'il  faut  s'attacher  ;  parce  que  c'eft  de 
ce  côté  que  font  les  grands  continens.  Qu'ils  foieot  ou 
rien^e  Tlftes  ifies  féparées  par  dr»  bras  de  mer  ,  il  n'en 
eft.paa  ttîôfns  vrai  ^îae  les  tïaverfées  de  ces  détroits  ne 
fatorït^toiiaiS  'un  gïflhd  obftacle  pourqui  Voudra  parvenir 
auxterres  ultérieures. 

•.:  T^oute  colonie  placée  en  nouvelle  BretBgne  ,  ea 
n^tiv&Itff  Qoînde  ,'«n  nouvelle.  .Hollande  >  ou  :Ôhe2  le*. 
PapoïS  jïtwadra  fe  nout  du  fil  d'Af iafleV-Avecrkl  items* 
d«  ïa  confiance  ,  &  quelqqes  frais  qui  ne  doivenrpas 
êfte  regrettés  ,  piiifijue  J'avenir  tr.i  promet  le  retour  au 
centuple  j  il  faut  que  tetit  fe  découvre  de  fuite  «s  fuit*. 
Ce  ntim  pfcs  l-'ouvraged'unïout ,  ïi  eft  vtai.  kesgiMKÏS 
-■•-<>  ■■  ■■  prteettf  ftriflofiwt  4e  grwidstrivai«  durant  ùa  Jûngef- 
r  pace 
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pace  de  teins.  C'eil  aux  particuliers  à  mcfurer  Ja  durée 
des  années  :  un  peuple  entier  ne  calcule  que  par  fic- 
elés. Les  nations  puiflantes  faites  pour  avoir  de  grandes 
vues ,  ôc  comme  elles ,  les  rois  qui  font  leurs  chefs ,  une 
fois  animés  du  défir  de  la  gloire ,  de  l'amour  de  la  patrie 
&  de  celui  du  genre  humain ,  doivent  fe  confidérer  com- 
me des  individus  toujours  fubfiflans ,  &  travailler  pour. 

Si  l'Efpagne,  le  Portugal  &  la  Hollande  ont  immor- 
talifé  leur  nom  par  leurs  découvertes  .,  par  leurs  établif- 
femens  magnifiques  dans  les  Indes  orientales,  ils  ont  en- 
core laiifé  a  la  France  une  grande  &  belle  tâche ,  à  la 
France  à  qui  font  dues  les  plus  anciennes  enrreprïfes  ma- 
ritimes ;  qui  la  première  s'eft  autrefois  fignaîée  par  la  dé- 
couverte des  Canaries,  par  un  commerce  établi  fur  les 
côtes  de  Guinée  dan?  un  tems  où  aucune  autre  nation 
de  l'Europe  n'avoit  encore  de  marine,  par  la  première 
découverte  de  cette  même  Auftralafie  au  tems  de  Gon- 
neville  ;  qui  fe  voit  aujourd'hui  par  la  fituation  notifiante 
de  fa  compagnie  dans  les  Indes,  en  état  d'y  faire  bien- 
tôt, fi  elle  veut,  des  progrès  qui  la  mettront  au  niveau 
des  trois  autres  nations ,  qui  même  lui  feront  tenir  dans 
ces  régions  -éloignées ,  le  même  rang  qu'elle  tient  dans  ia 
république  européene.  On  fent  aujourd  hui  plus  que 
jamais  parmi  nous,  non-feulement  toure  l'utilité  du  com- 
merce dont  on  n'a  jamais  douté,  mais  encore  tout  l'hon- 
neur qu'il  y  a  de  le  faire  d'une  manière  diilinguee.  C'eil 
un  point  dont  la  nation  trop  accoutumée  peut  -  être ,  s'il 
m'eft  permis  de  le  dire,  à  ne  connaître  d'honneur  que 
celui  qui  s'acquiert  par  les  armes ,  n'étoit  pas  ci  -  devant 
alfez  petfuadée.  Soit  que  devenue  plus  philofophe  en  ce 
fom.il  Aaa 
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fiècîe  ~  ci ,  elle  fçache  mieux  apprétier  la  gloire  d'être 
utile  à  fa  patrie  par  dés  moyens  paiffbles,  foit  que  la- 
confie!  ératio»  du  grand  pouvoir  que  nos  voifins  ont  ac- 
quis parleuEinduftrie  lui  ait  ouvertfies  yeux,  fen  efprit, 
fcs  raifonnemens'  &  fes  vûes  paroiffent  depuis  quelques; 
années  fe  tourner  plus  volontiers  de-ce  côté  que  d'aucun 
autre.  Par  une  fuite  de  cette  façon  dé  penfer ,  l'état  de- 
commerçant  fe  mettra  fur  un  pied  affez  honorable ,  pour 
que  cenx:qui  l'exercent  ne  foïent  plus  tentés  dé  le  quit- 
ter pour  un  autre  ;  &  nous  ceneions  de  mériter  le  re- 
proche-que- nous  faifoït  avec  juih'ee  un  écrivain-dû  fiéehr 
paffé.  «  On  voit,  dit-il,  en  Angleterre  ôt  en  Hollande 
«•  le  négoce  fe  maintenir  dans  les  familles.  Mais  enFran- 
»  ce  on  fe  contente  fouvenr  de  gagner  quelque*  mille; 
»  livres  ^auflltôt-  après  on  jette  les  yeux  fur  une  charge 
«d'épéc  oaderobe  ,  dans  le  deflein  de  taire  paroître 
-dit- on,  un  fils  de  famille.  C'eft-là  une  faute  capi- 
»  taie.  Un  grand  établiflèment  dans  les  pays  étranger» 
=>  éloignés,  n'eft  pas  non  plus  à  chargé  à-i'Etar,  comme  il: 
»  femble  qu'on  fe  l'eft  imaginé  en  France.  Les  Hollan- 
«  dois  fages  ÔE- prudent,  fefom-  attachés  înviolablerrtenc 
*  à  leurs  colonies-  indiennes;  Ce  quelles  produifem  fe? 
*■  peut  appeller  leur  cru.  Ils  font  maîtres  de  leur  négocev 
v.Sc  traverfens  exactement  ceux  qui  veulent  les-imiter-  II 
».elt  étonnant  qa  b- des -peuples  habitons  ikî  pays  ■ferrile'e'n.' 
».tant  dr produibions  propres  an  commerce,  -ne  veaienï' 
-.pas.  les  imiter  ;  d'autant,  mieux  que  la  Hollande  ne 
■r  «-.-produit  rien- d'eHè" même  que  du. fromage,  di*  beurre 
»*âr,du.lait~«: 

'  Le  recueil  ^eS'  relafiôns  raflemtlëesdansieet  ouvrage, 
'  me  difpenfe  de  m'étendre  beaucoup  fur  les  avantages  de 


Source  gallica.bnf.fr  /  Bibliothèque  nationale  de  France 


aux  Terres  australes.  Liv.  V.  371 
commerce  qui  réfulteront  de  I'établilTement.  'Il  n'y  a 
prefque  aucun  doute  que  la  nouvelle  Guinée  placée  au 
milieu  des  ifles  des  épiceries  ne  doive  en  produire  ainiï 
que  les  autres  cantons  des  Moluques.  En  tout  cas ,  fi  ie 
terrein  n'en  produit  pas  de  lui  -  même  ,  pourquoi  n'en 
produiroit-il  pas  par  la  culture  auflî  bien  que  ceuxduvoiiï- 
nage  ?  Les  plantes  qu'on  y  porreroit  de  Ternate  ou  d'Ani- 
boine,  y  fruâiâroient  aufli  bien  que  dans  pluiieurs  autres 
illes,  où  les  Hollandois  font  obligés  de  payer  une  Comme 
aux  fouverains  pour  faire  arracher  ces  plantes ,  afin  qu  il 
n'en  exifte  point  d'autres  que  celles  qu'ils  ont  en  leur 
pouroir.  Mais,  dira- 1- on,  fi  ce  pays  peut  procurer  des 
utilités  réelles  au  commerce ,  peut  quoi  les  Holiandois  } 
habitans  eux -mêmes  des  Moiuques  &  ii  voifins  de  la 
nouvelle  Guinée,  n'y  ont-ils  point  fait  d'établifiemens  ? 
Ccfl  qu'ils  en  ont  afiez  d'avoir  déjà  iix  gouvernemens 
dans  ces  contrées,  Coromandel  ,  Ceylan  ,  Malacca, 
Amboine,  Ternate  &  Banda;  et  qu'un  petit  pays  tel 
que  leur  patrie ,  ne  peut  pas  fournir  à  de  plus  nombreux 
établuTemens.  C'ett  qu'il  n'ell  pas  de  leur  intérêt  de 
multiplier  lî  fort  une  denrée  qu'ils  vendent  très  -  cher  aux 
autres  nations.  Mais  il  eft  tout  à  fait  de  l'intérêt  de  la 
France  de  pafler  le  moins  qu'il  eft  poilible  pour  cet  ar- 
ticle par  des  mains  étrangères.  On  nignore  pas  combien 
notre  compagnie  des  Indes  diminue  de  jour  en  jour  le 
capital  des  fonimcs  qui  fe  portent  à  cet  égard  à  l'étran- 
ger ;  combien  il  nous  feroit  avantageux  que  ce  capital 
devint  égal  à  zéro ,  &  que  la  Hollande  fut  obligée  de 
nous  payer  en  argent ,  ce  qu'elle  reçoit  en  contre-échan  ■ 
ge. .Car,d'une  patt,la  confommation  des  denrées  &  pro- 
ductions que  nous  ne  tenons  que  de  l'indulirie  de  nos 
Aaa  ij 


Source  gallica.bnf.fr  /  Bibliothèque  nationale  de  France 


372  Histoire  des  Navigations 
voïlins ,  eft  la  plus  deftrutHve  de  toutes  les  dépenfes  que 
nous  puiflîons- faire  ;  &  d'autre  parties  denrées  de  notre 
patrie,  le  fer,  le  vin,  les  étoffes,  &c.  étant  de  première 
néceflité,  il  faut  toujours  que  nos  voilins  les  tirent  de 
nous ,  lors  même  que  nous  ne  tirerions  rien  d'eux. 
Nuii<erPi-  Je  laifle  à  part  auflî  les  avantages  du  commerce  d'ex- 
c;  '  portation ,  dont  il  m'a  fuffit  de  toucher  quelques  mots 
•iriiuue.  dans  la  première  partie  de  cet  ouvrage.  On  fçaic  affez 
quel  eft'îe  gain  prodigieux  qui  fe  fait  avec  les  fauvages 
fur  des  bagatelles  de  vil  prix.  Ces  peuples  auftraux  pa- 
roiffent  avoir  à  la  vérité  une  fmgulière  pîiilofophie  ,  coti- 
iiftant  à  calculer  li  la  peine  de  fe  procurer  certaines  com- 
modités de  la  vie  n'eft  pas  plus  onéreufe  que  ces  com- 
modités même  ne  font  agréables.  En  fe  déterminant 
pour  l'affirmative,  ils  relient  dans  une  indolence  pure- 
ment animale,  vivansà  peu  près  comme,  les  lièvres  &  les 
cerfs  des  bois.  Ils  nous  regardent  comme  des  fols  & 
comme  de  mauvais  algébrifles  d'effuycrtani  de  fatigues 
pour  des  chofes  frivoles,  teliesquedes  vêtemens&des 
maifons ,  dont  il  elt  plus  court,  &  même  facile,  de  fe  paf- 
fer  quand  on  eil  élevé  dans  cette  habitude.  Mwsqiieî- 
qu'attadiemenr  que  ces  peuples  brutes  ayent  pour  leurs 
Vieux  ufages  ,  H  eil  impoflibie  qu'ils  ne  foic'nt  entraînés 
à  la  longue  par  l'exemple  d'une  vie  plus  douce  &  plus 
commode.  Les  premiers  habitans  de'la  vieille  Grèce 
fauvage,  ne-  valoient  peut  -  être  guètes  mieux  que  ces 
peuples -ci,  lorfqu'ils  furent  formés  par  les  Gadmus 
orientaux  ,  où  il  l'on  veut ,  par  les  princes  Titans  de  h 
famille  d'Atlas.  Réfléchirons  fur  les  fuires  merveilleufes 
des  premiers  foins  que  fedoturfpour  eux  le  petit-  fils 
d'Atlas. 
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Qui  ferai  cultus  kominum  rtcentutn 
ft oce  formarit  catus  ,  âC  decom 
More  

Confidérons  celles  que  peut  avoir  un  jour  pour  les  na- 
tions du  Paraguay ,  la  peine  fi  louable  que  fe  donnent 
les  JéTuites  d'aller  de  forêts  en  forêts ,  de  cabane  en  ca- 
bane raffembler  en  peuplades  nombreufes  les  fauvages 
difperfés  cà  ôr.  là  dans  les  bois  ;  à  l'exemple  de  ce  capi- 
taine Egyptien  que  les  Grecs  nomment  Phoronée,  qui 
raflembla  dans  une  même  habitation  les  Pélafges  errans 
dans  les  bois  de  l'ArgoIide  ;  à  l'exemple  de  Théfée  qui 
courut  l'Attique  pour  réunir  en  un  même  lieu  les  fauva- 
ges des  bourgades  de  cette  contrée,  &  par -là  donna  la 
première  forme  à  l'une  des  plus  célèbres  nations  de  l'U- 
nivers. Ne  tenons  nous  pas  nous-mêmes  noire  première 
forme  de  ce  fameux  marchand  étranger,  (car  c'efteequi 
lignifie  en  langue  phénicienne  le  nom  d'Hercule- Ogmïm 
fjùs  lequel  H  étoit  fi  connu  des  Gaulois  ;  Harokel-dg- 
hem  ,  ceft-à-dire,  marchand  étranger  }  )  qui  partant 
dans  les  Gaules  à  fon  retour  d'Efpagne ,  apporta  parmi 
nous  une  première  teinture  des  connoiffances  de  l'orient. 
Ce  fut  lui  fans  doute  qui  donnant  aux  peuples  occiden- 
tauxTexerrîple  d'une  vie  plus  cïvilifée ,  engagea  par'fes 
inftraaions  &  par  fon  éloquence  perfuafive ,  les  Celtes 
fauvages  ôrvagabonds  à  fe  raflembler  dans  des  habita- 
tions fixes puifque  les  Gaulois,  qui confetvoient pour 
fa  mémoire  une  vénération  proportionnée  aux  bienfaits 
■qu'ils  avoient  reçus  de  lui,  le  dépeîgnoient  comme  les 
ïéuiliflant  tous  enfemble  ,  &  les  attirant  tous  à  lui  avec 
bne  chaîne  d'Or,  »  Ils  lé  repréfentertt ,  dit  Lucien',  fous 
»  une  figure  fingulière  :  c'eftun  vieillard  chauve  &  caffé  ; 
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»  le  peu  de  cheveux  quiluirefteiit  font  tous  blancs.  Il  eft 
«  hâlé  du  foleil  ôt  ridé  ; ,  en  un  mot  tout  femblable  a  un 
=>  vieux  marin.  Ce  vieux  bon-homme  tient  attachée  par 
>>  l'oreille  3  &  tire  à  lui  une  multitude  de  perfonnes  ;  fes 
»  .chaînes  font  d'or  &  d'ambre ,  Ô£  quoiqu'elles  foïent  ri- 
-  nés  fit  déliées ,  nul  ne  veut  les  rompre  ou  les  quitter  ; 
«  perfoune  ne  «éûfle  &  ne  fait  effort  pour  ne  point  mar- 
»  cher.;  au  .contraire  les  .captifs  pleins  de  joye  fuivent 
'iwidjKh  „Coinme.à l'envie ,  &  leur  emprcfiêment  fait  que  les 
chaînes  font  lâches.  » 

Parmi  les  animaux,  l'espèce  humaine  eft  du  nombre 
de  celles  qui  par  leur  propre  nature  font  faites  pour  vivre 
gm  fociété.  Or  il  en  cil  de  la  foçiété  comme  des  terres 
Jabouc.ables  i  lorfqu'uiK.foieon  aconimeriGé  de  les  dé- 
fricher, àmefureque-l'onles  cultive ,  elles  deviennent 
tplus  faciles  à  la  culture  &  d'un  meilleur  produit  :  mais 
Ji  ceuï^ui  défrichent  des  pays  incultes  méritent  par  leur 
travail  de  véritables  éloges,  combienji'en  doit-on  pasà 
-ceux  qui  ,par  des. -travaux  infiniment  plus  pénibles ,  fe 
.font  occupés  du  noble  projet  dé  défricher. ,  pour  ainfi  di- 
ie  ,  -Jes  hommes  même. 

^■comidéronslesfauvagesde  la  Terre  auiîrale  que 
comme  de  purs  animaux.  En  effet ,  s'ils  .Ont  en  eux  Ja. 
faculté  d'être  quelque  chofe  de  mieux,  tels  que  l'or* 
jipus  les  décrit,  ils  ne  /ont  quali  rien  de  plus  jufqu'à 
.préfent.  Ils  n'ont  encore  fait  aucun  effort  pour  fe  reti- 
ret-de,leur  état  primitif  ;  car  tout  animal,  l'homme  com- 
.meU,b(UteJ  .iiaît  également,  fauvage  :  qu'on. l'abandon^ 
rte  feu.U  lui-même,  il  fera  farouche  de  fa  nature.,  mais 
ja  facilité  q«V l'éducation  de  le  ramener  à  des  mœurs 
plus  douces,  montre  .que  de  fa  nature  auffi  il  porté  es 
lui  un  prujcipe.plus  ou  moins  aflif  d'inclination  pour  la 
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fociété,  qu'il  ne  s'agit  que  de  développer.  Parmi  tes  ef- 
pcces  de  purs  animaux ,.  combien  n'y  en  a-t  -  il  pas  que 
leur  nature  porte  fans  peine  à  mener  une  vie  domeftiqae 
6c  privée  l  Combien  d'autres  naturellement,  faïayages  s'a- 
privoifent  par  l'éducation  ?  11  n  /  a  que  peu  d'efpècesen 
qui  là  férocité  naturelle  foit  tout/à-fait  indomptable.  A 
plus  forte  raifon- n'y  a-r-il point  d'efpèces  d'hommes 
qu'on  ne  puiife  aprivoifet  &  conduire  ïnfenliblement  à 
mener  un  genre  de  vie  pareil  au  nôtre.  Le  fca-vant  ôC 
judicieux  Vairon  s'étoirajatrefois  appliquai  traiter  cette 
matière.  G'eft  grand  dommage  que'  nous  ayons  perdus 
le  traité  mélangé  d'hiftoire  &  de  phUofophie  qu'il  avoit 
ecrîr  fousce  titre,  les  Aborigènes' au  de  la.  nature  de 
ïhoiwne.  Jtparoît  qu'il;  traitoitf  de  l'homme  dans  foin 
étardepure nature,  fit  qu'ily  montroit  combienile corn- 
merceôc  l'exempte  des  nations. civihfées-ont  d'influence 
pora  plier  la  nature  de  I  homme-faiouGhe,  &- l'amener  à 
wne  meilleure  vie- i  &  corn  méat  les.  colonies  Troyennes- 
ayant  formé  les  mceurs  des  ancieosvfauvages  de  l'Italie  , 
tes.  avoienc  enfin  pontés  à  fiioffitoeri  des  lois  au  brutal 
inJtinû-qai:leur'  fesvoit  àegaidè,.8ti-des  villes  aux.mon-- 
tagnes  farlefquelles'ilS-  ertôknt:  en  plein  air.  En.  e£retr 
Virgile  d'accord  en-ceci  avccteshifSorierts  les  mieux  in£- 
traits,  nousràit:dra  Aborigènes,  qwi  font  les;  premiers, 
ancêtres  des;  Romains ,  la;  même-  de&ription  qne  le*rer- 
Mon«:r^der^iwu«font.'des:pe«ples  de  Magellaniqufr 
oMide  noare^et  Hollande.  ïïavoue'que  c'étaient  des'ef- 
pèces  de  brutes1  quâ  menoient  la.-vie.du;  mande  1*  piusi 
mifétable,.  négligeant  jnfqp'au «foin:  dîélever  le  bétail,. 
éetdonTOBqMlr^e^brBiaiiivftuitside  la  terre  ,  ouilV 
œàfler  quslq«e!pro¥ifiori;poènle;'béfom.I  Qri:  tes .  diw>ir; 
nésdu  ttonç  ctes:arfMes'méme*'»lkrett'fortoiehfc'^ 
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»  "ment  >  ajoute  Servius,  carn'ayantni  maifons,  nide- 
«  meures  ,  ils  fe  retiroient  à  l'abri  des  injures  du  tems 
»  dans.descavernes  ou  dans  les  troncs  des  gros  arbres 
».cteux  qui  fervoient  de  repaire  à  leurs  petits  enfans.  « 

Jen'autois  pas  infillé  fi  long  -  tems  fur  ce  point ,  qui 
ne  paroît  guères  avoir  befoin  de  preuves,  Ci  je  n'étoia 
obligé  de  reconnoître  que  parmi  les  habitans  des  rerres 
auftrales,  il  y  en  a  qu'on  pourrait  juger  indifciplinables 
fur  le  récit  qu'on  en  fait  ;  oc  que  l'on-y  trouvé  en  effet 
diverfes„efpèces  humaines  plus  ou  moins  farouches.  Se- 
lon le  rapport  des  voyageurs ,  ceux  de  la  terre  des  Pa- 
pous de  la  Guhîéç-,&  de  la  Bretagne  plus  voifins  de  l'an-, 
chipe!  des  Célèfces'j  le  font  beaucoup  moins  que  ceux 
de  nouvelle  Hollande  6c  de  la  terre  de  Nuitz  :  auiïi  n'eft- 
ce  point  parce  dernier  endroit  qu'il  faudroit.cornmen- 
cer  Tétabliffement.  Cette  différence  dans  l'efpèee  hu- 
maine du  même  climat  )  mérite  quelques  obfervations. 
iv- :  On  a  reconnu,  non  fans  furprife)  que  parmi  les  habi. 

?«"ÂX-  tans  de  VAae dans  les  climats  fitués  entre  les  deux.tropi-.. 
ques  ,  fie  fur-tout  dans:  les  ifies,  il  y  avoir  une  efpèce 
fort  différente  des  àutres  hahitans ,  noire  commeles  nè- 
gres de  Nïgritie ,  à  grofles  lèvres,  à  cheveux  de  laine, 
crépus,  en  un  mot  femblablesen  tout  aux  nègres  Afrir 
cains.  féparés  d'eux  par  un  fi  vafte  intervalle  de  mers  im- 
perméables; à  de. tels  gens  :  jufques-là,mame  que  Dam- 
pîer  remarque  qu'ils!  manquent  tous  des.dents  du  devant 
de  la.rnâchoire  fupérieure  ,  comme  d'autres  voyageurs 
le  rapportent  de  ceriatns,  peuples  nègres  d'Afrique  ;  foit 

'.  qu'Usée  les  arrachent ,  foit  que  la  nature  les  leur  ait  rer, 
fuites;.  C'aftceci  probablement;  plutôt  qu'aucune:  autre 
raïfom>  qm'  :  a'  fait  ..donner  lo  nomade  nquvellle  Guinée; 
aux-  premières  lètres  découvertes  fur  .cette  portion  du. 

globe. 


Source  gallica.bnf.fr  /  Bibliothèque  nationale  de  France 


au*  Tërkes  australes,  liiv.  V.  777 
globe.  Dampicr  ,  qui  les  a  vûs  deux  fois  dans  fes  deux 
voyages  eu  nouvelle  Hollande,  ajoute  que  dans  la  gran- 
de variété  des  fauvages  qu'il  a  ■  vûs  en  parcourant  l'uni- 
vers.) il  n'a  jamais  apperçâ  d  'efpèce  iî  hideufe  que  cel- 
le-ci.  On  trouve  non  loin  de- là  dans-les  Philippines , 
Une  efpèce  pareille  de  nègres j très- diftincte  parla  figu- 
re ,  par  le  language  Ôc-par  les  moeurs,  des  autres  anciens 
feabîtans  de  ces  ifles  qu'on  croit  être  des  colonies  étran- 
gères de  peuples  Malais ,  autrefois  venus  "tant  de  Bor- 
néo que  de  la  terre  ferme  de  Malacca, fie  de  peuples  Cé- 
lèbes  venus  de  Ternate  &  de  Macaffar.  Ge  peuple  nè- 
gre des  Philippines  eû  plus  ancien  dans  i'ifle  Manille  que 
toutes  les  colonies  étrangères  qui  l'ont  forcé  de  fe  reti- 
rer dans  les  rochers  6c  dans  les  bois  inaccelfibles. 
La  langue  decesnoirs,plusanciemteque  la  langue  Tagal- 
le  des  Malais,n'eft  connue  ni  entendue  que  d'eux.  Ils  font 
tout-à-fait  fauvages,n 'ayant  ni  loix  ni  arts,ni  d'autre  fubor- 
dinatîon  entr'eux  que  celle  qui  naît  de  la  parenté  :  cha- 
cun obéit  au  chef  de  la  famille.  Les  familles  mêmes  vi- 
vent indépendantes  les  unes  des  autres,  6c  ne~fouffrent 
pas  volontiers*  de  mélange.  Chacun  a  fa  montagne.  Ces 
noirs  ont  les  cheveux  crêpés -comme  les  nègres  d'Afri- 
que. Leur  couleur  ell  celle  des  Ethiopiens.  Il  y  en  a 
parmi  eux  qui  ont  les  cheveux  longs  comme  les  noirs 
d'Afie.  Ils  adorent  des  pierres  rondes ,  des  troncs  d'ar- 
bres &  divers  autres  efpèces  de  fétiches,  airtfi  que  les 
nègres  Africains  ;  mais  ils  ont  ceci  de  commun  avec  les 
plus  aùciens  peuples  de  la  terre ,  comme  je  l'ai  fait  voir 
ailleurs  en  parlant  du  culte  desBœtiles  qui  eft  une  efpè- 
ce de  fétichifmc ,  femblable  à  celui  des  fauvages  mo- 
dernes. Cefontces  nègres  de  Manille  qui,  félonie  rap- 

Tom.  Il  Bbb 
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port  de  quelques  voyageurs ,  ont  une  queue  pareille  à? 
celle  que  les  peintres  .donnent  aux.  fatyres  ;  fait  que  les. 
lettres  récentes  de  jios  miffionnalres  4ans  ces  ifles  aflu- 
rem  être  aujourd'hui  tien  vérifié  ;  fait  que  le  célèbre^ 
géographe  Ptoldme'e  parlant  des  . mêmes  ifles  Manilles , 
Uv.  y  IL  ckap.  2.  ne  rapporte  qu'en  héfitant.  T<njr«« 

yfà.$tiei  Tcifirvi  XnTupHv.  Qui  has  (in/ùlas)  inka&itant 
coudas  haèene  dicuntur,  quales  Satyrorum piagunt.  On 
peut  tirer  pluJîeurs  concluions  importantes  de  ce  paffa- 
ge  -fingulier  de  Ptolomée  :  l'une ,  que  les  anciennes  ta- 
bles populaires ,  lorfqu'elles  font  feulement  dépourvues 
d'apparence  &  non  de  pomkilité  >  telle  que  celle  des  Sa- 
tyres ou  hommes  à  queue»  ne  font  pas  fans  quelque  fon- 
deraeiittféel  j  Uftorique  ou  phyfique.  L'autre,  que  les 
anciens  écrivains étoient  mieux  inftruksquenousne  nous 
le  figurons  ;  que  plus  on  acquiert  de  connouTancee,  plus, 
on  fe  troavç -dans  Je  cas-de  leur  rendre  jufiicej  .&'  qu'il 
faut  étté-cijreonfp&a  à  traiter;de  fabuleux  quelques  -  uns 
de  le«ts  «écitS  )  lors  même  qu'ils  ont  l'attention  de  ne 
les  donne»  eux  -  mûmes  que  comme  douteux.  La  troi- 
fiànje,,  que  ces  ■noirs  dès-Philippines  connus  bien  avant 
Ptelomée ,  ,fawtK«tanmefts  dans  ce  climat «dfrjyefo* 
MBmestilesTVrBisnatujwls^e'cos  ifles,  .Les  Klation&..de 
L'iffe.  Fotmofc  w,i(ùie -&t  •JtaoUk',  -*fW  parlent  auffi 
d'hommes;  noirs  *ii«euea  wâgiiiairçsdtt;^  même. 

de-xjoiijçauree  qvcAm  nom  crt^,tds(nj;o»ks*Couv& 
dansfemilieudei'A&ique-,  #dWiMii***MÎê 
àm^s.  fôm  .les  .ptetww  habjtanft  de.  la.w.forrider 
aucctft  une  e%èçe  ^hommes  glus  battes  «c'flw  fa-. 
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touches  que  les  autres  ;  que  d'autres  efpèees,  quels  me- 
lion  liao  finxii  pïtecordia  Titan  ,  profitans  de  l'avan- 
tage qu'une  meilleure  nature  Jeut  donnoîe  fur  celle  -  ci, 
Pont  dès  leng-temsehafKe  de  fes  poffeiTions  dansTAfie, 
l'ont  conîrainre  de  fé  refferrer  dans  des  lieux  inaccefîi- 
bles  y  &  en  ont  peu  à  peu  détruit  la  race  ;  aînfi  que  les 
Efpagnols  nouveaux  venus  dans  l'Amérique  en  ont  ufé 
avec  lés  habitais  du  pays.  Cette  race  a  dû  fe  trouver 
plutôt  détruite  dans  le  continent  que  dans  les  ïfles ,  où 
lescolonies  étrangères  venues  detaterrefermen'ont  pas 
Ja  même  facilité  de  pénétrer  ena-fiez  grand  nombre  pour 
occuper  tout  le  terrein  ;  eù  Jes  naturels  du  pays  n'ayant 
point  de  reeal,  fe  font  peut-être  défendus  avec  plus 
d'opiniâtreté.  Mais  on  la  doit  trouver  confcrvée  prefque 
fans,  mélange  en  fon  entier  dans  les  pays  yïerges ,  donc 
i'exïftence  eft  à  peine  connue,&  où  le  grand  éloignement 
a  jufqu'à  ce  jour  empêché"  les  autres  efpèces  de  péné- 
trer. Il  doit  donc  être  très  -  difficile  de  retrouver  des 
hommes  de  cette  vieille  race  dans  les  prefqu'ifles  du 
continent ,  occupées  depuis  tant  de  fiècîes  par  les  In- 
diens, par  les  Tartares,  par  les  Mahomètans  :  moins 
rare  de  les  revoir  dans  l'intérieur  des  grandes  îiles  de 
«es  climats,  telles  que  Formofe,  Manille,  Bornéo ,  Cey- 
iaa,  où  après  tout  ils  n'étoient  peut-être  pas  la  feule 
efpèce  d'habitans  primitifs;  très-commun  enfin  de -les 
«ouvet  dans  la  nouvelle  Hollande  &  autres  Terres  auf- 
trales  inconnues  fèuts  maîtres  de  leurs  anciennes  pof- 
feffions ,  où  la  grande  diftance  n'a  pas  permis  aux  étran- 
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ques  nouveaux  venus.  En  effet  les  relations  des  voya- 
geurs nous  apprennent  que  lesiiabitans  de  cette,  contre1© 
font  d'une  figure  bien  moins  brute ,  d'un  caractère  bien- 
raoinsftupide  que  ceux  de  nouvelleHollande.Ces  derniers 
n'en  feroïent.  peut  -  être  que  :  plus  curieux  à  connoître- 
pour.un  philofophe .  empreffé  d'étudier  l'ancien  homme 
dans.fon  état  primitif-de  nature  brute ,  dépourvu  de  tou- 
te inftruûion  ;  de  le  mettre  en  expérience,  &  de  Cuivre 
les  progrès  de  ce  que  l'on  en  pourroit  faire  par  l'exemple*; 
par  l'exercice  de  fes  dix  doigts  &  de  fou  efprit-t  car» 
ainfi  que  je  l'ai  dit -,  on  ne  fçauroit  croire  qu.'U'y  ait  au- 
cune efpèce  d'hommes  toun-à  fait  indifoipîinables.  Mai* 
ce  n'eft  point  par-  là- qu'il -conviendroit  de  commencer 
dans  l'entreprife  propofée.  Les  fpéculationsxphilolôphi- 
ques  ne.  font  pas  le  but  d'un  tel  projet.  Il  eft,  à  propos 
d'aller  . d 'abord  au  plus  utile ,  au  plus  facile  ,  dont -l'exé- 
cution applanira- même  les  difficultés  du  refiant.  Exami- 
nons donc  quel  endroit  fe  préfente  d'une. manière  plus, 
favorable  pour TétabUfTemeiit. 
.Dn  Ao:i  Premièrement  il  eft  à  propos  de  fuivre  le  confeil  que 
^ur^L  ^onne  Dampier-  de  prendre  la  route  par*  les  détfoits 
uifliratiic  dunord,j)lûtôt-quepar  les  détroits  du  fud encore  moins 
connus.que  ceux  dunord^;  outre  que,  félon  fa  remarque, 
le  pays  du.  fud  n'eft  .pas  fi  digne  de  recherche. que  les 
lieux  voifins  de  la-ligne.,"  où  l'influence  directe-  du  foleil 
promet- plus,  d'utilités'  pour,  te -commerce..  En  fécond 
lieu.,  il  .  ne  faut  pas  dabord  trop  s'écarter  des  endtoîts 
connus.,  ntfe  placer  tout  d'un  coup  dans  un  pays-perdu. 
Di^L™'*'  '"a  nollve'le  Zélande ,  laterre  de  Die  men  font t rès-éloi- 
gnées  ,L  placées  vers  le  fud.  Ôc  tout  -  à- fait,  inconnues. 
On  ne  fcait  abfolument  fi  l'on  dokou  non  s'en  promet- 
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tre  quelque  chofe  de  favorable.  L'abordage  efr  très- 
difficile  dans  tout  le  grand  continent  que  nos  carres 
défignent  fous  le  nom  de  nouvelle  Hollande ,  dont  on  a  Nomik 
lù  la  defcription  itv.  III.  art,  2B.  fa  cote  occidentale 
eft  embarraflee  d'un  nombre  infini  de  petites  ifles  qui  la 
bordent;  Le  pays  dans  le  voifinage  de  la  mer  eft  tout-  à- 
fait  ftécile  &  nud  ;  comme  le  feroit  un  nouveau  fol  que 
l'océan  aurait  abandonné  depuis  peu ,  fans  que  l'action 
du  foleilflt  despluyes*  &  l'amas  fucceffif  du  débris  des 
menus  végétaux  eut  encore  eu  le  tems  d'y  former  un 
terroir  allez  fourni  pour  donner  aux  plantes  &  aux  ar- 
bres l'aecroiïïèment  que  la  nature  a  coutume  de  leur* 
donner.  Ceux  de  cette  côte  paroiiTent  Comme  morts-nez. 
Elle  n'a  d'ailleurs  offert  à  ceux  qui  Tont  vifitée ,  rien  de 
curieux  .qu'un  bois  qui  pourrait  être"  propre  à  la  teinture, 
étant  plus  rouge  que  le  fafiafras-  de  la  Floride ,  des  ar- 
bres à  gomme,  femblable  à  celle  appeilée  farig  de  dra- 
gon, 6c des  coquilles  d'une  merveilleufe  beauté,  dont 
Uyen  adeftgrandesqueDampier  en  trouva  une  vui- 
de  du  poids  de  deux  quintaux  &  demi.  Les  habitans 
font  tour-à- fait  brutaux ,  itupides" ,  incapables  de  tra- 
vail, infenftbles  aux  avantages  du  commerce;' 

La  Carpentarie  -a  de  même  des  côtes  très  -  difficiles;  c"t«-™*. 
Dampier  j  qui  fe  plaint  de  ce -que  lès  géographes  ont 
tracé  les  côtes  continues  ,  nous  en  parle  comme  d'un 
dangereux  labyrinthe  d'ifles  &  de-détroits  j  où  l'on  a 
d'ailleurs  de  la  peine  à  trouver' de  'l'eau  douces  Aucun 
de  ces  lieux  ne  parok. donc  propre  à  l'entreprife  prq- 
jettée  ;dumoins;pout  .le  début.  On  y  pourra  venir  un" 
jour,;  60  peut *ê«e-avec  fruit  ,  comme  leconjeclure  Ml' 
de  ïliiffon,  parla  comparaifonqu'il.en  fait  avec  Iescon> 
Ebbiii 
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nées  d'Amérique  qui  ont  un  certain  rapport  avec  cel- 
les- cî.  »  La  defcription  qu'on  nous  donne ,  dit  -  il  >  du 
..  terrein  de  la  nouvelle  Hollande  peut  faire  foupçonner 
'  »  que  cette,  partie  du  globe  voifm  des  Terres  auftrales, 
»  fie  qui  peut-être  en  lait  une  partie >  elï  un  pays  moins 
.  »  ancien  que  le.  refte  du  continent  inconnu.  La  nouvelle 
"  Hollande  eft  une  terre  baffe  fans  eaux  ,  fans  raonta- 
»  gnes,  peu  habitue  ,  dont  les  naturels  font  fauvages  ôt 
«  fans  induftrie,  Tout  cela  eonéourtà  nous  faireoenfer 
«  qu'ils  pourraient  être  dans  ce  continent,  à  peu  près  ce 
»  que  les  fauvages  des  Amazones  ou  Paraguay  font  en 
»  Amérique.  On  a  trouvé  des  hommes  policés ,  des  cm- 
•..pires  6c  des  rois  au  Pérou  &  au Méxique,  c'eft-à-dïre» 
«  dans  les  contrées  de  l'Amérique  les  plus  élevées,  fit  par 
»  conféquent  les  plus  anciennes.  Les  (auvages  au  con- 
~  traire >  fe  font  trouvés  dans  les  contrées  baffes  fit 
»  nouvelles  :  ainfi  on  peut  préfumer  que  dans  l'inté- 
«  rieur  des  Terres  auflrales  *  on  trouveroit  auffi  des 
«lorames  réunis  en  fociété  dans  les  contrées  éle- 
*  vées ,  d'où  les  grands  fleuves  qui  amènent  à  la  mer 
»  des  glaces  prodigieufes ,  tirent  leut  foùrce.  «  Ceci 
n*a  rien  d'impoifible  dans  une  vafte  région  dont  la  lar- 
gçur  n'eft  pas.  connue,  &  qui,  fi  elle  tfeft  qu'un  amas 
d'illes,  a  autrefois  affurëmene  été  jointe  au  continent» 
s*U  eft  vrai  qu'on  y  ait  vû  des  animaux  féroctg ,  comme 
otftrfi-  on  a  cru  y  en  appeiçevoir.  C'efï  une  preuve  certaine  en 
)'erJ^s  !t-  e^"et  '  ■'  1ue  toute  contrée  qui.  eft  aujourd'hui  une  ifle ,  a 
{"■  été. autrefois  jointe  au  comment ,  quand  on  y  trouve  des 
animaux  malfaifans  ou.' vénimeux.  Car. d'une  part,  il  eâ 
très  -  évident  que  les  hommes  qui  auraient  été:  peupler 
ces  ifles'en  colonies,,  n'y  ont  pas  exprès  tranfpotté avec 
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eux  les  races-mâles  ôc  fciceUes  de  telles  bêtes  nuifibles, 
comme  loups, tigres ,  fitc-  D'autre  partll  n'eft  pas  moins 
certain  que  ces  animait*  n'ont  pu  ni  voulu  quitter  le 
continent  Ôttraverfer  de  vaftes  bras  de  *ner ,  pour  aller  le 
gîter  dans  ces  ifies-.  Ainfi ,  puifqu'ils  y  fonr,  c'efl  une 
marque  qu'ils  y  étoient  déjà ,  quand  l'eau  a  commencé 
d'ifoler  ces  régions  du  continent.  On  n'y  en  verroit  point 
à  préfent ,  fi  dès  lors  les  races  n'y  avoient  été  pour  fe 
reproduire.  Acofta  rapporte  que  quoiqu'il  y  ait  unepro- 
digieufe  quantité  de  bêtes  féroces  en  Amérique on 
n'en  trouva  point  dans  certaines-  ifles  un  peu  éloignées 
du  continent.  De  ce  nombre  étoient  Cuba  &  S.  Domin- 
gue ,  où  félon  le  técit  de  Laër,  il  n'y  avoit  non  plus  ni 
perdrix  ni  aucun  de  ces  oifeaux  qui  ne  peuvent  voler 
loin;  grande  preuve  que  ces  contrées  ont  toujours  été 
des  iflcs.  >Les  loups  dont  l'Angleterre  étoit  remplie ,  font 
une  forte  marque  qu'elle  n'a  pas  toujours  été  entourée 
de  mecs.  On  n'y  en  a  plus  revu  depuis  que  la  race  en  a 
été  détruite  i  malgré  le  peu  de  largeur  du  détroit  qui  la 
fépare  du  continent  ,  où  ces  animaux  ne  font  que  trop 
communs.  ■ 

ï,a  Terre  auftrate  du  S,  Efprît  promet  davantage. 
Selon  le  rapport  de  Quiros,  les  hstbkans  yfont  acceffi-  s' 
UleS ,  &  We  manquent  pas  d'intelligence.  On  en  trouve 
pftrràl-éùK-dte  trois  ooiikurs  dans  la  même  contrée ,  com- 
me erï'Polynèfie.  L'air  y  eft  fain,  la  terre  fertile ,  les 
feeftiaux  én  abondance ,  le  pays  riche  en  productions 
précieufàs-,  telles  que  mufcade  ,.  poivre  ,  gingembre  , 
aïa^é,  cotaH»  fticre  ,  ébèrie,  cire  ,  aigrettes  ôc  plumes 
de'héron  ,  tacineS  &  bois  de  teinture ,  même  des  perles , 
âÈà  ce  quelWcrok  ,  des  mines  d'argent.  On  y  auroir 
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les  matériaux  néceflaires  à  la  conftruaion  des  bâtimens 
&  ufines.  Tous  ces  avantages  font  coniïdcrables.  Mais 
le  pays  le  trouve  placé  dans  une  trop  grande  dillance; 
outre  qu'il  n'a  pas  été  viiité.depuis  un  liècle  &  demi.  Ce 
n'e(ipaspar;là  qu'il  faut  débuter,  avant  que  de  l'avoir 
de  nouveau  fait  teconnoîtrcpout  vérifier  pat  une  féconde 
expérience  la  réalité  du  récit  avantageux  que  Fetnand  de 
Qùiros  en  a  fait.  Cependant  Schouten  KiRoggevin, 
fans  avoir  pénétré  dans  cette  contrée ,  s'accordent  tous 
deux  à  dire ,  que  ce  qu'ils  ont  vu  des  pays  voifins ,  leur 
efl  un  bon  gatanr  de  la  fidélité  de  fon  rapport  i  et  qu'ils 
ne  doutent  ni  qu'il  n'y  oit  ici  une  grande  terre ,  ni  qu'elle 
ne  fok  telle  qu'il  l'a  décrite.  Le  plus  récent  de  ces  deux 
voyageurs  a  judicieufement  difcuté  cette  matière.  (<*■ 
deffus  /iv.  -iy. m- 

wi»     La  terre  des  Papous  ,  fi  voiline  de  Gilolo  que  les 

»"!""■  habitans  des  deux  Met  fe  ■  fréquentent  journellement, 
feroit  très  -  favorable  ainfi  que  la  nouvelle  Guinée  dont 
les  navigateurs  nous  font  d'agtéables  defcriptions  :  s'ils 
n'ajoutoient  en  même -teins  que,  ces  côtes  4'itn  fi  bel 
afpeët,  font  en  racine  - tems  ttès- hautes  6c  d'un  difficile 
abord  Us  parlent  affez  bien  de  Me  Sabure,  en  langage 

U.U»  du  pays  y  Pub  Sliuia ,  entre  Me  Ceram  Se  les  Papous. 
Les  habitans  y  font  dociles  Scacceflibles.  On  y  a  vu  des 
épiceries ,  entc'autres  des  noix  miifcades ,  fans  être  affil- 
ié néanmoins  fi  l'ille  les  produit.  On  feait  feulement 
.     qu'elle  e«  abondante  en  fruits  6t  moelle  de  fagu  dont 

***  on  fait  le  pain.  Mais  cette  ille  eli  fort  petite  .trop. voi- 
fine  des  comptoirs  hollandois ,  qui  ne  itianqucroient  pas 
d'inquiéter  le  nouvel  établilïement  ;  ttop  peu  dînante 
despaysifréquentés,  pour  s'attendre  d'y. ttouvet  beau- 
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coup  de  chcfes  qui  ne foient  point  ailleurs,  &  d'y  faire 
un  commerce ,  dont  Je  grand  avantage  confifte  à  l'avoir 
fait  le  premier.  11  faut  donc  pouffer  plus  loin  vers  l'o- 
rient,'6c  doubler  le  cap  Mabo.  Alors  on  rencontre  Moa& 
Arimoa ,  dont  Roggewin  noua  donne  une  ample  deferip- 
tion  :  l'archipel  de  Garet-Denis  dont  Dampierre  parle 
avec  quelque  détail  j  &  la  nouvelle  Bretagne  célébrée  u  ■««si- 
par  ces  deux  marins  ,&  préférable -pour  y  conduire  une  J,'iK,;ir» 
Colonie  à  tous  les  lieiiï  des  Terres. aufirales,  ci  -défais 
mentionnés. 

L'ifle  appellée  nouvelle  Bretagne  eft  avantageufement  Ar.™Bn 
fituée  par  le  travers  du  0  parallèle  fud  ;  longue  de  £M&  ^ 
quatre  ; degrés  &  demi  fur  plus  de  trois  de  largeur,  ni 
trop  voifine  rû  trop  éloignée  des  Jtfoluques  &  des  Phi- 
lippines; 4  portée  de  Quangton  dans  la  Chine,  &  ce 
qui  n'eft  peut-être  pas  moins  important,  à. portée  des 
ifles  Larrones ,  &  de  l'innombrable  quantité  d'ifles  non 
encore  fréquentées,  qui  fe  trouvent  dans  le  grand  océan 
pacifique,  à  l'ouverture  duquel  la  nouvelle  Bretagne  eft 
placée.  L'endroit  parok  ne  pouvoir  être  mieux  choifi, 
pour  former  à  l'avenir  un  entrepôt  de  commerce  dans 
ces  parages,  dont  on  doit  fe  promettre  d'utiles  retours; 
pour  reconnoître  les  valîes  pays  de  la  Carpentarie  &  de 
la  terre  auflrale  dnS.Efprit,  fîmes  dans  une  médiocre 
vers  le  fud.  Là  connoiflance  de  ces  nouveaux 
pays  donnera^fiiccefliv«ment  une  communication  avec 
la  nouvelle  Hollande  ,  la  nouvelle  Zélande  fie  la  terre 
de  Diernen»  foit  qu'ellss  foient:  des  terres  continues, 
foit  que  la  met  les.  Uble  eatr'elies.  Car  en  ce  dernier 
cSsr,  les  décroire  qui  les  Réparent  ne  doivent  pas  être 
d'une  difficile  traverfée.  On  reconnoîtra  ce  que  c'efl  que 
.     Tom.Jf.  Ccc 
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tous  ces  pays  ;  quelle  ntifeé-  il»  peuvent  avoir  ;  mi 
commerce  ot*y  peur  fewe  i  s'»  eft  à  propos  d'y  établie 
de  nouveau»  cœunptràïs ,.  ou  s'il  fuffit  d'y  envoyer  de 
teunslértlieEn«desvaiÊfeaïix.  Qniurvra  la  découverte  jus- 
qu'au tteapique*  peut-être  même  jufqu'au  cercle  polaire 
aaftrak .  On  éreffera  la  géographie  de  cette  grande  partie 
dta  la  terre.  Ne  tira-t-  on  de  Ventreprife  d'autre  utilité 
qn»  cette  dernière  ,  n'eft-ce  pas  affez  que  d'avoir  ac- 
■■  quîs  de  noQvelles  terres  au  monde  ,  pour  immortalifer 
la  gloire  du  prince  qui  en  aura  donné  ordre ,  &  du  mi- 
■     niftre  qui  l'asora  fait  exécuter?  - 
■  a  Dif»     je-  ne  répéterai  pas  ici  ce  que  l'on  a  lù  dans  les  livres- 
jjrécrfdens,  du  récit  avantageux  que  font  Dampicrte  fis 
ftogge*ïn  fin  la  nouvelle  Bretagne  ,  ils  s'accordent 
tous  deux  en  parlant  de  la  fertilité  du  terroir.,  de  la; 
beauté  des  afpeâs,  de  l'efpérance  d'y  trouver  de  gran- 
des richeffes  ,  du  carafière-  des  habitans  dont  il*  ne  cher- 
chant point  à  dfiSirffltilttrles  ma livaifes qualités.  Roggewin 
après  noua  avoir/appris  quon-trouve-  dans  les  petites  ifles 
voiâ«*sj  de.  h  poudre  d'or,  de  L'ambre  gris-,  des  oifeaux  de 
paradis,,'ôtc.  coneLrt.Kt  narration  en  dïfantque  fe  pays 
paroît  exquis  ,  &  que  felon.  toute  apparence  ,,  'û  doit  Être 
rempli  de  minéraux  &  d'autres  précieux  tréfora ,  pnif- 
qtfit  eft  entièrement  leroblableà  l'extérieur  aux  autre* 
ifles  de  ce  méme  cbmae.qiii  produifent  des  épieer-ies,.  <fe 
for^de-l'argent,.  des  pierreries;  Dampiea'ff  patiecridé* 
tait  du  grand;n(Hnbre  de  Ses  habitans,  des  bob  ïims 
qa'el&e  prodate ,..  des  arbres  de  mufeade  &degïngernbre, 
de  la  bette  verdure  r  4tf  Ht  quantité  de  oocotïeïs  qae  pn* 
dait  la. terra,  defscboodance  dspoiflbns  que  fournir  tà 
met,  U  fc  p^int  de  kaéceffltéàes  eifcotiftas«esqoi  ne 
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Jiiî  permirent  pas  d'aprofondir  autant  qu'il  l'auroït  fouhai- 
té ceree  belle  découverte.,  objet  principal  delà  courfe. 
Cette  ifie ,  dît-41 ,  en  deux  endroits  de  fon  voyage ,  peut 
fournit  d'auffi  riches  denrées  qu'aucun  autre  pays  du 
monde ,  &  les  naturels  feroient  facilement  amenés  à  lier 
commerce  av«cles  Européens,  quoique  je  n'aye  pû  le 
tenter  moi  -  même  dan=  la  Situation  où  je  nie  trouvoïs 
alors* 

.Les jcontreteinï  Re  cette  efpèce,  ■qui  la  plupart  du 
tems  rendent  infrmcrtieux  les  grands  travaux  des  naviga-  p[=p"alirt 
teurs ,  nahTent  prefque  toujours  de  la  ttop  longue  durée  *"e  il  ri. 
■du  voyage;  iirconvcment  qu'il  eft  fur-tout  eflemiei  d'é- 
viterici,  ôtonlepeut.  Après  une  route  pareille  à  celle  obiifoneM. 
de  Breft  au  cap  Mabo ,  l'équipage  d'un  navire  fatigué , 
manquant  d'eau  6c  de  vivres,  perdu  d'ennui  fit  de  feor- 
but  ,  ne  demande  qu'à  fe  repofera  terre  dans  un  lien 
connu,  fieneft  plus  guères  propre  à  l'exécution  d'unpro- 
jet,  dont  la  Sulfite  dépend  fintoutdu  zèle,  du  courage 
&  de-la  confiance.  Ce  n  cil  donc  pas  des  côtes  de  Fran- 
ce qu'il  eft  à  propos  de  partir.  Cherchons  dans  l'Inde 
même  le  point  du  départ,  auflî  près  de  celui  de  l'arrivée 
qu'il  nous  eft  poflible  de  le  choïfir.  Nous  avons  fur  la  cô- 
te de  Coromandel  notre  grand  établiflement  de  Pondi- 
chéry ,  où  iî  l'on  veut ,  celui  de  l'ifle  Bourbon  dans  l'o- 
céan éthiopique  ;  mais  le  premier  paroît  encore  plus 
convenable.  L'on  y  peut  envoyer  exprès  d'Europe  trois 
vaiffeaux  uniquement  deftines  à  cette  expédition.  Après 
s'y  être  rafraîchis,  repofés  tout  le  tems  néceflâire,  & 
pourvus  de  nouveau  de  ce  qui pourroit  leur  manquer, 
ils  prendront  dans  la  fàiforvconvenable  la  route  du  détroit 
de  la  Sonde ,  qui  fe  trouve  à  peu  près  à  moitié  chemin 


J&g-     Hr-STOIRB  des  Na  vro*  tions 

du  bot}  s-Us-n'aiment  mieux fufrrcJa route  de  Dampièr- 
re ,  en  laiiTant  au  nord  Me  de  Java  ,  Se  travwftttrf'archH 
pel  déshérites  Moluques.  DanslJune  6c  l'autreroure,  il 
faut  éyher  autant  que  l'on  pourra  d'Être,  apperçus-  des 
comptoir-s  hollandoifc-  Une  paruirpasq-uiœrpuiffe em- 
ployer, à  cette  expédition-moins-dé-ttoisrvaifleaux  large-. 
ment  fournis  d'équipages.*  da  munitions  de  guerre  Scde 
bouche ,  &  de  divers  effais  de  marchandifes  de  piuJieura 
genres,  pou*  éprouver  fefquelles;fe  trouveront  Ie-pfu9 
au  goût  des  naturels.du  pays.  (La  coanoiflance  que  lion 
a  du  commerce,  qui-  fe  fiutaiw  Glèbes  doit  «déterminer 
la  préférenceà cet  égard  ;  mais  il  eil  bon; d'effayee  de 
plus- d'une  forte  dt:  marchandifés..)-  Sur-tout  on  doiren> 
barquei  les  pièces-touces-.taillées  à-aii  fort  e.r  bols  qui 
puiflent  promptement.  s'aflembler  dans  l'endroit -où  l'on 
choisira  de_  fe-  fixer..  Il  faut  avoir  une  ou,  deux  grandes 
barques  en  fagots  pour  -les:  monter  en  arrivant;  On  peut 
auffi  leflerles-navireside  tuiles ,.  briques  6c  raoilons..  La 
fourniture  de  l'embarquement  doit  être  abondante.  Je  le 
répète  ;  ce  n'eft  pas  ;ici  le  cas  de  prendre  garde  aux  frais 
dans  une  première  tentative-  dont  Jaréuilire  doit  déter- 
miner les  bons  fuccès  avenir-QueTon-ne  perde  pas  de 
vâe  ce  que  j'ai  dit  dans  la  première  partie  de  cedifeours, 
que  l'expédition  propofee  deoitune  entreprife.  vraiment 
royale où .l'on  le  propofoit  pour  but  "^gloire-avant,  le 
profit.. 

Après..avoir  double"  lecapMabo-,  l'on- pourra  recon- 
noître  la  côte  occidentale  de  nouvelle  Bretagne  que 
Dampierre,  ni  Roggewin  n^onE.  point  vantée,  afin-  de- 
prendre  connoiflance  deices  parages  flc.de  vérifier  s'il  ne 
fe  préiènteroit  pas  de  ce  côté  quelque  bon  port ,  'quel- 
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que  lieu  propre  à  rétabluTement  plus  à  portée  de  la  rou- 
te, plus  voïfin rie  la  nouvelle  Guinée,  fans  être  obligé 
de  taire  le  tour  de-  l'ifle  pour  aller  chercher  la  baye  & 
Géorge  ou  le-  port  Momaigu,  qui,  parmi  les  lieux  re- 
connus par  Dampierre,  paronTenr  le  plus  propre  à  faire  la 
defeente.  On  doit  fe  promettre  de  lafaire  heu  Eeufe  mené 
&  de  s'y  maintenir.,  fi  l'on  ell  affez  en  force  pour  ne  pas 
craindre  des  fauvages  dépourvus  d'armes  à  feu  ;  &  qu'au 
moyen  des  vivres  débarqués  on  puifïer  fe  pafler  quelque 
tems  dufécours  des  naturels  du  pays,  pourlafubfiftan- 
ce  du  fort  qui  fera  élevé  im  média  renient  après  la-defcen- 
të.  Ce  que  nous  lifons  dans  le  capitaine  Dampierte,  nous 
apprend,  qu'il  rte  s'écoulera  pas  un  long  interv aie  fans  que 
l'on- commence  à  lier  commerce  avec  les  infulaires. 

Les  chofes  ainli  préparées  ,  aufTi-tot  que  les  mouflons 
pourront  le  permettre,  un  des  trois  vaiffeaux  retournera 
porter  à  Pondicheri  la- nouvelle  de  l'état  où  il  a  laîlïé  la 
colonie  t  6è  l'on  tardera  le  moins  qu'il  fera  poiTible  de 
renvo.yer-de  Pondicheri  à  ce  nouvel  établilTemenc  de» 
nouveaux  fecour s  d'hommes-,  de  vivres  &  de  marchan- 
dées. La  colonie-  recevra  une  grande  confolation  ,  & 
prendra-  bientôt  vigueur  dès  quelle  connoîtra  qu'ell» 
n'eft.  point;  abandonnée.,  &  qu'elle  verra  la  correfpon- 
dances'éwblirentre  l'Inde&la  Terreauftrale.  Des  deux 
autres  navires  reliés  fur  lescôtesde  nouvelle' Bretagne, 
l'un  fervira  pour  être  renvoyé  dans  t'Inde ,  au  cas  qu'il 
fut  furvenu  quelqu'accident  au  premier  ,  Se  que  les  re- 
tours de  Pondicheri  tardaient  trop.  On  peut  l'employée 
ert  attendant  à  recenuoître  les  côtes  6c  les  détroits  voi- 
finsv.à.  découvrir  sïly  en  a  un  en  effet  près  de  i'ifle-Ra- 
marîn,  comme  Dampierre  le  foupeennoit  par  les  cou- 
C  c  e  iij 
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tans  :  fi  quelque  bras  de  mer  fépare  la  Carpenrarie  de  la 
nouvelle  Hollande  ;  à  vérifier  fi  la  terre  de  Quiros  pro- 
met en  effet  autant  qu'on  le  dit  :  à  faire  le  tour  de  l'Aut 
iralafie }  comme  Tafman  l'a  fait  en  moins  d'une  année , 
enobfçrvant  de  prendre  fonrems  de  manière  à  fe  trouver 
dans  les  parages  du  fud  durant  l'été  de  ces  climats  :  à 
dreflër  des  cartes  marines  des  plages  qu'on  aura  eû  le 
tems  de  parcourir.  On  gardera  le  troifième  vaifieau  pour 
tenir  lieu  d'une  dernière  reifource ,  au  cas  que  ;pat  quel- 
que malheur  irrémédiable  la  colonie  fe  vit  absolument 
forcée  d'abandonner  le  lieu  de  fon  établiiTement. 
obftr«-  Je  ne  m'arrêterai  point  à  dire  ici  combien  les  chefs  de 
^™„tp^£  l'expédition  doivent  avoir  foin  de  prendre?  d'avance  par 
hV  ,u  bon  l'examen  des  cartes  marines ,  ccpar  la  lecture  desroutiers 
«ne  connoiflance  exacte  de  tout  ce  qui  peut  fervïr  à  .diri- 
ger 6c  affurer  leur  navigation.  C'eiUe  métier  propre  des 
marins  que  .d'être  bien  infiruits  de  pareilles  chofes.  Que 
l'on  me  permette  feulement  quelques  ©bfervafîons  déta- 
chées dont  je  crois  la  pratique  utile  au  bon  fuccès. 
d>  Aota  Les  officiers  chotfis  pour  commander  les  trois  vaif- 
ie  i-iiaip>  ^aux  ^  doivent  Être  d'un  caractère  doux,  propre  à  les 
faite  aimer  de  leur  équipage ,  fermes  fans  hauteur,  non 
fujets  à  l'humeur ,  à  l'impatience ,  ni  à  lairutalité.  Le 
puis  grand.obftacle  que  notre  nation  trouve  à  faire  une 
fortune  folide  dans  les  climats  éloignés,  naît  de  Ce  que 
les  François ,  fi  fociaMes  dans  leur  patrie  ,  ne  peuvent 
s'accorder  eufemble  en  pays  étranger.  Le  défaut  général 
de  chaque  nation  fe  manifefte  d'avantage -durant  un 
voyage  de  long  cours  qu'en  aucune  autre  circbnlrance.' 
On  y  voit  toujours  l'Efpagnol  fier  &  cruel  par  orgueil 
pour  lui  -  même,  &  par  mépris  pour  les  autres  ;  l'An- 
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glois  farouche  ,  défefpéré  pirate ,  &  fans  loix.  La  co- 
lère efpagnote  eft  celle  d'un  lion  ;  la  fureur  angloife 
eft  celle  d'un  dogue  ;  l'injuftïce  des  premiers ,  née  de 
la  haute  opinion  qu'ils  ont  d'eu»  -  mêmes  conferve  en- 
core les  indices  de  la  grandeur  de  leur  ame  ;  celle  des 
féconds,  engendrée  de  la  haine  qu'ils  ont  pour  autrui)  ne 
■  montre  que  frénèfie  &  férocité.  Ne  reconnoit  -  on  pas 
à  tout  marnent  dans  ces  fortes  d'expéditions  le  Hollan- 
dois  avide  de  gain,  &  fouffrant  fans  peine  tout  avilifîe- 
ment  accompagné  de  profit?  Le  François  impatient,  in- 
difcipliné ,  préiômptueux ,  fans  fuite  dans  fes  viies ,  fans; 
fubordination ,  infatué  d'un  faux  honneur  ,  toujours  le 
murmure  à  la  bouche,  &  plein  de  prétentions.  Mais  les 
défauts  des  autres  peuples  tournent  contre  ceux  à  qui  ils 
ont  à  faire  ;  au  lieu  que  ceux  de  notre  nation  tournent 
contre  elle-même.  Les  faits  nous  apprennent  combien, 
ils  ont  fait  échouer  de  bonnes  entreprises  de  commerce; 
il  y  en  a  de  trop  técens  pour  qu'il  foït  befoin  de  les  rap- 
peller  ici. 

Il  ferait  dangereux  de  rien  preferire  de  trop  pofitif  aux 
chefs  de  l'expédition  fut  le  lieu  de  l'étabMemenr.  Ont 
eft  jufqu'à  preTeat  trop  peu  fie  trop  mal  informé.  C'ell  à 
eux  de  juger  &  de  fe  décider  à  la  vûe  du  local.  C'eft  le 
cas  plus  que  jawjais  de  faire  ufage  de  la  maxime  ;  mine 
fapitiam. ,  êC  nihil  dicas. 

On  à  va  si  -  demis  liv.  IV.  fjag.  292.  de  quelle  façon  ww«* 
les  Efpagnols  de  Manille  s'y  prennent  pour  ramafler  fur 
leurgalhon  l'eau  douce  de  la  pluye.  Leur  méthode  plus  ^  l'~ 
induftrieufe  &  plus  perfeÊttoniiée  qu'aucune  autre  eft,  à 
ce  qu'il  femble ,  facile  à  pratiquer  fur  tous  les  grands 
navires. 
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d=  l'sff oit     H  feroit  bon  de  fuivre  l'ufage  que  ies  Hollandois.  ont 

ELr«.  quelquefois  pratiqué  pour  les  équipages  des  vaifleaux  en- 
voyés à  la  découverte.  L'engagement  portoitqu'ils  fe- 
loient  payés  fur  un  certain  pied ,  s'ils  revenoient  fans 
avoir  ré"ulfi,  ôc.fur  un  plus  fort  s'ils,  venoient  à  bout  de 
leur  entreprife.  En  ce  cas  Ja  récompenfe  étoit  confidé- 
rable  tant  pour  l'officier  que  pour  le  matelot,  eu  égard 
au  rang  de  chacun.  Tel  .pourroit  être  parmi  nous  le 
cordon  rouge  ,  ou  le  grade  de  chef  d'efcadre  pour  le  ca- 
pitaine de  vaiflèau  qui  auroïtiait  un.érabliflement  d  im- 
portance. Les  Hollandois quand  il  nétoic  .quefîion 
que  d'une  fi mple  découverte ,  avoient  l-attention  de  ne 
prendre  pour  former  l'équipage  que  le  moins  qu'on  pou- 
■  voit  de  gens  matiés>  de  peur  que  l'affection  pour  leur 
famille  ne  leur  infpira  trop  vite  le  détirdu  retour. 
De»  «•    Il  faut  mettre  au  nombre  des  gens  de.  i 'équipage  rquel- 

tiftw,*  "*  l3oes  perfonnes  capables  de  lever  des  cartes  .géographi- 
ques ;  d'obfetver  les^éciipfes ,  de  mefurer.avec  le  ba- 
romètre la  hauteur  de  la  cime  des  montagnes  fur  le  ni- 
veau delà  mer;  deconnoîtreles.plantes;  dépeindre  .les 
objets  d'hifloire  naturelle ,  ou  .même  d'enpailler  &  de: 
faire  fécher  les  oifeaux ,  les  animaux ,  les  feuilles  & 
fleurs.  Il elt  furtout. important  dJembarquer  dans  j'Inde 
des  .gens  qui  fçachent  Ja  langue  malaye  ou  celle  que  l'on 
parle  aux  îfles  Moluques.  Quoique. ce  ne  foit  pas  celle 
des  Auiïraliens  de  Bretagne  ,  il  eft;probable;qtfelle  eft 
entendue  de  quelqu'uns  d'entr'eujt.  Dampierredit  qu'on 
emmène  des  efclaves  de  nouvelle  .Guinée  aux  Molu- 
ques. II  ne  faut  rien  omettre  pour  tâcher  d'en  avoir  un 
ou.plufieurs  .qui  puiflent  fervir  .d'interprétés.  Il  faut  en- 
voyer quelques  ouvriers  des  plus  népeflaires ,  charpen- 
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tiers  ,  menuifîers ,  forgerons ,  tifférands  ;  non  pour  fa- 
briquer for  la  place  les  marchandifes  de  commerce ,  qui 
ne  doivent  être  tirées  que  de  l'Europe  ;  mais  pour  y  fai- 
re avec  la  matière  première  que  fournit  le  pays  les  cho- 
fes  les  plus  néceflaires  à  la  colonie  :  &  même  pour  y 
travailler  avec  cette  matière  à  certains  ouvrages  d'utilité 
ou  d'agrément ,  dort:  le  débit  peut  être  bon  parmi  nous. 
Après  tout ,  y  auroit-il  de  l'inconvénient  d'y  fabriquer 
fur  place  certaines  chofes  communes,  au  lieu  de  les 
ytranfporter  d'ici?  ïl  eft  confiant  qu'une  poterie  ,  une 
verrerie ,  une  forge  dans  les  Terres  auftrales  y  vaudroient 
amant  que  les  mines  de  Guinée  Ôt  du  Potofi  pourraient 
valoir  en  Europe ,  li  elles  y  éroïenr  tranfportées.  Je  ne 
dis  ceci  néanmoins  qu'avec  la  reftriction  qu'y  met'  le 
grand  principe  connu ,  qu'il  faut  que  toute  colonie  refle 
"  dans  une  entière  dépendance  de  fa  métropole ,  &  en  ti- 
re la  plus  grande  partie  de  ca  que  celle  -  ci  peut  &  doit 
lui  fournir. 

La  médecine,  la  chïru*gie  &  même  la  mufique  font  dei 
arts  très-propres  à  nous  concilier  l'amitié  des  fauvages. 
On  raconte  que  quelques  Efpagnols  alïaïllis  près  du  gol- 
fe Darien  par  une  rroupe  de  Caraïbes ,  rie  fe  tirèrent  d'af- 
faires qu'en  fe  mettant  à  jouer  de  leurs  inftrumens,  dont 
le  fon  adoucit  tout  d'un  coup  l'ame  de  ces  barbares. 

Oa  doit  furtout  ne  rien  omettre  pour  gagner  les  efprits  1)4  »»- 
des  naturels.  Il  faut  s'attendre  d'y  trouver  de  la  difficul-  ™ï„i™  >! 
té ,  &  ufer  à  leur  égard  des  plus  grands  ménagemens.  *" 
Doit- on  s'étonner  de  les  trou  ver  effarouchés  à  la  vûe  de 
tant  d'objets  étrangers ,  inconnus,  &  fi  extraordinaires 
pour  eus?  Nous-mêmes,  dont  I'efprit  &  les  connoif- 
fances  font  fi  fort  au  -  deflus  de  celles  des  fauvages ,  ne 
Tom.  II.  Ddd 
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le  ferions  nous  pas  tout  autant  à  la  vue  d'une  colonie 
auftrale  qui  viendroit  faire  une  defeenre  fur  nos  côtes  î 
L'impoflibilité, réciproque  de  s'entendre  augmente  la  dé- 
fiance fie  l'embarras  ;  réduits»  iè  parler  par  geftes ,  il.eft 
bon  de  copier,  fidèlement  ceux  que  l'on  voit  taire  aux  fau- 
vages,  fur-tout  s'ils  parwiffent  être  des  lignes  d'amitié; 
comme  de  fe  fraper  le  cœur  de  la  main  droire ,  en  tenant 
un  bâton  poféifur  fa *éte.  C'eft  eu  quelque  façon  leur 
répondre  en  leur  propre  .langue. 

ïl  faut  aller  doucetnent  i  attendre  un  moment  favora- 
ble ;  ne  point  s'impatienter  ;  les  gagner  pied  à  pied  par 
de  petits  .preïens  gratuits  ;  laifler  à  terre  ce  que  l'on  leur 
offre.,  s'ils  ^eiufent  de  l'accepter  de  la  main  à  la  main  ; 
bannir  la  violence,  fil.  faire  un  ufage  bien  fobre  des  ar- 
mes à  feu.  Que  fi  l'o&fe  trouve  .obligé  d'y  avoir  re- 
cours, que  ce  ne  foit  qu'en  tirant  d'abord  en  l'air  pour 
les  tenir  en  crainte,  fans  en  venir  à  faire  feu  fur  eux  que 
dans  le  cas  de  dernière  néceffité.  On  ne  doit  ravir  par 
force  ni  leurs  fruits,  ni  leurs  beftiaus,  ni  leurs  perfoa- 
nes.  Quelque  néceffité  qu'il  y  ait  d'avoireft  fa  pui  fiance 
quelqu'un  des  habitans,  il  pourroit  être -dangereux , 
peut  -  être:  même  inutile  de  l'enlever  par  violence.  Si 
l'on  veur.avok  patjence  &  ne  fe  pas  prefler,  ils  vien- 
dront d'eux-mêmes-  Un  peu  detems  famiUarife -avec 
les  objets  les  plus  ^ttangeis.  Lorfqu'après  êrre^enus  :  ils 
auront  éprouvé  de  hens  craiteraens,  ils  reviendront  vo- 
lontiers; en  un  fnottout  dépend  de  fe  bien  gouverner 
au  début.  Sans;  pcendre  en  eux  une  confiance  impruden- 
te ,  qn  peut  par  une  fage  cpnduitelettr  ôter  les  fcjërs  de 
défiance  S'iis  abandonnent  leur*  natations  à  noue,  ar- 
rivée pour  fe  .retirer  en  dçs  ta.inacceffibles  ,  iisyre, 
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viendront  bientôt ,  après  avoir  reconnu  qu'on  n'a  ni  brû- 
le leurs  cabanes ,  ni  détruit  leurs  plantations.  Quand 
même  dans  les  premiers  raomens  on  auroit  reçu  d'eux 
quelques  outrages ,  ce  fèroit  un  faur  honneur  qtie  de 
vouloir  s'en  venger  par  réflexion  :  c'eft  comme  lî  un 
homme  vouloir  tuer  fes  chevaux ,  parce  que  l'un  d'eux 
l'auroit  frappé  du  pied  :  mats  ce  leroic  bien  fait  de  pu- 
nir fur  le  champ  l'auteur  de  f'infuhe.  Damp'terre  parle  à 
merveille,  ù  fon  ordinaire,  de  la  manière  de  fe  condui- 
re avec  eux  en  pareil  cas ,  &  du  peu  de  conséquence 
qu'ont  avec  ces  fortes  de  gens  les  mauvais  trairemens 
qu'on  s'eit  fait  de  part  Se  d'autre,  [£v.  III.  art.  33.) 
Roggewin  traite  auili  fort  bien  cette  matière,  tom.  I, 
pag.  itfS.  Je  rapporterai  fes  propres  paroles.  »  C'eft: 
»  une  erreur,  dit -il,  de  s'imaginer  que  pour  découvrir 

-  &  connoîtreà  fond  uneterre  inconnue ,  &  en  tirer quel- 
que  utilité,  il  faille  y  entrer  avec  une  troupe  de  gens 

;.t>  armés.  On  ne  fait  par -là  que  s'attirer  à  dos  les  habi- 
=>  tins  ,  qui, s'ils  font  tant  foit  peu  guerriers,  auront  tou- 

-  jours  le  défias ,  par  la  facilité  qu'ils  ont  d'ôter  les  vi- 
su vres  &  autres  chofes  néceffaires ,  6c  de  nuire  en  mille 
»  manières  à  ceux  qui  les  vilîtent  aind.  Le  meilleur 
■>  moyen  en  ces  occafions  eft  la  douceur  &  les  carelfes. 
»  Lorfqu'on  entre  dans  un  pays  inconnu  les  armes  à  la 
•t  main,  les  habitans  s'effrayent,  d'abord,  s'imaginant 
»  qu'on  les  veut  outrager ,  les  rendre  efclaves  ou  les  dé- 
»  ti  dire 6c  ne  peuvent  manquer  de  s'eflàroucher.  La 
=»  douceur  eft  d'autant  plus  néceflaire,  qu'on  ignore  les 
*  langues ,  &  qu'on  ne  peut  leur  faire  entendre  qu'on  n'a 
«  nyl  dertein  de  les  maltraiter.  Uoe  petite  troupe  degens 
«fansarmes,  encranedans  un  payst,  fera  plus  .de  progrès 
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*  dans  fa  recherche ,  qu'on  grand  nombre  qui  tenteroie 
»  d'yporter  l'effroy.  Les  Efpagnolsont  pour  leur  mal- 
»heur  fuivi  cette  pernicieufe  méthode  :  ils  ont  tiranifé 
«ÔcmalTacréplusd'habitans  dansfe  feul  Mexique,  qu'il' 
»  n'y  en  a  dans  toute  la  Caftilte  :  s'ils  les  «voient  con- 
»  fervés ,  ils  fe  feraient  épargné  depuis  ce  tems  -là  des 
»  forâmes  immenfes  qu'il  a  fallu  dépenfer  pour  l'achat 
»  des  efclaves  qu'on  eft  obligé  d'y  envoyer  à  défaut  d'ha» 
»  bitarts.  «  Dans  Je  début  du  commerce  avec  eus  ,  il 
faut  fçarair  donner  à  propos,  fie  perdre  s'il  eft  befoin  „ 
quand  l'échange  eft  de  peu  de  valeur.  On  doit  bien  s'at- 
tendre que  Je  premier  établi  (Te  ment  va  coûter  plus  de 
dc'penfe  qu'il  ne  rapportera  de  profit  ;  mais  que  l'on  n'ou- 
blie pas  ce  qui  a  été  dit  dans  la  première  partie  de  ce  dîf- 
cours ,  que l'entreprife  était  propofée,  non  à  des  mar- 
chands qui  veulent  gagner*  mais  à  un  prince  qui  veut 
s'iiluftrer,  &  qui  n'a  d'abord  d'autre  vue  en  faifant  la 
découverte  que  celle-  de  la  découverte  même  :  bien  af- 
furé  néanmoins  que  les  occaiions  d'en  tirer  de  l'utilité  ne 
tarderont  pas  à  fuccèder.  Les  Hollandois  ont  près  de-Jà 
dans  l'Hfe  d'Amboine  un  prodigieux  rtvagatïn  cou/c  us 
fourni  de  marchandifes  de  l'Europe  &  des  Indes ,  où  les 
Habitai»  des  Moluques  vont  fe  pourvoir.  Croit  -  on  que 
Je  profit  immenfe  qu'y  font  aujourd'hui  (es  Botiaudcis' 
ait  été  tel  dès- les  premières  années  ?  Et  que  t'ou  ne  dife 
pas  que  les:  Auftraliens  font  des  ftupidés  qui  ne  féfou- 
cient  pas  de  ce  que  nous  prifons  ?  Que  deux  d'ener'eur 
feulement  ayent  quelque  parure  de  l'Europe-,'  tous  en' 
roudront  avoir.  Les  piffionS  ne  régnent-elles-  pssdans 
les  fortudes  écartées  comme  dans  Je  grand  monde  ?' Ne" 
fe  font-elles  pas  fentir  au  milieu  de  la.pauvreté  comme 
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au  fein  de  l'abondance  ?  La  vanité ,  la  curiofité ,  Je  dé- 
fit d'égaler  ou  de  furpalfer  fes  compatriotes)  font  des 
qualités  inhérentes  à  l'homme  par  tout  pays.  Toute  ef- 
pérance  de  profit  devient  certaine  lorsqu'elle  perte  fur 
d'aufii  bons  fondemens.  L'art  eft  donc  ici  comme  en 
toute  autre  occailon  ,  de  feavoir  employer  pour  le  bien 
de  l'humanité  ce  grand  refibit  général,  fans  lequel  les- 
hommes  refteroient  fans  mouvement.  Le  goût  du  fuper- 
flu  &  des  commodités  efïii  naturel,  qu'il  ne  peut  être 
difficile  de  l'infpirerà  perfonne>  fur-tout  quand  le  fu- 
peiflu  »  qui  n'eft  tel  au  fond  que  relativement  à  la  pofi- 
tion.  de  chacun ,  tient  de  fort  près  au  néceflaire.  C'eft  un,' 
goût  dont  on  tire  au  moins  ce  grand  avantage  moral ,., 
qu'il  eft  prefque  toujours  fuiv-i  du  travail. 

Les  cocotiers  que  lepay:  produit  doivent  êtfe  cultivés 
&  ménagés  avec  le  plus  grand  foin.  Les  diverfes  utilités' 
qu'on-  tire  dp  cet  arbre  font  trop  connues  pour  en  parler. 
On  feait  qu'il  jfeut  feul  fulïire  aux  befoins  les  plus  indif- 
penfables  de  l'homme ,  &  fuppléer,  du  moins  pour  un 
tems  ,  à  toutes  les  reftburces  dont  il  manqueroir  d'ail- 
leurs. Je  ne  dis  ceci ,  que  parecque  quelquefois  nos  Eu- 
ropéens ,  pour  avoir  plutôt  fait ,  ou  Faute  de  fçavoir  grim- 
per fur  l'arbre-,  le  coupent  par  le  pied  pour  en.  cueillir  le; 
fruir. 

J'oferai  dire  ici  que  les  millionnaires  ne  doivent  prê- 
cher dans,  les  Terres  auitrales',  qu'après  que  la  familîarité 
fera  tout-à-fait  étabb'e  entre  les  naturels  &  nous.  En  s'y 
prenant  plutôt,  ilsrifqueroient  de  tout  perdre  pour  l'ave- 
nir fans  aucun  fruit  pour  le  prifeht.  Leur-  2ele.fi  louable 
cil  quelquefois  trop  ardent.  C'eii  un  mauvais  moyen  de- 
fe  concilier  l'efprit  d'un  peugle,  que  de  le  contrarier  d'à» 
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bord  fur  ce  qu'il  a  de  plus  révéré.  Outre  qu'en  général 
c'eft  violer  le  droit  des  gens  dans  un  état,  que  d'y  vouloir 
introduire  un  culte  étranger ,  &  que  d'attaquer  celui  de 
la  nation.  Un  tel  attentat  de  la  part  d'un  bonze  ne  refîe  - 
roit  pas  impuni  parmi  nous.  La  fauflê  perfuafion  où  il 
.  eft  que  fa  religion  e(i  la  feule  vraie  ne  lui  fervïroit  pas 
d'excufe.  On  fçait  allez  que  chacun  croit  la  fienne 
véritable.  Mais  ce  n'eft  qu'à  celle  qui  l'eft  en  effet ,  qu'il 
devient  permis  de  faite  de  telles  tentatives.  Encore 
farrt-il  ici  procéder  avec  beaucoup  de  douceut , de  pa- 
tience &  d'adreffe,enfaifant  d'abord  leur  bien  temporel; 
en  leur  procurant  une  vie  plus  commode  ;  en  leur  re- 
montrant la  ridicule  fauffeté  de  leur  ftupide  idolâtrie; 
.  en  les  amènant  de  ce  point  aux  principes  faciles  de  la  loy 
naturelle ,  à  la  pratique  des  (impies  vertus  morales  ;  avant 
que  de  commencer  à  leur  parler  d'aucuns  dogmes  plus 
relevés,  qu'ils  ne  feroient  capables  jufque|dà  d'écouter  ni 
d'entendre»  &  qu'ils  doivent  adopter  volontairement, 
s'ils  les  goûtent.  Cars'jl  y  a  un  point  lùr  lequel  la  liberté 
naturelle  des  hommes  ne  veuille  pas  être  contrainte  , 
c'eft  celui  de  la  religion.  A  plus  forte  raifon  ne  doit-on  pas 
les  contraindre  à  l'embraffer  les  armes  à  la  main ,  ni  les 
détruire  ou  les  mettre  en  eiclavage ,  parce  qu'ils  ont  le 
malheur  de  ne  pas  fentir  tout  le  prix  du  bien  qu'on  leur 
offre.  »  Planter  la  croix  avec  l'épée ,  dit  un  millionnaire 
m  aulîi  fage  quezèlé,eft  une  forme  de  procéder  contraireà 
»  la  charité  chrétienne.  On  ne  peut  manquer de.la  bleffer 
•>  en  bleffant  la  juftïce.  L'idolâtrie  ne  prive  point  ceux  qui 
•j  ont  le  malheur  d'y  être  adonnés  de  la  liberté  de  leurs 
(■(uirnytr.  ™  petfonnes ,  ni  dé  la  propriété  de  leurs  biens.  «  Les  Ef- 
pagnols  du  feizème  fiècle  n'àvoient  pas  afiez  fait  d'atten- 
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don  à  cette  vérité  du  chriftianifme ,  ni  à  celte  -  ci  de  la 
loy  naturelle,  qu'à  moins  que  les  gensnefoientau  nom- 
bre de  notre  fociété  politique ,  nous  n'avons  pas  le  droit 
de  rendre  misérables  ceux  que  nous  n'avons  pû  rendre 
bons. 

Si  le  chef  de  l'expédition  garde  un  ou  plufieurs  vaif- 
feaux  en  nouvelle  Breragne,  il  doit  ufer  d'une  vigilance 
extrême  pour  empêcher  que  quelques  gens  de  fon  équi- 
page ne  s'en  emparent  &  n'aillent  exercer  la  piraterie 
dans  ces  mers.  Ces  accidens  ne  font  que  trop  communs , 
lorfque  les  matelots  fe  voyans  fott  loin  de  leur  patrie, 
jugent  que  la  force  l'emportera  fur  l'autorité ,  fit  que  leur 
crime  pourra  demeurer  impuni. 

On  doit  avoir  la  plus  grande  attention  à  favorifer  la 
propagation  dans  la  colonie.  C'eiï  la  bafe  ôc  la  force  prin- 
cipale de  tout  étaMifiement,  ancien  &  nouveau.  Cet  ar- 
ticle Ci  eflentiel  dans  un  état ,  eft  par  malheur  fort  négligé 
dans  la  plupart  des  royaumes  de  l'Europe.  On  fe  donne 
des  foins  pour  multiplier  la  production  de  toutes  chofes 
utiles  à  Phomme  ;  6c  par  une  inconféquence  fans  égale  , 
on  néglige ,  on  avilit  même  la  production  la  plus  uti- 
le de  toutes  à  l'homme,  feavoir,  celle  de  l'efpèce  hu- 
maine. 

Il  n'eit  pas  hors  de  propos  d'ajouter  quelque  chofe  ici  ^"'^ 
fur  h  manière  d'împofer  les  noms  géographiques  aux  Bom,  ,„ 
lieux  nouvellement  découverts.  Les  noms  font  faits  pour  '™(^ 
donner  la  connoifiance  des  chofes.  On  doit  donc  les  ti- 
rer des  circonftances  intrinféques  à  la  chofe,  non  de  cer- 
tains rapports  éloignés  ou  indifférens.  Gardons-nous  d'i- 
miter les  Efpagnols  qui  donnent  aux  lieux  des  Indes  oc- 
cidentales le  nom  de  la  fête  que  l'on  célèbre  en  Europe 
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ce  jour -là.  Le  capitaine  Lozier- Bouvet  a  fait  la  même 
faute  en  appellent  cap  de  la  Circonrifion  la  Terre  auf- 
trale  qu'il  vit  au  fud  de  l'Afrique  le  jour  de  cette  fête 
en  i7jp.  Quelle  relation  y  a-t'il  entre  un  cap&laCir- 
conciiion.  Rien  de  plus  puéril  que  la  dévotion  efpagnole, 
qui  a  répandu  tout  le  long  des  côtes  d'Afrique  &  d'Amé- 
rique ,  les  noms  des  faints  de  notre  calendrier-  Un  Efpa- 
gnol  découvre  une  iile,  fie  parce'' qu'il  a  dévotion  a  un 
certain  monaftère  de  l'Eftramadure ,  il  appelle  cette  iile 
Guajaloitpe ,  du  nom  de  ce  monaftère.  Ce  n'eft  pas  ainfi 
qu'en  ont  ufé  les  Phéniciens.  Tous  les  noms  qu'ils  ont 
impofé  dans  le  cours  de  leurs  navigations ,  nous  appren- 
nent quelque  chofe  fur  la  fituatîon  des  lieux  ,  ou  fur  les 
propriétés  du  tarreiïi ,  qui  nous  fert  encore  à  les  recon- 
noître  aujourd'hui.  Ils  nommoienc  en  général  les  régions 
où  ils  abordoient ,  dans  la  partie  méridionale  de  l'Eu- 
rope, après  avoir  traverfé  la  mer  du  levant  ,  Iberie, 
c'efl-à-dire ,  pays  ultérieur',  &  tout  ce  continent)  Euro- 
pe, c'eft-à-dire,  pays  des  hommes  blancs;  où  en  par- 
ticulier ils  nommoient  lee  contrées  félon  la  qualité  du 
terroir ,  Libye  ,  c'eft  -  à  -  dite  ,  pays  brûlant  :  Afrique  * 
c'eft-à-dire,  pays  des  fables îE%3grie ,  c'eft-à-dire, 
pays  des  chevaux  :  Bretagne ,  c'eft-à-dire  pays  de  létain  : 
les  villes  qu'ils  fondoient,  Utique ,  c'eft-à-dire  vieille 
ville:  Cartage  ,  c'ell- à-dire >  Villeneuve  :  Leptis,  c'eft- 
à-dire,  PëtabUffement:  Hippone,  c'eft- à -dire)  la  baye  : 
Tabraca,  ç'eft-à-dire,  la  feuillée  :  Tanger,  c'eftc-à-dire  , 
le  marché:  Sicca-Venufa,  ou  Veneria , c'eft- à- dire, 
les  tentes  des  filles:  Cadis,  c'efl'- à-  dire,  f  enclos:  Ta- 
wgone,  c'eft-à-dire  ,  le  palais,  la  mai/on  royale.  Ils 
appelaient  les  peuples,  Gèîzs ,  c'eft  -  à-  dire  ,  pafleurs  : 
Lceflrigons , 
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Lœftrigons,  c'eft-à-dire,  mariniers  ■> pirates:  Cyclopes, 
c'eft-à-d ire ,  vis-à-vis  la  Libye  :  les  caps  3  Liiybéej  c'-eft- 
à-dire ,  vers. la  Libye ,  &c. 

Le  meilleur  en  pareil  cas  ,  eft  de  laiflcr  toujours 
aux  lieux  nouvellement  découverts  le  nom  qu'ils  portent 
dans  la  langue  même  du  pays.  C  eft  ainfi  que  les  Efpa- 
gnojs  ont  Jaiffé  au  Mexique  ion  véritable  nom.  Il  faut 
feulement  prendre  garde  de  ne  pas  donner  là -de  (Tus  dans 
quelque  gr<jffière  équivoque*  comme  ceux  qui  ayant  de- 
mandé aux  naturels  d'une  grande  prefqu'itie  d'Amérique 
le  nom  déjà  contrée ,  fur  ce  que  les  naturels  leur  re- 
pondirentjticatait ,  ce  qui  llgnifioit^n  leur  langue  ,  que 
dites-vous?  ou ,  nous  n'entendons  pas ,  ils  donnèrent  à 
Ja  prefqu'ifle  ce  nom  qui  lui  efl  refté.  Mais  comme  le  plus 
fouvent  les  rnavigateurs  qui  découvrent  une  nouvelle 
terre  ne  peuvent  .être  bien  informés  de  fon  véritable 
nom,  il  faut  que  le  nouveau  nom  qu'ils  impoient  foit 
toujours  tiré ,  ou  du  phyfique  de  la  chofe ,  ou  de  Phifto- 
rique  de  la  découverte.  On  les  doit  tirer  i".  de  lafpe£t 
.descotes  ,  comme  cap  Blanc,  cap  Noir  ,  cap  P~erd, 
rivière  Bleue  ;  de  la  nature  du  climat ,  comme  Formofe 
ou  heile  ifie  :  de  la  pofition  des  lieux  »  comme  cap  For- 
ward,  c'eft-à-dire  ,  ultérieur,  ou  de  l'extrémité ,  à  la 
■dernière  pointe  du  continent  d'Amérique  :  de  la  figure 
ou  des  circonftances  des  lieux ,  comme  montagne  de  la 
Table ,  terre  de  Feu ,  à  caufe  des  feux  qu'on  y  voit  fans 
eeflië  allumés  ides  productions  du  terroir,  commet 
d'Yvoire ,  eôte  de  Malagueœ  ou  du  poivre ,  i/les  Pin- 
gouins, ijh  Cocos ,  rivière  des  Moules  ,  Spiring-bay  t 
c'eft-à-dire ,. baye  des  Epêrlans  :  de  l'efpècedes  habitans, 
comme  ffîgritte  :  de  leurs  mœurs,  comme  ifles  Larron- 
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nés  :  de  leurs  ufageS,  comme  Patagoaie,  baye  des  Fron- 
deurs ;  2°:  de  quelque  circonftance  remarquable  de  fait 
ou  de  droit  ;  comme  lorfqu'on  a  nommé  cap  de.  Bonne- 
Efpirance  la  pointe  d'Afrique ,  dont  la.  découverte  don- 
na lieu  d'efpérer  qu?on  parviendroit  enfin  à  faire  le  tour 
de  ce  grand  continent  :  ôr.  cap  des  égailles  cette  autre 
pointe  d'Afrique  voifine  de  la  précédente,  où  les  aiguil- 
les aimantées  des  bouffoles  fe  tournoient  droit  au  nord- 
fans  aucune  variation  ;  circonftance  infiniment  remar- 
quable ,  ôc  qui  fembloît  devoir  faire  éternellement  re- 
Gonnoîrre  ce  lieu  :  de  forte  qu'il  ne  fembUlt  pas  qu'au- 
cune impofirion  de  nom  eût  jamais  été  plus  heureufe- 
ment  faite  quecelle-là ,  fi  la  variation,  de- l'aimant  n'é- 
toit  pas  elle-même  variable  30.  du  nom  de  la  colonie 
qui  s'y  établit,  comme  Batavia,  cap  Breton:  du  nom  de 
l'auteur  de  la  découverte,  comme  détroit  de  Magellan , 
ifle.  Schouten ,  Carpentarie  :  de  celui  de  la  ville  ou  de  la 
province  dont  il  eft  originaire ,  comme  cap  fforn-:  de 
celui  du  peuple  qui  l'a  faite  ,  comme  nouvelle- Hollande  » 
nouvelle  Bretagne -,  ifîes  Malouines,  ou  du  fouverain  qui 
l'a  ordonnée,  comme  Louijlane.,  Philippines ,  Virginie, 
Caroline  :  ou  du  miniftre  qui  a  donné  fes  foins ,  comme 
rivière  ColSert  ,  port>  PhUippeaux  ,  ifle-  Barneveh  ,  terre 
Van  Diemen:  ou  enfin  des  antipodes  des  lieux  déno- 
mination qui  ferait  excellente  ,  s'il  n'était  fi  rare  d'en 
pouvoir  faire  une  véritable  application  géographique  : 
car  il  ne  faut  pas  impofer  à  faux  un  tel  nom,  comme  on 
2  fait  à  la  nouvelle  Guinée  qui  n'eft  nullement  aux  anti- 
podes de  la  Guinée  d'Afrique.  On  pourroit  eneore  titer 
les  noms ,  foit  de  quelques  faits  finguliers  ;  comme  on  a 
iâit  en  nommant  port  Famine  le  lieu  oùla  colonie  efpa-r 
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gnole  de  Sarmiente  périt  faute  de  vivres  ;  foie  du  nom 
que  porre  le  vailfeau  qui  fait  la  découverte  >  comme  on 
a  nommé  le  canal  Sainte  Barbe  découvert  dans  la  terre 
de  Feu  par  la  tartane  françoife  de  ce  nom.  Il  n'eft  cepen- 
dant pas  à  propos  d'employer  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces 
deux  manières ,  où  l'explication  du  fait,  ne  reliant  pas 
jointe  au  nom ,  ne  demeure  pas  dans  la  mémoire  &  n'ap- 
prend  rien  à  lapoftérité. 

Il  eft  bon  de  laiffer  les  noms  géographiques  dans  la 
langue  en  laquelle  ils  ont  premièrement  été  impofés,afin 
que  chaque  peuple  jouiffe  de  l'honneur  de  fes  découver- 
tes &  puiflè  en  être  reconnu  pour  l'auteur.  Mais  il  ne 
faut  pas  omettre  d'expliquer  le  mot  étranger ,  en  y  ajou- 
tant la  traduction  en  langue  vulgaire  »  par  exemple ,  Mar 
Bermeîo ,  nier  rouge  ;  Gallapagos ,  ifles  des  Tortues  :  Puer- 
to  Zorras  ,  port  des  Renards  ;  cap  Fait  -  Wearher ,  cap 
.du  Beau- temps;  Hoogland,  terre  des  Cochons ,  etc.  afin 
qu'on  ne  prenne  pas  pour  de  purs  perfonnels ,  des  noms 
qui  ne  font  fouvent  que  des  appellatifs  génériques. 
Ceux  qui  ont  étudié  l'hiftoire  ancienne,  &  fur-tout  celle 
des  migrations  phœniciennes  fit  celtiques ,  fentent  com- 
bien il  eft  utile  d'être  bien  inftruît  de  la  véritable  fignt- 
fication  des  noms  de  lieux  ;  ils  fçavent  par  l'expérience 
que  rien  ne  met  mieux  fur  les  voyes  de  la  vérité  des 
faits ,  fie  ne  fert  davantage  à  fe  démêler  du  labyrinthe 
obfcur  de  l'antiquité  :  comme  au  contraire  rien  n'a  plus 
altéré  les  premières  traditions,  ni  n'a  donné  lieu  de  les 
charger  de  tant  de  faunes  circonftances ,  que  l'ignorance 
où  étoientlesGrecsficlesLatins  dcs  langues  de  l'orient  fit 
du  nord.  C'eft  par -là  qu'en  preaant  pour  de  purs  noms 
propres,  des  expreiEonsAui  ne  font  le  plus  fouvent  que 
W  Eeeij 


Source  gallica.bnf.fr  /  Bibliothèque  nationale  de  France 


4©4-     Histoire  des  Navigations 

des  épithètes,  des  adjeâife  fynonimes  >  oa  appellatifs 
généraux,,  ils.  font  d'un  même  être  plufieurs  êtres  par- 
ticuliers, ou  confondent  en  un  ce  qui  concerne  plufieurs 
chofes  différentes.;  brouillantainii  tous  les  objets,  qu'ils 
expliquent  enfuite  à  leur  manière ,  félon  des  rapports 
imaginaires  tirés,  foit  de  leur  langue,  foit  de  leur  rhéolo- 
gie ,  foit  des.  traditions  fabuleuifes  ou  défigurées  de  leur 
propre  pays  :  de  forte  qu'il  eft  difficile  de  dire  ,  fi  dans 
l'étude  de  l'hîftoire  des  origines  &  des  premiers  tems , 
la  plupart  des  auteurs  grecs  nous  fervent  plus^,  parce 
qu'ils  nous  en  apprennent  réellement ,  qu'ils  ne  nous 
nuifent  en  nous  le  tranf mettant  d'une  telle  manière. 

Il  eft  encore  à  propos  dans  l'impoliiion  des  noms  de 
les  faire  courts,  &  de  s'exprimer,  parle  nominatif  ab- 
folu-fans  y  joindre  d'article..  Dans  nos  dialefles  moder- 
nes,les  articles  qui  remplacent  la  déclinaifon  des  fbbf- 
tantifs  ufitée  dans  ia  langue  latine>  donnent  aux  expref- 
fions  une  incommode  longueur.  Lorfque  les  mots  vien- 
nent enfûiteà  pafler  à  l'avenir  dans  une  autre  langue, 
qui  fouvent  y  ajoute  fa  propre  terminaifon  à.  celle  qui"  y 
étoit  déjà,,  quoique  toutes  les  deux  foient  inutiles  pour 
lefens,  fi  on  y  laïffe  avec  cela  les  articles,  le  mot  de- 
vient fi  long ,  que  l'on  le  reflerre,  tantdans  la.  prononcia- 
tion que  dans  L'écriture,  &  qu'on  le  défigure  fouvent  à 
tel  point ,  que  le.  ligne  radical:  fit  l'origine  du  terme  ne 
font  plus  reconnoiflables  :  ce  qui  éa'  dérobe  la  fignifica- 
tion  primitive ,'  fi  néceffaire  à  conferver  par  les  raifons 
que  je  viens  d'expofer.  Ainfi  j'aimerois  mieux  dire  le 
Mont  Table,  que  la  montagne  de  la  Tabie_,  oueoitime 
les  Anglois:  Spirîng-  boy ,  baye  Eperlan,  que  la  baye  des 
ggerlans-,  C'eft  par  cette.  raiïpD  que  j'ai  toujours  écrit 
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dans  cet  ouvrage  ille  Jean  Ttrnaad,  plutôt  que  ds  Juan 
Fernande^  &  cap  fterge  plutôt  que  des  o«^e  mille 
Vierges.  Cette  remarque  pourra  paroître  petite,;  mais 
elle  eft  d'un  fréquent  ufage,  ainfi  que  la  fuivante.. 

On  ne  doit  pas  s' écarter  de  l'ancienne  méthode:  dé  nn  feint 
compter  les  longitudes  pat  le  méridien  de  l'ifle  de  Fer,  " 
Ja  plus  occidentale  des  terres  connues  de  l'ancien lt!  J°«Ei"'- 
monde.  Depuis  quelque  tems  les  Anglois  les  veulent 
compter  par  le  méridien  de  Londres  ou  par  la  pointe  du 
Lézard  :  les  François  par  le  méridien  de  l'obfervatoiie  de 
Paris:  d'autres -par  le  cap  de.  Finifterre.  N'eft-il  pas  plus 
commode  &  plus  à  propos,  qu'il  y  ait  là  -  de/Tus  un  point 
fixe  fcune  manière  uniforme ,  pour  n'avoir  pas  la  peine 
de  toujours  faire  des  réductions  d'un  point  à  un  autre.  Le 
méridien  derPariseflfans  doute  le  meilleur  de  rousfpuif- 
qu'il  a  été  prolongé  dans  une  plus  grande  longueur  qu'au- 
cune  autre ,  &  ttacé  par  de-très  -  habiles  mathématiciens. 
Mais  les  étrangers,  &  fur-tout  les  Anglois  ,  n'en  adop- 
teront-pas.l'ufage.  Ou  croiroit  que  ce  feroït  reconnaître 
une  prééminence.  Les  nations  mettent  un  frivole  hon- 
neur aux  moindres  prérogatives.  Eues  en  attachent  fur- 
tout^  à  foutenir  que  leurs  ufages  &  leurs  inventions 
font  meilleures  que  ceux  d^utEui  en  pareil  genre.  Il 
vaut  donc  mieux  s'en  tenir  pour  le  calcul  des  méri- 
diens à  un  lieu  neutre  âftez  bien  choifi,  uiité  depuis  Iong- 
tems,  6c  s'il  .eft  permis  de.s'exprimer  ainft ,  à  l'abri  de 
l'envie.  Quelquefois  aufïi  au  lieu  de  compter  progreÛï- 
vementrfur  le  même  cercle,  depuis  i  degré jufqu'àj.tfo, 
on  compte  de  côté  fit  d'autre  d'un  poine  fixe ,  depuis  t 
jufqu,à\i8o„en  ajoutant  fongitade  orientale ,  ou  longitude 
Eeeiij 
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occidentale.  Cette  méthode  me  paroît  moins  commode 
encore  que  la  méthode  vulgaire  :  pourquoi  ne  pas  fuivre 
du  même  fens  tout  le  long  du  cercle  le  progrès  des  nom- 
bres ,  puifqu'ici  la  nature  ne  nous  force  pas  de  dîvifer 
;le  progrès;  comme  dans  le  calcul  des  latitudes.  Voici 
une  autre  remarque  que  je  ne  crois  pas  devoir  négliger , 
-toute  évidente  qu'elle  eft,  afin  qu'on  mette  plus  d'at- 
.tentionà  éviter  l'ambiguïté,  ou  la  contrariété  apparente 
dans  laquelle  les  voyageurs  tombent  quelquefois.  Ils 
ahufent  des  termes  en  fe  fervant  de  .celui  du  midi  pour 
déiïgnet  \tfud.  Le  fud  ou  l'antarclique  eft  véritable- 
,ment  à  notre  égard  du  même  côté  que  le  midi.  Mais  à 
l'égard-  des  régions  auftrales ,  il  eft  du  côté  oppofé  au 
midi  ;  le  fud  étant  pour  eux  ce  que  le  nord  eft  pour  nous; 
:c'eft-à-dire,  le  .côté  d'où -viennent  les  vents  froids  6c 
fecs  ,  fit  .le  midi  le  côté  d'où  fouflent  des  vents  d'une 
qualité  contraire.  On  ne  doit  donc  fe  fervir  du  mot  de 
.midi  que  pour  défigner  l'équareur,  &  n'employer  que 
ceux  de  nord  6c  de  fud,  quand  il  eft  queftion  des  pôles. 
Je  crois  que  la  narration  de  Drake  n'eft  fi  obfcure  dans 
un.  endroit  très  -  important ,  -que  parce  que  l'on  s' eft  fervï 
du  mot  jwn/pour  défigner  l'oppoiïte  du  midi  :  cet  oppo- 
site irâbn  égard  étok  le  pôle  auftral.  Mais  le  leâeurptend 
ce  mot  dans  le  fens  ordinaire.  ' 

Dans  toutes  les  remarques'  ci-delïus ,  j'ai  tâché  ;  autant 
qu'il  a -été  polïible  de  ne  parler  que  d'après  les  marina  les 
plus  expérimentés  >  afin  de  joindre  au  raifonnement  l'au- 
torité de^ceux  à. qui  l'on,  doit  naturellement  s'en  rap- 
potter.  ïour^r*ùve  je  finirai  ce 'difeours  par  ces'  paroles 
importantes  deftoggewiïl t.fim,  2:  p  m,  :  «  1  a  apfc  ; 
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»  Jl  eft  étonnant  que  depuis  qu'on  a  vû  tant  de  rela- 
»  fions  des  Terres  auftr.iles  ,  aucune  puiflance  de  l'Eu- 

-  rope  n'ait  encore  fongé  férieufement  à  la  conquête.  II 
»  eft  vrai  qu'on  y  a  fait  plufieurs  expéditions  ;  maïs  au- 
«  cunes  n'ont  été  de  rtàftfte  à  y  établir  une  colonie.  On 
"  n'y  a  jamais  envoyé  affez  de  vaifTeaux  ni  affez  de 
v  monde  à  la  fois  pour  reconnoître  l'intérieur  du  pays  6c 
«  s'y  établir.  On  n'a  fait  prefque  partout  que  vifiterles 
»  bords  de  la  mer  :  fouvent  même  on  s'eft  contenté  de 
»  découvrir  les  côtes  fans  faire  de  defcente ,  dans  la 
•■  crainte  d'être  expofé  à  la  fureur  des  fauvages,  mais 
»  aufli.de"  manquer  de  vivres  pour  le  retour  en  s'arrêtant 
«  à  terre..  Les  premiers  mauvais  fuccès  ont  découragé 
»  les  puiflances  d'envoyer  leurs  forces  dans  ces  Terres1- 
»-auftrales  pour  s'en  emparer.  Cependant  je  reviens  tou- 

-  jours-à  mon  premier  dire  il  eft  étonnant-  qu'on  n'ait 
».  pas  fongé  férïeufement  à  en  faire  la  conquête;  étant 
=  facile  de  prévenir  les  abus  qui  ont  régné  dans  les  en- 

-  treprifes  qui  n'avoient  pour  objet  que  la  l'impie  décou- 
»  verte.  Pour  y  réufïir ,  il  faudrait  :  i°.  Qu'une  puiffan* 
»  ce  y  envoya  non  un  ou  deux  vaifïeaux ,  mais  plufieurs 
»  bien  pourvus  de  tout  ce  qui  eft  requis  pour  une  naviga- 
tion de  longue  haleine.  3°.  Il  faudrait  mettre  fur  les 

-  vaifTeaux  plus  de  matelots  Sx.  moins  de  foldats  qu'on  a 
«coutume  de  faire;  puifque  le  nombre  des  uns  &  des 
»  autres  venant  à  diminuer ,  ceux-là  dans  un'  cas  de  né- 
*  ceffîté  peuvent  fe  battte,  mais  ceux-ci  ne  peuvent  ma- 
-nœuvrer.  î°.  II  faudrait  quelques  moisaprèsle  départ 
»  de  ces  vaifTeaux  en  envoyer  d'autres,  afin  quelesder- 
-fflers  puflent  fecourir  les  premiers  à  l'égard  des  vivres 

-  &  de  toutes  fortes  de  lafraîchiffemens  :  par  ce  moyen 
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408;  Histoire  de  s  N  »  v  i  g  a  t  i  o  n  s 
«  on  previ  end  toit  les  maladies  qui  proviennent  ordinai- 
=- rement  delà  corruption  des  vivres.  Comme  on  ne 
«  fçauroit  prévoir  tous  les  accidens  auxquels  on  eft  fujet 
«fur  met,  les  mauvais  terns,  les  vents  contraires  qui 
"féparent  foiwewles  navires^&faut  affigner.à  chaque 
*  vaifleau  un  lieu  de  rendez-vous ,  afin  qu'ils  -s'attendent 
.«.les  uns  les  autres.  j°.  line  faudroit  pas  gêner.Ie  chef, 
m  mais  lui  donner  up  plein  pouvoir  de  faire  pour  le  mieux, 
n.Ôc  abandonner  toute  l'etitteprife  à  fa  prudence.  On  a 
«  remarqué- qu'un  chef  étant  born^é  a  ftmveiit  Tiégligé  les 
-  meilleures  -occaflons  du  monde  de  faite  .un  .grand 
*>  coup.  Dans;les  deffeins  les  mieux  conçus  &  les  mieux 
«  concertés,  étant  impoiTible  de  s'affûter  abfolument  du 
^.foccès^il-n'oferoitrien  pren.dre.furlui ,  aioianî,-mieux 
B-filivre  fon-injlruccion  à;la  lettre ,  &  fe  fbuvetiant  du 
«.proverbe  exécutés  vos  ordres  auj'ifque.de  mal  faire, 
»  Si  l'on  ne  met  pas  en.ceuvre.çes.maxjmes  ôt-plulîeurs 
b  autres  de  même  nature  j  il  fera-  très-difficile ,  pour  ne 
«  pas  dire  impoffibJej.de  réuffir  dansjentreprife  en  quef- 
B^tion.'  .'"'■>  ■ 

i  -.  Que  fi  chaque  puiffanee  voûloit  penïer  qu'il  vaut 
'■=>  mieux  laifferfaire  à  un  autre  cette  conquête ,  afin  de 
«  s'infîruire  de  queller manière. on  doit  s'y. prendre ,  -de 
.=»  l'imiter  fie  d'établir  ainfi  à  moins  de  frais  fa  domina- 
i»,  tion  &  fon  commerce  ;  cette  maxime  S'eft  fouventpra- 
.»  tiquée-  depuis  deux  fiècles;  mais  il  n'y  a -pas  d'appa- 
»,  rence  j  .«jue  la  puiffanee  qui  feroit  établie  ta  première  y 
■  fouffrit  d'autre  nation.  Ainfi  ceft  chercher  un  fu/ec  de 
rupture  &  de  guerre  en  Europe  »  étant  certain  que  la 
^preniièr& découverte  ou  conquête  d'iiri  paysiou  peuple 
.eutièremenc  inconnu ,  donne  à  .celui  .qui  un 
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Aux  Terres  australes.  Liv.  V.  4op 

«  droit  inconteftable  d'une  poffeffion  légitime. 

Les  perfonnes  plus  inftruites  que  je  le  fuis  en  pareille  ma- 
tière, pourront  ajouter  aux  obfervations  précédentes  diver- 
fes  autres  préceptes  utiles.  J'en  ai  peut-être  déjà  trop  dit 
à  cet  égard  au  gré  de  certaines  gens  ,  qui  ne  manque- 
ront pas  de  traiter  tout  le  projet  de  chimérique.  A  coup 
lut  ils  en  diront  moins  là  -  deffus  qu'on  n'en  a  dit  vers 
la  fin  du  quinzième  fiècle  ,  fur  la  propofition  de  Chrïf- 
tophe  Colomb ,  dont  le  projet  étoit  tout  autrement  grand 
&  difficile,  la  réuffite  incroyable,  &  les  effets  inefpé- 
rés.  Pour  moi,  je  n'aurai  jamais  de  fcrupule  d'être  entré 
dans  quelques  détails  fur  l'exécution  d'une  entreprife  qui 
peut  faire  le  bien  général  de  l'humanité ,  la  gloire  perfon- 
nelle  de  mon  fouverain,  &  l'utilité  particulière  de  mon 
pays./ 

Alter  er'tt  tam  Typhis  ,  SC  aliera  qiut  vehat  Argo 
VeleSos  htroas.  V  i  r  G  i  l.  Eclog.  I V.  54. 

Fin  du  Cinquième  &  Petnîer  Livre. 


Tom.II. 
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-  96.  ' 
David  (.terre  &  navigation  de) 
II.48. 

Davis.  Sa  navigation.  II.  p  67228 

■     22p.    \     .  - 

Dauphine  ( baye )  II.  ntf. 
jDfcfcr  ,  hiflorien  du  voyage  de 
VHermite  :  fes  avantures.  L  437 

il"   futV.  \~m,  . 

Démarcation  (  ligne  de  )  tracéepar 
^Alexandre  VI.  S.  12a.  172, 

Dénombrement  des  citoyens  ferait 
utile  à  établir  en  France  4  l'imi- 
tation des  Romains.  I..3J. 

Déportation.  Manière  de  la  faire: 

.  .utilités  que  l'on  peut  tirer  de  cet- 
te loi  pénale.  I.  2p.  ; 


Défelation  du  fùd.  Contrée.  IL 

37-  41* 
CS^Cxap)H.?07-  .:  J 
Dirmtn.  mvigateur  &  terres  dece 

nom.  I.  426.  427.432. 
Eww»  (  autre  terre  de  )  1. 43  j. 
.  Sa  defcriptbn;  4yô\ 
-DUdot  forte  d'arbre  décrit. II.  06, 
£|DmwiîaeCifle)-I'"afl-T  . 
DoMÊici:  fa  navigation.  II.  3  17. 
Dra'  t  (  François  )  amiral  Angiois: 

relations  de  foi!  voyage.  I.  178. 

Auteurs  de  ces  relations.  17p. 


BLE 

Particularités  fur  fa  vie.  KiA 
S'il  a  été  fous  le  cercle  polaire. 
18p.  Son  éloge,  ip  j".  Ses  hon-. 
oeurs.  i<)7. 
Doughthy  (Thomas)  Sa  révolte 
contre  Drakc  :  fa  fermeté  &  fa 
morr.  I.  183.  188.  Son  tom- 
beau. II.  jS..: 


J_j  A  U.  Manière  de  la  ménager 
fur  lesvameaux.  II.  12  j.  2y2. 

Ectipfe  de  foleil  ou  phénomène  fin- 
gulier.  I-  1 3  y. 

Ectipt'tfte  :  fon  obliquité  avec  l'é- 
quateur:  elle  diminue.  Suite  des 
obfervarions  faites  à  ce  fujet.  I. 

Ecrevijfet  fingulieres.  II.  6*0.  30^ 

Voy  Mer  rouge. 
EdeU.  Terre  &  Navigateur.  I. 

4J2i 

EleOricité.  II.  280. 

EUfaèeih  (  baye  )  1.  224.  244. 

IL  116. 
EUfabetidei  (  ifles  )  Leurs  habitans. 

î.  iss.    - .  i:,  y  ,. 

Endracht.  Voy.  Concorde. 
Enfant  -  trouvés.  Manière  de  les 
faire  élever  à  la  campagne  :  de 
i'ofage  qu'on  en  peut  faire  pour 
lescolonies.  Utilité  de  multiplier 
dans  les  Provinces  les  hôpitaux 
d'enfans  -  trouvés  ou  orphelins. 


tff.Mm 

Epsrlans  de 


e  Magellanique  ,  leur 
grolTeur,  IL  . 30. 


hjperanct 
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Efpéranct  (  ifle  )  I.  374.  Filles  (  ifle  des  )  I.  43  2..  . 

F#r"  (  Terre  du  S.  )  ou  terres  de    Flamming.  Sa  navigation.  I.  432. 
Quiros  :  fon  étendue  &  l'a  def-    l onfena  (  ifle  )  I.  341. 
«rîption  ,  babitans,  productions    Forland  (  cap  )  1.  207. 

J-    Forivard  (  cap  )  I, .  iyj.  224. 
244.  jpo.  424. 


&c.  I.  307.  &  fmv.  324. 

fmv.  Beauté 
:é  du  commerce  qi 


pays- 

ypourroic  faire.  II.  244.  383. 
*~  «(c»pS.)  en  Magelianique. 

4.21.11.306. 
Ejfomerkq  fils  d'Arcfca  petit  fou- 
verain  des  Terres  auflrales  vient 
en  France  &  s'y  établit.  I.  113. 
110. 

£i««  (  terres  des  )  f.  jyy.  424. 

220.  267. 


JT  AIRE  ISXAND, bel- 
le ifie.-I.237. 

Ffitrt  Wheater  (  cap  )  Cap  beau- 

tems.Tr.20,  .  . 

. Falkland,  Voy.  Malouines. 

Famine  (port)  foy.  Phi  lippe  vil  le, 

Félix  (  ifle  S.  )  I.  200. 

Feu  (  terre  de  )  fon  nom  ,  fa  décou- 

.  verte,  fa  température.,  I,  138. 

.  aoy.  &JUi'u.  256.300. 4jcv 
II.  .i07,,20f.22o.  afJcT.  joy. 
Son  volcan.  20$.  216,  joy. 
Ses  habitans  :  leurs  mœurs  Se 
ufages  ;  leurs  canots.  I.  344. 

440.  44.1..  &  fui?,  ni;.  11  c. 


ujufi.  Sa  navigation.  II,  218. 
r«wee.  Figure  de  fa  lurface  en  ter- 
tre à  trois  «lus  :  lieu  le  plus  éle- 
vé de  fon  territoire.  II.  3y7. 
Hauteur  des  grandes  montagnes 
de  France  fur  le  niveau  de  lamer. 

3ÏP; 

raxçoit  1  ont  débarqué  les  pre- 
miers dans  les  Terres  auflrales.  I. . 
10.  Blâmés  d'avoir  négligé  cet- 
re  découverte.  1  ly. 
François  (  baye  S.  )  L  204.  IL 

11  a. 

Franeoife  fbaye).II.  iio.ïrô\ 
Ftédenc  Heipy  (  baye )  I,  4J6". 


Frerw  (  les  trois  )  1 

collines.  II  20(5-  267. 
Fresk  Water.   Baye  d'eau  douce.- 

11. 3t. 

Frejïer.  Relation  de  fon  voyage.  H. 

Frio  (  Puerto  )  Port  froid,  I.  j  j2. 
Froger.  Hiflorien  du  voyage  de  SA. 

deUcnnes.il.  104. 
Frondturi  {baye des)  II.  ij8. 
Fruit  -  a -pain.  lf  a  jj.  IL  74 
,  1223.  2y8. 


Gaétan  (  JuaOReb- 

tioii.de  fon  voyage.  I.  ip'j.. 


.  1 1_6.  220.  Productions  du  pays.  Galant  (  port  J  JT.  tïq.. 

I.  44j.ll.4l,  ■  G«/*»i(«p).l.  300.  . 

T/uiità  (Louis)  Relation  de  fon  Gaihpagoi  ( iûas )  ou  ifles des  tor- 

Voyage-TI.  173.       .  .  tuts.ï)e;cripiiun&.pro(juaioiis. 
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II.  J-2.  «J.  58.   122..  lpj. 
Animaux  196.  fuy.  tortues. 
Gallego  (rivière)  I.  343.  II.  2  p. 
■  Galloiva  (détroit)  I.  44.ii*.  - 
Gainmen  {  ifle  )  J.  4.48. 
Ganntt  oifeau-de  mer.  I.  23p. 
GcKâemr  (  ifle  )  I.  46  1, 
G0r«-D«î«(iile)fmbitans,  leurs 
•    arts.  IL  ï£p. 
Gatf  (-cap  )  IL  1 17. 
Gebey  (iile  )  I.  470*. 
Germes.  Relation  de  fon  voyage. 

II.  104.  Rivière  de  Gennes. 
-  .  no. 

Gente  («p  iJe  la  )  I.  109. 

Gentil  de  la  Barhirtats  Relation  de 
fon  voyage.  II.  ai  p. 

George  (baye  S.)  I.  i|2-  .Ses 
productions,  lbid. 

George  (  cap  )  II.  162. 

Ciloi-j  (iile)  1.4.06.  442*,  440*- 

Gtnfima.  Ifle  d'argent  près  du  Ja- 
pon. I.  178. 

Glaces.  Obftacles  qu'elles  forment. 
I,  47-j'fre  font  pas  in furmon ta- 
bles: '  6p.  Pourquoi  on  les  ren- 
contre plus  près  de  l'équateuren 
navigeantau  fad.  48.  Sont  une 
preuve  certaineîde  grands  conli- 
nens  voifins.  Caufes  de  leur  for- 
mation :  ne  fe  trouvent  pas  en 
.  ;  plainemet.  6oir  fuiv-  II.  22p. 
N'augmentent  pas  en  mêirrê  pro- 
portion que  les  latitudes  I.  60. 
Glaces  arctiques  j  avec  quelles 
rapidité  elles 1  fondent  dans  les 
Waigats.  I.  «4.  ont  interdit  l'a- 
bord de  la  côte  orientale  de 
Groenland,  67.  Carrières  dégla- 
ces fous  "terre  dans  la  Zembiei 
dp.  Leur-  atcrciilknient  dans  lei 
AlpéVôSi  GlaeeSdeTAntarc- 
tiqueJ  joo.II.loa.  314.228, 


BLE 

Gfobe  terreflre.  Ce  qu'en  connoif- 
foie m  les  anciens.  1.  8  j.&fuiv. 
Révoiutions  générales  dans  le 
globe  terreflre..  Opinion  des  E- 
gypriensà  ce  fujet.  Jj.  Qu'au- 
cune contrée  du  globe  n'eft  in- 
habitable. II.  314. 

Goerrèe  dans  Ja  rerre  dt  Feu.  I. 
444. 

Gomitvilh.  Voy.  Paulmier, 
Gorda  (mont )  II.  266. 
Gouemoni.  II.  ,304. 
Goutden.  Voyage  au  pôle  arctique. 

I.  70. 

Grande  Baye.  I.  276". 
Grijaha.  (Fernand)  Kelationde 

fon  voyage.  I.  1 62. 
Grandeur  ou  fouffleur ,-  animal.  II. 

27  ,  autrement:  nocamé  renard 

ch  'mche  :  fa  defeription.  II.  1 73. 
Gr«™(iik)ll.  247.. 
Guadalcanal  (  terre)  I,  174. 
Guadalquivir.  Rivière  en  Magella- 

nique.  I.  itff. 
Guam  ou  Guaham.  Voy.  Larroncs. 
Guanacos.  Dclcription  de  cet  ani- 

mal.  II.  12.26. 
Guanos  animal.  II.  66,  132.  ' 
Gaamapo  (  iile  )  I.  341. 
Gueritk  (  Thcoduric  )  Ses  naviga- 
tions. I.  2p0. 
Guillaume  (ifle  du  prince  )  1. 461. 
Guillaume  (ifleduroi)  II.  IÇ5-. 

Beaux  arbres  de  cette  iile.  lbid.  • 
Guinée  (  nouvelle  )  Sa  découverte. 
.  Son  nom.  I.  I  JJ>.  ,71.  174 

307.  4Î4-4Î7*  4î9*4îP 

II.  ijy.  203.  ajj.  376. 
Son  peuple  nègre  :  lès  mœurs. 

divilîon  :  lès  rois.  Origine  des 
peuples.  I.  434.  &  fuiv.  Sa 
langue. 
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langue.  4if.  Figure  &  armes 
d'un  fauvage  de  nouvelle  Gui- 
née. 44.0.  Defcription  géogra- 
phique de  la  cûce  lad  -  e(t.  444.. 
&  Juiv.  Terroir ,  productions , 
animaux  &  habitans  de  nouvelle 
Guinée.  II.  14p.  &  fuiv.  ij6. 
&  fmv. 


Ha 


H. 


_  1  ACKXUYT.  Sonrecueil 

de  navigations.  I.  320. 
Halamahera  (  îile  )  C'efl:  Gilolo. 

Voy.  Gilolo. 
Halley,  Sa  navigation  :  fes  obferva- 

lions  fur  l'aiman.  II.  3  12. 
Rarinton.  Sa  navigation.  II.  2 1 2.' 
Uavjkïns  (  Richard  )  Relation  de 

fon  voyage.  I.  23  y. 
Hawkint  (  terre  de  la  pucelle  d"  ) 
Sa  defcription.  I.  ajtf.  II.  21 8. 
¥■/■;■  Aoican  on  Falkland ,  ou  if- 
les  Malouînes. 
Hémtfphfre.  Ce  que  l'on  entendoic 
autre  (bis  par  ce  mor.  I.  83.  pp. 
Hemskerk  (  bas  fonds  de  )  L  46  r. 
Herbes  flottantes  dans  la  mer  avec 
des  morceaux  de  rochers  attachés 
à  leur  racine.  IL  y. 
Hermite  (  Jacques  1*  )  Relation  de 

fon  voyage.  1.  4*7. 
.  Hercule  Ogmien.  H.  .  3  73. 
Herrera.  Son  hifloire  des  Indes  àr 

tés  pajjim, loin.  I. 
Rertoge  (Théodore)  Ça  naviga- 
tion. 1. 431. 
Halland  (  cap  )  :  fes  beaux  coquii- 

Jages.IL  i  i6\ 
Hollande  (  nouvelle  )  {.42$  43  8. 


Tom.II, 


T  I  E  R  E  S.  4,7 

fiiiv.  Figure  dfs  habitans  ;  leur 

façon  de  vivre.  IL  83.  ij  7. 

Poilfons,  137.  Catalogue  des 

plantes.  142. 
Hommes  matins.  I,  1 62.  Hommes 

à  queue.  IL  378. 
Horn (cap ) L 3  jS.  440.  IL  a  1  o. 

214.  268.  303.  30S. 
Caufe  des  difficultés  de  doubler  ce 

cap.  II.  274. 
Horn  (  ifle  )  Defcription  :  habitans, 

leurs  moeurs,  leurs  habita  lions , 

leur  roi,  leur  cérémonial.  I.  37$ 

&  fuiv.  Leurs  feflins.  387. 
Huîtres  de  PolynèGe.  I.  340.  de 

Magellanique.  Voy.  perles  Si  Ma- 

Huttada  (Diego)  Relation  de  fon 
voyage.  I.  1Û2. 


J  ACQUES  &  S.  Philippe 
(golfe  S.)  L  308.  326".  317. 
lama  (  langage  des  infulaires  de  ) 

I.  4Ô"2. 

Jardins  (  ifle  des  )  L  170. 

Jean  (  ifle  S.)  I.  3P3.  46*1.' 

Ifnn(capS.)  IL  182. 

Jean  de  Gent,  forte  de  mouette: 
Defcripciondecet  oifeau.  I.3  y  y, 

Jélouckéie ou  Jeloufel  (détroit)  L 
»J>  345-4»4-  H.  aïo". 

Jean  Fernand(ifie)  L  jy?.  446". 
IL  ji.  ïpo.  Son  admirable  fer- 
tilité. II.  64.  281.  Bon  lieu 
dfenerepôt.IL  27c.  36  f. 

Jérôme  (  canal  S.  )  Habitans  fit  co- 
quillages. L  186.  224.  244, 

.  J^iflKtduParaguai&de  Califor- 
nie; leurs  travaux  &  leurélcge. 
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I.  i8.1L  apj.  37î; 
Jérufalem  la  neuve  ,  ville  d'Auf- 

tralafie.  I.  Jji. 
ïnthxn  (  ifle  )  11.  2  84.  Sa  defcrip- 

Im(«ommS)  II.2p.10;. 

J«/à„  (ifle)  ï.  402. 

//âfotff  ifle  )  I.  174. 

■(/îrfivf  (canatS.)  I.  20.9.434. 

hurdmn  (  rivière  )  I.  308.  328. 

Ifies.  Gomment  on  peut  <  

tre  fi  elles  ont  été  jointes ■: 


TABLE 

Lait  ;  for 


biftoire  d'Amérique,  L 

374*  l 
Langue  primitive:  quelle  elle  eft. 
I.  41  y.  Observations  fur  les  lan- 
gues barbares.  4  t  8. 
Lanones  (ifles)  Première  décou- 
verte. Mœurs  des  habitans.  Pro- 
ductions du  pays.  I.  140' 
/uii>.  IJ7.  22(5.  26(î. 
44p.  502.  348.  n-  fï-  74- 
&  fiàv.  .198.      /«if.  233. 
2py.  Poiflons  &  pirogues.  L 
226.  &  futv.  302.  348.  II. 
76.  201.301.  Autres  pirogue» 
fingulieres  de.  Me  de  Guam.  II* 
■rai. 

Law  (  Jean  )  Son  mémoire  fur  la 
nouvelle. Hollande.  I.  420. 


Mien  (  port  S.  J  L  t»t.  182. 
236.  Terroir  ,  productions  : 
température ,  «féaux  &  beftiauï. 
H.  16.  &  fuiv.  22.  26*1. 

Ses  marais  faians.  II.  r7.  2l.tf.    ,  .. 

Juvaguana  :  Hiaca:  Setana.  Ifle»  £f*M  Brignori.  Relation  de  .  ion 
Larrons.  L  140.  II.  225.  voyage.  iI..jo.f. 

Leumn  ailla  liane,  terre.  1.  4? 2. 
„  liwrw  de  mer.  I-  -3  f2.  II.  223. 

A.  iiKvw  (ifle  des)  II.  6.  Lièvres 

de  Magcitaniqne;  14.  ■ 
Lindèmau.  Sa  navigation.  II.  48. 
•Lwpftàft  Voyage  au  Waigats..  I. 
-  ■  ■  64. 

liom  mariai.  I.  16*8.  221.  243^ 
II.  7.  114.  Defcription  &  his- 
toire naturelle  de  cet  animal.  .*0 
&'fuiv.  :jo6.  .&  juiv,  ipa. 
Huile  &  pêche  de  lion  marin  plus 
facile  que  'celte'  de -la  baleine. 


K.ATAKÛITA 

feau.  I.  42Û.  -:.\\'-» 
Keitt  :  fon  routier.  I.  422. 
Kînfima  :  ifle  d'er  prÈs  du  Japon. 


Knivit  (  Antoine  )  Compagnon  de 
Candtsh.  'Sa  relatiùri.  I. 


ts  que'  Jes  'Alpes1,'  Bi  plus       compter k 

L^i^Waj/reUriott^lLTOyaÉe'  '  '£<w»  k  Grand  -{ifle} &  defcrip-; 
1  .4^  •  ■         K''*  -  ■  m  non.  Iè  il& 
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Loup  matin.  Voy  Lion  marin. 
Lus  (Notre  Dame  delà )  Terre 

ou  continent  :  deicription  du 

pays.  .!.  j2j\ 


M. 


M. 


MATIERES.  4ij> 

227.  II.  i5.  2ta.  Sa  côte  à 
l'eJt,  L  422.IL  46".  206.  aïo 
31  r.  Terroir  3c  productions.  H. 
316".  Poiflbiw  de  la  Magellani- 

Îue.  II.  227,  Lieux  d'entrepôt 
ms  la  Magellanique,  II.  31c. 
Commerce  que  Ton  y  peut  faire. 


lABO  (cap)  1  44s.  IL 
ij-J,  203. 
Madoc  fils  d'OwenGuineth,  prin- 
ce Gallois.-  fa  navigation  en  A- 
.  mérique  en  1 170. 1.  2)0. 
Magdtlaine  (  ifle  S.  )  1.  2;). 
Magellan  (  Ferdinand  )  fait  le  pre- 


Jtfaire  (  Jacques  le  )  Relation  de 
(on  voyage.  1.34p.  Injuflicequi 
■lui  eft  faite.  408.  San  éloge  & 
fa  mort.  40p.  Infcription  de  le 
Maire.  II.  14. 
Maire  (détroit  de  le)  I.  3^4, 
4.23.  II.  61.  207.  221.  228. 
306.  Mœurs  des  habirans.  IL 
61.  208.  Marées  du  détroit.  II. 

m- 

Maire  (\Re  de  le)  II.  15. 
Malheittfufes  ou  Defvenunadat , 

(ifles  )  I.  140.  200.  3  r8. 
Malouînes  (  ifles  )  II.  47.  217, 

226'.  276.  « 
Maiùcolo  grande  région,  L  33p. 
Manilles ,  nom  de  ces  ifles.  II.  i£r. 
Gallion  de  Manille  : 


de  fon  voyage  :  fes  déc 
fa  mort.  I.  121.  &fuiv. 
Magellan  (  détroit  de  )  Sa  décou- 
verte. I.  i3°".  Son  nom  barbare. 
I S  8.  Longueur ,  largeur  ,  ma- 
rta.  iy).i8;.ij.3.30O.  II. 
37.61.  119.  33Ï-  Sa  deicrip- 
tion. I.  24+.  2.76-  n.  3  6" 
1  lOr.  1  I  ;•  Produâions  du  dé- 
troit, ïbid.  i68.Habi«ns&in- 
■térieur-des terres.  I.  '  64.  209. 
&  fuiv.  224.  22p.  2}I.  24c. 

296.  &  fuiv.  301-  Oifeaux. 
jsjo.  &  fuiv.  II.  30-  3°7- 

.  Hommes  du  détroit.  VÙP  ™a-  Marcatit.  Sa  navigation.  II,  3  iô\ 

gons ,  femmes  fauvages  du  dé-  A&w  (  cap  5.  )  Mœurs  des  habi- 

.-uoit.  I.283.  286.  II.  î?-  1*7  tans.I.  127.  Autre  cap 

Bouque  occidentale  du  détroit.  ve||e  Guinée.  461. 

iïfar»  (  ifle  S.  )  J,  23J-.  200. 
jt47.II.  3  67. 

■gellan.  300.  II.  2p.  Nations  aui  Marie  is  i'aiguade  aux  GalIapes.II 

habitent  le  détroit.  L  258.  I».  ipa. 

tSaa,  AfiirA  (ifle)  I.  4tfr. 

Mugellunique  L  80.  Son  étendue  Manens.  Voyage  au  Spittberg.I. 

..ve^l'effi.  aOi.-Latimdes&lon-  66.70. 

gitudes  des  principaux  lieux.  Manin  de  Bohême.  L  1  24. 

>.."•■■  ï  Ggg  i; 


fon  charge- 
ment: fa  route,  II,  api.  Voy. 
Philippines. 
Mamique  tué  par  fon  équipage.  I. 
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Martin  (port  S.  )  IL  1 ip. 
Martyr  (Pierre  )  hiftorien  des  In- 
des: perte  de  fon  ouvrage.  I. 
13 1. 

Mafi  Run  (ifle )  IL  28a.  Sa def- 

c  ri  p  ci  on. 
Ma/varin  (  ifle  )  IL  12  3. 
Majfaere  (rivière  du)  ou  rivière 

Galante.  IL  1 17. 
Matelotte  (ifle)  I.  171; 
Mathtas  (ifle)  II.  15-7. 
Mauptrtuir  :  fon  projet  fur  la  dé- 
:e  des  Terres  au  flrales.  I. 


Maurice  (port)  H.  207. 
Maurice  (  baye  )  I.  300. 
Meangir  (  iflee  )  Hiiloire  d'un  pe- 
tit fouverain  de  ces  jfl.es  amené  en 
Angleterre.  IL  pj. 
Mtmmfls  (baye).  I.  301. 
Mmioce  (  Âlvar  de  )  Relation  de 

fon  voyage.  I.  172. 
Menàoce  (  Marquifcsde)  ifl«.  E 
173.  Defcription  :  babitans, 
àp.  r>JïMu.Arbres&pEoduc- 
tions..3y7- 
Mer  couvre  &'  découvre'  fucce(fc> 
vement  toutes  les  terres.  I.  £7. 
■  Largeur,  des  trois  grandes  mers. 
IL  73.  Conjectures  fur  la-  pro- 
fondeur des  mers-;  de  la  mer  pa- 
,  De  la  mer  at-. 
De  la-mer  me"di- 

 ._.  f.  De  la  mer  noire. 

361.  Mer  de  couleur  rouge.  I. 
27 y.  JJ2.  II.  4P-  60.  les-- 


quoi  ainfi.,  nommées-  impropre- 
ment. I.  78.  Avisiroportans fur 
le  paflâge  de  la  met  du  nord  à  la 
mer  du  rué  j  Sc.réeïproquemenr. 
L  248..*3.8-441-4tû- 


ronaeur  ucs  mci».  u 
eifiq.ue.IL  3  y*.  E 
lantique.  7^ De) 
terranée.  ibid.  De  ! 


BLE 
4.1.  fio.  134. 1S3.211.27i 

33j,  Merdufudou  pacifique  : 
fon  nom.  Ij8.  Ijo.  Par  qui 
premièrement  désou  verte.  Ibid. 
Traverfée  en  moins  de  jo  jours 
de  la  Chine  au  Mésique.  IL 
233.  Mer  du  fud  donne  une  rou- 
te plus  commode  pour  aller  aux 
Indes  orientales  par  la  pointe  de 
l'Amérique  que  fa  route  ordinai- 
re par  la  pointe  de  l'Afrique.  L 
42j;.  II-203.  Jjtj.  Grands  a- 
vanrages  du  commerce  de  la  mer 
du  fud.  3  3  0. 

Mtfchite  (Alvar)  neveu  de  Ma- 
gellan, I.  tJ7- 

Mejpina.  Ifle  Philippine.  I.  142.. 

Meurtriers  (baye  dès)  I.  477- 

Mit'e  ifies  (les)  leurs  habitans^ 
IL  2S I. 

Mindana  (  Alvar  de  )  Son  crémier, 
voyage  avec  Mendoce.  I.  172.- 
Relation  de  fon  fécond  voyage. 
240.. 

MiJJîuiTKs.  Efpèces  da  chèvres.  T. 
133. 

Mijjîonaim  1  comment  ils  doivent 
fe  conduire.  IL  }§7V 

Mtxoai(  ifle  )  fes  villages.  1.45-0* 

Maa  (  iiTé  )  Ses  babitans.  L  402. 
462.  II.  24p.  Leur  langue. 
41p.  Nom  de  i'ifle.  430. 

Mâcha  (ifle)  L  225.  apo.  347. 
IL  22p..  367. 

Moluqsm  découvertes  par  Serrano; 
L  132.  Deux  de  leurs  rois  ame- 
nés en  Efpagne,  font  hommage 
a-Charles  - Quint,  i^fî. 

Mont-*  maudit  dans  les  Alpes.  Sa 
hauteur  au- deflusuu  lacde  Ge- 
néve  ét  deseauede  la  mer  médi- 
ter ranée.  IL  35/5. 

Montaigtt  (porc)  IL  16  f.  Son- 
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terroir. 
Morne  diVlata.  I.  34a. 
Mme  (Jean  de  )  Ses  navigations. 

I.  4a  1 . 

Mm  -  au  ■  pain  (  baye  J  II.  1 1 7, 
Mouettes  ,  oifeaux  tris  -  bons  à 

manger.  I.  342. 
Mouches  (ifledes)  J,  jfil. 
Moules  (  baye  des  )  I.  276'. 
Moyfi  (ifle)Ses  habitans.  I.  3 08. 

Leur  langue.418. 
MuUeàa  tifle)  1.348. 


I  E  R  E  S.  431 

du  voyage  de  Drabe.  I.  175. 

Nuyt.  Navigateur  A*:  terre  de  ce 
nom.  I.  4a6,  428.433. 


o. 


N. 


UGHCTean) 
Relation  de  Ion  voyage.  II.  1, 
Ifle  defon  nom.  38. 

«4f»C«P)i.  *9i- 

Najfaw  (  terre  de  )  I.  3  y  j.  43  g. . 
ha&w  { baye  )  1. 440.  44 1 . 
A^w(port)II-77,(î^ 
Neeuw  (  étroit  &  hle)  I.  442. 
448. 

Neige  bleue.  I.  1  Jj.  206. 

Nicabar  (\ÇLe)  II.  9c. 

iVWa/  (Garcie)  Relation  de  ibn 

voyage.  I.  421. . 
Notr  (cap  1  II.  217.:  277, 
Nombre  de  Dios ,  ville  de  l'ilihme. 

I.  1 6p. 

NomdeJefts  :  fort  confirme  dans 

ie  décroît  de  Magellan.  L-ai8. 
Noms.  Manière  de  les  impoler  ans 

lieux  nouvellement  découverts. 

IL  300.  &  fuiv.. 
Noort  (  Olivier  de  )  Relation  de 

fon  voyage. I.  255". 
Notre-Dame  de  Grâce  -(détroit 

de).  I.a  14. 
Nuages  verds.  II.  20  J. 
Kunu  ds  Siha  ■  l'un  des  Iiifloiiens 


_  U  F  primitiF  des  Anciens, 

Ojeda  (  Alphonfed')  commandant 
de  la  flotte  de  Vefpuce.  I:  8p. 

Oifemx  (  ifles  des  )  I.  3J4, 

Oifeaux  à  demi  poiffons  décrits.  II: 
4J-.  48.  Oifeaus  vûs  dam  la  mer 
pacifique,  II.  222.  Oifeau  de 
Paradis.  IL  ara. 

Olivier  (  baye  d' )  I.  3  00. 

Orogetife  (  iflc  )  II.  IJ7. 

0//or<f  (cap)  IL  162. 

P. 

Papous  (Hies&peupies) 

I.  3P7.  44i.Figurc&facon  de 
vivre  des  habitans.  Ibid  &  fuiv. 
434.  De  le  rip  tion  géographique, 
I.  447. 

Poncif  ifle  de)  Defcription:  ha- 
bitans, leurs  mœurs,  leur  culte. 
IL  230. 

PeJPon  (ifie  de  la)  I.  174.  II, 
222. 

Vatagonie.  Defcription  du  pays  & 
de  fes  productions.  I.  1  j  1 .  Ter- 
roirs ,  plantes ,  animaux ,  poil- 
Ions.  II.  j-.  &  fuiv.  261,  Ses 
habitans.  I.  181.  1 9 1 .  Defcrip- 
tion de  la  côte  occidentale.  I. 

2O0-  203,  IL   38.  44.  3|0. 

2751.  284.  Habitans  de  cette 
côte.  204.-  207.  II.  a  1 1.  287. 
Ggg  iij 
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&fuiv.  Traverse  de  la  Paiago- 
nie  Faite  par  terre.  IL  2  60.  3  2  3 . 
Patagom.l.  IJ2..i8l.  ijji.  22t. 
23tf.  27p.  236.  II.  ip.  20. 
wy.  Magellan  détroit.  Leurs 
.  mœurs  :  origine  de  leurs  nom.  I. 
128.  II.  îop.  Leur  croyance. 
I.  133.  139.  Géans  Patagons. 
I.  127.  128.  182.20p.  310. 
222.  232. 27S.  tfy&pav- 
4  f4.  422.  II.  2 1 2.  Langue  des 
Patagons.  L  139.  147-  Leurs 
meubles  &  outils  :  leur  façon  de 
vivre, IL  a?.  &  f**v.  32.  V 
fuiv,  î  j.  62.  Beftiaux  ;  manie- 
:  redeleschaner.  261.  La  quef- 
lion  de  l'exigence  des  Géans  Pa- 
tagons -.difcutée.  II.  323. 
.p#ww«(ifle)  L  448.  .11.  ISS- 
Fattany  (cap)  L  4tS"  , 
Taulmyer  de  Gonneville.  (Bmot) 
Relation  de  (on  voyage.  Preuves 
qu'il  n'eiî  pas  mfpofé  :  amène  en 
France  un  Auftralien  gui  fe  ma- 
rie &")aiffe  poftérité  actuellement 
fubliftame.  L  102.  117.  _ 
Vas  de  Tonèi  (  Luis  )  amiral  El- 
pagnol  :  les  navigations.  I.  307 

Peackox  :  la  navigation.  IL  336. 
Filfari-  Retatwn  de  ton  voyage.  1. 
4X1. 

Pennas  (cap)X  4"- 
Pepys  jifle)  It.  48.  jo-  27«- 
Fénecièns.  I.  84. 

ik;  coquillages  de  Magellan. 
■I.  104.  203.  22p.  247.  345- 

H,  31p.  Perles  de  PAuIlralafie. 

I.  340.- 

Perles  (rivière  des)  I.  229. 
Pcrnicieufit  (*0  F>g"'edesba- 

bitans.  IL  237.    s  T 
Pnros«e»  (terre  des;  L  J04. 


BLE 

PeierCarder  :  Ces  avantures.I.  lStf. 
Pétoncles  (illes  des)  II.  ïj-f. 
PhtUpeauv  ( port  )  IL  ntf. 
Phœniciens.  Leur  gloire  marit'me. 

I.  2.  24.  II,  373.  400. 
Chilippeville-  Ville  confltuite  dan» 
le  détroit  de  Magellan  par  une 
colonie  efpagnole  :  fon  niitoire. 
I.  218.  222.  224.  234.  2pp. 
344.  42^.  Defcription  du  pays. 
2<)2.  II.  34.  1 10.  Habitans.  I. 
224.  2.33. 
Philippines  découvertes  :  leur  nom. 


I. 


Philippines,  hommes  à  queue. 
Leur  latiguei  leur  culte.  II.  377- 
Philippines  (  nouvelles^  ÎL  ;S. 
Pierre  (ifle  S.)I.2rj. 
Pigafma.  Hiftorien  du  .voyage  de 

Magellan.  I.  '2  1. 
Pigeam   finguliers    des  ifles  de 

Horn.J.  j82. 
P^«w(ifledes)  II. 
Pi(™(1fle)  1.34'- 
Pilierou  Pillar(cap)  L  247.  H 

11p. 

Pinguins  (ifledes)  dans  la  mer  du 
nord.  I.  127.  181.  î  î4.  Leur 
description.  II.  6. 

Pinguin  (ifle  des)  dans  le  détroit, 
appeilées  S.  George,  S.  Barthé- 
lémy, S.  Elifaberh.  .1.  j8j-. 

286.  2pp.  344- II-  2B- 
Pïnguins  (  oileaux  )  L  1 27.  iSr. 
ij-y,  ip3-  221.  Son  nom,  fa 
defcription .manière  de  le  thaf- 
fer  Se  de  le  préparer.  23p.  & 
fuiv,  287.  II.  6.  7.  2,8.  joiS 
_3ô"y. 

Pifen,  forte  de  figue  des  Indes.  IL 

Plam  (  Rio  de  !a  )  :  fon  nom.  Com: 
ment  découverte.  II.  178, 
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PiflW(.ifle)  II,  i*r,aoa.  Pouto,  grande  région.  I.241. 

Poivre  de  Magellan.  Foy.  Canelle.     Providence  (  Me  )  II.  15  6. 
Fe/fr'deli  lerre  changent  ini'enfi-    Ptohmee  Phitadtlphe  ouvre  une- 

blement ,  8t  l'axe  fe  relève  fur  ie        rouie  d'Alexandrie  au»  Indes.  L 

plan  de  l'écliptique.  I.  48.  ;i.  7. 

f^Effetdeceredrellemenr.  P^<jm  (ifle  )  I.  341.  ' 
Sont,  moins  froids  qu'une  moin-  Purchai  :  fon  recueil  de.  navîga- 
:    1       J  ■  tions.  I.  220. 

Pyiflaart  ou  tfrt  P  langions  (îile) 
L  4jp. 


dre  latitude,  Se  pourquoi.  70. 
74.  A  quel  point  on  s'efl  appro- 
ché du  pôle  arctique.  Ibid.  Ob- 
fervations  n  faire  fous  le  pôle.  7J 
A  quel  point  on  s'efl  approchédu 
pôle  an  «  rétique.  I.  1 8p.  II.  46. 
48.  JL  103.  184.  221.  228. 
Tdynifie.  I.  80,  Charpente  des  ter- 
res ou  fommités  de  la  Polynèfie. 
78.II.  2p4.348.  3n.  ïj-6- 
Ses  habiians.  I-7p.Leur  diverfité 
de  couleufs.I,3  2j.  II.-347.Hles 
que  Drake  y  découvre.  I.  157. 
-Autres.  II.  303.  Mœurs  .■  navi- 

fations,  habillemens,  &c.  des 
nfulaires  de  PolynÈfie.  363..  & 
juiv.  Leurs  canots.  3  6;.  II,  530 
&  futv.  3  47.  Mauvailès  eaux  de 
la  Polynèfie.  I.  363.  II.  237. 
Terroir  ,  productions  &  objets 
de  commerce  dans  la  Polynèfie. 
11.  34c.  Utilité  d'un  étabiifie- 
.  ment., 362.  Lieux  d'entrepôt.. 
304- 

Popo  (-ifle),I.4r<K;.  ■  .  , 
Population,  principale foutee  delà 

puhTance  d'un  Etat.  I.-  2J- 
Por«.  Sa  navigation.  II.  2 1 Si 
foitvgal  ("Henry-  St  Emmanuel 
princes  de  X  Gloire^u'ils  ont  ac- 
qùifê  par  leurs  découvertes  gép- 

Poules bleues  de  nouvelle  Guinée.- 
II.  14p. 


QuAD{ap)n.J7: 
Quefne  (  M.  du  )  Sa  navigation.  I* 
432. 

Queue  de  fièchet ,  oifeau  :  fa  def- 

cription.  I.  3^7- 
Quitos  commandant  de  la  flotte  de- 

i;évêque  de  Placentia.  I.  148. 
Quirot  (Fernand)  Son  premier. 

voyage  avec  Mindaïïa.  L  24p. 

Relation  de  Ton  fécond  voyage  , 

6c  fes  mémoires,  joô".  &  Juiv,:. 

IT.  54.8.  Véritéreconnuedefon;- 

récit. II.  243. 


R-A 

II. 


Ri. 

MIRES  (ifles)  I.440 


Récréation  (  iile  )  Terroir  :  fes  ha- 
bitans  :Jeurs  coutumes  :  trahi  ton 
des  femmes  :  beauté  du  pays.  II. 
230;^  fuh, 

Remeffent  (  rivière  )  I.  43  2.  453. 

„  4J4- 

Renards  (  port  des  J  Pâma  Zw 

ra».K  14p.  .168. 
Riddert  Bay.  Baye  dès  chevaliers, 

1.  27p. 

Ri^toji:  relations  par  lui  écrites. 
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If.  43. 
Riphéet  (  monts)  I.  Sf. 
Robinçon  Crufoë  :  ce  qu'il  y  a  de 

vrai  dans  ce  roman..II.  JS5. 
Rocea  Parltda  (ifle)  I.  1 70.  348. 
Roche  (terre  de  la  )  (Se  navigation 

de  la  Roche.  IL  46.  48. 
Rodrigue  del 'Ijle  :  la  courte  dans 

l'intérieur  de  la  Magellanique  : 

fes  avanturcs.  I.  ifiç. 
■Reggtf*  C  Woodes  )  Relation  de 


TABLE 

syr.  3p2.II.  J4ji.  Habitans, 
leurs  ufages,  I.  2JQ.  Leur  lan- 


Sarnbdh (ifle  )  74b. 

Sam  fonds  {  ifle  )  Defcription  & 

habitans.  I.  3î.p. 
SWwif  (  port  de  J  I.  rji, 
&«ft?  (  ifle  )  II.  122. 
Sardine'  (rivière des)  I.  137. 
SartnÎMo  (  Pedro  )  Relation  de  fort 
voyage.  I. 


>yage.  II.  1 84.  Son  mé-  Savoura  (  ifle  )  II.  1 
moire  tur  le  commerce  du  fud. 


Roggewin.  Relation  de  fon  voyage, 
if.  21 5.  Son  mémoire  fur  les  ter- 
res auflrales.  407. 

Roy  (  ifle  du  )  I,  3  5-4. 

Rois  (ifles  des)  Seshal 
Ij8. 

Romarin  (  ifle  )  Terroir,  prodv 


labitans.  I. 


Sauvages  :  leur  caractère  ;  il  n'y  en 
a  point  d'iridifcipiinables.  II. 
372.  Manière  de  fe  conduire  a- 
veceux.  355. 
Sauveur  (  rivière  S.  Jl.joS^aS. 
Saxembourg  (  ifle  )  II.  48. 
Schapenham  (  baye  )  I.  440.  Na- 
vigations de  l'amiral  de  ce  nom, 
44p. 


troit  voifin.  141. 170. 
Rotterdam  (ifle)  Infalaires.  1. 460. 
Range  dont  les  femmes  delà  Poly- 

nèfiefé  frottent  le  vifage.  1. 384» 

IL  23  s. 
Rycklofi baye)  I.44?. 


SaAVEDRA  (Alvarde) 
Relation  de  fon  voyage,  I.  ijS, 


II.  1  jet.  Dé-  Se  ha>ki  Bay.  Baye  des  cl 


II.  130. 
Scharps  Bay.  I,  432. 
Sçhouten  (  Guillaume  )  Relation  de 

fon  voyage.  I.  Î4JJ. 
Sçhouten  (ifle)  I.  40^.  4^3,  II, 

Seorbat.  Précaution  contre  le  fcor- 
bur.  II.  y.  Etranges  triées  de 
cette  maladie.  27p. 
Seal  IJland.  Ifle  des  veaux  marins 

IL  10. 
Sebald.  Voy.  Wert. 


Sabelo  ou  Ortm  (  cap  )  I.  44p.  Sebaldes  (  ifles  )  I.  a8p.  35-4.  II. 

Sabudaau  Sabuty (ifle ;  Terroir,  60.  I2ï.  218. 

nirmux  &  habitat»,  ^în^ien  (^anal  S.  )  1. 421. 424. 

(..  Serreno(  Sébaflien  )  ramène  en  Ei- 

-oic)I.  448*.  pagne  le  vaiffeau  de  Magellan. 

)  I.44P*.  Ses  vil*  Ses  honneurs.  L  144,  &  fitiv. 

îbid.  Vice-amiral.  lyi.Samorc. ij6 


IL  yi.  3 
Sageïuim  (  d 
SaVawatyi  ifle  )  I. 

lages  nègres.  Bf  _ 
Salomon  (  ifles  de  )  Defeription.  L  Severing  of  friends  ou  fépara  

,X73-       /«<f.  170".  tVf#  omii.  (  baye  )  L  188. 
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tharp  (  Barthélémy  )  Relation  de  Ttrhahen  (  ifle  )  L  4.4,1: 

ton  voyage.  II.  4  j.  Thevenot  (  Melkilè'deck  >  Son  re- 

Aneeberg  (mont)  II.  lyy.  cueil  de  voyages.  I.  24p.  42S. 

&f«r<>(  ifle)  Defcription.il.  3  8.  I%«h<u  (  ifle S.  1  I.  iâï.  i7o. 

130.  280.  348. 

&fijie  (  Juan  )  Sa  fin  tragique.  I.  Tkalê,o\  eft  fituée  cette  terre.I.83. 

127.  II.  178.  TW»  (  infulaires  de  )  L  Âo6. 

Sehtatre  (ifle)L  ayS,  Titnkoven  (  iile  )  II.  247. 

fo/«flir«.  Hiftoire  des  Solitaires  Timon  :  Tune  des  Lattones  :  beau- 

de  Me  Jean  Fernand.  II.  4.3.  téde  cette  ifle.  II.  20c. 

62.  1  8  r.  Torquemada.  Son  hiftoire  indien-; 

&rbg*«  (iflet  )I.  î4tf.  ne,  1,  jOÛ. 

&apw  (baye  des)  I.  282,  Torre  (  Bernardo  délia  )  Relation 

Spmng  -bp.  Baye  des  Eperlans.  /.  de  fan  voyage.  I.  1 <Eo. 

3ÇÏ.II.6.  Terroir.  113.  Tortues  :  leur  accouplement  &  leur 

Spttzberg.  Paflage  entre  cette  terre  ponte.  II.  £7.  Hiftoire  naturelle 

&le,Groenland.-  entre  cette  ter-  de  cet  animal.  154, 

re  &  la  Zemble  ;  s'ils  font  im-  Tour  du  mande  :  par  qui  &  en  com- 

praticables  :  faits  qui  démontrent  bien  de  tems  il  a  été  fait.  L  1 4f. 

leconttaire.I.71.  11.2^4-  336". 

Struyk  (Nicolas)  Ses  obfervarions  Traîtres  (ifle  des)  Ses  habitans: 

géographiques.  I.  437*.  leurs  moeurs  fit  ufages:  leur  roi. 

Struu  Hoek  (  cap  )  I.  46i .  I.  3  68.  &  fmv.  II.  246. 

Sud  &  Midi.  ■  Obfervation  fur  Tramontaine  (  pointe  )  I.  2137. 

l'emploi  de  ces  deux  expreflions.  Tremblement  de  terre  épouven  table 

11,4.06.  fentien  pleine  mer  (ans  fond.  L 

Sa»Wj£ey.Bayed'Eté.I.22C;.  406%  }!■  po.  Ses  effets  prodi- 

Swwj.Sanavjgat10n.IL71.  gieus  au  Pérou.  II.  100.  308. 

~  ■■  Trinité  (ife)  I.  201. 

rji  Tr«j  Rois  (ifle  des)  I.  4Ï.0. 

_                       *  Tucopia  (ifle;  I.  341. 

Tabac  «o  n  TV^i2ktEgi 

Tapetyv/afin.  Defcripnon  de  cet  a-  i%6.&  fuiv. 

nimal.  I.  233. 
Tapabrànè.  I.  86". 

T^mpEAbeI)  1.433.  Relation  V. 

Tawah  (  ifle  fl.  31 1 .  V  A  L  D  E  S  (  Diégo  Florès 

Taumago{  ifle  )  Habitans  ;  leurs  de)  conduit  une  flotte  &  une  co- 

mœurs.  I.  321.  338.  lonieen  Magellanique.  Son  hif- 

TerredeVui  aux  Terres  auftrales.  toire.  I  216.  &  A». 

II-  *S6-  Vdmin  (  baye  )  I.  43  8.  II.  207; 


Source  gallica.bnf.fr  /  Bibliothèque  nationale  de  France 


T  A 

Vanollei  (port  )  IL  rï8. 
Vanç.àt  (  ifle  )  II.  304,. 
Veaumarin.  II.  10.  i£|2.  îû?- 

(-pon  )  I.  318.  337. 
Veifckoor  (baye)  I.  439. 
fei  (  ifles  enPolynÈfie  :  habirans 
noirsa  eJMveirt.ji.iii.es,  L  35a. 
r^rie  (.nie  )  en  Auftralafie.  I.  ±6u 


.  Ion  voyage.  I.  89. 


BLE 

fon.  H.  2j->: 

WamXanàt  (ifle)1-  3^ 
«V  (Gérard  de  )  Voyage  «rs 

Wm{  S^bald  de")  Relation  de  foi» 

voyage.  I.  274.  ' 
JTîntfr,  Capitaine  dans  la  flotte  de 
Drake  :  fes  ayantnres.  ï.  182. 


150. 

itioQ  de  Wirtthonâ 


adu  pvtkr.  (baye) 


Sa  navigation.  I.  *îî: 
^ï«re<cip)II.  37.18-3. 
■ViHannta  (Antonio)  I.  if?. 
'f*tfr^.oa  !</îï         'mille  Fkergtt 

(  cap  )  I.    136.  ici.  1*7* 

2.22.  34î-  II.  175. 
%ie«&u>t-  If.-aSf. 
Villefort.  Hifbrien  du  w*âge  de 

Baaaichefhe.U.  113-  ' 
ZS(%a|reen,.$a:  i»vig«ion.  I.  r6< 
VAÏtmtàn.  Sa  Navigation. II;  208.. 
fînwWt  (  eapS.  )  ff;.  207;' 

roic^lCiile  du  )  en  nouvelle  Gui- 
•  née,  I;  35.51.  4S2.  U.  1  ^7. 1 
^a^tV(  Lionel  )  Relation  de  Ton 
vcvap'.  IL  96.  ' 

.  >iilagcs  r£gr«. 
pUlir.  Killoriwtda  voya_ 


ÉPÎft  Navigateur  &  terre  de  ce 
nom.I.  42tf.43ï-4;;t-  Def- 
cription.  II.  iïJ. 
jFW  t  Ton  voyage  dans  les  meisdu 
nord.  I.  71.  Relation  de  fo» 
yoyage  à  Magellan.  IL  l*  / 

â«.t.rfs.  York.  )  i- 

Sn.lI.aM.  !*>■• 


ZéACHEN  :  fi  na»»- 

Mi,  I.  4i«. 
Zélandet  nouvelle )I.  ;o8.. 
Ses  habiians.  4  —  ' 


Ut)I.308.434r 
«7-  Son  détroit . 


oii- palTage.  4ï; 


En  délit         *>.  JsfeW 


ADDITIONS 

E  T  .-.  / 

SUPPLEMENT, 

A  mifloite  des  Navigations  aux  Terrés  Âuflrales. 

TOME  PREMIER,' 

rAv  livre  h  page  3?  ,  après  ces  mu:  ce  ;  n'était 
peut-être  pas  le  fupplice  le  moins  propre  à  les  corriger  » 
que  celui  qui  les  auroit  forcé  d'être  cnfemble.  (*) 

delemiiieuncicoïendenweurscor-    g™  qui  lui  rfflîmblaGêoi.  f«ir. 
«mpàcs.  ilsnefotmoitntcontrelui   Aforim.  *7Ï.  ».  i+. 
d'autre  foiJwii ,  finon  qu'il  fut  obli- 

^  iiVrt  /.  pag.  Î7-  #  efi parlé  des  terres  fuc- 
ceflivemenr  occupées  &  abandonnées  par  la  mer,  & 
du  changement  de  l'équateur. 

Il  y  a,  dit  Arlflote,  de  longues  périodes  qui  amènent 
de  grands  étés  &  de  grands  hivers  pour  une  partie  confi- 
dérable  de  notre  globe ,  6c  qui  caufent  des  révolutions 
par  lefquelles  ce  qui  étoit  autrefois  une  mer  devient  un 
continentVôî  ce  qui  étoit  Une  terre  féche  fit  folidede- 
vieht  une  mer.  La  variété  des  faifons  dans  une  même 
année  flous  donne  un  exemple  de  ce  qui  arrive  dans  ces 
longues  périodes  :  nous  voyons  que  le  même  terrain  qui 
avoït  été  couvert  d'eau  pendant  l'hiver  eftfec  6t  aride 
pendant  l'été.  M*Uoroleg,  I.  1*  «  l 
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,  ^8     Addit,  et  Suppl.  a  l'Histoire 

Au.  Livre  I.  pag,  73.  où  il  ejl  parlé  du  partage  du 
Nord^eft.^    f\    |  rji    I.  'Q.  /j  ^ 

Henri  Hamel ,  dans  fadeicription  du  "naufrage  qu'il 
fit  en  itfjî  avec  plufieurS  autres  Hollandoïs  fur  les  cô- 
tes de  la  Corée  où  ils  féjoumerent  long-temps ,  rapporte 

tote  H  if4 

n'ombre  de  baleines  donc  une  partie  porte  encore  les  har- 
ppns/tfë.Gafpogne  &.de  HoUandejccrodies  for  Je  dès: 
ce  qui  ne  peut  venir  que  des  mariniers  Bafques  ce  Hol- 
landois  qui'  voSr'Ûaptchédè  là  baleilM  au  Spitzterg; 
Ce  fait  démontre  qu'il  y  a  un  bras  de  mer  ôr.une.pàfle 
ouverte  au  Nota-ell  dans  ces  mers'de  Zemble ,  de  Spitz- 
b'ergVou  de  Groenland,  par iaquelle'on  peut  communi- 
quer de  rEnrOpè  au  Japon.  Le  doute  ne  peut  plis  erre 
Tage  entre  ces  contrées  fepten- 
tope  au  Solfe.de,la 
.nfçait  qu'en 
fait.le  trajet  du  golfe  de  là  Léna, 
qui  fait  partie  du  grand  océan 
ïirï.-i  -;i        ~i; -  ' 

TOME    SECOND.  . 

■  A  t Article  X XX Lpàg.  \\.  oà  ite/t parlé  te  nuées 

de  Magellan.  .'T  ■         ."    ..  : 

co»n<ii,.  Le  P.  Fontaney  célèbre  adronome  ,  Leures  des  Mif- 
"J"r^-j^^iwrfr<j^  ^'//,  obferye  a\i  fujet  de, ces  deux  nuées 
qu'il  n'y  a  prévue  Point  d'étoiles,  remarquables. proche 
lepole  .antariftî.que  i  mais  le  ciel  >  dit- il:,  en  eft  tout  rem- 
piifeiongide.la.voyelaaée.depHis  le  fcotpion  juftm'à 
.Sinus  :  on  ne  voit  rien  de  fcnfible  dans  la  partie  fcpte» 
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des  Natic.  aux  Terres  auStrales.  4ap 
trionale.  .Lé  grand  6t  le  petit  nuage  font  deux  ehofesfin- 
gulîères  ;  Je  petit  paroît  auffi  grand  que  la  lune ,  quoi- 
qu'il nëfbh  guères  que  la  moitié  du  grand nuage.  Qaàriii 
on  içè  regarde'  avec  des  lunette»  d'approche  ,  'ûs  né-pi* 
roiffeiit  pome  un  amas  dé  petites  étoiles  comme  lèPi'a- 
Jîpecattcri  fit  la  voye  laâée ,  ni  même  unefclânèheur 
obfcure  comme  la  nébuleuf&  d'Andromède  &la  tête  des 
comètes  :;tbut  y  patoît  beau  comme  dans  le  refte  du 
ejeL  ;Le  piëd  du  crw(tro  marqué  dans  Bayer  ( ,  eft  Une 
étoile  dôuUë  compofée  de  deuxperites'éroilesfort  clai- 
res qui  font  éloignées  l'une  de  l'autre  d'environ  leur  dia^ 
mètre.  Il  .en  contient  une  troifièmenn  peu  plus  éloignée 
des  deux  autres  )  mais  beaucoup  plus  petite.  :j 
.  :Le;  \  2  oâobre .  1 68 1 ,.  continue  Sharp  ,  6cc '  : 
■   Â  SÂriick  XXX II.  pag.  y8. 

:  StHT Ë' DE  L'ARTICLE  XXX 1 1. 

.'   .       ,! ,  i     *{>  :  .  '■■  -/■:-■■ 

Qi/ervadons  du  P.  Bourses  fur  le  pfajphore,  éC '  fut 
féle&ricitd  de  teau  de  la  mer. 

Axant  rapporté  dans  plufieurs  relations  &  Wout  aurommen-  M«iuni- 
çernpnf  de  celle  qu  oi)  vient  de  lire  que  l'eau  de  la  mer  en  cer-  °"^u*„^ 
'rainés  drconlhri'ces   avoir  paru  aux  yeux  des  navigateurs  rou-' (t. 
ge,  lumineufe,  ou  étincellante,  il  eu  à  propos  de  joindre  a 
ceEiàkrdejde  la: navigation' de  Cowley  le  détail  fuiyi&fbrt 
^^ïefliff^olfancié  ^e  ^'fci^ei'x.pheiioinent  oMërvé  dsnsl» 
■,mMÏ9&*--m-*1-  miffiqnMire  JéTuite :~*4  le  trouve *U 
neuvième  toiw  du  recueil  de  limes  de  ces  Père, ,  imprime  i 

VOus  aVèzlu  ce  que  dïfent  lës  philofophes  fur  les 
édntalte  quiip-arbiffént  la1  nuir.  fur  la  mer  :  rr&speut- 
Iii  ij 
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3jo  .  À d o i t.  et  Syppi.  A  i.*Histo'i.rb  • 
Être  aurezrvous  trouvé  qu'ils  paUerit  fort  légèrement  fur 
lesdrconftances  de  ce  .phénomène  %  ou  du  moins  qu'ils 
fe-font  plus  appliqué  à  en  rendre  raifort  conformément  à 
leurs  .principes,  qu'à  ,1e  Uenexpofeï  tel  qu'il  eft.  Il  me 
femblc  pourtant  qu'avant  que  de  fe  mettre  à". expliquée 
les  merveilles  de  la  nature ,  il  eft  préalable  d'eribieireon- 
noirec  toutes  les  particularités.  Voici  ce  qui  m'a  paru  le 
plus  digne  d'être  remarqué  fur  lamatière  prefente.' 
.  I.  Lorfque  leivailfetfu  fait  route ,  on  voit  fouvent  une 
grande  lumière  dans  le  fil.fage  ,  je  veux  dire  dans  les  eaux 
qu'il  a  fendues  &  brifées  à  foa  paflagè.  Ceux  qui  n'y  re- 
garder-pas  .dc.fi..  près  attribuent- cette,  lumière -à  ila  lirae^j  ' 
aux  étciles ,  ou  âu,  fanal  de  la  pquppe.  C'efr  en  effet  ce 
"qui  me  vin;  nabor.l  dans  l'efprit  Ja  première  fois  que 
j'apperçus  cette  grande  lumière.  Mais,  comme  j'ayois 
une  fenêtre  qui  donnoit  fur  le  fillage  même ,  je  me  dé- 
trompai bientôt.,  furtout  lqrfquç  je  vis  cette  luniière  pa- 
roîtrë 'davantage  quand  la  lune  écoit  fous  i'horifon  ,  les 
éjoiles  «mM  de  .nuages,  ou  le  Ëtnal  éW,  enfc, 
lorfqu'aucune,  lumière  étrangère  ne  pouvoit  éclairer.la 
mer.       1  f-  .      -  ,  -r 

■  IL  Cette  lumière  n'eft  pas  toujours  égale  :  a  certains 
Jours  i!  n'y  a-  que  peu  ou  point  :  elle  varie  de  même .  fut 
1  étendue  comme  fur  Ja  vivacité. 

J  Iîv  Sur^  vivacité,  .>  vous  ferez- peut -.être.furpris 
quand  }e,vous  dirai  que -j'ai  lû:  fans  .peine  X: iUfanovêu 
fillen  , pudique. je(fuflb-élé^de.9.  ou  i0.  pieds.au dëïfus 


:é:c'<tojt  les  la.  juinôt  10.  juillet  1704.  II  fauta  jou- 
■r  cependant  que  je  ne  pouvois  lirp.q.ue  le  titre  duUvre 
iletties.majufcuUs.  Cependant^  fait  a .pwui^wyH 
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des  Na vi g. -aux  Terrés  australes.  431 
ble  à  quelques  gens  ;  mais  je  puis  vous  affina  qu'il  eft 
très-centain.;  -,  .  lifi  )       r.l  ..  y, .  -.±irr, .:' 

I V.  Sur  l'étendue  delà  lumière  ,  quelquefois  tout  h 
fi^e-pïïtjît lumineux  à  jo.  ou  to.:pieds  au;ïpjn  iJû&s 
h  lumière  diminue  enraifon  delà dinance.'  .  r>  ■  .-.-.<.'- 

Vi  By  a  des  jours  où  l'on  démêle  aifement  dans:  te 
fillage  lés  parties  lumineufes  d'avec  celles  qui  ne  le  font 
pàa.J!EH*uaé5-fois  fpn:ne  peutj&ire  .çette  diftinaiort?  le 
fillage  patoîf  alors  .comme  un  fleuve  de  lait  qui  fait  p!al- 
fir  à  voir.  G'eftainfi  qu'il  étoic  Ir.  10.  juillet. 

VI.  Lorfqu'on  peut  diftinguer  les  parties  brillantes 
d'awcieS-aHtreSsionremartjgp  qH'eliee  n'ont  .pas  J^yrtes 
la  même  figure  :  les  unes  ne  paroiflent  que  commo  des 
pointes-. de  lumière  :les!autrç$fon,t  Vp^^pEèsdela^ran- 
deur  des  étoiles:  on  en  voit  en  globules  d'une  ligruou 
dedx.  de  tliametre;:' d'autres  en;  globes  de  la  groûeur  de 
la-tête  :  foUveflt  auffi  ces  phofphores  fe  fpr.mentyço  quar- 
tés;  ïongs  de  3.  ou  4.  pouces.fur  1.  ou  a.  Les  différentes 
figures  fe;  voyent  en  même-temps  ;  le  12.  juin  le  flliage 
étoit  plein  de  quarrés  longs ,  &  de  gros  globes  lumineux 
en  tourbillons  :  .up.,auu;e  jour,  que  le  vaifleau  ayançoit 
Vr^^i  ce&îcwbi^ 
t^u^'anifo^piewnm^ei.éclai^.  .  s(:.  -:. 

■  V  IL  Çç,  n'eft  pas  feulement  Je  paflage  d'un  navire 
qqtiproduit  eesJumières  ;  les  poHtbns  iaiflent  auflî  après 
euiè  WOiitihge  fomjneuit  qui  éclaire,  aflez  pour  pouvoir 
diôfcgfteti  M'Srtdoqr.du  ppiffo»,  ôt  eonnoicre  fqa  efpè-, 

fons,  en  ft'joùarit  dans  la  mer,  faireclans.  l'eau  une  efpèce 
de  .feu  d'artifice  qui  avoit  for.  agrJment.  Souvent  une 
cwsfeMfefca-tjaveis  fufficpqur  brifer.L>au  &  la  gendre 
lumineufe.  Iil  iij 
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«a  VU  I.  Si  on  ïirë  de  T:eau  dé  ia  mer,  pour  peu  qu'art 
la  remue  avec  la  main  dans  les  ténèbres ,  on  y  verra  une 

IX.  O  fera  la  nu':  me  chofe  û  on  trempe- un  linge  dans 
l'eau  de  la  mer^'oti^en  le  torde  dans  un  lieu  tibteuri  fï 
jWlîftgis  êft  à  demi  (bc  il  ne  fau£  que  le  lecoUcr  pour'en 
voit  i.  ;rrr  ^ùantiré  d'ériricelles.  .wz'Aï^.Hh 
■a  X.  Lorfuu'urfé  .ie-Ces^tincellés'éft  nrfë-fois: ÉoMnée", 

chofe  de  folide,  par  exenipb,  au  bord  d'un  vafe»  éllé 
du'reift  deVhèurës  entières.  :  '  '; 

•  XI.  Ge  'n'eft  plte  toujours  lorfque  la  me»  eft  le -plus 
âgkéVTotf  quë'te  vaiiT,  :.n  va  Il  plus  vin- ,  que  Jtf  pho£ 

l&^&te^mmïl  éetf-efcpks  nbn-.plus>fcs6niplç 

choc  des  vagues  lés  -uiies  contre  -'les  autres  qui  produit 
des  étincelles  ;  du  moins  ]ti  nff  l'ai  pas -tâmttfr&>  Mais 
j^Hè'rv'ë^uiefchb^ 

dùît  quelquefois  •ci'.  quahtitii.'  A'&'Bréfil'le  rivaigdW f»a- 
rtî-TO-fôK'&it'dfe-feu  ,  ta'ht  ii  y  ■àv^'tttPW*liiAftr«ei? 
-  ' X 1 1. 1  ;La prodtïas5n''de>  cesr'fe«»:"dipend  ifciàiidëa^ 
de 'la  qualité  de  l'eau  ,-&,fi  je  itè-''m&W6mpè'iiènJ^eû6 

cette  lumière  èll  plus  ^r^f^l^^&Ius^fe 

at'plus  $mïumm&Wfc^v#w*&i»*itiAc- 

rdéif^é  part'ou'r/qûèîquefoîs  fc^^tr^Wpip* 
Ven'rétire  'tout  gluant':  ot  j'aP  tttttÔ&t  pm^  Sois 
\      le  fit  $tâS  pltt*  Is'ltoagi?» 
"  nt";  ot;'qii'u/!  -  linge  mou Ji^  dé  cette  ëto <ÎMit  plus 
iëûit  Sri îc remuant.  ■    ;::  :  l';  ":  '  !'  ^->- 
.  De  plus  on  trouve  dans  h  mer-ctfttaïns,<ani< 


[\i  sis. 
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des  N  a  v  i  g.  açjx  Terres  australes.  4jj 
tes. couleurs»  tantôt  rouges ,  tantôt  jaunes  :  à  les  voir  on 
les  prendrait  pour  des  fciures  de  bois  :  nos  marins  dîfent 
que  ceft  du  fray  ou  delà  femence  de  .baleines  :  c'en  de 
qùôi  oh'n'eftguèrës  certain.  Lorfqu'on  tire  de  l'eau  de 
la  mer  en  ces  endroits  on  la  trouve  fart  vifqueufe.  Les 
marins  rapportent  qu'il  y  a  beaucoup  de  ces  bancs  de  fray 
da^lenord^quequ^ 

fenttout  lumineux,  fans  être  agitds  par  le.  paflagé. d'au- 
cun vaiffeau  ni  d'aucun  pouTpn.  :     , ,    :r:,, 

XIV.  Pour  marque  que  plus  l'eau  eft  gluante  plus 
elle  eft  difppféeià  Être  lumineufe,,on  prit  un  jour  dans 
notre  yaiffeau,un  poifton ,  qu*on,difoit  être,  uae  boni*: 
le  dedans  de  là  gueule  du  ppjflbn  paroilToit  durant  fa  nuit 
commeun  charbon  allumé,  fourniffant  aflëz  de  lumière 
pour  me  faire"  lite  des  titres  de  livres,  comme  i'avois 
fait  à  la  Iueur.du  fillage.  Cette,  gueule  etoit  pleine  d'ime 
humeur  vifqueufe  :  nous  en  frottâmes  un  moîceàw  de 
bois  qui  devînt  auflkot  tout  lumineux  :  dès  que  l'humeur 
fut  defféchée  la  lumière  s'éteignit. 

.yoiU:les  principales;pbferrationsque  j'ai  faites  fur  ce 
phénomène  :  .je  vous  laiflê  à  examiner  fl:  toutes ces  par* 
ticularités  peuvent  s'expliquer  dans  le  fyftème.de  ceux 
qui  établifient  pour  principe  de  cette  lumière  le  mouve- 
ment de  la  niatière  fubtile  où  des  globules ,  caufé  par  la 
violente  agitation  des  feta  "■ 

'  A  t Article  XXXIII.  pag.  68.  ou  il  efi parle'  de  " 
f  accouplement  des'  toitues.  (  *  )        *  . 

X»)  'Toutes  les  tortues  des  iifei  nuft,  &Iejf»ireéclore.  Ellct  reflent  A 

te  iiks  eym  four  ■  pMn  lent,  -mhen  ,6o œufs,  gui-on[nn 
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iii  .ï  hAdB  fTi  ET  SCPÏlï  *  £?H'IcWf«* 
un  blanc,  niais' qui  h'°n'  point  de  co-    réduit  intffîeu  renient eh  mie  èfpèce 
5^1";  f;a«o(!i|pl«ii>do  niju-    de  gelée,  80  devient'  atfcnglti.  Hic. 

Veau,  pondin!  camle^ablt ,  &  cela    mclle  le  rcporiedaps  fort  nid.  Tranf- 
^iirrjà'îf  tl^^i&'X'i'Wle  eftàtorï  J#tV  MaSak,-^.  1667.  <rt.  17/ 
:.  ,  ..    ;  ir  •  -  s  "  .  ■  :-i'P 

,  ,  XXXK  pag.  108.  «su  iitjlpartè  dmlifln 

&  du  loup  marin.  <■:.: 
lo^Mriiif  '  '  Le  loup  marin ,  dît  Labbe,  /««/-.  des  Mijponn.  t.  XP*. 
'-a  là.tête-  fétpbiable  au  chien  :  il  a  par  devant  'deu*  aile- 
rons qui  lui  fervent  de  pattes  ;  dans' tout  le  refte  îl  ref- 
fernble  à  un  poiflon.  Le  lion  matin  ne  diffère  du  loup 
marin  que  par  les  lbngues  foyes  qui  Iui  penderit  du  cbù 
Nous  en  vîmes  d'auffi  gros  que  des  taureaux':  le  corps  de 
ces  animaux  n'éft  qu'une  malle  de  graille  :  rien  n'eft  plus 
aifê^que  de  les  tuer;  itfuffitde  les  frapper  fur  le  bout 
du  n  e?  y  'fit  incontinent  ils  perdent  tout  leur  fang  par'cet- 
tc  bleflure  :  mais  pour  cela  il  faut  les  furprendre  endor- 
mie fur- les  rochers,  où  un  peu  avancés  fur  les  terres  : 
commé  ils  ne  font  que  rarhper,  ileft  aiféde  Ieur  coupèr 
chemin.  Cependant  fi  vous  faifiezun  faux  pas  ,  &  qu'ils 
puftent  vous  atteindré  ce  fttoit  fait  de  votre  vie  :  d'un 
ieul  coup  de  dent  ils  couperoient  le  corps  d'un  homme 
en  deux.  ■  -">'   '  *  ■ 

A  Z4mctt  X.XXrL  pag.  ny.  où  il  tjl  parlé 
des  habitans  de  la  terre  de  Feu.    t.  "  ?  ...     _  . 

i^i^nt  En  all^c  aH  Chi1'  ie  Psffai  ci"9 îami- dan?  ^  b*y? de 

Je  FttT'  Bon  Stïccés ,  au  mois  de  novembre  171 1.  Cette  baye  eft 
'de  la  terre  de  Feu,  vis-à-vis  rie  remèmité  de  l'ifle  des 
Etats.  La  veille  de  notre  départ  ,  comme  nous  étions  à 
terre,  un  fauvage  fortit  du  bois  voifm  :  on  lui  fit  figiie 
d'approcher,  ji  s'approcha  en  effet ,  mais  toujours  en  dé- 
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DES  N.A  VIG..  A.UiX  Te  R  R  E  S  *  0  S,  T  ILM..*  S. 

fenfe,  tenait  fpn  arc  prêt,  à  tkqr.  Qn^aLpi^fen^j  pain. 

'  ''mm* 

îhapefet  au  col.  Comme  nous  en- 
trions dans  le  eaiiol  pour  eetouracr  à  bpcd  ,  il  jetta  un  cri 
femblableji  un  hurlement  mfilé  de  je  ne  fçai  quoi_de 
plamtif  :  Hpâ'rut  àuffit&t'ùne  trénèiine'  d'autres 
à  ja,:tête  defqugj^oîs^rfcg^  ««te  courbée  de 
vrèJWfciS.IU.s'approchèrent  du  rivage  pouffant  de  fern, 
blaoles  en, ,  &taChint.p«  ligne,  de  nous  engager  a  les 
aller  joindre  ;  on  ne  le  jugea  pas  à  propos.  Ils  étoiçnt 
toutjwd»  àia  tébff*  d'un.  morGeaude  psau.de Jbtjpma- 
ïÏKpend'ifup  .leBBxeifflKireji: ;leur  vtfage Aqit ipirijlt  de 
rbiig^t-dé^eie'ôtBe  fclttnetils  ponoiëftt  aùeelwrT édi- 
fier -fait "de'coquilfés  i  fit  aux  poignets  des  brtcelers  Hé 
peau.  Os,  ne  fe  fervent  que  de  flèches1,  au  bout  defquêl- 

cJe.pique.  Ces  gen,5,la  mejpanicene^  dociles,  6c  ,e 
cro1S,qu,il  nelçrokpas  difficile  ce  les  inikuuc.  Laite 
l&tr,  ds.s  MJîonnair.  Tarn-  "  ' 


,i4  if  ihofs^îthi^ 
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AtlU.1T.  I»  Sl'**L.  A  l'HiiTOiât' *• 

A  t'Ariicù  Xt.  Uni.  tf.  fdg.  318.  dll  ïl  tjt  perlé 
'  Vil  iiki  'MStoidka,  autrement  Amena,  découver- 

F,Q^:Q  U  E  T.  È  r  COUDRA  l  -  P  É  R  E  E  , 

•U,ïrtkSfc>K  for  UfvWlfcaudePtWc,  Far  larou«T&  1» 

tre"  q^U^^aAfce  •  âroSt  en4Enrèpê!  -«ttfatrê-fe* 

,  ;  » ,  ■  ..  ..^s^our  cetie  raisiwtteu-cmce,  qui  l'CR 
-x-,-^P  'toUj*)»».:piéun  A?  fisivr^prisr  »|l«f. efl; : C#» 
■tdUdor.  fut  br.primfc  à  PmU  1 7°fc#»  Nf  !•«?«  *s  M^Dn" 


d'Efpagn&j  les  Anglois  fic  les  Holiandois  nous 


,  fermoient  le  paflàge  des  di 
lacca,  qu'il  falioîi 
te  des  Indes  par  tSi 
éviter  le  danger  de 
gellan  ôe  de  la  mer  d' 
Après  trois  mois  de  navi; 


de  la  Sonde  &  de  Ma- 
faifant  la  rou- 
à  propos  pour 
du  détroit  de  Ma- 

nous  trouvâmes 


environ  à  60  lieues  de  ce  fameux  détroit ,  dont  il  ferait 
inutile  de  faits  ici  la  défetiptien  :  il  vaut  mieux  eh  don- 
nef  un-plan  correfr  &  fidèle  fait  fur'  les  dernières  obfet- 
vatïods  bé^o^  plus  exaÛri  . que  les  pre^em^-  On 
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DEssN*y,«i.  jDi  TEntiit!,  «trmju».  «7 
y  vetrrlw  iflM^'crà  qùe'MeffieotsFoiiqtict  iiPM, 

les  ils  doMirjfflr  lt  nomdé  JMnlc.il  fewérràatéur  fiot 
J*rf deAwïprif» ,  dont  le  zèle  pout  la  glofce  de  l'état;; 
vic^td'ettetecompenft  pjtk  eo.don  dél'atdKde  S: 
Atichel.  C'eftun  «nui  d'iflés  lu  fud-ell  >H»SeïaUâ  ;«A 
n'en  çoanpit,e«^re  ni;  lé  sombre^  ni  la  graveur.  On 
trouvera  auili  dans  cette  ci&eRfeMàMtfitiïQtilii  lé 
nom  ofi  celui,  de  M.  de  Beauchefne',  aujoùrd'niri  féné- 
çhal  de  S.  Malo ,  qui  la  découvrit  lots  de  fon  voyage  l 
la  mer  du  Aiden  1701.   *  --rc;  ■  -  •..  ;r  T^:i 

•#Pnsétions  déjà  entrés  dans' le  premier  canal  du  dé- 
troit ;  nous  avions  niêirœ  mouillé'  dans  un  éhretfééirient 
au-delà  de  kbiaye  Gngin ,  lorfqWil  furvint  tout  d'un  «*■ 
coup  un  vent  «impétueux  qu'il  nous  tompit  fucceffive- 
ment,quatre)caMes,Staous  StWtdre-deui  ,TOJires ..  no„a 
nouSflo.flv4nie*  en  grand;  danger  de  faire'  naufragé1  doit 
PieuTouIut  kifn  nous  préfetver.  PeMaiit  quinze  jours 
que  nous  r,eft|mes;  en  ce  premier  canal  pour  chercher 
nos  auchres  &  faire  de  J.eau  dans  une  -rivière  que  M.    «M.  ■ 
Batidrim  ik  Bslbfla  un  ideenos  officiers  découvrit ,  &  *•*•* 
»l?»fU«  ilsôô»na  liln  nom  j  je  ïtefeetitlisf  quelques  fois 
à  terre.  Pe  eil  rtft*  uniei entrecoupée  dé  petites  col- 
lines;: le  terroir  rae-paru:  affez  bonôt  propre  à  erre  cul- 
tivé.. Ji  y  a  tien  de  l'apparent  que  c'r-ii  eu  ce  lieu  le 
ffloitftljrgédttdéttori^ut  Ses  ErpagnWsVoieirrbSrîfèi 

depuisJong-iemps  Une  paraît  plus  aucun  véiiigé.  Nous 
ne  vîmes  aucun  desaabitans  du  pays,  parcéquecespeu- 
Rfesau*.apoSSches,dél'éi,er 

otft'Éoutume  défi"  retirer 
Ptgs-aywnstlil^les  tercel.  Mais  ^oelqtteSVaiueilij  fia* 
Kk»ij 
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4j8   ,  A D d iTt  e t  Suffi:  à  l'Histoire 

ço$ygg  nous  oravprécèdeVotfuivi;  eh  ont  vu  plufieûrs 
;  plus ;.avam dans I&d^croh!  Hs  nous  omJm&mcaffiiré  a,ue 
ces  .peqpj^«)-.«|.qi  paroiûerùf  dociles  *&  fociables,  fônr, 
pour  la  plîtpart ,  fïw«  ÔE  ibbuftes  j d'unti-taiiie haute >  & 
d'une  couleur  bazartée  femblable  à  celle  des  autres  Amé- 
ricains. On  aura  peut,- être  bientôt  des'  éelaircuTemens 
complets;  fur  ceiqui  les  "regarde  ;  car';  j'ai  appris'  depuis 
mon  arrh'e'e,au.Çhi;li-,'que.lQS  jéfiiites  de  cette  contrée 
vouloienc  à  la première  oceafion;périètrer;  juîqu'au  dé- 
troit de  Magellan  dont  quelques  -  unes  de  leurs  millions 
ne.  font  éloignées  que  de  cent  lieues.T  ■  :-->!  • 
;  La  perte  de  nos  cables  &  de  nos  anchreS  né  nous  per- 
«nettpk .  plus , de  franchie  le  détroit  de  Magellan  ou  Ton 
cfl  obligé  de  mouiller  toutes  les  nuits  :  l'hiver  du  pays 
"""  J.pprochôjt.  Les  capitaines  rcTolurent  fans  perdre  temps 

*  $k.paflerau  detrpit  de  leMture.  Aïrrfi  nous  levâmes  Fait- 

t en  .cinq  ou  ih  heures  :  nous  rangeâmes  datiez 
terre  de  Feu  qui  me,paroît  n'être  qu'un  archipel 
fieurs  viles ,  p'ucôt  qu'un  continent ,  comme  bn  l'a 
■  -  w»  .q^u  ju%%îaéfëiîts;ae  B«m^qu«W:e^Me*-toHrf. 
■    dérabie  de  oofr&a^^QpacmfcU  terre  de /Vbèau- 

•  poupplus  d'étendiie>en-;kngitHdo.qu!eîle.nWâ.  ■Sélorï 
la,fupputation  ç^àe^ùe^ous  avtaqs^aité,  11-paroît^cer- 
W^,gH,^^pas,plu.side:foi^^^lieuesv-qu&iqu'on-lui 
en  donne  davantage.,  Eile-eft^bitée'pat^esi^uVagêï 

'  que  l'oncpnnoit  engor^ mèiûs-queïeu^de'l^erteMa- 
*•  «*  geîlanique  :  on  lw  a  .donné  le  nom  de  ttue'dé  Fek'h 
'e  de>.n,ultitllde.de  feux  que ceakq.  " 1  " 
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des  Naïig,  aux  Terrés  australes.  43e 
infuJaires ,  qui  lui  parurent  dociles-  &  d'un  bon  naturel. 
Selon  les  relations ,  ces  barbares  font  blancs  comme  les 
Européens  ;  rosis  Us  fe  défigurent  le  corps ,  fit  changent 
la  couleur  naturelle  de  leur  vifage  pat  des  peinture?  bi- 
zarres. Ilsibnt  à  demi  -  couverts  de  peaux  d'animaux , 
portant  au  col  un  collier  d'écaillés  de  moules  blanches 
&  luïfantes,  fit  autour  du  corps  une  ceinture  de  cuir. 
Leur  nourriture  ordinaire  eft  une  certaine  herbe  amère 
dont  la  fleur  eft  à-peu-près  femblable  à  la  tulipe.  Ces 
peuples  rendirent  toutes  fortes  de  fervices  aux  Efpagnols; 
Ils  travaillaient  avec  eux  &  leur  apportoient  le  pouTon 
qu'ils  pêchoient.  Ils  étoient  armés  d'arcs  ôr  de  flèches, 
où  ils  ayoient  enchaffé  des  pierres  affez  b'en  uavaillées; 
fit  portoient  avec  eux  une  efpèce  de  couteau  de  piètre , 
qu'ils  mettoient  à  terre  avec  leurs  armes  quand  ils  s'ap- 
prochoient  des  Efpagnols ,  pour  leur  marquer  qu'ils  fe 
fioienî  à  eux.  Leurs  cabanes  étoient  faites  d'arbres  en- 
trelaces les  uns  dans  les  autres.;  le  toit  Ce  terminoit  en 
pointe  »  où  l'on  avoît  ménagé  une  ouverture  qui  donnoit 
unlibre.pal^eàlsfumée.  Leurs  canots  faits  d'écorce 
de  gros  arbres,  étoient  aflez  proprement  travaillés  :  ils 
ne  pouvoient  contenir  que  fept  ou  huit  hommes ,  n'ayant 
que  douze  à  quinze  pieds  de  long  fut  deux  de  large  :  leur 
figure  étoit  à -peu  -  près  femblable  à  celle  des  gondo- 
lesJde;yenifevÇesbarbate? ^  rèr^tpient.fpuventA»,^ 
fans  qu>n  pùrdirç  fi  cMtoitleur  en  naturel,  ou  queJqup 
mot  particulier;  de  leur  langue  :  ils  paroiffoient  avoir;  de 
l'efprit  fie  quelques-uns  apprirent  fort  aifément  l'oraifon 
dominicale.    •  LV  -  ■.■i\\yL_  ■Wi'in'ior: 

Cette  c^te  de  la  terre  de  feu  eft  très-élevée.Xe.pied 
des  montages  eftrempU.de  gtqs  àjbre^aj»  &  fort 
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446  AûbiT.  ET  SuPPL.  al' Histoire 
hauts  î  mais  le  fommer  eft  prefque  toujours  couvert  de 
néigei;  Ort  trouve-en  plufîeurs  endroits  un  mouillage 
aflèzfôr  flî'aftej  bon  pour  faire  commodément1  de  l'eau 
t««  ,j«  &  du  bois.  La  terré  des  Etats ,  que  nous  reconnûmes  à 
notre  gauche  à  trois  lîeùes  de  diftance ,  nous  parut  aulli 
fort  élevée  Se  fort  montagneufe.  Apres  avoir  paifé  le  dé- 
troit dë'lè  Maire',  ôc  reconnu  au-delà  quelques  îfles  mar- 
quées dans  nos  cartes ,  nous  commençâmes  à  éprouver 
la  rigueur  de  ce  climat  durant  l'hiver ,  par  le  grand  froid , 
ïa  grêle  ,  les  pluies  qui' ne  cefloient  point,  &  par  la  briè- 
veté- dés  jours  qui  né  durant  que  huit  heures  6c  toujours 
fombrës,  nous  -laiffoient  dans  une  efpèce  de  mût  conti- 
nuelle. Nous  entrâmes  ainfi  dans  cette  mer  orageufe» 
ou  nous  efluyâmes  de  grands  coups  de  vent  qui  réparè- 
rent notre  v&iflëaude  celui  du  capitaine  Fouquet.  Les 
tempêtes  violentes  nous1  firent  craindre  plus  d'une  fois 
eVétte jettes  fur  quelque  terre  inconnue.  Cependant  nous 
ne  panâmes  pas  la  hauteur de  $1° '30'>  &  après  avoir 
combattu  quinze  jours  contre  la  violence  des  vents  con- 
cipHomt  trairesf  nous  doublâmes  le  cap  Hom en  louvoyant.  Rc- 
ftUiiiuJs.  Arquons ■  encore  ici  une  erreur  des  cartes  qui  placent 
«e  cap  à  î7û'jo''j  ce  qui  ne  peur  être  ';  car  obus  rre  nous 
femmes  pas  élévés  pîùs  haut  que  cette  latitude  ,  &  nous 
fomtnes  paflïs  àlTezauiargé  de  ce  cap  pour  n'avoir  pu  le 
.reeonrioîrre'^atnff  nous -avons  lieu  de  juger  que  fa  véri- 
table fituation  eft  à  f&  }o'  tout  au  plus.  Là  grande  diffi- 
culté- de  notre  navigation  dans  cettê'mér'confifîaht  à 
doubler  le  cap  Horn,  le  refte  de  notre  routé  fe  fit  avec 
moins  de  peine  :  nous  nous  trouvâmes  peu  à  peu  'dans 
des  jflers-plus- douces  fit  plus  tranquilles  ;  de  forte  iju"après 
quatre'  riioSs  Ôc'demi  de  navigation  'rfofts  mouillâmes  le 
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des  Natic.  aux  Terres  australes.  441 
ij  mai  au  pott  de  kto^ac^  au  Chili-,  oùM.Fouquet  c*™fc  ■ 
nous  rejoignît  huit  jours  après. 

Au.  Livré  V.  fàg.  373.  où  il  çfl  parlé  de  la  culture 
dés  mœurs  des  fauvagcs  du  Paraguay. 
Les  effets  do  cette  culture  fom  déjà  tres-fenGbles,ôc  ^«  * 
même  fes  progrès  fi  grands  qu'à  peine  puoiffent-Uscieya-  Pin-om- 
bles. Ncus  en  avons  graud  nombre  de  réiacions  plus  eu 
moins  iavosaples  aux  chefe.de  cette  police,  lèlon  les  dif- 
férens  motifs  qu'on  leur  attribue  :  mais  toutes  convien- 
nent que  le  gouvernement  eft  ton ,  &  que  Je  fuccès  eft 
heureuic.  .Voila  l'effentiel.  Je  rne  borReiai  a  donner  ici 
ujie  idée  fuccinte  de,cetce  police ,  fur  Iç,  rapportiqVen 
feifoit  en  1 7 1  a  un  jéfuîte  de  Bue/tas-aires.  «  La  milGon 
»  du  Paraguay  confifte  en  quarante  grottes  bourgades  uni* 
»  q  ne  meut  habitées  par  des,  Indiens  fous  la  direction  des 
»  jetykes  efp&grtols.'  Les  tiluft  fionfidérables  bourgades 
»  font,  de  quinze  àîvïngt  mille  iiommes  :  Us  choifiiïent 
»  tous  Jes  ans  le  chef  qui -doit  préfider  à  la  bourgade  ,  6c 
■>  le  juge  qui  doit  y  maintenir  le  bon  ordre.  L'intérêt  & 
■  la  cupidité ,  cette  fource  de  tant  de  vices ,  eft  bannie 
»  de  cette  contrée.  Les  fruits  de  la  terre  qu'on  y  recueil- 


«fent,  La  candeur  &  la  urnjRtcite'  des  Indiens  font  ad- 
«  miracles  :  ceux  qui  les  gouvernent  difent  qu'en  les 
»  confeJTant  quelquefois  à  peine  trouve-t-on  matière  à 
■>  leur  donner  l 'absolution.  Ce  qui  les  maintient  dans  une 


g; 
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44*  Addit.  et  Si; fpl.  a  l'Hist.  6tc. 
»  la  moindre  communication  avec  les  Européens.  Si  h 
»  néceflité  du  voyage  oblige  quelques  Efpagnols  d'ypaf- 
«  fer  ,  il  leur  cft  expreffément  défendu  de  demeurer  plus 
»  dé  trois  jours  en  une  bourgade  :  ils  trouvent  une  maL 
»  fon  deftinée  pour  leur  logement ,  où  on  leur  fournît 
»  gratuitement  le  néceflaire,  &  au  bout  de  trois  jourson 
■  e  les  conduit  hors  delà  bourgade.  Ces  Indiens  n'ont  nul 
»  génie  pour  l'invention  ;  mais  ils  en  ont  beaucoup  pour 
»  imiter  toutes- fortes  d'ouvrages  qui  leur  tombent  entre 
»  les  mains  :  leur  adreile  eft  merveilleufe  à  cet  égard. 
»  J'ai  vu  de  leur  façon  de très-  beaux  tableaux,  des  livres 
»  imprimés  correttemt-nt ,  d'autres  écrits  à  la  main  avec 

-  beaucoup  de  délîcateffe.  Les  orgues  &  toute  foïte  d'in- 
»  iïrumens  de  mufique  y  font  communs  ;  ils  font  des 
»  montres  ;  ils  tirent  des  plans  ;  ils  gravent  des  cartes  de 
»  géographie  ;  enfin  ils  excellent  dans  tous  les  ouvra- 
it ges  de1  l'art ,  pourvu  qu'on  leur  en  fourniue  le  modèle.' 

-  Leurs  églifes  font  belléSB&  ornées  de.  tout  ce  queleuc 
..main  induftrieùfe  peut  travailler  de  plus  parfait.  » 
Labht,  Itttr.  des  Mtfwnnair.  Tom,  XF. 
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SUPPLEMENT 

A  L'  HISTOIRE 

DELA 

POLYNESIE, 

Co  itt  enjint  les  premières  découvertes  d'une  quart- 
.  %té  t£ifles  de  la  mer  du  fud,  juuies  entre  les 
Philippines  SC  les  Lairones, 

C'Ci  Supplément  tin!  du  recueil  des  lettres  des  MifEonaîrej  Jéfuîteî, 
n'ajuii  été  envoyé  par  l'auteur  que  lorfque  rimpreilion  de  fon  line  émît  dé» 
■  fortavancée,  il  n'a  pa.ïié  poflïble  d'y  inlërer  chacun  dés  articles  fuiTaniiû 
datepropte  Ken  fa  rtaie  place.  On  les  raflëmble  ici  dans  une  même  fuite,  i 
laquelle  on  a  joint  un  extrait  de  ce  qne  contient  de  plus  curieui  l'hiftoire  de* 
Misons  au*  «les  Mtriannet  ou  Larrones  par'IeF,  le  Gobien.  ] 

X  L  V  I. 

Naui-kagï  desinfulaireadePALEt/  ouPalaos  iMedc 
Saroal  Tune  des  Philippines  en  iCpC 

Extrait  des  lettres  des  PP.  Paul  Cuits  &  Charles 
lm  Gobien  ,  ton».  I,  &  ton).  VI. 

LETTRE  PREMIERE. 
&XX£  N  fàifanr  en  dernier  lieu  la  vifite  de  la  bour- 
J|Ex  gade  de  Guivam  dans  l'ifle  Samal  la  dernière  & 
7fXX"£  la  plus  méridionale  des  Piniados  aux  Philippi- 
nes ,  nous  y  trouvâmes  23  Palaos  ou  habitans  des  îfles 
Tarn.  IL  L  U  % 
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Panhg  jufqn'à  prêtent  inconnues.  Quoique  ces  iiles  ne 
foient  pas  éloignées  des  Mariannes ,  ces  înfulaîres  n'ont 
aucun  commerce  avec  les  Mariannois.  Les  vents  qui  ré- 
gnent fur  ces  mers  depuis  le  mois  de  décembre  jufqu'au 
mois  de  mai ,  les  avoient  jettes  à  300  lieues  de  leur  ifle 
dans  cette  bourgade  de  l'ifle  Samal.  Ils  étoient  venus 
fur  deux  petits  vaïffeaux  qu'on  appelle  ici  Paraos  ou 
Pros.  Voici  leur  avanture. 
0.     Ils  s'étoient  embarqués  au  nombre  de  trente-cinq  per- 
fonnes  pour  paffer  à  une  ifle  voifine ,  lorfqu'il  fe  leva  un 
vent  fi- violent  qu'ils  furent  emportés  en  pleine  mer, 
fans  pouvoir  gagner  ce  lieu  ni  aucun  autre  du  vaifina- 
ge.  Les  efforts  qu'ils  firent  pour  arriver  à  quelque  ifle  de 
leur  connoiffance  furent  inutiles  :  ils  voguèrent  ainfi  au 
gré  des  vents  pendant  foixante  &  dix  jours  fans  pouvoir 
prendre  terre.  Enfin  perdant  toure  efpérance  de  retour- 
ner en  leur  pays  oc.  fe  voyant  à  demi  morts  de  faim  fans 
eau  ni  vivres ,  ils  réfolurent  de  s'abandonner  à  la  merci 
des  vents ,  ôc  d'aborder  à  la-  première  terre  qui  fe  trou- 
veroit  du  côté  d'occident  :  ce  fut  l'ifle  de  Samal  à  k  vue 
de  la  bourgade  de  Gulvam.  Un  Guivainois  qui  étoit  au 
bord  de  la  mer  les  apperçut,  Ôt  jugeant  à  la  ftructure  de 
leur  bâtiment  que  c'étok  des  étrangers  égarés ,  il  prit  un 
linge  6t  leur  fit  figne  d'entrer  par  le  canal  qu'il  leur  mon- 
trait pour  éviter  les  écaeils  &  les  bancs  de  fable  fur  lef- 
quels  ils  alloîent  échouer.  Ces  pauvres  gens-  effrayés  de 
voir  cet  inconnu ,  vouloient  retourner  en  arrière  :  quel- 
qu'effort  qu'Us  fifiênt  ils  n'en  purent  venir  à  bout;  le 
vent  les  «pouffa  une  féconde  fois  vers  le  rivage.  Quand 
ils  en  furent  proche  le  Guivamois  leur  fit  entendre.de 
nouveau  par  fes  lignes  la  route  qu'ils  dévoient  prendre  : 
0- 
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maïs  voyant  qu'ils  ne  la  prenoient  pas  flc  qu'infaillible- 
ment Us  aHoient  fe  perdre ,  il  fit  je»»  *  la  mct  >  &  * 
la  nage  dans  un  des  petits  vaiffeaun  a  deffein  de  s'en  fai- 
re le  pilote  &  de  le  conduire  au  port.  A  peine  y  fut  -  il 
arrivé  que  eetra  qui  étoient  dedans ,  les  femmes  même 
chargées  de  leurs  petits  enfans  fe  jettèrent  à  la  nage  pont 
gagner  l'autre  vaïfteau ,  tant  ifs  craïgnoient  l'apptodie  de 
Cet  inconnu.  Cet.  homme  voyant  la  barque  abandonnée, 
entra  dans  la  féconde ,  lui  fie  éviter  les  écueila  flc  la  con- 
duifit  au  port.  Pendant  ce  temps-la  ces  pauvres  gens  de- 
meurèrent immobiles ,  Sx.  s'abandonnèrent  à  la  conduite 
de  l'inconnu  dont  ils  fe  regardoient  comme  les  prifon- 
niers. 

Ils  prirent  terre  le  28  décembre  itfptf.LesGuivam©iS 
accourus  fur  le  rivage ,  les  reçurent  avec  charité,  leur 
apportèrent  du  vin  ôt  des  rafrakhiffemens.  Ils  mangèrent 
volontiers  des  cocos  qui  font  ies  fruits  des  palmiers  de 
Ce  pays  :  la  chair  en  eft  à  peu  près  femblable  aux  châtai- 
gnes, excepté qn 'elle efr  plus  huiletrie,  &  qu'elle  four- 
nit une  eau  Cucïé#  agréable  à  boire.  On  leur  préferm 
du  m  cuit  à  l'eau  dont  on  fe  fert  ici  fie  par  toute  TAfie 
comme  de  paki^ils  le  regardèrent  avec  admiration, 
&  en  prirent  quelques  grains  qu'ils  jettèrent  auffitôt  à 
terre,  s'imaginant  que  ç'étort  des  vermineaux.  Ils  té- 
moignèrent beaucoup  de  joie  quand  on  leur  apporta  de 
ces  greffes  racines  qu'on  appelle  Paùtyaa  »  &  ils  en  man- 
gèrent avec  avidité. 

Cependant ,  on  fit  venir  de  m  femmes  que  les  vents 
avaient  aotïefois  jettées  fur  la  même  côte  de  Guivam. 
EUesenrendirent  un  peu  ta  langue  de  ces  gens-ci  ;  elles 
ferviient  d'interp rète&j  &  c'eft  par  Jenr  moyen  qu'on  ap* 
LU  ii 
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prit  une  partie  de  ce  que  je  dirai  dans  la  fuite.  Une  de 
ces  femmes  trouva  parmi  ces  étrangers  quelques-uns  de 
fes  parens  ;  ils  ne  l'eurent  pas  plutôt  reconnue,  qu'ils  Xe 
mirent  à  pleurer.  Le  miflîonnaîre  qui  a  foin  de  la  bour- 
gade les  fit  venir  à  Guivam  :  dès  qu'ils  l'apperçûrent  fle 
qu'ils  virent  le  refpeû  qu'on  lui  portoit,  Us  le  prirent 
pour  le  roi  du  pays ,  Ût  crurent  que  leur  vie  &  leur,  fort 
étaient  entre  fes  mains.  Dans  cette  penfée"  ils  fe  jettèrent 
tous  à  terre  pour  implorer  fa  miféricorde  &  lui  deman- 
der la  vie.  Le  pere  touché  de  compaffion  de  les  voir  dé- 
folés  à  un  tel  excès ,  fit  ce  qu'il  put  pour  les  çonfoler }  6c 
pour  adoucir  leur  peine  ;  il  careffa  les  enfans  dont  trois 
étoient  à  la  mammelle  &  cinq  autres  un  peu  plus  grands; 
il  fit  figue  aux  autres  qu'il  leur  donneroit  tous  les  fecours 
qui  dépenderoient  de  lui.Les  Guivamois  s'offrirent  à  l'en- 
vi  pour  mener  ces  étrangers  dans  leurs  maifons  fle  leur 
fournir  les  chofes  néceflaires  foit  en  vivres  foit  en  îiabits. 
Le  pere  y  confentit  à  condition  qu'on  ne  fépareroït  point 
ceux.qui  avoient  leur  femme,  &  qu'on  n'en  mettrait  pas 
moins  dedeux  enfemble,  de  peur  de  faire  mourir  de 
Chagrin  ceux-  qui  demeureroient  feuls- 11  en  reftoit  trente 
de  trente-cinq  qui  s'étoient  embarqués  ;<  la  difette  de  vi- 
vres- €£  les  incommodités  d'une  longue  navigation  en 
avoit  fait,  mourir  cinq  pendant  le  voyage  ,  .  fit  peu  de 
temps  après  leur  arrivée  il  en  mourut  encore  un  àqui  on 
.  adminiitra  le  baptême. 
Stuttio*  Ils  rapportèrent  que  leur  pays  confifte  en  trente-deux 
H^f™  p*~  ifles.  Elles,  nedoivent  pas  être  éloignées  des  Mariannes, 
kea  juger  par  la  ftrufture  de  leurs  petits  vaifleatw,  &  par 
la  forme  de  leurs  voiles  qui  font  les  mêmes  :  il  y  a  appa- 
rence qu'elles  font  au  midi  des  Maiiannes  vers  LO.àia* 
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lotit,  fous  les  mêmes  parallèles  que  Giuvam  ,  puifqu'en 
venant  tout  droit  d'orient  en  occident  ils  ont  abordé  au 
rivage  de  cette  bourgade.  Probablement  ce  fut  une  de 
ces  ifles  qu'un  vaifleau  des  Philippines  ,  commandé  pat 
Z>,  Francefio  La%eano ,  ayant  quitté  la  route  ordinaire 
de  l'eft  à  l'oueft  qui  eft  fous  le  treizième  parellèle ,  aper- 
çut pour  la  première  fois  en  uS86.  Les  uns  ont  appellé  in«c.ie- 
cette  ifle  la  Caroline,  du  nom  de  Charles  II.  roi  d'Ef-  J^"" 
pagne  :  d'autres  ifle  S.  Barnabe  ,  parce  qu'elle  fut  dé- 
couverte le  jour  de  cette  fête.  Le  gouverneur  des  Philip- 
pines a  fouvent  ordonné  au  vaûTeau  qui  va  prefque  tous 
les  ans  aux  Mariannes  de  chercher  cette  nie  fit  les  au- 
tres qu'on  foupçonnoit  être  aux  environs  ;  fie  ces  ordres 
avotent  été  inutiles  :  mais  l'année  dernière  1 696  >  un  bâ- 
timent que  la  tempête  fît  changer  de  route  en  allant  d'ici 
aux  Mariannes ,  lapperçut  pour  la  féconde  fois.  Des 
trente-deux  iiles  j  difent  nos  étrangers  ,  il  y  en  a  trois  qui 
ne  font  habitées  que  pat  des  oifeaux  :  les  autres  font  ex- 
trêmement peuplées.  Quand  on  leur  demande  quel  eft 
le  nombre  des  habitans ,  ils  prennent  un  monceau  de  fa- 
ble ou  de  pouflière  Sx.  le  montrent ,  pour  marquer  la  mul- 
titude innombrable  d'hommes  qui  les  habitent.  Cas  ifles  ia£°m  to 
fe  nomment  Pai\  ,  LamuMuatp ,  Samoa ,  Yarqpie  , 
f^aUayay ,  Satavan ,  Cutac ,  Yfalac ,  Piraidop ,  Ytay  t 
Pic  ,  Piga  ,  Lamurtc ,  PuC  ,  Falait  ,  Caruvaruvong  , 
Ylatu  ,  Lamuliur-,  lavas,  Saypen,  Tacaulap  ,  Rapiyang, 
Tavon  ,  Matacufan,  Piyla  ,  O  lot  an  ,  Paàt,  Cuaûnyat, 
Pyolucuneng.  Les  trois  inhabitées  font  Piculat ,  tfula- 
tan ,  Tagian.  La  plus  considérable  de  toutes  eft  Lamur- 
rec  :  c'eft  où  le  roi  de  tout  le  pays  &it  fa  réfidence  :  les 
t&eft  de  toutes  les  autres  habitations  lui  font  fournis. 
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Il  s'eft  trouvé  parmi  ces  étrangers  un  de  ces  chefs  avec 
hSm «t  fa  *emme  eft  *a  ^C  roi.  Quoiqu'ils  foicnt  àdemi- 
d»  lofidit  nuds ,  ils  ont  des  manières  &  un  certain  air  diftingué  qui 
fait  afiez  cormoitre  ce  qu'ils  font.  Le  mari  a  tout  le  corps 
peint  de  certaines  lignes  dont  l'arrangement  forme  di- 
verses figures.  Les  autres  hommes  ont  auffi  quelques 
lignes  femblables ,  les  uns  plus ,  les  autres  moins  :  mais 
les  femmes  &  les  enfans  n'en  ont  point.  Il  y  a  dix-neuf 
hommes  &  dix  femmes  de  diflTérens  âges.  Par  le  tour  fie 
la  couleur  da  vifage ,  ils  font  allez  femblables  aux  natu- 
rels des  Philippines.  Les  hommes  n'ont  d'autre  habit 
qu'une  efpèce  de  ceinture  qui  leur  couvre  les  rems.ee  les 
•  cuîfles ,  &  qui  fait  pluiieurs  tours  à  l'entour  du  corps  i 
ils.  ont  fur  leurs  épaules  plus  d'une  aulne  6e  demie  de 
greffe  toile  dont  il  fe  font  une  efpèce  de  capuchon  qu'ils 
lient  -par  devant,  fit  laiffent  pendre  négligemment  pat 
derrière.  Les  hommes  ôt  les  femmes  font  habillés  de  la 
même  manière  excepté  que  les  femmes  ont  un  linge  un 
peu  plus  long  qui  defeemd  de  la  ceinture  aux  genoux. 
i'"'i«s«.  Lear  langue  eft  différente  de  celle  des  Philippines  & 
même  de  celle  des  ifles  Mariannes  :  leur  manière  de 
prononcer  approche  de  la  prononciation  des  Arabes.  La 
femme  qui  paraît  h  plus  confidéeable  a  plufieurs  an- 
neaux, fle  plufieurs  eoUiers  d'écailie  de  tortue  qu'on  ap- 
pelle ici  Catrey ,  fit  d'autres  d'une  matière  qui  nous  eû 
,  inconnue  aficx  reffetnblante  à  l'ambre^tis  6c  qui  n'eft 
pa9tran^jarente.       •         .    •*■;:■:&■'>{■;  •>  : 

Leii  ftS™    Voici  la  manière  dont  ils  ont  vécu  pendant  foixante 
LSL£  &dix  pots  qu'ils  ont  été  à  la  merci  des  vents.  Ifsjct- 
toient  en  mer  une  naflè  feite  de  petites  branches,  d'ar- 
bres liées,  ayant-une  grande  ouverture  pour  UùTer  enr 
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tter  le  pouTon  &  terminée  en  pointe  pour  l'empêcher  de 
fortir.  Le  poiiïbn  qu'ils  prenoient  aïnfi  croit  toute  leur 
nourriture  ;  flc  ils  n'avoient  d'autre  eau  que  celle  que  la 
pluie  leur  pouvoit  fournir  :  ils  la  recevoient  dans  des 
éeorces  de  coco,  qui  eft  le  fruit  du  palmier  decepays, 
&  qui  eft  de  la  figure  6c  de  la  grandeur  d'un  crâne  hu- 
main. 

Ils  n'ont  point  de  vaches  dans  leurs  îfles  :  ils  voulu- 
rent s'enfuir ,  quand  ils  en  virent  qui  broutoient  l'herbe  ; 
ÇlTfi-bien  que  lorfqu'ils  entendirent  aboyer  un  petit  chien 
dans  une  maifon  :  ils  n'ont  de  même  ni  chats  ni  cerfs  ni 
chevaux  ni  généralement  aucune  bête  à  quatre  pieds  ;  ni 
même  guères  d'autres  oifeaux  que  ceux  qui  vivent  fur 
mer  :  ils  ont  cependant  des  poules  dontilsienourruTent, 
mais  ils  ne  mangent  pas  les  œufs.  Malgré  cette  difette 
de  toute  chofe ,  ils  font  gais  6t  contens  de  leur  fort  :  ils 
ont  des  chants  &  des  danfes  aiTez  régulières:  ils  chantent 
tous  enfemble  &  font  les  mêmes  geftes  ;  ce  qui  a  quel- 
que agrément.  Ils  font  furprls  du  gouvernement ,  de  la 
•çolitcffe  &  des  manières  d'Europe  dont  ils  n'avoient  au- 
cune connoiûance  :  ils  admirent  la  maiellé  des  cérémo- 
nies de  l'églife  ,  lamufique,  les  inûrumens ,  les  danfes 
des  Efpagnols ,  les  armes  dont  Us  fe  fervent  &  furtout  la 
poudre  à  canon  :  ils  admirent  encore  la  blancheur  des 
Européens  ;  car  pour  eux  ils  font  tous  bafanés  ,  ainfi  que 
les  habitans  de  ce  pays-ci. 

Il  n'a  pas  paru  jufqu'à  prefent  qu'ils  ayent  aucune 
coruroiflan.ee  de  la  divinité,  ni  qu'ils  adorent  des  idoles. 
On  n'a  remarqué  en  eux  qu'une  vie  toute  barbare  ;  tout 
leur  foîn  cft.  de  chercher  à  boire  Ôt  à  manger.  Ils  ont  une 
grande  déférence  pour  le  roi  6t  pour  les  chefs  de  bout- 
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gades  auxquels  ils  obéirent  avec  beaucoup  d'exactitude. 
Ils  n'ont  point  d'heure  réglée  pour  leur  repas  :  ils  boi- 
vent &  mangent  en  quelque  temps  de  en  quelque  lieu 
que  ce  foit,lorfqu'ils  ont  faim  &  foif  &  qu'il  trouvent 
de  quoi  fe  contenter  :  mais  ils  mangent  peu  à  chaque 
.  fois,  &  nefontpoint  de  repas  affez fort  pour  fuffire  à 
toute  la  journée.  Leur  civilité  &  la  marque  de  leurref- 
pect  confine  à  prendre  la  main  ou  le  pied  de  celui  à  qui 
ils  veulent  faire  honneur,  &  de  s'en  frotrer  doucemeajk 
le  vifage.  ?ls  avoient  parmi  leurs  petits  meubles  qui** 
ques  feies  d'une  grande  écaille,  qu'on  appelle  ici  tacloèo, 
qu'ils  aiguiient  en  les  frottant  contre  certaines  pierres: 
ils  en  avoient  aulfi  une  de  fer  de  la  longueur  du  doigt. 
Us  furent  fort  étonnés ,  envoyant  un  vaiflèau  marchand 
qu'on  bâtiflbit  à  Guïvam ,  de  la  multitude  des  iniîru- 
mens  de  charpentiers  dont  on  fe  fervoit:ils  les  exami- 
noient  tous  les  uns  après  les  autres  avec  admiration.  Ils 
n'ont  point  de  métaux  "dans  leur  pays.  On  leur  donna  à 
chacun  un  gros  morceau  de  fer  ;  prefent  qu'ils  reçurent 
avec  plus  de  joye  que  fi  on  leur  eu£  donné  autant  d'or  Y" 
ils  avoient  fi-grande  peur  qu'on  ne  le  leur  volât ,  qu'ils 
le  mettoient  fous  leur  tête  quand  il*  vouloient  dormir. 
Ils  n'ont  point  d'autres  armes  que  des  lances  ou  des  traits 
armés  d'oflêraens  humains.  Leur  humeur  eft  fort  pacifi- 
que :  s'il  arrive  entr'enxquelqué  querelle ,  elle  fe  termi- 
ne à  coups  de  poing  qu'ils  fe  donnent  fur  la  tête  ;  & 
ceci  arrive  rarement  ;  car  dès  qu'ils  en  veulent  venir  aur 
mains  on  les  fépare  >  ûe  le  différend  cefle.  Ils  ne  font  . 
cependant  pasftupides  ni  pefans  :au  contraire  ils  ont  du 
feu  fle  de  U  vivacité.  Leur  embonpoint  eft  moindre  que 
celui  des  Mariannois  :  ils  font  bien  proportionnés ,  & 
d'une 
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d'une  taille  à-peu-près  femblable  à  celle  des  Phïlippiens. 
Les  hommes  &  les  femmes  laiiTent  croître  leurs  cheveux 
qui  leur  tombent  fur  les  épaules.  Ils  font  fort  adroits  à 
plonger  :  &  l'on  dit  qu'ils  prirent  dernièrement  deux  gran- 
■  des  perles  dans  leurs  nacres  qu'ils  rejetterent  dans  la  mer 
n'en  connoiffant  pas  le  prix-  Quand  ils  apprirent  qu'on 
alloit  les  conduire  en  préfence  du  millionnaire  ,  ils  fe 
peignirent  tout  le  corps  d'une  certaine  couleur  jaune  ; 
ce  qui  pane  chez  eux  pour  un  grand  agrément.  Ils  font  fi 
contens  de  trouver  ici  en  abondance  tout  ce  qui  efl  né- 
ceflaire  à  la  vie ,  qu'ils  fe  font  offerts  de  retourner  en 
leur  patrie  pour  attirer  ici  leurs  compatriotes  ,  &  leur 
perfuader  d'entrer  en  commerce  entre  les  deux  pays.  Le 
gouverneur  goûte  beaucoup  ce  defiein  dans  la  vue  de 
ïoumettre  tout  ce  pays  au  roi  d'Efpagne ,  &  d'ouvrir  une 
grande  porte  à  la  propagation  du  chriftianifme.  Le  plus 
vieux  de  ces  étrangers  avoit  déjà  été  une  fois  jetté  fur 
les  côtes  de  Caragan  dans  une  de  nos  ifles  :  mais  n'y 
trouvant  que  des  infidèles  qui  demeurent  dans  les  mon- 
tagnes &  le  long  de  la  côte  deferte,  il  étoït  retourné 
dans  fon  pays ,  fans  avoir  connoilTance  de  notre  abon-r 
dance  &  de  nos  richelTes  :  il  a  été  plus  heureux  dans  ce 
fécond  voyage.  On  a  déjà  baptifé  les  enfans  :  on  inllruLî 
les  autres  desmyftères  de  la  religion. 

LETTRE  SECONDE. 

Voici  la  carte  des  nouvelles  Philippines  (  *)  :  il  efl  fut» 
(»)  La  cane  des  ïflcs  CorolineiS:  pics  Informations  qu'il  prît  de  ce  pa- 
ées  iflet  Palea  ou  Palaos,  autrement  rage  nouvellement  découvert.  Elle 
nommées  nouvelles  Philippines,  que  paraît  meilleure  que  celle  de  Smanil 
l'on  voit  ici ,  fut  drellèe  par  Coulera  dont  parle  le  P,  le  Gobien ,  quinefilt 
plufieurs  années  aprb  fui  de  plus  am-  drefleë  que  fur  tes  indication»  gtoffiir 

Tom,  II.  M  m  m 
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prenant  que  ces  ifles  fituées  entre  les  Celebes ,  les  an^ 
tiennes  Philippines  &  les  Mariannes ,  qu'on  connoît  de-- 
puis  près  de  deux  fiècles,  foient  demeurées  jufqu'à  pré- 
lent inconnues.  On  en  compte  jufqu'à  quatre^vingt-fept 
qui  forment  un  des  plus  beaux  archipels  de  l'orient  ren-: 
fermé  entre  la  ligne ,  le  tropique  du  cancer,  les  Marian-- 
nés ,  &  les  Philippines. 

Nous  avons  feu  par  la  lettre  du  P.  Ciain  comment  OJ» 
a  eu  connoifTance  de  ce  nouveau  pays;  de  forte  qu'il  ne 
me  refte  prefque  à  dire  à  cet  égard  que  ce  que  je  fuis  en 
état  de  rectifier  dans  fa  première  rélation  par  les  derniers 
mémoires  que  j'ai  reçus. 

Ce  ne  font  point  les  Européans  qui  ont  fait  la  décou- 
verte :  ce  font  les  infulaires  même  qui  font  venus  fe  dé- 
couvrir par  une  avanture  aflez  extraordinaire.  Un  des 
chefs  de  la  nation  s'étant  embarqué  avec  fa  femme,  fille 
d'un  petit  roi  de  ce  pays,  fie  un  certain  nombre  de  per- 
fonnes  pour  palier  de  fon  ifie  dans  une  autre  allez  éloi- 
gnéfljils  furent  furpris  d'un  de  ces  ouragans  affez  communs 
dans  ces  contrées  qui  les  pouffa  malgré  eux  à  la  pointe 
de  llfle  Samal,  une  des  plus  orientales  des  Philippines. 
Comme  ils  ne  s'étoîent  pas  imaginés  qu'il  y  eut  au  mon- 
de d'autres  terres  que  leurs  ifles ,  ils  furent  étrangement 
furpris  de  fe  trouver  au  milieu  d'un  monde  nouveau  6C 
d'une  nation  inconnue.  L'effroi  dont  ils  furent.failis  à  la 
vue  des  Efpagnols  fe  calma  iorfqu'ils  virent  qu'on  les 

resipiedonnèrentlesinfulaïresendif  pareilles  indications  données  par  une 
pofanrdes  pierres  fur  l'herbe  pour  fai-  troupe  de  ces  infulaires  qui  fit  naufra- 
re  voir  comment  leurs  illes  étoient  geà  riiledeGuahamen  1711.  on  Ter- 
rantes, Si  quelle  diftance  elles  laif-  ra  à  l'article  de  Cttntwa  qu'il  prit  cei 
foient  emr'elles.  Quoique  celle  de  indication!  avec  tout  le  foin  pofliblc. 
Cmara  n'ait  éii  suffi  faite  que  fui  de 
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traitoît  avec  bonté.  On  fit  venir  deux  femmes  qu'on 
femblable  accident  avoit  autrefois  jettées  dans  l'ifle  Sa- 
mal:  elles  entendirent  un  peu  la  langue  ôt  fervirent 
d'interprètes  ;  tellement  qu'avec  leur  fecours  on  fut  en 
état  de  fatisfaire  l'extrême  curiofité  qu'on  avoit  de  con- 
noître  ces  fauvages ,  fie  de  fçavoit  de  quels  pays  ils  ve- 
noient. 

S'il  faut  les  en  croire  leur  pays  eft  infiniment  peuplé. 
Ils  paroiflfent  ne  manquer  ni  d'efprit  ni  de  vivacité  :  leur 
taille  eft  avantageufe  fit  bien  proportionnée  :  leur  nature) 
doux ,  facile  6c  compiaifant.  Ils  ne  fe  font  jamais  les  uns 
aux  autres  de  violence  outrée  :  le  meurtre  fit  l'homicide 
leur  font  inconnus  :  c'eft  proverbe  parmi  eux  qu'un  hom- 
me n'en  tue  pas  un  autre  :  ils  ont  cependant  des  armes 
allez  femblables  à  celles  dont  on  fe  fett  aux  ifles  Marian- 
nes.  Ils  ont  de  longs  cheveux ,  vont  prefque  nuds  ;  8c 
parmi  eux  les  perfonnes  les  plus  qualifiées  fe  peignent  le 
corps  pour  fe  diftinguer  pat-là  des  gens  du  commun. 

On  préfumeque  ces  nouvelles  ifles  doivent  être  abon- 
dantes en  or,  en  ambre, fit  en  drogues^  parce  qu'elles 
font  à-peu-près  fous  les  mêmes  parallèles  que  les  Molu- 
ques,  d'où  l'on  tire  les  noix  de  mufeade  &  les  plus  pré- 
cieufes  épiceries  :  cependant  il  paraît  par  la  rélation  des 
habïtans.  qu'il  n'y  a  aucuns  métaux.:  Quoique  ces  peuples 
nous  paroiffent  barbares ,  il  ne  laîflepas  d'y  ayoïr  parmi 
eux  une  efpèce  de  police ,  6c  même  de  gouvernement 
réglé  :  chaque  ifle  obéit  à  fon  chef  qui  eft  lui-même  fou-  nwb  <i« 
mis  au  roi  du  pays.  Ce  .prince  tient  fa  cour  à  l'ifle  Falu 
appellée  aufli  Lamuircc.  Cette  multiplicité  de  noms  eft 
aparemment  la  caufe  pour  laquelle  on  ne  reconnoît  fur  la 
çarte  prefque  aucun  de  ceux  qui  fe  trouvent  dans  la  let- 
Mmm  ij 
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tre  du  P.  Clain  :  ou  bien  peut-être  que  les  infulaires  ayant; 
prononcé  d'abord  ies  noms  de  leurs  ifles ,  plufieuis  fu- 
rent écrits  par  les  Efpagnols  d'une  manière  qui  les  a  beau- 
coup altérés.  Mais  une  chofe  des  plus  dignes  de  curiofi- 
tê  eftce  qu'ils  racontent  d'une  de  leurs  ifles.  Elle  n'eft 
AmwoiiM  habitée  que  par  une  efpèce  $Âma%pnes  qui  font  une  té-i 
!  ''  publique,  où  elles  ne  fouffrent  que  des  perfonnes  de 
leur  fexe.  La  plupart  ne  laiflent  pas  que  d'avoir  com- 
merce avec  les  hommes  qui  ne  les  viennent  voir  qu'en 
une  certaine  faifonde  l'année  i  &  après  quelques  jours 
ils  retournent  chez  eux ,  emportant  avec  eux  tous  les  en- 
fans  mâles  qui  n'ont  plus  befoin  de  nourrices  :  les  filles 
refterit  &  les  mères  les  élèvent  avec  grand  foin. 
ïWp.  m--  Quoi  qu'en  Europe  on  n'ait  entendu  parler  de  ces  ifles 
que  depuis  cinq  ou  fix  ans ,  il  y  a  long-temps  que  du  haut 

»»»*  des  montagnes  de  Samal  on  avoit  apperçu  de  grofles 
fumées  de  ce  côté-là  ;  ce  qui  arrivoît  ordinairement  l'été, 
quand  ses  infulaires  mettoient  le  feu  à  leurs  terres  ou  à 
quelques  forêts  pour  les  deffricher.  Ces  greffes  fumées  j 
que  lespêcheurs  de  Mindanao  &  des  autres  lieux  voifins 
avoient  auflî  remarquées  lorfqu'ils  s'étoient  avancés  en 
haute  mer ,  avoient  fait  conjecturer  qu'il  y  avoir  des  ter- 
res M'ait  des  Philippines  !  mais  on  n'en  a  eu  de  connoif- 
fance  certaine  que  quelque  -  temps  avant  que  les  infu- 
laires euffent  abordé  à  Samal.  Voici  de  quelle  manière  : 
vnp^oi  Le  frère  du  roi  de  ces  nouvelles  Philippines  dans  un 

Mimimw.  voyage  de  mer  avoit  été  jette  fur  la  côte  de  Caragan 
dans  la  grande  iflede  Mindanao.  Les  PP.  Auguflïns  qui 
ont  une  million  fur  cette  côtelé  reçurent  bien,  &  l'inf- 
truifirent  de  la  religion  chrétienne.  Il  fe  trouva  fi  bien 
avec  eux  qu'il  lie  fongea  plus  à  retourner  dans  fon  pays. 
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Cependant  le  roi  inquiet  de  la  perte  de  fon  frère  envoya 
une  centaine  de  petits  bâtimensle  chercher  dans  les  ifles 
de  fa  dépendance.  Un  de  ceux-ci  fut  encore  pouffé  par 
le  vent  fur.  cette  même  côte  de  Caragan  où  ils  trouvèrent 
ce  frète  du  roi ,  fie  fe  jetterent  à  fes  pieds,  le  conjurant 
avec  les  plus  vives  ïnflances  de  revenir  avec  eux  ;  ce  qu'il 
refufa  de  faire ,  voulant  paner  fes  jours  parmi  les  chré- 
tiens ,  fit  ne  pas  rifquer  d'altérer  parmi  les  barbares  la 
pureté  de  la  foi  qu'il  venoit  d'acquérir.  (*) 

Les  Jéfuites  de  Manille  prirent  il  y  a  quelques  années  l" 
la  réfcJution  d'aller  établir  une  million  dans  ces  ifles.  Le  te  pnjn  j« 
vaifTeau  qui  devoit  les  y  porter  étoit  prêt ,  fie  n'attendoit  ' y  iail]h' 
qu'un  vent  favorable  pour  mettre  à  la  voile ,  lorfqu'un 
violent  ouragan  l'enleva  du  port  même  6t  le  mit  en  piè- 
ces. Ainiï  tout  ce  qu'on  avoit  amaiîe  avec  beaucoup  de 
travail  &  de  dépenfe  pendant  bien  du  temps  fut  englou- 
ti en  un  moment  au  fond  de  la  mer.  Les  millionnaires 
en  furent  défolés  ,  mais  fans  perdre  courage ,  ni  la  vue 
du  deffein  qu'ils  avoient  formé.  Tout  fecours  leur  man- 
quant aux  Indes  après  la  perte  qu'ils  venoient  de  faire  , 
le  P.  Serrana  Ôcfon  compagnon  pafferent  en  Europe  pour 
engager  le  pape  fit  le  roi  d'Efpagne  à  s'intérefler  à  leurs 
vues.  Serrano  préfenta  au  mois  de,  janvier  170;.  à  Clé- 
ment XI.  la  carte  des  N.  Philippines  avec  une  lettre  que 
lui  écrivoit  à  ce  fujet  l'archevêque  de  Manille.  Le  pape 
approuva  fon  deflein ,  lui  donna  deux  brefs  pour  les  rois 

{  *  )  Le  P.  Gobien  s'étend  fur  les  moins  les  miftères  de  religion  qu'on 

ciiconftances  du  refus  de  cet  infulaî-  vouloit  lui  faire  comprendre.  IJ  efl  i 

te,  8£ donne  des  feniimens fort  fubli-  Ibuhaïter  que  les  couleurs  dont  ce 

rnes  1  ce  ba.-late  noutellement  con-  Millionnaire  peint  fon  iclcfc  fa  foi 

»erli  1  qui  fans  doute  entendait  à  peï-  ne  foient  pas  exaggèrées, 
tie  là  langue  efpagnole ,  Se  encore 

M  m  m  iij 
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de  France  &  d'Efpagne ,  avec  deux  lettres  pour  les  ar- 
chevêques de  Mexique  &  de  Manille,  auxquelles  le  car- 
dinal Paulucci  joignit  une  inlîruction  particulière.  Sef 
xano  vint  à  Verfailles  au  mois  de  mars  :  il  préfenta  la 
carte  &  le  bref  à  Louis  XIV.  qui  lui  remit  une  lettre 
adrefiee  au  roi  d'Efpagne  Philippe  V,  fon  petit -fils  du 
nom  de  qui  on  avoir  appelle  JV.  Philippines  les  ifles  nou- 
vellement connues.  Je  joins  à  ma  lettre  les  copies  de 
ces  différentes  pièces.  Serrano  eft  actuellement  à  Madrid 
et  fe  difpofe  à  partir  avec  ceux  qui  voudront  le  furvre 
dans  la  terre  promîfe.  C'eit  un  homme  fage  &  avec  cela 
d'une  vivacité  d'efprit  extraordinaire  &d'un  zèle  ardent: 
de  forte  qu'ily  a  beaucoup  à  fe  promettre  fur  la  réulfite 
de  fon  projet.  * 
cxww-  La  cane  que  j'envoie  a  été  faite  d'une  martière  nou- 
dt  S«  m1-  velle  auffî-bien  que  la  découverte.  Ce  n'eft  pas  l'ouvra- 
u\nu  ge  jes  Européans  qui  n'ont  pas  encore  pénétré  dans  ces 
ifles  :  ce  font  les  infulaires  qui  Pont  eux-mêmes  tracée. 
Voici  comment  on  s'y  prit  :  On  pria  les  plus  intelligens 
d'arranger  fur  une  table  autant  de  petites  pierres  qu'il  y 
à  d'ifles  dans  leur  pays ,  6c  de  marquer  autant  qu'ils  pour- 
roïent  le  nom ,  l'étendue  &  la  diilance  de  chaque  îfle. 
Ils  le  rirent ,  &  c'eft  cette  carte  ainlî  tracée  par  les  In- 
diens que  j'ai  eu  foin  de  faire  graver,  fans  que  j'en  veuil- 
le tout-à-fait  encore  garantir  l'exact itude ,  ne  doutant  pas 
que  lorfque  nos  millionnaires  auront  parcouru  ces  ifles } 
fit  en  auront  acquis  une  plus  grande  connoiffance }  il  ne 
fe  trouve  beaucoup  de  chofes  à  retouchet  dans  la  carte. 
Nop  à"  Panhg  paroît  être  la  plus  grande  de  ces  ifles  :  félon  leur 
|£l£''  rapport  elle  a  trente  journées  de  circuit ,  &  fe  trouve  à 
trois  journées  de  navigation  de  la  pointe  de  Guivam 
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dans l'ifle  Samal.  Une  autre  ifle  nommée  Uiïer\  l'extré- 
mité de  cet  archipel  vers  le  midi  a  dix  journées  de  tout. 
Le  circuit  de  la  plupart  des  autres  eft  depuis  une  jufqu'à 
cinq  journées  ;  la  dlftance  commune  d'une  jufqu'à  qua- 
tre journées  pour  allée  d'une  ifle  à  fa  plus  proche  voiime. 
Celle  qu'habite  le  roi  de  tout  cet  archipel  fe  nomme 
Lamuifec  autrement  lalu.  Les  infulaires  qui  ont  fait 
naufrage  à  la  pointe  de  Guivam  étoient  partis  de  l'ifle 
'Amorfittoas  ledeffein  de  paffer  à  l'ifle  Pai^,  lotfque 
la  tempête  les  porta  en  haute  mer,  &  après  foixante  & 
dix  jours'  de  navigation  très-tacheufe  les  jetta  fur  l'ifle 
SmuUj  que  les  Efpagnols  appellent  aufli  Ibabao  parune 
multiplicité  de  nom  femblable  à  celle  que  nous  avons 
déjà  remarquée. 

■  Les  fauvages  ne  rpettoient  que  trois  journées  de  dif- 
tance  de  leurs  ifles  les  plus  voifines  à  la  pointe  de  Gui- 
vam. La  carte  de  Cantova  en  donne  beaucoup  davanta- 
ge, &,  cefemble,  avec  raifon.  Elle  éloigne  celles  qui 
font  le  plus  près  des  Philippines  d'environ  huit  degrés 
de  longitude  en  tirant  vers  l'orient ,  d'où  elles  s'étendent 
jufqu'à  trente  degrés  de  diftance  des  mêmes  Philippines 
toujours  à  l'orient  :  elle  les  renferme  entre  le  cinquiè- 
me &  l'onzième  degré  de  latitude  feptentrionale  au  mi- 
di des  ifles  Mariannes.  On  Verra  bientôt  que  Paditta  mit 
quinze  jours  à  faire  la  travetfée  depuis  le  cap  E/pirim- 
fanto  dans  l'ifle  Samal  jufqu'à  l'ifle  Sonfirol  l'une  des 
Palàos  qui  refte  à  cinquante  lieues  au  fud  -  oueft  de  la 
grande  ifle  Pantog,  Ce  nom  Panbg  ou  plutôt  Panleit 
eft  moins  celui  d'une  ifle  particulière  que  le  nom  géné- 
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rat  de  ces  iiles  ;  &  le  mot-paroît  frgnïfier  ifles  en  la  lan- 
gue des  naturels  du  pays.  Celle  qu'on  appelle  ici  Panhg 
eft  la  même  que  Cantova  nomme  la  grande  ifle  à'Yap. 
On  obfervera  dans  le  catalogue  de  Strrano  qui  va  fui- 
vre ,  que  non-feulement  il  eft  très-différent  de  celui  don- 
né par  mais  quenil'unni  l'autre  de  ces  deux-ci 
ne  font  d'accord  avec  le  troifième  contenu  dans  la  carte 
faite  en  1 722  pat  Cantova  ;  de  forte  qu'au  premier  afpeft 
il  ne  fe  trouve  qu'un  fort  petit  nombre  de  noms  confor- 
mes dans  les  trois  catalogues ,  ou  même  dans  deux. 
Toutes  néanmoins  s'accordent  à  nommer  Lamurrec  ifle 
principale  où  le  roi  fait  fa  réTidence  ;  &  fi  l'on  recherche 
bien  ces  noms  en  les  confrontant  avec  exaaitude  on  leur- 
trouvé  plus  de  reffemblance  qu'ils  ne  fembloient  d'abord 
en  avoir.  Le,  nom  de  Fala ,  Falin  ou  Palsu  dont  les 
Efpagnols  parouTent  avoir  fait  Prt&t^fe  trouve  fréquem- 
ment, foitfimple/foitcompoféj,  dans  les  trois- catalo- 
gues. C'eft ,  félon  l'apparence ,  un  rtom  générique  le  mê- 
me que  P oulo  commun  aux  environs  de  la  nouvelle  Gui- 
née où  ir  lignifie  tint  ijie  :ct  qui  marquerait  quelque 
analogie  entre  le  langage  çVces  différentes  contrées," 
de  forte  que  ce  nom  de'PflW  que  les  Efpagnols  don-  , 
nentajux  habitâns  p&urroit'Tort  bien  fe  traduire  par  celui 
à'infulaires.  OnjTcaij que  Itî'F fit  l'F  for*  deux  lettres 
pérmuables  du  mêm6'prganeV&  de  plus  il  paroît*qu'el- 
les  fe  changent  ainïi  facilement  chez  ces  infulaires.çohvi 
me  chez  beaucoup  d'autres  nations*;  car  l'ifle  appellée 
Paix.  ^3ns  'es  àeax  Ramiers  catalogues  porte  le  nom  de 
Feh  dans  lé,  troifième.  Le  D  doit  être  une  lettre  infini-  . 
ment  rare  ,  peut-être  même  inufitée  dans  cette  langue 
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barbare  :  on  ne  la  trouve  qu'une  fois  dans  les  trois  ca- 
talogues au  nom  Laddo ,  encore  y  paroît-elle  mi£e  pour 
Lato  qui  fe  trouve  ailleurs. 

Catalogue  des  ifles  donné  par  les  infulaires  au  P. 
Serrano  Jéfuite* 

Panlog.  Malog.  Yap.  Olutup.  Paiz.  Pug.  Loto.  Fa- 
taray.  Mayaya.  Magomer.  Piragarus.  Yafor.  Falalap» 
Luxeb.  Yaor.  Cahot.  Eu.  Falip.  Olimarau.  Olutil.  Fa- 
Upe.  Tauas.  Olor.  Laf.  Feley.  Boo.  Carvolvol.  Amor- 
fot.  Ett.  Pie.  Farvile.  Sarol.  Falivelap.  Comul.  Ulive- 
lara.  Muriet.  Falïugalaf.  Faliulapa.  Alangari.  Ulimarai. 
Pogol.  Pirigaraca.  Faratay.  Salva.  May.  Faramalo.  Fa- 
tali.  Taramit.  Lamuirec  ou  Falu.  Fariliet.  Alîngaray. 
Tacaylap.  Mariée.  Ulier.  Raor.  Parivu.  Piguela.  On- 
tocofo.  Farala.  Lofacay.  Saguil.  Siao.  Fayo.  Olol.  Pi- 
farap.  Lamuet.  Magol.  Pis.  Faravolvol.  Falato.  Apigap. 
Tolobas.  Coop.  Pariali.  Sabo.  Corobol.  Fagatale.  Sabo- 
locolop.  Otoc.  Torres.  Tata.  Param.  Tatam.  Polie.  Faor. 
Colapa.  Pifumur.  Pieras. 

On  apprit  par  une  lettre  de  Bengale  que  le  capitaine  wi°»E» 
efpagnol  EUoraga  était  parti  de  Manille  au  mois  dej™b"i!« 
décembre  1710,  avec  le  P.  Sicardi  jeTui^e  fit  un  autre  •<a  iae- 
pour  aller  à  la  découverte  de  ces  ifles  Palaos.  Serra.no 
alors  de  retour  aux  Philippines,  fedifpofoit  à  lesfuivre 
de  près  fur  levailïeau  que  le  roi  d'Efpagne  avoir  donné 
ordre  d'équipper  à  ce  deffein.  Les  mémoires  reçus  de  ce  . 
pays  n'apprennent  rien  de  plus  fur  la  fuite  de  ce  voyage 
d'£fioraga.  Il  y  a  beaucoup  d'apparence  que  celui  qui 
écrivoit  cette  nouvelle  étoit  mal  informe' ,  &  qu'il  a  cori^ 
Tonu  II.  Non 
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fondu  cette  expédition  avec  celle  que  fit  en  effet  en  n& 
vembre  1710.  Z>.  Trançots  de  PadUle  dont  je  vais  dortr 
nerl'hiftoire.  . 

XL  VIL 

FRANÇOIS  PADILLA,- 

^iux  ifles  Palaos ,  en  1710; 

l  A  r&ation  de  ce  voyage  fut  écrire  par  Jeftph  Somira  l'un  des 
officiers'du  vaifièau ,  &  envoyée  en  Europe  pat  le  P.  Bouekti 
Jél'uire,  avec  une  carte  de  la  toute  du  navire,  tant  en  allant 
-  .qu'au retour:  elle  eft  imprimée  à  Paris  en  1.717,  humides 
,  Mffiôngiwlm.  JO,  C'eft  la  féconde  tentative  faite  par  les 
Efpagnols.pqur  Ja  découverte  de  ces  nouvelles  Phijippin es.  La 
première  faite  après  ie  naufrage  des  infulaires,  qui  les  premiers 
donnèrent  quelque  çonnoiûance  de  ces  ifles ,  éioir  reflue  fans 
effet;  le  vailfcau  préparé  ayant  péri  par  un  ouragan  dans  le  port 
mÊme  avant  que  de  mettre  à  la  voile. 

ÇE  fut  Ie  '*  n°v«ml>tc  171a  que  je  fortis  des  Philip- 
pines ,  étant  pour  lots  vers  i}°s>'Jatit.  144°  22' fongiï. 
faifant  route  pour  aller  reconnoître  les  ifles  Paiaos  fur 
Je  vaiffeau  la  Trinité  commandé  par  J>om  Trancifco 
Padïtla  avec  quatre-vingt- feizç  hommes  d'équipage.  Il 
menoit  avec  lui  les  PP."  Dubeion  8c  Cortil  qui  alîoient 
prêcher  la  foi  à  ces  infulaires/  Après  quinze  jours  de  na? 
vîgation  nous  découvrîmes  la  terre  auflord-eft  le  30 
novembre  :  côtoient  deux  ifles  que  les  PP.  Jéfuites  nom- 
nièrent  S.  André  du  nom  de  la  fête  du  jour.  Lorfque 
nous  en  fi  fines  proche  nous  apperçûmes  un  bateau  qui 
veûoit  à  nous',  &  'dans  'lequel  il  y  avoir,  de  ces  infulaires 
qui  nous  ctîoient  de  loin ,  mafia >  mapia ,_  c'eft-à  -dire, 
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Bonnes  gens.  Un  Palaos  qui  avoit  été  baptifé  à  Manille 

&  que  nous  avions  mené  avec  nous ,  fe  montra  à  eux  fie 

leur  parla.  Auffitôt  ils  vinrent  abord  fie  nous  dirent  que 

ces  ifles  s'appeîloient  Sonforol  (Sonrol  dans  la  carte  de  Mets™** 

Cantova  ;  Sarol  dans  celle  de  Serrano  )  fit  qu'elles  étoient 

du  nombre  des  iilés  Palaos.  Ils  firent  paraître  beaucoup 

de  joie  d'être  avec  nous  ;  &  la  témoignoïent  en  nous 

baifant  les  mains ,  &  en  nous  embraffant. 

Ces  peuples  font  bien  faits  de  corps  fie  d'une  comple-  p^""  ia 
xïon  robufle  :  ils  vont  tout  nuds,  excepté  qu'ils  couvrent 
leur  fexedun  morceau  de  natte  :  leurs  cheveux  font 
prefque  crépus  ;  ils  ont  fort  peu  de  barbe  ;  Ôc  pour  fe  ga- 
rantir de  la  pluie ,  ils  portent  fur  les  épaules  un  petit 
manteau  fait  de  fil  de  patates ,  fit  fur  la  tête  une  efpèce 
de  chapeau  de  nattes  >  autour  duquel  ils  attachent  des 
plumes  d'oifeaux  toutes  droites.  Ils  furent  farpris  de  voir 
nos  mariniers  fumer  du  tabac  :  Us  paroiiïent  faire  grand 
cas  du  fer  ;  ils  le  regardoient  avec  des  yeux  avides ,  & 
nous  en  demandoient  fans  ceiTe,  Après  midi  deux  autres 
barques  vinrent  à  nous  chargées  chacune  de  huit  hom- 
mes. Dès  qu'ils  approchèrent  de  notre  bord ,  ils  fe  mi- 
rent à  chanter ,  réglant  la  cadence  en  frappant  des  mains 
fur  leurs  cuifTes,  Quand  tis  eurent  abordé  ils  prirent  la 
longueur  de  notre  bâtiment  dans  l'idée  qu'il  étoit  fait 
d'une  feule  pièce  de  bois  :  d'autres  comptèrent  les  hom- 
mes qui  étoient  fur  notre  bord.  Ils  nous  apportèrent  quel- 
ques cocos ,  du  po'ùTon  &  des  herbes.  Les  ifles  font  tou- 
tes couvertes  d'arbres  jufques  fur  le  bord  de  la  mer.  Les 
fcareaux  font  affez  bien  faits ,  ayant  des  voiles  latines  ;  6c 
un  côté  du  bateau  eft  foutenu  par  un  contrepoids  qui 
l'empêche  de  tourner.  Nous  leur  demandâmes  à  quelle 
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ake  de  ventreftoit  la  principale  de  leurs  aies  qui  s'ap- 
Hn&hi  pelle  Paalog  :  ils  nous  montrèrent  le  nord-nord-eft  :  ils 
V"---     nous  ajoutèrent  que  vers  le  fud  il  y  a  eacore  deux  Mes  ; 

■  l'une  s'appelle  Merieres ,  &  l'autre  Poulo ,  { dans  la  carte 
'     de  Sétrano  Maries  &  Faliu.  ) 

J'envoyai  la  chaloupe  avec  la  fonde  chercher  un  en- 
■      'droit  où  l'on  put  mouiller.  A  un  quart  de  lieue  de  l'Ule 
elle  fut  abordée  par  deux  bateaux  du  pays  rempli  d'infu- 

1  laires  :  l'un  d'eux  apperçut  un  fabte ,  le  prit ,  le  regarda 
attentivement ,  6c  fe  jetta  à  la  mer  l'emportant  avec  lui. 
Mon  aide-piiote  ne  pût  trouver  aucun  lieu  propre  à  jet- 
ter  l'ancre ,  le  fond  étoit  de  roche  ,  &  grand  fond  par- 
tout. A  fon  retour  j'envoyai  encore  un  autre  homme 
chercher  un  mouillage  :  il  alla  tout  près  de  la  terre ,  ûc 
trouva  partout,  comme  le,peemier  >  grand  fond  de  roche; 
ainli  nul  endroit  où  l'on  pût  jetter  l'anchre.  Je  me  fou- 
tenois  à  la  voile  contre  le  courant  qui  portoit  avec  vï- 
tefïe  au  fud-eft  :  mais  le  vent  étant  venu  à  manquer  nous 

-  dérivâmes  au  large.  Alors  les  infulaires  venus  fur  notre 
.bord  rentrèrent  dans  leurs  bateaux  pour  s'en  retourner. 
Les  deux  .millionnaires  voulurent  engager  l'un  d'eux  à 
refter ,  &  ne  purent  l'y  refoudre  :  ils  l'entretinrent  de  re- 
ligion ,  &  lui  firent  prononcer  les  noms  de  Jefus  &  de 
Marie  i ce- "qu'il:  fit  d'une  manière  très- affeélueufe.  On 
l'interrogea  fur  la  grandeur  de  l'ifle  &  le  nombre  des  ha- 
bitaris  ;  it  répondit  que  Tjfle  avoit  bien  deux  lieues  & 
demie'  de  tour  ;  qu'il  pouvoit  y  avoir  huit  cent  habïtans 
qui  vivoïeftt  de.  cocos ,  de  poiffon  &  d'herbages.  '. 
! ,  J&ptislahauteur.,du:foleil  .à  midi  &  me  trouvai  par 
1 6'  Iatit.Jhpp.to, la. variation  s°N.  E.les  courans  nous 
emportoïent  au  large  avec  violence  vers  le  fud-eft.  Jene 
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pus  regagner  la  terre  que  le  4  décembre  :  nous  nous 
trouvions  à  l'embouchure  d'une  pafle  entre  deux  Uïes  : 
j'envoyai  la  chaloupe  pour  chercher  un  bon  mouillage  ; 
mais  partout  grand  fond  de  roche  &  impoflîbilicé  de  jet- 
ter  t'anchre.  Le  j  les  PP.  Duberon  &  Coràl  formèrent  A"n™ 
le  deflein  d'aller  i  terre  planter  une  croix.  Padille  &  moi  Ma»  ™t* 
leur  reptéfentâmes  les  dangers  auxquels  ils  s'expofoient  ; 
ce  qu'ils  avoient  à  craindre  des  infulaïres  dont  ils  ne 
connoiffoienr  pas  le  génie;  ûc  l'embarras  où  ils  fe  trouve- 
.roieot  fi  les  courans  jettoient  fi  bien  le  vaifleau  au  large 
qu'on  ne  put  fe  rapprocher  de  terre  pour  les  reprendre 
ou  pour  les  fecourir.  Ils  ne  furent-  pas  touchés  de  ces 
raifons  :  ils  entrèrent  dans  la  chaloupe  avec  le  contre- 
maître ,1'enfeigne  des troupes  de  débarquement  ,\ePa~ 
Jaos  interprète ,  fa  femme  &  fes  enfans.  Après  leur  dé- 
part nous  nous  foutînmes  à  la  voile  toute  la  journée  à 
la  faveur  du  vent  :  mais  il  manqua  fur  le  foir  6c  le  cou- 
.  ranr  nous  jetta  au  large.  Jufqu'au  p  à  midi  nous  fîmes 
tous  nos  efforts  pour  approcher  de  la  terre ,  fans  pouvoir 
rien  gagner  ;  au  contraire  nous  nous  éloignions  de  plus 
en  plus  :  je  me  trouvai  par  50  28'  lotit,  nous  tînmes  con- 
feil  fur  le  parti  qu'il  y  avoit  à  prendre  :  Padille ,  un  fre- 
le  jéfuite ,  l'aide-pilote  ôc  moi  fumes  tous  d'avis  de  faire 
-  route  pour  découvrir  l'ifie  Panlog  principale  de  toutes , 
&  éloignée  de  celle  que  nous  quittions  d'environ  cin- 
quante lieues. 

Le  11  nous  découvrîmes  Panlog,  j'en  étois  à  une  !o,fle11^' 
lieue  par  70  14'  l&tit.  fur  le  foir  quelques  bateaux  s'ap-  «  fc»t>i- 
prochetent  du  navire.  Les  infulaïres  qui  étoient  dedans 
fe  jecterent  à  la  mer  &  vinrent  à  notre  bord.  Ils  ne  cher- 
choient  qu'à  voler  tour  ce  qui  pouvoir  leur  tomber  fous 
N  n  n  iij 
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la  main  :  l'un  d'eux  voyant  une  chaîne  de  fer  attachée 
au  bord  la  hâloït  de  toutes  fes  forces  pour  la  rompre  & 
remporter  ;  un  autre  eu  fit  autant  à  un  organeau  :  un 
troifième  ayant  mis  la  tête  dans  un  fabor  vit  des  rideaux 
de  lit  ;  i!  les  prit  à  deux  mains  &  droit  tant  qu'il  pou- 
voir ;  mais  nos  gens  l'ayant  apperçuy  accoururent  ;aulïï- 
tôt  H  fe  jetta  à  la  mer.  Dom  Padille  voyant  jufqu'où  ces 
barbares  portoient  leur  avidité  fit  mettre  fes  foldats  fous 
les  armes  ;  car  il  y  avoit  bien  quatre-vingt  infulaires  dans 
fix  bateaux  :  on  leur  fit  figne  de  ne  plus  approcher.  En- 
fin fur  les  cinq  heures  du  foir  ils  prirent  leur  route  vers 
la  terre .  fit  fe  retirèrent  en  nous  décochant  une  grêle 
de  flèches.  Aloss  Padille  fit  faire  fur  eux  une  décharge 
de  moufqueterie.  A  ce  bruit  ils  fe  jettèrent  tous  à  la 
mer  >  &  abandonnèrent  leurs  bateaux ,  nageant  droit  à 
la  terre  avec  une  vitefle  extraordinaire  :  puis  voyant 
qu'on  ne  droit  plus  ils  regagnèrent  leurs  bateaux,  s'y 
rembarquèrent  &  s'enfuirent  à  toutes  rames.  Ces  infu- 
laires vont  tout  nuds ,  quelques-uns  fe  peignent  le  corps 
de  diverfes  couleurs.  Leur  peau  eû  communément  de 
Couleur  olivâtre  ;  d'autres  l'ont  plus  noire.  Ils  ne  nous 
apportèrent  que  quelques  cocos.  Le  1 2.  il  vint  encore 
deux  bateaux »  d'où  l'on  nous  faifoit  divers  fignes  en  nous 
parlant  ;  mais  n'ayant  plus  d'interprète,  nous  ne  pûmes 
Ravoir  ce  qui  fe  difoit. 
WceM"  yents  je  fud-eft  étoient  frais  ries  couranspor- 

acmMiiTio-  toient  au  nord  avec  vitefle.  Je  paflai  entre  deux  illes 
■mixa.       {jans  un  cana|  d'une  petite  lieue  de  largeur  ;  &  nousré- 
folûmes  de  retourner  à  Sonforol  pour  y  apprendre  des 
nouvelles  des  deux  mïffionnaires  6c  de  notre  chaloupe. 
Nous  nous  trouvâmes  près  de  l'ifle  le  18 ,  nous  rodâmes 
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là  côte  jufqu'au  21»  fans  appercevoir  aucun  bateau  quoi- 
que nous  ne  fuffions  qu'à  une  portée  de  canon  de  la 
terre.  Ce  jour-là  un  vent  forcé"  nous  éloigna  de  la  terre. 
Alors  faifant  réflexion  que  nous  n'avions  plus  de  chalou- 
pe, fie  que  nous  commencions  à  manquer  d'eau,  fans 
fçavoir  où  ni  comment  nous  en  pourrions  faire ,  nous 
fûmes  tous  d'avis  que  l'unique  parti  qui  reftoit  à  pren- 
dre étoit  de  retournée  à  Manille  y  porter  cette  trille  nou- 
velle. La  faifon  des  vents  de  nord  étoït  déjà  fi  bien  for- 
mée que  nous  fûmes  obligés  pour  revenir  de  faire  un 
grand  circuit  en  tournant  autour  de  l'ifle  de  Mindanao. 
LETTRE  DU  P.  DU  HALDE.  Tom.  XL 

La  nouvelle  tentative  qu'on  a  faite  pour  la  découver- 
te des  îlïes  Palaos  n'a  pas  eu  plus  de  fuccès  que  les  pré- 
cédentes. Les  deux  millionnaires  partis  fut  le  vaifleau 
équippé  à  ce  deflein  par  les  ordres  du  Roi  d'Efpagne , 
avoient  mené  avec  eux  un  Palaos  nommé  Moac,  qui 
avoir  été  baptifé  à  Manille,  fit  qui  lem  devoit  fervir  d'in- 
terprète. Comme  leur  deflêîn ,  lorfqu'ils  defcendïrent 
dans  l'ifle  Sonforol,  n'étoit  que  d'y  planter  une  croix, 
fit  de  reconnoître  de  plus  près  le  génie  des  habitans  ;  6c 
qu'ils  comptoterit  revenir  le  même  jour  à  bord  afin  d'al- 
ler~à  la  découverte' des  autres  iflesj  ils  n'avoient  porté 
avec  eux  que  leur  livre  6c  leur  habit  d'églîfe  :  ils  n'é- 
toient  accompagnés  que  du  Palaos  fie  de  quelques  Es- 
pagnols. C'eft  dans  cet  état  que  le  vaifleau  chaflépar  les 
courans  fut  forcé  de  les  abandonner  dépourvus  de  tout 
à  la  merci  des  infulaires. 

L'année  fuivante ,  le  P.  Sermna  fe  mit  en  mer  pour 
aller  à  leur  fecours-  H  partit  de  Manille  le  ij  décem- 
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bre  171 1  j  avec  un  autre  jéfuite ,  &  un  certain  nombre 
déjeunes  gens  du  pays.  Le  troifième  jour  de  leur  navi- 
gation ,  le  vaifleau  fut  brifé  par  une  violente  tempêie ,  6c 
tous  périrent  à  la  referve  de  deux  Indiens  &  d'un  Efpa- 
gnol  qui  échapèrent  de  ce  naufrage  dont  ils  vinrent  por- 
ter la  nouvelle  à  Manille.  C'eft  pour  la  quatrième  fois 
qu'on  a  vainement  tenté  de  pénétrer  dans  les  ifles  Pa- 
laos :  il  n'y  a  prefque  plus  d'efperance  de  réuiïir  dans 
cette  entreprife ,  du  moins  par  la  voie  des  Pliilippines  : 
il  ne  refteroït  plus  qu'à  faire  une  tentative  du  côté  des 
ifles  Mariannes ,  plus  à  portée  de  ces  autres  ifles.  Ce-; 
pendant  les  millionnaires  font  entre  les  mains  des  barba- 
res ,  fans  qu'on  ait  pû  fçavoir  encore  de  quelle  manière 
ils  en  ont  été  reçus.  Un  de  ces  infulaîres  débarqué  à 
Guivam  dans  l'ifle  Samal  le  }our  de  l'afcenfion  ijiof  a 
rapporté  que  le  Palaos  baptifé  à  Manille  étoit  un  fcélé- 
rat  coupable  de  crimes  qui  font  horreur  à  l'humanité  ; 
qu'il  avoit  trompé  les  efpagnols  en  demandant  le  baptê- 
me ;  &  qu'il  feta  dans  fon  pays  leur  ennemi  le  plus  dé- 
claré. Si  ce  récit  eft  véritable ,  il  eft  à.  croire  que  les  mif- 
fionnaires  ont  reçu  à  préfent  la  récompenfe  de  leur  zèle. 

.    LETTRE  DU  P.  CAZIER,  Tom.  Xyi. 

, .  Je  voudrais  pouvoir  vous  apprendre  quel  a  été  le  fort 
'des  deux  miffionnaites  qui  entrèrent  il  y  a  quelques  an- 
nées dafis  une  des  ifles  Palaos,  Mais  quelque  mouve- 
ment qu'on  fe  foit  donné  jufqu'ici ,  c'eft  toujours  inu- 
tilement qu'on  a  tenté  de  retourner  dans  ces  ifles.  J'étois 
a  Manille  lorlque  le  P.  Serrano  fit  é*quipper  un  vaifleau 
pour  aller  aux  Palaos.  Il  mit  à  la  voile  &  fut  porté  pat 
un  vent  favorable  au  débouquement  des  ifles  Philippi- 
nes, 


rilne 
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fies.  La  grande  quantité  d'hles  qui  fe  trouvent  dans  cette 
pafle,  la  rend  très  -  dangereufc.  Le  vaifleau  n'y  aila  pas 
loin  :  il  périt  près  de  l'ule  Mâriniuqué  :  rien  ne  fut  plus 
trifte  que  ce  naufrage  dont  il  n'échapa  que  peu  de  per- 
fonnes.  Quelques-uns  s'étoient  jettés  dans  la  chaloupe  : 
le  trouble  où  ils  étoient  les  empêcha  de  prendre  la  pré- 
caution néceflaire  de  couper  le  cable  qui  tenoit  la  cha- 
loupe amarrée  au  vaifleau  :  le  poids  du  bâtiment  lorf- 
qu'il  coula  bas  les  entraîna  tous  au  fond  de  la  mer.  Il  n'y 
eut  qu'un  feul  Indien  qui  s'étant  emparé  de  l'habitacle 
(c'eft  une  façon  d'armoire  où  l'on  enferme  la  bouflble  ) 
s'en  fetvit  pour  fe  fauver ,  &  à  fa  faveur  gagna  la  terre  , 
après  avoir  long-temps  lutté  contre  les  flots.  C'eft  pr 
cet  Indien  qui  retourna  auflïtôt  à  Manille  qu'on  a  été 
informé  de  ce  détail.  Ainiï  échoua  le  projet  d'aller  aux  suitcdd',. 
fecours  des  deux  miffionnaires,'de  découvrir  &  de  con-  ™„;a?°* 
vertit  les  nies.  Depuis  mon  arrivée  à  la  Chine,  j'ai  vu  ici 
(àCanton)un  marchand  venu  des  Philippines,  qui  m'af-  £ 
futa  qu'on  ne  doutoit  plus  à  Manille  que  les  deux  pères 
n'euflent  été  facrifiés  à  la  fureur  des  barbares  infulaires. 
Il  m'a  raconté  qu'un  vaifleau  efpagnol  étoit  allé  à  la  dé- 
couverte aux  environs  des  Palaos  ,  &  s'étant  approché 
d'une  des  ifles,  une  barque  chargée  d'infulaîres  parut 
rodant  autour  du  vaifleau.  On  les  invita  par  geftes  à  ve- 
nir à  bord  :  ils  n'y  voulurentpas  confentîr  à  moins  qu'on 
ne  leur  donnât  un  ôtage  :  on  fit  defcendre  un  erpagnol 
dans  la  chaloupe  »  &  en  même-temps  quelques  infulai- 
res montèrent  au  vaifleau.  Les  Efpagnols  fe  faifirent 
d'eux  &  refusèrent  de  les  renvoyer.  Ceux  qui  étoienrref- 
tés  dans  la  barque  fe  difpofoienc  à  fe  venger  de  ce  man- 
que de  foi  fur  l'étage  efpagnol ,  &  ils  ramoient  déjà  vers 
Tom.  IL  O  oo 
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la  chaloupe  :  mais  on  fit  feu  fur  eux  &  on  les  écarta.  Orï 
dît  qu'en  fe  retirant  ils  foufnoient  vers  la  fumée  de  la 
poudre ,  ignorant  apparemment  l'ufage  du  canon  6t  des 
armes  &  feu.  On  conduifit  les  captifs  à  Mantlje  ;  là  on 
leur  demanda  par  fignes  ce  qu'étoient  devenus  les  deux 
pères  qui  étoient  reftés  dans  une  de  leurs  ïfles  :  ils  ré- 
pondirent de  même  par  lignes  &  firent  entendre  que  leurs 
compatriotes  les  avoient  tués  Se  enfuite  les  avoient 

I  11  eft  allez  difficile  de  comprendre  comment  les  Es- 
pagnols purent  faire  entendre  aux  fauvages  une  demande 
de  cette  efpèce  fur  un  fait  fingulier  duquel  ceux  à  qui 
on  parloir,  par  fignes  n'avoient  peut-  être  aucune  con- 
noiffauce  :  ainfi  il  eft  du  moins  très  -  équivoque  que  les 
Indiens  ayent  bien  pris  la  penfée  des  Efpagnols,  &quc 
ceux  -  ci  ayent  bien  entendu  leur  réponfe.  D'ailleurs 
quoique  les  habitans  des  ifles  ennemies  des  Palaos  ayent 
dit  à  Cantovà  qu'ils  fe  nourriffent  de  chair  humaine  > 
cette  circonftance  eft  peu  vraifemblable  :  les  infulaires 
de  Polynèfie  font  grands  voleurs ,  Bt  fort  capables  de 
tuer  un  homme  pour  lui  dérober  fon  fer  ;  mais  Us  ne 
font  ni  antropophages ,  ni  même  trop  féroces.  ] 
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XLVIII. 
ANTOINE  CANTOVA, 

Aux  ijhi  Caro&aes  éC  PaJaos  en  1 7  3 1 . 
Tinê  des  Jcttres  des  Miflîonaires,  Tam.  XPïïl.  &  XXIL 

LORSQUE  les  Efpagnols  fe  mirent  en.  poffeflion  des 
ifles  Mariannes  ou  Larrones,  ils  eurent  prefqu'en  mê- 
me-temps connoiflance  d'un  grand  nombre  d'ïfles  au  mi- 
di de  celles-ci  auxquelles  011  donna  dès -lors  le  nom 
d'ifles  Carotines.  (*)  On  regardoit  l'ifle  de  Guaham  la 
plus  grande  des  Mariannes  comme  la  porte  qui  devoit 
ouvrir  l'entrée  d'une  multitude  innombrable  d'ides  auf- 
trales  tout-à-fait  inconnues  ;  &  parce  que  ces  ifles  Caro- 
lines  font  à  la  tête  des  ifles  auftraies ,  il  n'y  a  point  de 
tentatives  que  les  gouverneurs  de  Guaham  n'ayent  fai- 
tes pour  réuliîr  dans  une  fi  importante  découverte  :  mais 
les  mouvemens  qu'ils  s'étoient  donnés  en  divers  temps 
avoient  toujours  été  inutiles. 

Le  1 9  juin  1 72 1  >  on  apperçut  une  barque  étrangère  L"  Pil">t 
peu  différente  des  barques  mariannoifes ,  mais  plus  hau-  °£ord*„" 
te ,  enforte  qu'un  foldat  efpagnol  qui  la  vit  de  loin  vo-  <lu*h™- 
guer  à  pleines  voiles ,  la  prit  pour  une  frégate.  Elle  vint 
aborder  à  Tarofofo  côte  déferte  de  l'ifle  de  Guaham  du 

(*)  Il  eft  oouieuique  le  nom  S:  fin  fi  tragique  :  niais  Paul  Clair,  rap- 

la  connoiflante  de  ces  iiles  lovent  pone  avec  plus  de  vraifemblance  (ci- 

suffi  anciens  que  le  dit  ici  Camova  1  delTus  art.  *S.)  qu'elles  n'ont  (té  pre- 

•fi  cela  efi  ainlî ,  il  y  a  lieu  de  croire  mièreinsni  aperçues  pat  les  ïaifleaux 

qu'elles  ont  reçu  leur  nom  de  Dom  erpagnols  qu'en  16S6.  &  en  !W .  Se 

Carlos  fils  'de  Philippe  II.  roi  d'Ef-  qu'on  leur  donna  le  nom  du  toi 

pagnCi  le  même  qui  eut  depuis  une  Charles  II.  alors  tégnant. 


Source  gallica.bnf.fr  /  Bibliothèque  nationale  de  France 


"  ^70  Supplément  a  l'Histoire 
côté  de  l'eft.  Il  y  avoit  vingt  -  quatre  perfonnes ,  onze 
hommes ,  fept  femmes  6c  fix  enfans  :  quelques-uns  mi- 
rent pied  à  tetre  en  tremblant,  fie  fe  gliflant  fous  des 
palmiers  y  firent  leur  piovifion  de  cocos.  Un  Mariannoîs 
péchant  près  de-là  les  ap perçut  :  il  en  alla  donner  avis  au 
P.  Mufcati.  Aufli-tôt  celui-ci,  le  chef  de  la  bourgade 
d'Inaraham  &  quelques  autres  fe  mirent  dans  des  canots 
pour  aller  au  fecours  de  ces  pauvres  infulaires  qui  ne  fça- 
voient  ni  en  quel  pays  ils  étoient  ni  à  quelle  nation  ils 
avolent  à  faire-  L'épée  que  le  chef  de  bourgade  avoit  au 
côté  .frappa  les  infulaires,  &les  fit  pâmer  d'effroi,  s'ima- 
ginant  que  c'étoit  fait  de  leur  vie.  Les  femmes  pouf- 
foient  des  cris  lamentables.  On  avoit  beau  leur  témoi- 
gner par  lignes  qu'ils  n'avoîent  rien  à  craindre  ;  il  n'étoit 
pas  poffible  de  les  raffurer.  Cependant  un  d'eux  plus  har- 
di que  les  autres ,  dit  en  fa  langue  deux  ou  trois  mots  à 
fes  compagnons ,  &  fautant  à  terre  vint  droit  au  P.  Muf- 
cati lui  offrir  quelques  bagatelles  de  fon  ifle.  C'étoit  des 
morceaux  d'écaillé  de  carret  dont  ces  infulaires  font  des 
bracelets,  &  une  forte  de  pâte  jaune  ou  incarnat  dont 
ils  fe  peignent  le  corps.  Mufcati  embrafta  l'infulaire  & 
reçut  fon  prefent  avec  bonté.  Ces  démonftrations  d'ami- 
tié diflipèrent  tout  ombrage  :  la  confiance  fuccèda  à  la 
frayeur ,  fit  ceux  qui  étoient  reliés  dans  la  barque  ne  fi- 
rent plus  de  difficulté  de  mettre  pied  à  terre.  Ils  y  trou- 
vèrent abondamment  de  quoi  fatisfaire  leur  faim  ,  &  fe 
refaite  des  fatigues  qu'ils  avoïent  fouffertes.  Le  miflion- 
naire  leur  fit  donner  des  habits  afin  qu'ils  paruiTent  avec 
plus  de  décence,  &  les  amena  à  Inaharam,  en  attendant 
qu'on  eut  reçu  réponfe  du  gouverneur  à  qui  on  avoit 
mandé  cette  nouvelle» 
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Leur  barque  eft  d'une  conftru&îon  remarquable  :  elle  ltu"  iu* 
a  pour  toute  voile  un-fin  tiffu  de  feuilles  de  palmiers  :  la 
poupe  &  la  proue  font  femblables  pour  la  figure ,  &  fe 
terminent  l'une  ôc  l'autre  en  une  pointe  élevée  de  la  for- 
me d'une  queue  de  dauphin.  On  y  voit  quatre  petites 
chambres  pour  la  commodité  des  paffagers  ;  l'une  à  la 
proue ,  l'autre  à  la  pouppe ,  les  deux  autres  aux  côtés  du 
mât  où  la  voile  eft  attachée ,  mais  qui  débordent  en  de- 
hors de  la  barque ,  &  y  forment  comme  deux  aîles.  Ces 
chambres  ont  un  toit  de  feuilles  de  palmiers  fait  en  im- 
périale de  carofle  >  propre  à  fe  garantir  du  foleil  &  de  la 
pluie.  Au  dedans  du  corps  de  la  ba"rque  il  y  a  différens 
compartimens  ou  fe  metteut  la  cargaifon  6c  les  provï- 
fions  de  bouche.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  furprenant  dans 
cette  barque  eft  qu'on  n'y  voit  aucune  cheville  ;  &  que 
les  planches  font  fi  bien  jointes  les  unes  aux  autres  par 
une  epèce  de  ficelle  que  l'eau  rte  peut  s'y  infinuer. 

Deux  jours  après  cet  événement ,  une  nouvelle  bar- 
que étrangère  ,  quoique  femblable  aux  marianoifes  , 
vint  aborder  à  Guaham  à  la  pointe  de  l'oueft.  Elle  ne 
contenoit  que  quatre  hommes  t  une  femme  ôc  un  enfant. 
On  les  conduite  à  Utamag  où  étoit  le  gouverneur  Luis 
Sancks ,  pour  les  confronter  aux  autres  ôc  voir  s'ils 
étoient  de  la  même  nation.  Leur  joie  fut  inexprimable 
dès  qu'ils  fe  virent  ;  ils  fe  la  témoignoient  par  de  conti- 
nuels embraflemens.  On  fçut  depuis  que  ces  deux  bar- 
ques étoient  du  nombre  de  fix  parties  de  l'ifle  Faroikp  , 
pour  fe  rendre  à  celle  à'U/ée  ;  que  dans  la  traverfée  le 
vent  d'oueft  les  avoit  difperfées  :  qu'ils  avoient  erré  pen- 
dant'vingt  jours  aû  gré  des  vents  dans  un .  rifque  conti- 
nuel de  faire  naufrage ,  fouftrant  beaucoup  de  la  faim  & 
O  o  o  iij 
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de  la  foif ,  fie  des  efforts  extraordinaires  qu'il  leur  avoir, 
fallu  faire  pour  refifter  à  i'împétuofité  des  coutans.  Ils 
étoient  effectivement  fort  affaiblis ,  fit  leurs  mains  étoient 
écorchées  -à  force  de  tirer  à  la  rame.  Un  des  plus  jeunes 
fie  des  plus  forts  en  apparente  ne  furvècut  pas  long- 
temps à  tant  de  fatigues  :  on  le  baptifa  à  l'article  de  la, 
mort. 

in» habii-  Us  ont  pour  vêtement  une  pièce  de  tiflu  dont  ils  s'en- 
î™1-  veloppent  les  reins  &  qu'ils  pafTent  entre  les  jambes. 
Leurs  chefs  qu'ils  appellent  Tamoias,. ont  une  efpècede 
robbe  fendue  par  les  côtés  qui  leur  couvre  les  épaules 
fit  la  poitrine  tombant  jusqu'aux  genoux.  Les  femmes 
outre  la  pièce  de  toile  dont  elles  fe  ceignent  de  même 
que  les  hommes ,  ont  encore  une  forte  de  juppe  quileur 
defeend  de  la  ceinture  à  mi-jambe.  Les  nobles  fe  pei- 
gnent le  corps  ,  fit  fe  percent  le  lobe  des  oreilles  ,  où  ils 
attachent  des  fleurs  des  herbes  aromatiques ,  des  grains 
de  cocO)  ou  même  du  verre  quand  ils  en  peuvent  avoir, 
Sffttt,  'Ces  peuplés  font  bien  pris  dans  leur  taille,  haute  &  d'u- 
ne gïolïeur  bien  proportionnée  :  la  plupart  ont  les  che- 
"Velnt  crépus ,  le  nez  gros,  de  grands  yeuic  très- perça ns -y 
la  barbe  aflez  épailîe>  le  vîfage  de  différente  couleur': 
■les  uns  l'ont  femblable  à  celle  des  purs  Indiens  :  on  ne 
peut  douter  que  Jes  autres  ne  foient  des  métis  nés  d'ef- 
pagrtols  6*  d'indiennes, '(*)  J'ere  ai  vu  un'mulâtre ,  corn- 

(  »)  C'eft  au  eoniraire  ce'qu'il  phénomène  rrès-c"trange  à  la  Write., 

n'eu  pas  poffible  de  croire,  La  con-  mais  dont  le  fait  rapporté  par  Canto- 

jeSurelut  laquelle  Cantovs  fonde  ci-  va  ne  rend  pas  raifon.  U'faiidroii  quo 

aprèi  fttn  opinion  ferà  peu  goutte  du  laracedès  vingt-neuf  Efpagnols  qu'il 

lefleuriuaici'eux.etMruitd'ailleurt  dit  qu'on  déferla  dans  une  iflede'fa 

•qneprcfque  parcoure  la Poïynclicpn  mer  du  iiiden  SS6'  ■  enflent  dansl'ef- 

trouve  dis  haWtans  de  trois  c^deur^  pace  d'un  £ècle  "&  demi  peuplé  en 
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mé  fils  d'un  nègre  &  d'une  indienne-  Il  neî  pas  aifé 
d'expliquer  d'où  peut  venir  (^mélange  du  fang  ôc  cette 
diverfité  de  couleur  :  c'eft  fur  quoi  je  bazarderai  dans  la 
fuite  quelques  confitures. 

Le  28  juin  le  gouverneur  fit  conduire  les  infulaires  tnarOeat 
h  la  ville  d'Agadna  capitale  des  Mariannes  où  il  demeu-  * 
re.  Comme  ils  étoient  fi  affaiblis  qu'ils  avoient  peine  à 
fe  remettre  de  leurs  fatigues  paffées ,  notre  ftere  apoti- 
cafre  s'appliqua  d'abord  avec  beaucoup  de  .charité  au  ré- 
tabliffement  de  leur  famé.  On  fongea  enfuite  à  les  inf- 
truire  »  chofe  peu  facile  :  leur  langage  nous  étoït  tout-à- 
fait  inconnu ,  6c  nous  manquions  d'interprètes.  Cepen- 
dant à  force  de  les  fréquenter,  &  de  les  faire  parler  fur 
les  chofes  que  je  leur  iudiquois  par  figues ,  je  fus  en 
état  de  traduire  en  leur  langue  quelques  chofes  des  priè- 
res Se  des  dogmes  de  la  religion  qu'ifs  apprenoient  par 
cœur  fie  les  répétoîent  fouvent  en  préfence  de  leurs 
compatriotes  :  après  quoi  je  leur  faifois  une  inftrutlion 
fuivie  d^un  petit  repas  qui  leurfervoit  d'amorce.  Le  2p 
je  baptifai  un  de  leurs  en  fans  moribond  âgé  de  quatre 
ans  :  il  guérit,  &  il  m'a  charmé  dans  la  fuite  par  fa  promp- 
titude à  apprendre  la  do£trine  chrétienne  ,  &  par  fa  faci- 
lité à  imiter  les  manières  d'Europe.  J  en  aï  encore  baptï. 
fé"  quatre  autres  le  jour  de  S.  Michel  :  leurs  parens  con- 
fentent  à  les  lai/Ter  ici ,  fuppofé  qu'ils  s'en  retournent 
eux-mêmes  dans  leur  patrie.  lis  témoignent  auffi  du  de- 
fir  d'être  chrétiens  ;  mais  comme  ils  prétendent  s'en  re- 
tourner, inceflamment ,  &  qu'il  feroie  moralement  im- 
partie toute  cette  vafle  étendue  de  la  rW  quelque  irace  de  la  langue  efpa- 
Folynèlîe  :  d'aiilturi  ils  n'auroient  En0'e'  &  Onn'j  en  trouve  aucune. 
f  as  manque  é'y  laiflër  dans  leur  poflé^ 
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pomble  qu'ils  ne  fe  pervertïffent  de  nouveau  chez  eux 
s'ils  n'y  ont  point  de  mifli<jgnairesj  on  n'a  pas  cru  devoir 
fi-tôt  leur  accorder  cette  grâce. 

Il  y  avoit  quatre  mois  qu'ils  demeuroient  à  Guaham  : 
ils  y  avoient  amaffé  tout  ce  qu'ils  avoïent  pa  de  doux , 
de  haches ,  6c  d'autres  inftrumens  de  fer ,  métail  qui  leur 
paroît  d'un  prix  ineftimable.  L'envie  de  porter  chez  eux 
leur  précieux  tréfor ,  &  le  défit  de  revoir  leurs  femmes 
fit  leurs  enfans  augmentaient  leur  impatience  naturelle  ; 
&  ils  follicîtoient  leur  départ  avec  la  dernière  vivacité. 
Le  gouverneur  fongeoit  à  les  fatisfaire ,  mais  en  rete- 
nant en  otage  lt*  principaux  d'enti'eux ,  &  renvoyant  les 
autres  par  le  moyen  defquels  on  pouvoir  établir  un  com- 
merce régie.  Il  m'accorda  la  permiflion  que  je  lui  de- 
mandai d'aller  avec  eux  pour  prendre  connoiflance  de 
leur  pays ,  du  génie  Se  des  coutumes  des  habitans  ;  mais 
je  ne  pus  obtenir  le  confentement  de  mon  fupérieur. 
Nos  infulaires  continuoient  de  pteffer  leur  retour  dans 
leur  terre  natale.  Us  fupplioient  fans  ceffe  le  gouver- 
neur, difant,  que  leur  mort  écoit  certaine  Ci  on  différoit 
plus  long-temps  ,  qu'ils  étoient  accablés  d'amertumes  ÔC 
d'ennui  j  que  l'élosgnement  de  leurs  parens  fit  le  defir  de 
les  revoir  leur  ôtoit  l'appétit  &  fe  fommeîl  :  qu'enfin  la 
vie  leur  devenoit  infupportablc.  Ce  font  leurs  propres 
termes  que  je  rapporte;  car  je  leur  fervois  d'interprète. 
Mais  le  gouverneur  en  les  eonfolant  par  de  bonnes  paro- 
les ,  tâchoit  de  les  amufer  jufqu'à  l'entrée  de  l'hiver  que 
la  mer  n'eft  plus  tenable ,  afin  de  ne  les  renvoyer  qu'au 
printemps ,  &  d'avoir  le  loifir  de  préparer  les  chofes  né- 
ceflaires  pour  aller  reconnoître  leur  ifle.  Je  profitai  de 
ce  retard  &  de  la  connoiflance  fufEfante  que  j'avois  ac- 
quife 
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qulfe  de  leur  langue  pour  m'inftruire  plus  en  détail  du 
nombre  ôt  de  la  frtuation  de  leurs  ïfles  ,  de  leur  religion 
&  de  leur  créance ,  de  leurs  mœurs ,  coutumes  &  gou- 
vernement. 

Je  n'ofe  pas  me  promettre.de  marquer  avec  la  demie-  ^  s™»*"»^ 
re  jufteffe  la  Jkuatjon  de  cesifles,  puifque  je  ne  le  fais  ic„ia,viûoï, 
que  fer  Je  rapport  des  Indiens  :  cependant ,  s'il  y  a  quel- 
que erreur,  je  ne  Ja crois  pas  confidérable  ,  vu  les  pré- 
cautions que  j'ai  prifes.  J'ai  entretenu  à  diverfès  fois  ceux 
de  ces  inïulaires  qui  ont  le  plus  d'expérience  ;  &  com- 
me ils  fe  fervent  d'une  bouiïble  à  douze  aires  de  vent , 
je  me  fuis  exaâement  informé  quelle  route  ds  vent  ils 
fuivent  quand  ils  navigent  d'une  iile  à  une  autre,  &  com- 
bien de  témpsils  mettent  à  la  traverfée.  J'ai  fait  atten- 
tion à  la1  confiruttion  de  leurs  barques  moins  légères 
^ue  celles  des  Màriannés.  Après  avoir  bien  examiné  tou- 
tes chofes ,  je  ne  crois  pas  me  tromper  en  difant  que 
toutes  ces  îfles  dont  ils  ont  pû  me  donner  connoifiance 
font  entre  5°.  &  11°.  lat.fept,  &  courent  par  les  30°. 
/cw#j/.  à  l'eft  du  cap  Efpiritufahto.  Les  ifles  de  cet  ar-  Uvlafrn 
chipel  îe  partagent  en  cinq  provinces  ;  chacune  ayant  fa 
langue  particulière,  qui,  bien  que  différentes  entr'elles, 
patoiffent  tirer  leur  origine  d'une  feule  j  &  c'eft  l'Arabe  , 
fi  l'on  en  juge  par  h  reiTemblance  des  termes.  (  * } 

La  première  province  Jt  l'eft  s'appelle  Cittac.  Torrès  Ifo  cimi 
ou  Hogoitu ,  eft  l'ille  principale  beaucoup  plus  étendue  ou  7°m" 
que  rifle  de  Guaham.  Ses  habitans  font  nègres,  mulâtres 

(*)  Il  faudroit  de!  preuves  bien  la  prononciation  il  es  infulaires  ienoie 

confiante*.,  bien  dccilivci  pour  ap-  de  celle  de  l'Arabe;  ce  qui  peut  cire 

pnyet  une  pareille  conjeflure  dénuée  vrai,  fans  qne  pot:;  cela  les  dcuxlan- 

J'ailleiin  de  toute  oiolirede  milan-  gues  fôîcnt  la  même. 
Wance.  L'auteur  a  dit  plus  haut  que 

Jm.  IL.  P  p  p 
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&  blancs^  Elle  eft  gouvernée  par  un  petit  roi  qui  fe  nom- 
me Tahuhicapit  :  il  a  fous  fa  domination  grand  nombre 
d'ifles ,  les  unes  afTcz  grandes  les  autres  plus  petites  , 
mais  toutes  très-peuplées ,  liftantes  entt'elles  de -8.  iy. 
ou  jo.  lieues.  Celles  qui  s'érendent  du  nord  à  l'oueft 
font,  Etal,  Ruao,  Pis,  Lamoïl ,Falalu,Utelit,  Magur, 
XJlou,  puilep,  Lefguifçkd \Feirietem ,  Schoug:  celles  qui 
courent  du  fud-eft  au  fud-oueft  font  ,  Cuop ,  Çapeugeug, 
Foup ,  P-eu/e ,  Paij  SeÀeag,  outre  un  grand  nombre  de 
plus  petites. 

La  féconde,  province  commence  à  40.  30'  à  l'efrae 
Guaham  entre  le  huitième  &  le  neuvième  parallèle  ;  elle- 
contient  vingt-iU  illes  un  peu  conlidéràbfes,  dont  14 
Mo  u-  fort  peuplées  ;  fçavoir,  Ulée ,  Lamiirrec,  Setotl,  Ifeluc  , 

"iîT  &  £urrucuplr  Faroilep ,  Bt  autres  marquas  diftinaement 
dans  la  carte..  Le  pilote  Jean  Rodrigue^,  échoué  fur  le 

fcMe  T"si-  banc  de  SaintÉ-Ro'e  en  1 696.  découvrit  Faroilep  avec 
fes  deux  petites  îfles  collatérales  :  il  ne  la  jugea  gueres 
éloignée  de  Guaham  que  de  quarante-cinq  lieues  entre 
le  10e  &  le  nc  parallèle.  Cette  province  Ce  partage  en 
deux  principautés  :  celle  <ïWée  dont  lefeigneur  s  appelle 
Gofalu  ;  l'autre  de  Lamunec  qui  a  pour  feigneur-un 
nomnjé  Mattufo/u  Nos  infuîaires  que  nous  avons  ici  font 
de"  cette  pravince,  natifs  la  plupart  à'Uièe  b.  de  Fâ-- 

'     î/a  troîfieme  province  commence  à.20.  à'l'ouefl:  de- 
w=.       Guaham,  L'ifle  fei'^eft  à  la  tête  très-peuplée  ,  très-fer» 
*  e"^'.""  cite  &  d'environ  fix  lieues  de  tout  ;  fon  feigneur  s'appelle 
Meiraiig-  La  province  e.ft  un  amas  d'ides  plus  occiden-" 
taies  d'un  degré  occupant  un  efpace  de  vingt-cinq"  lieues 
dci-iMtj"1  ^e  'ortë  *~ur  1ll'nze  ^e  'arge-  ^e  capitaine  Bernard  de 
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Egiiyies  découvrît  en  .712.  Cts  ifles  font  Talakp&z 
cinq lieues  détour,  Oiefcur,  Mogmog  o  j  refi  le  le  fei- 
grteur.  nommé  (.afchattel-,  fit  autres  marquées  dans  la 
tarte.  Quand  les  barques  navigenr  dans  te  golfe  ,  auffi- 
tôr  qu'elles  font  à  la  vùe  de  Mogmog ,  on  amène  les  voi- 
les pour  marque  de  refpeâ  &  de  lbumirtion  que  ces  irt- 
fulaires  donnent  à  leur  feigrteur.  L'ilie  Zaraol  éloignée 
de  quinze  lieues  de  l'amas  principal  appartient  à  la  mê- 
me province.  On  appelle  Lumuiuiutu  celles  qui  font  à 
l'en ,  &  Egoy  celles  qui  font  à  l'oueft.  (  *  )  Ces  infulaires 
vivent  de  cocos,  de  la  pêche  qui  eft  abondante ,  &  de 
fix  ou  fept  forces  de  racines  femblables  à  celles  qui  ctoif- 
fent  dans  les  ifles  Mariannes. 

La  quatrième  province  eft  à  trente^  lieues  plus  à  l'oueft. 
Yap  ifle  principale  fort  peuplée ,  fort  fertile  en  a  plus  de  l0' Y* 
quarante  de-tour.  Outre  les  diverfes  racines  qui  tiennent 
lieu  de  pain  aux  habitans,  on  y  trouve  des  patates ,  en 
leur  langue  Camotes  venues  des  Philippines,  ainfi  qu'un 
de  nos  Carolins  nommé  Calai  me  l'a  rapporté.  Il  racon-  * 
te  que  fon  pere  nommé  Ceor  l'un  des  plus  qualifiés  de  ™  «■  piû- 
IHfle ,  trois  de  fes  frères  &  lui-même  alors  âgé  de  vingt-  ,'PP"IU' 
cinq  ans  furent  jettés  pat  la  tempête  dans  une  des  Philip- 
pines nommée  Eifaias  ;  qu'un  de  nos  millionnaires  prit 
foin  d'eux  }  leur  donna  des  habits  &  du  fer ,  qui  eft  ce 
qu'ils  eftiment  plus  que  toute  chofe  au  monde;  qu'à 
leur  retour  Us  portèrent  des  femences  de  plufieurs  plan- 
tes errtr'autres  de  patates  qui  ont  fi  bien  multiplié  que 
leur  ifle. a  eu  de  quoi  en  fournir  à  tontes  les  autres.  Ces 
infulaires  font  une  pâte  odoriférante  de  couleur  jaune  Ôc 
incarnate  dont  ils  fe  peignent  le  corps  les  jours  de  ré- 
(*)  Peui-êtredu  nom  du  capitaine  li&iiy  qui  lesavoit  découverte*. 
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jouiflance  :  c'eft  félon  leur  idée  une  magnifique  parure: 
J'ai  ptine  à  croire  ce  que  m'ajouta  le  même  homme, 
qu'il  y  a  dans  f«n  i/le  des  mines  d'argent,  mats  qu'on  n'en 
tire  qu'en  petite  quantité  ,  faute  d'inftrumens  de  fer  pro- 
pres à  creufer  la  terre  :  que, quand  il  tombe  fous  La  main 
quelque  morceau  vierge  on  travaille  à  lui  donner  une 
forme  ronde ,  fit  l'on  en  fait  prefent  au  feigneur  de  l'jfle 
nommé  Teguir.  Il  dit  qu'il  en  a  chez  |ui  d'une  grandeur; 
propre  à  lui  fervir  de  fiègé.  A  fix  ou  huit  lieues  de  dif- 
tance,  font  trois  petites  illes  Formant  un  triangle  ;  Ngalii, 
Laddo  &  Petangams. 

La  cinquième  province  disante  de  quarante- cinq 
lieues  d'Yap ,  'contient  grand  nombre  d'iflea  nommées 

Iflispjùisu.  par  les  Indiens  Panleu.,  communément  Palàos  :  mais 
■■  ils  n'en  comptent  que  fept  principales  iituées  du  nord 
au  fud;  Pelilieu,  Coaengal,  Tagaleien  ,Cogeal ,  Yalap  , 
où  le  feigneur.de  la  province  nommé  Tarai  fait  fa  réii- 
dence  j  Mogulibec  fit  Nagarrol.  Ces  illes  font  habitées 
parun  peuple  nombreun,  mais  inhumain 6c  barbare.  Les 
hommes  6c les  ferinnes  yfont  entièrement  nuds,  &  fe 
repaiffent  de  chair  humaine.  Les  Carafons  regardent  cette 
nation  a,vec  horreur  comme  l'ennemie  du  genre  humain, 
ayee  laquelle  il  eft  dangereux  d'avoir  le  moindre  com- 
merce. Ce.  rapport  me  paroît  fidèle  Ôc,  conforme  à  ce 
que  nous  en^  appraid  la,  relation  du  P.Bernard  Meffia. 
ifitsSMfc-  .  A  vingt-cinq  lieues  au  fiid^ouefl  de  la  dernière  de  ces 

roi  ou  s.  An-  j^es  -font  jes  j0gs  nous  appe][OIls  £  André 

nommées  par  les  naturels  Sonrol  fie  Cadacopuei  Iituées 
vers  ï".  ladt.  Qeft  à  Saurai  que  reflètent  en  1.710.  les. 
PP.  Duberon  &  Coriil  avec  quatorze  autres  perfonnes 
dont  étoit  l'Indien  Moacqm  leur  feiyoît  d'interprète, 
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&  femme  &  fes  deux  enfans.  On  n'a  pu  ea  avoir  aucune 
nouvelle  depuis ,  quelque  foin  que  l'on  ait  pris  de  s'en 
informer.Nos  Qm&ns  que  je  queflîonai  fort  n'en  avaient 
nulle  connoiflance  :  il  n'y  eut  que  quanti  je  prononçai  le 
nom  de  Moac  que  ceux  d'Ulée  témoignèrent  par  un  mou- 
vement de  joye  le  défit  d'apprendre  ce  qu'il  éroît  deve- 
nu ,  s'il  vivoit  encore  ,  &.  fi  je  fçavois  où  il  pouvoit  être  : 
Us  me  dirent  qu'il  avoit  difparu  .depuis  plufieurs  années , 
qu'on  l'avoit  inutilement  cherché  dans  les  ifles ,  &  qu'on 
ne  doutoit  pas  qu'il  n'eut  péri  fur  mer.  ' 

Ils  m'ajoutèrent  qu'à  ï'eft  de  ces  cinq  provinces.,  il  y 
a  quantité  d'autres  ifles ,  ôc  fur-tout  une  très-étendue 
nommée  Falupet  dont  les  habitans  adorent  le  Tihuron  111=  rahrn, 
poiflon  cétacée  extrêmement  vorace  :  que  ces  infulaîres 
font  nègtes  pour  la  plupart,  de  mœurs  fauvages  fle  bar- 
bares :  c'eft  tout  ce  qu'Us,  en  feavent;  encore  n^nont? 
ils  connoiflance  que  par  quelques  habitans.de  ces  ifles 
que  k  tempête  a  jettés  fur  leurs  côtes.       .<■.,.  ... 

Nos.  infulaires«'x>nt  prefqué  aucune  idée  .de  .religion  : 
ils  vivent-fans, culte ,  dépourvus  de.  la  plupart: -des  con-  ^  **w 
noUTaricespropres:  à  l'homme  ràifonnàble.  3è  leur  aider 
mandé  qui  avoit  fait  le  ciel  &  la  tome  6c  toutes  les.cho? 
fesvifibles  :  ils  m'çnt  répondu quilKi'en  fçavoient  tien* 
lis  reoonnoiflent  néanmoins  de  bons  &  de  mauvais 
efptits  î  mais  ,  félon  leur  façon  de  penfet  toUtéJnaturellei 
ils  doEment  à  ces  efprits  "uncorps:& jufqu'àrôe'ox  octrois 
femmes  :  ce  font,  à  ce  qu'ils  croyant,  desfubftancescé- 
leftes  différentes  de  celles' qui  habitent  la  terre.  Voici 
lat-radition^ue  leurs  pères  leurs  ont  tranfmife.  Les  plus 
anciens. .des  efpriis  oéleftes  fcnf  .&6ymr  8c  &  ifismme 
Èsjmclul.ifa  eurearpour.  0s  MMepv cleft  -à  *.diw,. .ù 
Pppii; 
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graiide/f>rit*&.fbm  tille  Ligabuud.  Le  premier  époufa. 
Le'mhleiU^&  dans  l'iile  à'Ulee  :  elle  mourut  à  la  fleur 
[ieiôn  âge  &  fôn  éfprit  s'envoia  au  c\û.  Eliuîep  avoir 
eu  rfïeiieuii.rîls  nommé  Lugueiiing,  c'eft-à-dire  /s  mi- 
foa vtumU ;;<»a4»:*4^at  comihe  le  grand*  feigneiir  du 
ciel. dont  a  toft ^ritie^préfompiif.  Cependant  fon pere 
peu  fatisfait  de  n'avoir  eu  qu'un  enfant  de  fon  mariage 
adopta  Rejchahuileng ,  jeune  homme  très-accompli,  na- 
tif de  Lamurrec  :  ili  difenc  que  fe  dégoûtant  de  la  terre 
il  monta  au  ciel  pour  y  jouir  des  délices  de  fon  pere  : 
que  fa  mere  vit  encore  à  Lamurrecdias  un  âge  décrépit; 
qu'enfin  il  eft  defcendu  du  ciel  dans  la  moyenne  région 
de  l'air  pour  entretenir  fa  mere  &  lui  faire  part  des  myf- 
tères  céleftes.  Par  ces  fables  les  habitans  de  Lamurrec 
s'attirent  pius  de  refpe&&  de  confidération  de  la  part  de 
tatfsrôffios.'  lugaSumt  fœur  à'Elialtp  fe  -ffoavaflt  ta- 
céirice  au  milieu  de  l'air defcendit  ftr  la  terre  où  elfe 
mît  au  monde  trois  enflais,.  Elle-fot  bien  étonnée  dé 
trouver:  la  terre  aride  &  infertile.  A  l-'inrknc  par  fa  voix 
:  pQïf&atfc'eHe'ia;çouv{tt  -d'herbes ,  de 'fleurs  &  d'arbres 
fruitier-s  ;  elle  l'enrichit  de  verdure ,  ôc  la  peu^i#hom- 
mes  raifonnabks,  fins  ces  commencemens  on  ne  con- 
noiffoâ  point  la  rnoW  :  c'était  un  court  fommeil  ;  lcs 
hommes  quattoienr  k  vie  le  dernier  jour  du  déclin  de  la 
lutta  des iint'eue commençait  à  reparaître  furihorizon 
ilç  reffafctKtient  somme  s'ils  fe  ÊifierlE  réveilles  -d'un, 
fotiimwil'paifiUe.'  Mais  ^i^tV^w  efptit  mal-intention- 
né pour  le  genre*  humain  \  qui  it  faffoit  un  fupplice  du, 
bonlwa  des  hommes  ,  leur  procura  u»  genre  de  mort 
contré  lequel  il  n'y  avtoit  plus  dé  reffource  j  Êfe  forte  que 
fleSHfcas  morts  une  fois  le  furent  pour  toujours.  ÀbfS 
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l'appellent-ils  Elus  mclabut ,  cfprit  mauvais  OU  malfai~ 
Jant,  au  lieu  qu'ils  nomment  les  autres  Elus  melafîrs  t 
tfpritsbons  ou  bienfaifajis.  Ils  mettent  au  rang  des  mau- 
vais efprîts  Marogrog ,  qui  ayant  été  chaffé  du  ciel  pour 
fes  manières  groihères  ôt  inciviles apporta  fur  la  terre 
le  feu  jufqu'alors  inconnu  :  fable  qui  a  quelque  rapport 
à  celle  de  Vulcain  fit  à  celle  de  Promcthée.  Lugueikng, 
fils  d  Eluikp }  eut  deux  femmes ,  l'une  célefte  qui  lui 
donna  deux  cnfans  Carrer, StMeliliau  ;  l'autre  terreftre 
née  a  lalalu  dans  la  province  -  à' Muogoltu-  dont  il  eut 
Oulepu,  Çe  jeune  homme  ayant  feu  que  fon  pere  croit 
ufl  eXprit  céleftçr  dans  l'impatience  de  le  voir  prit  fon 
vol  vers  1b  ciel  ;  mais  à  peine  fe  fut-  U,  élevé-dans  Jes, airs 
gu'il  retornba  fur  terrfcdiifolé de  fa  chiite,  .ôïpkurant 
amèrement&iïralheureufedeftinée.  jrtais  fans  fe  defif- 
ter  de  fon  premier  dcffein ,  il  alluma  un  grand  feu ,  &  à 
l'aide  de  la  fumée ,  il  fut  porté  une  féconde  fois  dans  les 
airs  où  il  parvint  à  embraner  fon  pere  céleltc.  11  y  a  dans 
l'ille  FaJalu  un  petit  étang  d'eau  douce  où  ies.sdieux 
viennent  fe  baigner.  Pat  refpe&  pour  ce  bain  feçré  les 
infulaires  n'ofent  en  approcher,  de  crainte  .d'encourir  l'in- 
dignation des'.div  mités.  Ils  donnent  auffï  une  ame  rai- 
foanable  a^foleil  j  à-la  lune! -àt  aux  étoiles  qu'ils  croycnt 
habitées,  par  de  nombreufes  nattons  céieftes. .  Tel  eft  la 
docVine  des  Carolias  dont  néanmoins  ils  paroiffent 
pas  fort  entêtés  :  car  bien  qu'ils  reconnoùTent  toutes  ces 
divinités  fabuhjufeSj  on  ne  voit  parmi  eux  ni  temple  ,  ni 
idole, nifaccifice,îiiogrande):Waucune efpèce  de  culte 
exté'rieur;;.; iliCy  «qu'à  quelques-uns  de- leurs  défunts 
qu'ils  paroiuent  rendre  une  eCpèee  de  culte  lu  péril  itieux. 
'  Leur  coutume  eft  de  jetter  les  cadavres  ie  plus  loin 
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qu'ils  peuvent  dans  la  mer  pour  fervir  de  pâtures  aux  ri- 
burorià  fit  aux  baleines.  Cependant  s'il  meurt  quelque 
perfomle  d'un  rangdiftingué  ou  q\il  leur  foit  chère  par 
d'autres1  endroits,  fes  obsèques  fe  font  avec  pompe  & 
avec  de  grandes  démonflrations  dédouleur.Au  moment 
que  le  mala  Je  expire  on  lui  peint  tout  le  corps  de  jaune  : 
fes  parens  fit  fes  amis  s'aflemblent  autout  du  cadavre 
pour  pleurer  la  perte  commune.  Cé  ne  font  que  cris  lit 
gus,lamentationsôcgémiflemen-s,  auxquels fuccède  un 
morne  &  profond  filence.  C'eft  pour  lors  qu'une  femme 
élevé  une  voix  entrecoupée  de  fanglots  &  de  foupirs , 
fit  prononce  l'éloge  funèbre  du  défunt.  Elle  vante  dans 
les  plus beaux  termes  fa  beauté,  fanobleffe,  fon  agilité 
àla'Uanfe,  foii  ■  adreffe  à  la  pêche  ,  fit  toutes  les  autres 
qualités  qui  'l'ont  rendu  reconimaiidable.  Ceux  qui  veu- 
lent donner  des  marques  plus  fenfibles  de  douleur ,  fe 
coupent  les  cheveux  &  la  barbe  qu'ils  jettent  fur  le  ca- 
davre. Ilsobferventtoutce  jour -là  un  jeûne  rigoureux 
dont  ils  ne  manquent  pas  de  fe  dédommager  la  nuit  fui- 
vante.  il  y  en  a  qui  (enferment  le  corps  du  défunt  dans 
un  petit  édifice  de  pierre  au-dedans  de  leur  maifon  ;  d'au- 
tres les  enterrent  loin  de  leur  habitation,  &  ils  environ- 
nent la  fépuhûre  d'un  mur  de  pierre  :  ils  mètrent  auprès 
du  cadavre  diverfes  fortes  d'alimens  dans  la  perfuafion 
que  l'arae  du  défunt  les'  fucc  8c  s'en  nourrît 
teur  «u.  Ils  croyent  qu'il  y  Sun  lieu  où  les  gens  debienfonr 
ï»".  récompénfés ,  fit  Un  autre  où  les  médians  font  punis  :  ils 
dirent  que  les  âmes  qui  vont  au  ciel  retournent  le  qua- 
trième jour  fur  la  terre  &  demeurent  invifibles  au  milieu 
de  leurs  parens.  Il  ya  parmi  eux  des  prêtres' fie  des  prâ. 
treûcsqui  prétendent  avoir  commerce  avec  les  ames  des 
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défunts.  Ce  font  ces  prêtres  ,  qui  de  leur  propre  autorité 
déclarent  fi  tes  défunts  font  allés  au  ciel  ou  en  enfer.  On 
honore  fes  premiers  comme  des  efprirs  bienfa;fans  à  qui 
ou  donne  le  n0m  de  Tahutup ,  c'eft-à-dire  Patron.  Cha- 
que famille  a  fon  Tahutup  auquel  on  s'adreffe  dans  le 
befoin  :  s'ils  font  malades,  s'ils  entreprennent  un  voya- 
ge ,  s'ils  vont  à  la  pêche ,  s'ils  travaillent  à  la  culture  des 
terres  ,  ils  invoquent  leur  Tahutup  ;  ils  lui  font  des  pré- 
fens  qu'ils  fufpendent  dans  la  maifon  de  leurs  Tamoles , 
foit  par  intérêt  pour  obtenir  une  grâce ,  foit  par  recon- 
noiifance  d'une  faveur  reçue.  Les  infulaires  A'Tap  ont 
un  culte  plus  grofïïer  :  l'objet  de  leur  vénération  eft  un 
crocodiile  d'une  certaine  efpèce.  I!  y  a  parmi  eux  des 
enchanteurs  quf  ont  communication  avec  les  malins  ef- 
prirs ,  6c  qui  par  leur  fecours  procurent  des  maladies  ou 
même  la  mort  à  ceux  dont  ils  veulent  fe  défaire. 

Lorfqu'ils  vont  à  la  pêche ,  il  ne  portent  point  de  pro- 
visions dans  leurs  barques.  Les  Tamoles  s'aflemblent 
dans  une  maifon  au  mois  de  février  ;.  &  là  ils  jugent  par 
la  voye  du  fort  fi  la  navigation  doit  être  heureufe  §c  la 
pêche  abondante.  Ce  fort  conlïfte  en  des  nœuds  qu'ils 
font  à  des  feuilles  de  palmiers  :  ils  les  comptent,  &  le 
nombre  pair  ou  impair  décide  du  bon  ou  du  mauvais 
fuccès  de  l'entreprife. 

La  pluralité  des  femmes  eft  non-feulement  pcrmife 
parmi  eux  ;  elle  eft  encore  une  marque  d'honneur  &  de 
diftinciion.  Le  Tamoi  à'Haogoku.  en  a  neuf.  Quoique 
l'adultère  foit  regardé  comme  un  grand  crime ,  on  en 
obtient  aifément  la  rémiilion  en  faifant  quelque  riche 
préfent  au  mari  de  la  femme  avec  qui  on  a  eu  un  com- 
merce illicite.Le  mari  peut  répudier  fa  femme  Ci  elle  a  yjo- 
Tom.  II.  Q  9  q 
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lé  la  foi  conjugale  t  Se  la  femme  fon  mari  s'il  cefle  de 
lui  plaire.  Dans  ce  cas  ils  ont  certaines  loix  qu'ils  ob  fer- 
vent pour  la  difpofition  de  la  dor,  Lorfqu'un  d'eux 
meurt  fans  poilérité ,  la  veuve  époufe  le  frète  du  défunt  : 
ufage  conforme  à  celui  de  l'ancienne  loi  des  Hébreux, 
ftme  .  Au  milieu  de  la  rudefle  &  delà  barbarie  dans  laquelle 
ils  vivent ,  il  ne  laiffe  pas  que  d'y  avoir  parmi  eux  une 
certaine  police  qui  montre  qu'ils  font  plus  raifonnables 
que  la  plupart  des  autres  Indiens  en  qui  on  ne  voit  guè- 
res  que  la  forme  humaine.  L'autorité  du  gouvernement 
fe  partage  entre  plufîeurs  familles  nobles  dont  les  chefs 
s'appellent  Tomates  :  il  y  a  outre  cela  dans  chaque  prc: 
vince  un  Tamol  général  auquel  tous  les  autres  font  fou- 
rnis. Ces  TamoUslùSfeàt  croître  leur  barbe  fort  longue 
pour  fe  donner  un  air  plus  refpeûable  :  ils  commandent 
avec  empire ,  parlent  peu,  affectant  un  air  grave  &  férieur. 
Lorfqu'un  Tamol  donne  audience,  il  paroît  afïis  fur  une- 
table  élevée  :  les  peuples  s'inclinent  devant  lui  jufqu'à 
terre  :  du  plus  loin  qu'ils  arrivent  ils  marchent  le  corps 
tout  courbé ,  la- tête  prefque  entre  les  genoux  jufqu'à  ce 
qu'ils  foient  près  de  fa  perfonne  :  alors  ils  s'afTeyent  à  pla- 
te terre ,  &  les  yeux  baifTés ,  ils  reçoivent  fes  ordres  dans 
le  plus  grand  refpefl.  Quand  le  Tamol\es  congédie  ils  fe 
retirent  eh  fe  courbant  le  corps  de  la  même  manière  que 
quand  ils  font  venus  ;  &  ne  fe  relèvent  que  quand  ils 
font  hors  de  fa  préfence.  Ses  paroles  font  autant  d'ora- 
cles qu'on  révère  :  on  rend  à  fes  ordres  une  obéiflance 
aveugle  :  enfin  on  lui  baife  les  mains  &  les  pieds  quand 
on  lui  demande  quelque  grâce.  Les  maifons  ordinaires 
ne  font  que  de  petites  huttes  fort  baffes ,  couvertes  de 
feuilles  de  palmier  :  celles  des  Tamoàs  font  confiantes 
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de  bois  &  ornées  de  peintures- telles  qu'ils  les  ftavent 
faire. 

Les  criminels  ne  font  punis  ni  pat  la  piifon  ni  par  des  i«"<  •"<■ 
peines  affliîtives:  on  fe  contente  de  les  exiler  dans  une 
autre  ille.  Il  y  a  dans  chaque  peuplade  deux  maifons  de- 
Aînées  l'une  à  l'éducation  des  tilles ,  l'autre  à  celle  des 
garçons.  Maïs  tout  ce  qu'on  y  apprend  fe  réduit  à  quel- 
ques principes  vagues  d'aftronomie,  à  laquelle  la  plu- 
part s'appliquent  à  caufe  de  fon  utilité  pour  la  naviga- 
tion. Le  maître  a  une  façon  de  fphère  où  font  traces  les 
principaux  aftres ,  &  il  enfeigne  a  fes  difcïples  le  rumb 
de  vent  qu'ils  doivent  tenir  félon  les  diverfes  routes.  La 
principale  occupation  des  hommes  eil  de  confttuite  des 
barques,  de  pêcher,  de  cultivée  la  terre.  L'affaire  des 
femmes  eft  de  faire  la  cuifine ,  d'aider  leurs  maris  lorf- 
qu'ils  fement  les  terres  ,  de  mettre  en  œuvre  une  efpece 
de  plane  fa"uvage  ûc  un  autre  arbre  appellé  Baltbaga  pout 
en  faire  de  h  toile.  Au  défaut  de  fer  dont  Us  manquent, 
ils  fe  fervent  de  hachas  de  pierre  pour  couper  le  bois.  Si 
par  hafard  il  arrive  dans  leur  iile  quelques  vieux  mor- 
ceaux de  fer ,  c'elt  un  tréfbr  qui  appartient  de  droit  aux 
tamaks  qui  en  font  faire  des  outils  le  mieux  qu'il  eft 
poffible.  Ces  outils  font  un_fond  dont  le  Tamol  tire  un 
revenu  confidérable ,  car  il  les  donne  à  louage  &  ce  loua- 
ge fe  paye  alfez  cher. 

Ils  font  accoutumés  à  fe  baigner  trois  fois  le  jour,  le  le°" 
,  marin,  à  midi  &  fur  le  foir.  Ils  prennent  leur  repos  des 
que  le  foleil  eft  couché  ,  &  fe  lèvent  avec  l'aurore.  Le 
Tamol  ne  s'endort  qu'au  bruit  d'une  mufique  que  font 
une  troupe  de  jeunes  gens  affemblés  le  foir  autour  de  fa  ' 
maifon,  en  chantant  à  leut  manière,  certaines  poefies, 
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jufqu'à  ce  qu'on  les  a  vent  fie  de  cefler.  Pendant  la  nuît 
au  clair  de  la  lune  ils  s'aflemblent  .de  temps  en  temps 
pour  chanter  fit  danfer  devant  la  maifon  du  Tamol.  Leurs  ^ 
danfes  fe  font  au  fon  de  la  voix,  car  ils  n'ont  point  d'in- 
fîrumens  de  mufique,  La  beauté  de  la  danfe  confifte  dans 
l'exacte  uniformité  des  mouvemens  du  corps.  Les  hom- 
mes féparés  des  femmes  fe  poflent  vis-à-vis  les  uns  des 
autres  ;  alors  ils  remuent  la  tête  ,  les  bras ,  les  mains ,  les 
pieds  en  cadence-  Les  ornemens  donc  ils  ont  foin  de  fe 
parer,  donnent,  félon  eux ,  un  nouvel  agrément  à  cette 
lotte  de  danfe.  Leur  tête  eft  couverte  de  plumes  ou  de 
fleurs ,  des  herbes  aromatiques  pendent  de  leurs  narines, 
6c  Us  attachent  à  leurs  ortilles  des  feuilles  de  palmiers 
tiflues  avec  affez  d'art.  Ils  ont  aux  bras ,  aux  mains  &  aux 
pieds  d'autres  ornemens  qui  leurs  font  propres.  Les  fem- 
mes de -leur,  côté  fe  donnent  une  efpèce  de  divertifle- 
ment plus  convenable  à  leur  fexe.  Elles  demeurent  alfi- 
fes,  &  fe  regardant  les  unes  les  autres,  elles.commen- 
cent  un  chant  pathétique  ôc  langoureux ,  accompagnant 
le  fon  de  leur  voix  d'un  mouvement  cadencé  de  la  tête 
&  des  bras.  Auflï  ce  divertiflement  s'appelle  en  leur  lan- 
gue Tanger  ifaifil ,  ce  qui  (ïgnifie  la  plainte  des  femmes. 
A  la  fin  delà  danfe  le  Tamol,  s'il  fe  pique  de  libéralité, 
tient  en  Pair  une  pièce  de  toile  qu'il  montre  aux  danfeurs, 
6c  qui  appartient  à  celui  qui  a  l'adreflê  de  s'en  faifir  le 
premier.  Outre  le  divertiflement  de  la  danfe  ,  ils  ont 
d'autres  jeux  de  force  ou  d'adrefle ,  en  s'exerçant  à  ma- 
nier la  lance ,  à  jetter  des  pierres ,  à  pouffer  des  balles 
en  l'air.  Chaque  faifon  a  une  forte  de  diverdlfement  qui 
lui  eft  propre.  La  pêche  de  la  baleine  ,  félon  la  defcrip- 
tîon  que  m'en  a  fait  un  infulaire  d'Ulée ,  eft  pour  ces  peu- 
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pies  un  fpeflacle  charmant.  Dix  ou  douze  de  leurs  ifles 
difpofées  en  forme  de  cercle  forment  une  efpèce  de  port, 
oh  la  merelt  toujours  calme.  Quand  une  baleine  paroît 
dans  ce  golfe  ,les  infulaires  fe  mettent  auiïitôt  dans  ieurs 
canots  ,  8c  barrant  le  côté"  de  la  mer  avancent  peu-à-peu 
en  enrayant  l'amrfcl  &  le  pouffant  devant  eux  jufqu'à  ce 
qu'ils  Payent  conduit  fur  des  bas- fonds  non  loin  des  ter- 
res. Alors  les  plus  adroits  fe  jettent  à  la  mer  :  quelques- 
uns  d'eux  dardent  la  baleine  de  leur  lance ,  &  les  autres 
l'amarrent  avec  de  gros  cables  dont  les  bouts  font  atta- 
ches au  rivage.  Auiïitôt  il  s'élève  un  grand  cri  de  joye 
parmi  la  foule  qui  borde  le  rivage  :  on.tire'a  terre  la  ba- 
leine ,  8c  la  pêche  fe  termine  par  un  grand  feftin. 

Parmi  eux  les  inimitiés  s'appaifent  d'ordinaire  par  des  ltu"  fa' 
préfens  :  c'eft  ainfi  que  les  particuliers  finîflent  leurs  que- 
relies  :  n#is  fi  elle  eft  publique  entre  deux  bourgades  > 
c'eft  la  guerre  qui  la  termine.  Ils  n'ont  d'autres  armes 
que  des  pierres  Sx.  des  lances  armées  d'os  de  poiffon.Leur 
manière  de  faire  la  guerre  reffemble  aux  combats  fingu- 
lîers  ;  chacun  d'eux  n'ayant  affaire  qu'à  l'ennemi  qu'il  a 
en  tÊte.  Lorfque  dèKx  peuplades  ennemies  ont  réfolu  * 
d'en  venir  à  un  combat  décifif,  on  s'aflêmble  de  part  8c 
d'autre  en  rafe  campagne ,  chacun  des  partis  Formant  un 
efeadron  de  trois  rangs.  Les  jeunesgensoccupentle  pre- 
mier :  le  fécond  eft  de  ceux  d'une  plus  haute  taille;  & 
les  plus  âgés  forment  le  troifième.  Le  combat  commen- 
ce par  le  premier  rang  où  chacun  fe  bat  d'homme  à  hom- 
me à  coup  de  pierre  fie  de  lance.  Quand  quelqu'un  eft 
b\eiîé  8c  hors  de  combat ,  il  eft  auffiîôt  remplacé  par  un 
guerrier  du  fécond  rang,  8t  celui-ci  par  un  du  troifième. 
La  guerre  fe  termine  par  des  cris  de  triomphe  de  la  part 
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des  viâorieux  qui  infultent  aux  vaincus. 

Les  habitans  de  la  province  d'I/Ue  m'ont  paru  plus 
civiiifés  &  plus  raifomiables  que  les  autres  :  leur  air  & 
leurs  manières  font  meilleures  :  ils  ont  de  la  gayecé-  dans 
Pefprir ,  de  la  retenue  dans  les  dïfcours  :  Us  s'attendtif- 
fent  aifémenc  fur  les  infirmités  &  fur*i  misère  d'autruï. 
Cecaraflère  de  feniibilité  naturelle  me  fait  juger  qu'ils 
feroient  les  plus  dociles  aux  infttuctions ,  &  les  plus  en- 
clins à  fuivre  notre  religion.  Nos  infulaires  n'ont  chez 
eux  pour  tout  aliment  que  des  fruits  des  racines  fie  du 
poiflbn  :  ils  ont  auQï  des  poules  &  des  oifeaux  :  mais  on 
n'y  voit  aucuns  quadrupèdes.  La  terre  n'y  produit  ni  riz , 
ni  froment ,  ni  orge ,  ni  maïs.  On  y  trouve  quantité  de 
bois  de  c'onftruction  pour  des  barques. 
HabirqiM  II  y  a  parmi  eux  beaucoup  de  Métis  6c  quelques  nè- 
luiirtdt  gres  ou  mulâtres  qui  leur  fervent  de  domeftiques.  Vrai- 
semblablement les  nègres  viennent  de  la  nouvelle  Gui- 
née où  ces  infulaires  ont  pu  aller  par  le  côté  du  fud.  Pour 
ce  qui  eft  des  blancs  ,  fans  m' arrêter  aux  moyens  dont  la 
providence  a  pu  fe  fervir  pour  les  conduire  ici ,  je  rappor- 
*terai  fimplement  mes  conjectureWondées  fur  un  fait 
contenu  dans  l'hirtoire  des  Philippines  du  P.  Collin , 
Ckap.  XX.  Un  pilote  d'un  vauTeau  allant  du  Mexique 
aux  Philippines  nommé  Martin  Lope^ ,  complota  avec 
vingt -huk  autres  de  jetter  lerefte  de  l'équipage  dans  une 
ifle  déTerce  ,  de  s'emparer  du  vaiiTeau ,  &  d'aller  pirater 
fur  les  côtes  de  la  Chine.  Le  complot  fut  découvert: 
on  les  abandonna  eux-mêmes  dans  une  ifle  des  barbares 
fituée  i  l'eft  des  Mariannes.  Il  eft  donc  à  croire  que  ces 
rebelles  furent  jettes  dans  une  des  Caroliaes ,  où  ils  ont 
époufé  des  indiennes  d'où  font  venus  les  Métis  qui  fe 


Source  gallica.bnf.fr  /  Bibliothèque  nationale  de  France 


de  la  Polynésie. 
font  extrêmement  multipliés  dans  toutes  ces  ifles, 
*********  ^ 

'Mémoire  de  Fernando  Faldès -Tamon  >  Gouverneur  des 
Philippines. 

Les  YY.Cantova  &  Walter  partirent  de  Guaham  le  * 
a  fdvrier  173 1.  pour  aller  aux  ifles  nouvellement  con- 
nues.  Us  arrivèrent  heureufement  à  l'une  des  Caroline*  d*nil'il,= 
le  2  marsfuivant,  &  y  féjournèreiu  trois  mois  occupés 
de  leurs  exercices  de  millionnaires.  Comme  on  manquoit 
de  tout  dans  ces  ifles ,  Waîttr  s'embarqua  pour  revenir 
chercher  aux  Mariannes  les  chofes  néceflaires  à  la  fubfi- 
flance  de  Cantova  qui  reftoït  avec  quatorze  Mariannois  - 
dont  il  étoit  accompagné.  Mais  les  vents  contraites  obli- 
gèrent Walter  de  reiâcher  aux  Philippines  où  il  fallut  at- 
tendre un  an  entier  l'occalion  du  bâtiment  qui  va  tous  les 
deux  ans  aux  Mariannes.  Il  ne  fe  rembarqua  donc  que 
le  12  novembre  1732.  &  après  trois  mois  &  demi  de 
navigation  le  bâtiment  échoua  pat  malheur  à  l'entrée  du 
port.  Les  millionnaires ,  fans  fe  décourager ,  en  firent  à 
grands  frais  conftruire  &  charger  de  provifions  un  autre 
fur  lequel  Walter  s'embarqua  le  ji  mai  173^.  avec  qua- 
rante-quatre perfonnes.  Après  neuf  jours  de  navigation 
ils  fe  trouvèrent  près  des  ifles  ;  &  auffitôt  ils  tirèrent  plu- 
fieurs  coups  de  canon  pour  donner  avis  à  Cantovade  leur 
arrivée  mais  aucune  barque  ne  parut,  ce, qui  donna  du 
foupcon  que  les  barbares  pouvoïent  l'avoir  tué.  On  prit 
la  réTolutiOn  d'entrer  dans  une  baye  formée  pat  deux  ifles 
dont  la  plus  grande  eft  Falakp  ,  &  s'étant  approché  du 
rivage  à  la  pottée  du  piftolet ,  on  s'appetçut  que  l'ancien- 
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ne  maifon  avoit  été  brûlée ,  &  que  la  croix  élevée  fur  la 
côteiie  fubfiftoit  plus.  Enfin, quatre  petites  barques in- 
fulaires^approchèrent  du  bâtiment  &  apportètent  des 
noix  de  cocos.  On  leur  demanda  en  leur  langue  des  nou- 
velles dé  Cantova  6c  de  fes  compagnons  :  ils  répondirent 
d'un  ait  embarraffé  qu'ils  étoient  allés  à  la  grande  ifle 
d'Yap  :  mais  la  frayeur  peinte  fur  leur  vifage  Sx.  le  refus 
qu'Us.firent  de  venir  à  bord,  quoiqu'on  leur. offrif  .du 
bifcuïr.,  du  ï^aç  &  autres' bagateU^s- dé  leur  goût-,  ne 
laifsèrent. aucun  doute  que  noïgeiis.n'ëulTerit'péri  par  la 
main  des- barbares.  On  vint  enfin  à  bout  de  prendre,  un 
de  ces.infulaires  &  de  le  faile  monter  dans  le-  VauTeau  : 
lesautres  aba^idoniiant  aumtôt  leurs  barques,  fe  jëttè- 
.  tent  à  la  nage  avec  de  grands  cris;  Le  bâtiment  pafla  la 
nuit  dans  cette  baye,-,  &  le  lendemain  s'éloigna  des  ifles 
àdeffein  de  faire  route  vers  Yap.  LesEfpagnols  navîgè- 
rent  trois  jours  entiers  ;  mais  ne  fçachant  à  quel  degré 
1'ifle  eil  lituée  ni  le  rumb  de  vent  qu'il  falloït  fuivre  pour 
s'y  rendre,  ils  ne  purent  jamais  la  découvrir.  Pendant  ce 
temps- là  ch  queftionna  l'infulaite ,  en  lui  donnant  toute 
forte  d'aflurance  qu'il  ne  lui  ferait  fait  aucun  mal ,  s'il 
h  e&  naf-  difoit  la  vérité.  Il  avoua  enfin  que  peu  de  temps  après 

i-ifeMof  le  départ  de  Walter  on  avoit  tué  Cantova  &  tous  fes 

Bt,s-  compagnons. 

Ce  pere  croit  allé  avec  fon  interprète  ôr.  deux  foldats 
à  l'ifle  de  Mogmog  pour  y  faire  un  baptême  :  fes  compa- 
gnons étoîent  reftés  à  Falakp  pour.garder  fa  maifon.  A 
peine  eut-il  mis  le  pied  dans  l'ifle  que  les  hatmans  s'at- 
ttoupèreat  en  grand  nombre  armés  de  lances-,  &  pouf- 
fant des  cris  affreux  s'avancèrent  vers  Cantova  qui  leur 
demanda  doucement  pourquoi  ils  vouloîent  lui  ôtef  ia 
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vîe  à  lui  qui  ne  leur  avoit  jamais  fait  de  mal.  Tu  viens , 
répondirent-ils , pour  détruire  nos  coutumes  SC  nos  ufàges  : 
nous  ne  voulons  point  de  ta.  religion.  A  ces  mots  ils  le 
percèrent  de  trois  coups  de  lances  au  travers  du  corps , 
dépouillèrent  fon  cadavre  de  fes habits,  l'enveloppèrent 
dans  une  natte ,  &  l'enterrèrent  fous  une  petite  maifon  : 
Ge  qui  eii  parmi  eux  une  fépulture  honorable  qu'ils  ne 
donnent  qu'aux  principaux  de  leur  ifle.  Ils  mafiacrèrent 
de  même  les  trois  autres,  &  mirent  leurs  corps  dans 
une  barque  qu'ils  abandonnèrent  au  gré  des  flots.  Après 
ce  meurtre  ils  s'embarquèrent  &  vinrent  à  rifle  Falalep 
au  liea  où  les  autres  étoïent  reftés.  A  l'approche  des  bar- 
bares qui  paroiifoient  trânfportés  de  rage ,  les  foldats  fe 
mirent  en  déïenfe  6t  tirèrent  quatre  petits  canons  qu'ils 
avbient  placés  devant  leur  maifon  dont  quatre  des  ihfu- 
laires  furent,  tués.  Us  continuèrent  à  fe  défendre  à  coups 
d'épées  &  de  fabres  ;  mais  enfin  accablas  par  le  nom- 
bre ,  ils  furent  tous  percés  à  coups  de  lances  de  ces  bar- 
bares ,  &  leurs  corps  enterrés  au  bord  de  la  mer.  Il  pé- 
iît  quatorze  perfonnes  en  cette  occafion  ,  Cançova ,  huit 
Efpagnols ,  quatre  Indiens  des  Philippines  &  un  efclavc. 
Un  autre  jeune  homme  Philippin  de'la  province  Taga- 
le  fut  feul  épargné ,  parce  qu'undes  principauxde  l'ifie 
en  eut  compaffion  flt  l'adopta  pour  fon  fils.  La  maifon 
fut  pillée  par  les  barbares  qui  partagèrent  entf'eux  tout 
ce  qui  s'y  trouva  &  la  détruilirent.  .  \ 


Ton.  II. 


Rn 
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'Mœurs  éC  cornâmes  des  habitans  des  ifles  Larron  u  t. 
bu  Ma smnnes. 

Cet  Article  fait  le  fécond  livre  de  fhiftoire  des  ifles  MarianneS 
parle  P.  le  Gobien  ,  Paris  Pépie  1700.  m  12.  Les  neuf  autres 
livres  contiennent  quelques  détails  (ur  les  Espagnols  qui  s'y  font 
établis ,  la  vie  âi  !e  martyre  des  Miflïunaïres  qui  y  ont  été"  prê- 
.  cher  la  foi  chrétienne ,  &  le  récit  du  nombre  infini  de  miracles 
qu'ils  y  ont  faits. 

'*  C  E  s  ifles  qui  ont  le  Japon  au  nord  &  la  nouvelle  Gui-; 
née  au  midi  font  renfermées  entre  le  tropique  du  can- 
cer 8c  la  ligne  équinoxiale  à  l'extrémité  de  la  mer  pacifi- 
que'', à  près  de  quatre-cent  lieues  des  Philippines.  Elles 
en  occupent  environ  cent- cinquante  dans  la  mer  depuis 
Guakam  la  plus  méridionale-  Bc  la  plus  grande ,  jufqu  a 
y -oc  la  plus  voifîne  du  tropique.  Quoique  elles  foient 
fous  la  zone  torride ,  le  ciel  y  eft  toujours  beau&ferein: 
on  y  refpire  un  air  pur }  la  chaleur  n'y  eft  jamais  eXcefli- 
ve.  Les  montagnes' chargées,  d'arbres  prefque  toujours 
verts,  ôc  entrecoupées  d'un  grand  nombre  de  ruifleaux  , 
qui  îe  répandent  dans  les  vallées  &  dans  les  plaines, 
tetident  ce  pays  fe-rr  agréable. 
•-  ■'    Jufqu'à  l'arrivée  des  Efpagnols  les  habirâns  vivoîent 
"  dans  une  entière  liberté ,  fans  autres  loiji  que  celles  que 
*■  chacun  vouloit  bien  s'impofer  :  féparés  de  toutes  les 
nations  par  des  mers  irrimenfes  >  renfermés  dans  leurs 
limites  comme  dans  un  petit  monde  ,  ils  ignoroïent  en- 
tièrement qu'il  y  eut  d'autres  terres  ,  &  fe  regardoient 
comme  les  feiils  hommes  qui  fulTent  dans  l'univers.  Fau- 
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te  de  connoitre  leur  origine ,  ils  s'en  donnoient  une  à 
peu  de  frais  )  en  alïurant  que  le  p-emier  homme  avoit 
été  formé  d'une  pierre  du  rocher  de  Fuaa,  petite  ifle 
fur  la  côte  occidentale  de  Gu.ah.am  :  aulïi  regardent-ïts 
ce  rocher  comme  une  merveille, tant  par  fa  ftruâure  ftn- 
guIiÈre  qui  ne  le  rend  acceftible  que  par  un  feul  endroit, 
que  pour  avoir  été  le  berceau  du  genre  humain. 

La  plupart  des  chofes  que  nous  croyons  néceffaires  à  Jjf^  *^ 
la  vie  leur  manquoient  ;  ils  n'avoient  aucuns  animaux,  vûc  d  un 
dont  ils  ne  fe  feraient  pas  même  formé  d'idée,  s'ilsn'euf- 
fent  eu  quelques  oifeaux ,  encore  n'étoit-ce  prefque  que 
d'une  ftule  efpèce  à  peu-près  femblable  aux  tourterel- 
les :  ils  ne  les  mangeoiént  pas  ;  mais  ils  les  apptivoifoiene 
&  leurs  apprenoient  à  parler.  Un  cheval  qu'un  capitaine 
efpagnol  y  laiffa  en  1 671.  caufa  une  furprife  univerfelle. 
Ces  infulaires  qui  n'en  a  voient  jamais  vu  ne  pouvoient 
fe  laflèr  de  le  confidérer.  Le  bruit  fe  répandit  par-tout 
qu'il  étoit  arrivé  un  animal  d'une  beauté  &  d'une  force 
extraordinaire.  On  vint  de  toutes  les  ifles  pour  le  voir  : 
ion  w  ,  h  lierre  ,  fes  bonds  ,  fon  henniflement ,  &  fur- 
tout  fes  ruades  6c  fa  vïtelïe  jettèrent  la  terreur  parmi  ces 
barbares.  Us  ne  pouvoient  comprendre  comment  ce  che- 
val mâchoit  &  dîgéroit  le  fer  :  car  ils  s'imaginoient  que 
le  mordsqu'il  avoit  à  la  bouche  lui  fervott  de  nourriture. 
Sa  longue  queue  les  eharmoit  :  ils  eneftimoient  lescrins 
comme  une  chofe  très-ptécieufe  dont  ils  avoient  grande 
envie  :  Us  le  flattoient ,  te  careftoient ,  lui  faifoïent  des 
préfens  de  cocos  pour  gagner  fon  aminé ,  &  pour  qu'il 
leur  permit  d'arracher  des  coins  de  fa  queue  fans  donner 
des  coups  de  pieds  ;  ce  qui  11  arrivoit  pas  toujours.  Ils 
s'en  fervoïent  à  divers  ufages  :  les  Urritaos,  qui  forte 
R  r  r  ij 
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parmi  eux  les  jeunes  gens  qui  vivent  avec  des  maîuelTes 
fans  vouloir  s'engager  dans  les  liens  du  mariage ,  en  pa- 
rvient leurs  Tu/tas  ou  bâtons  peints  &  percés  d'en  haut 
qui  font  comme  leur  devife  ,  ornés  de  trois  rouleaux 
d'écorce  d'une  demie  aulne  de  long ,  &  de  gros  filameus 
pendans  en  forme  de  houppe.  Quand  Us  purent  avoir 
quelques  crins  de  la  queue  du  cheval ,  ils  s'en  fer  virent 
au  lieu  de  ces  filamens,  ôt  en  firent  des  houppes  de  grand 
prix  félon  leur  opinion, 
lii  ne  ton}     Ce  qu'il  y  a  de  plus  étonnant ,  6c  ce  que  leur  hiftorien. 

\ f"  zvouc  qu'on  aura  peine  à  croire  ;  aufli  cela  n'eft-il  nulle- 
ment croyable  )  c'eft  qu'ils  n'avoient  jamais  vù  de  feu  i 
cet  élément  fi  néceffaire  &  ii  communleur  étoît  entière- 
ment inconnu  :  ils  n'en  fea  voient'  ni  l'ufage  ni  les  quali- 
tés. Jamais  ils  ne  furent  plus  furpris  que  quand  ils  en  vi- 
rent pour  la  première  fois  ,  lorfque  Magellan  leur  brûla 
une  cinquantaine  de  maifons  pour  lespunir  des  Vols  qu'ils 
lui  ayoient  faits.  Ils  regardèrent  d'abord  le  feu  comme 
une  éfpèce  d'animal  qui  s'attachoit  au  bois  dont  il  fe 
nourrifToit.  Les  premiers  qui  s'en  approchèrent  trop  s'e'- 
tant  brûlés  en  donnèrent  de  la  crainte  "  aux  autres  ,  qui 
n'ofèrent  plus  le  regarder  que  de  loin  ,  de  peur  d'en  être 
mordus,  ou  d'être  bleffés  par  la  violente  refpiration  de 
ce  terrible  animal.  Ils  revinrent  bientôt  de  leur  erreur  / 
&  s'accoutumèrent  peu-à-peu  à  fe  fervir  du  feu  comme 
nous.  '  '      .  .          .         -  --. 

fcùeripwj  On  fçaiten  quel  temps  ces  ifies  ont  été  habitées  j 
ni  d'où  la  naciontire  fon  origine.  Les  mêmes  inclinations 
que  les  Jappnols ,  les  mêmes  idées  de  la  noblelTe  ,  qui 
yeft  autf  riere  fie  auffi.  haute  qu'au  Japon,  ont  fait  pen- 
fer  à  quelques-uus  que  ces  infulaites  venoient  de  cette 
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contrée  qui  n'eft  éloignée  que  de  fix  à  fept  jours  de  che- 
min. D'autres  fe  perfuadent  qu'ils  font  fortïs  des  Philip- 
pines 8c  ifles  voifines  ;  ta  couleur  du  vifage ,  la  langue  • 
les  coutumes  Se  la  forme  de  gouvernement  ayant  beau- 
coup de  rapport  avec  celles  des  Tagaks  habitans  des 
Philippines  avant  la  conquête  des  Efpagnols.  II  eft  cer- 
tain que  cette  conformité,  furtoue  celle  du  langage,  eft 
la  meilleure  preuve  fur  laquelle  on  puiffe  appuyer  les 
conjeflureé  de  l'origine  d'un  peuple.  Au  refte  ,  les  Ja- 
ponois  6t  les-  Tagales  peuvent  l'un  &  l'autre  avoir  été 
jettés  fur  ces  ifles  par  quelques  naufrages.  Quoiqu'il  en 
foit ,  elles  font  fort  peuplées.  Guaham  a  treme  mille  ha- 
bitans dans  quarante  lieues  de  circuit  :  Saypan  un  peu 
moins  :  les  autres  à  proportion.  Ces  ifles  font  pleines 
de  villages  répandus  fur  la  montagne  &  dans  la  plaine  \ 
quelques-uns  compofés  de  cent  ou  cent-cinquante  .mai- 
fons. 

Les  infulaires  font  bazanés  *mais  d'un  brun  plus  clair  t(ur  &w 
que  les  Philippins  :  ils  font  plus  forts  &  pUis  robuftes  que  ^i^.10''" 
les  Eurôpéans  :  leur  taille  eft  haute ,  leur  corps  bien  pro- 
portionné. Quoiqu'ils  ne  fe  nourtifTent  que  déracines, 
de  fruits  &  de  pwifïbn ,  ils  ont  tant  d'embonpoint  qu'ils 
paroiflent  enflés  :  mais  l'embonpoint  ne  les  empêche  pas 
d'être  fouples  &  agiles.  Cent  ans  de  vie  fie  au-delà  n'eft 
point  une  chofe  extraordinaire  parmi  eux:  on  en  a  vu 
bon  nombre  qui  paBoient  cet  âge  avec  autant  de  force 
&  de  fanté  que  s'ils  n'en  eiuTeht  eu  que  cinquante.  Bien 
descaufes  contribuent  à  une  fi  longue  vie  :  l'éducation 
qui  les  endurcit  dès  l'enfance  aux  changemens  defaifonsj 
la  nourriture  frugale  fit  toujours  la  même ,  fans  apprêt 
qui  puifle  irriter  l'appétit  ni  les  porter  à  s'en  charger  avec 
R  r  r  ii; 
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excès  :  l'exercice  modéré  à  la  pêche ,  à  la  culture  des 
plantes  &  des  arbres  ;  Ôcfurtout  la  vie  unie  &  libre, fans 
foin ,  fans  chagrin  ni  inquiétude ,  &  fans  maladies  ;  car 
il  eft  rare  d'en  voir  parmi  eux ,  6c  s'ils  en  ont  quelqu'une 
ils  la  guériflênt  aifément  avec  des  herbes  dont  ils  con- 
nouTenr  la  vertu. 

Les  hommes  font  entièrement  nuds  ;  les  femmes  ne 
le  font  pas  tout-à-fait.  Elles  fe  piquent  de  beauté  ;  mais 
leurs  idées  font  là-deflus  fort  différentes  des  nôtres  ; 
la  leur  confifte.  à  avoir  les  dents  noires  &  les  cheveux 
blancs  :  ainfi  une  de  leurs  grandes  occupations  eft  de 
noircir  les  unes  avec  des  herbes ,  6c  de  blanchir  les  autres  ' 
avec  des  eaux  préparées  :  elles  portent  les  cheveux  fort 
longs  ;  au  lieu  que  les  hommes  les  rafenc  prefqu'entière- 
ment ,  ne  laiffant  fur  le  haut  de  la  tête  qu'un  floccon  de 
la  longueur  du  doigt,  à  la  manière  des  Japonois, 
teur  lu;  Leur  langue  a  beaucoup  de  rapport  au  Tagale  qu'on 
«BoÔiÂ-»"  Par*e  aux  PhmPPmes  >  &  ^ans  les  ifles  voifines  :  elle  eft 
««.  affez  agréable  ,4'une  prononciation  douce  ôt  aifée  :  uri 
des  agtémens  de  cette  langue  eft  de  tranfpofer  les  mots , 
k  &  quelquefois  même  les  fyllabes  d'un  même  mot  ;  ce 
qui  caufe  fouvent  des  équivoques  quo»ces  peuples  ai- 
ment beaucoup.  Jamais  peuple  n'a  eû  une  préfomptiou 
plus  ridicule  ni  une  plus  fotte  vanité.  Plongé  dans  la  plus 
profonde  ignorance  qui  fut  jamais }  &  dénué  de  toutes 
les  commodités  de  la  vie  >  il  fe  regarde  comme  la  na- 
tion la  plus  fage ,  la  plus  fpirituelle  >  la  plus  polie  qui 
foitau  monde  :  tous  les  autres  peuples  lui  font  pitié  ;  il 
n'en  parle  qu'avec  mépris.  Quoiqu'ils  n'ayent  aucune 
connoiffance  des  fciences  ni  des  beaux  arts,  ils  ne  lainent 
pas  que  d'avoir  des  hiftoires  remplies  de  fables  ,  fie  mèr. 
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me  quelques  poefies  dont  ils  fe  font  honneur.  Un  poète 
eil  chez  eux  un  homme  merveilleuxj  fie  ce  feul  titre  le 
rend  refpeflable  à  toute  la  nation.  Quant  à  leur  éloquen- 
ce le  lefteur  verra  s'il  en  doit  juger  par  la  harangue  fui- 
vante  que  ITiiftorien  met  dans  la  bouche  d'un  de  leur 
chef  qui  vouloit  porter  fa  nation  à  fecouer  le  joug  Efpa- 
gnol  en  1670.  elle  fera  certainement  du  goût  d'un  célè- 
bre philofophe  cynique  de  notre  (iècle.  Ces  Européans  Un.  'y.  & 
auroiem  bien fait ,  leur  difoit-il ,  de  demeurer  dans  leur  y4°*,'"*f' 
pays  :  nous  n'avions  pas  befoin  de  leur  fecours pour  vi- 
vre heureux  :  contens  de  ce  que  nos  ijles  fournijfoient , 
nous  nous  en  fervions  fans  rien  defirer  au-delà.  Les  con- 
noiffances  qu'ils  nous  ont  données  n'ont  fait  qic'augmcn- 
.ter  nos  bejbins  âC  qu'irriter  nos  dejirs.  Ils  trouvent  mau- 
vais que  nous  ne  /oyons  pas  vêtus  :fi  cela  eût  été  nécef 
faire i  la  nature  y  aurait  pourvu.  Pourquoi  nous  charger 
d'habits  }pui/que  c'ejî  une  chofe  fuper/lat,  &  nous  em- 
barraffer  les  bras  SC  les  jambes  fous  préiext;  de  les  cou- 
vrir ?  Ils  nous  traitent  de  gens  groffiers ,  SC  nous  regardent 
comme  des  barbares  :  e/l-ce  à  nous  de  les  en  croire  ?  N~e 
voyons-nous  pas  que fous  prétexte  de  nous  injlruire  6C  de 
cultiver  nos  mœurs  ;  ils  les  corrompent  >  en  nous  tirant  de 
cette  première  /implicite  dans  laquelle  nous  vivions ,  en 
nous  étant  enfin  notre  liberté  qui  nous  doit  être  plus  chère 
que  la  vie  f  Ils  veulent  nous  perfuader  qu'ils  nous  rendent 
heureux,  $C  plufieurs  d'entre  nous  font  ajfe^_  aveugles  pour 
les  en  croire  fur  leur  parole.  Mais  pouvions- nous  les  en 
coire  ,  fi  nous  faifions  réflexion  que  nous  ne  fimmes  ac- 
cablés de  mi/ères  éC  de  maladies  que  depuis  que  ces  étran- 
gers font  venus  troubler  notre  repos  :  ils  ne  viennent  dans 
notre  pays  que  pour  nous  défiler  éC-  pour  nous  perdre  : 
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leurs  prêtres  tuent  nos  enfant  par  leur  eau  empoifonnèe  j 
&  nos  malades  par  leur  huile  (*}  ;  &  ceux  qui  les  accom- 
pagnent nous  majjacrent  impitoyablement  avec  leurs  ar- 
mes meurtrières.  Avant  leur  arrivée  ,  fçavions-  nous  ce 
que  c'était  que  tous  ces  îrifèSes  qui  nous  perfecutent  fi 
cruellement  ?  Connoijjtons  -  nous  les  rats ,  les  fiuris  ,  les 
mouches ,  Us  mofquites ,  éC  tous  ces  autres  petits  animaux 
qui  ne  font  au  mondé  que  pour  tourmenter  les  hommes  ?. 
foilà  les  beaux  préfensqz? ils  nous  ont  faits,  éC  que  leurs 
grandes  barques  nous  ont  apportés.  Avant  eux  fçavions- 
nous  ce  que  c  étoit  que  rhumes  tr  que  fluxions  ?  Si  nous 
avions  quelques  maladies  nous  avions  des  remèdes  pour 
nous  en  délivrer:  ils  nous  ont  apporté  leurs  maux  ,fans 
nous  apprendre  à  les  guérir.  Fallait  il  que  notre  avarice 
éC  ce  malheureux  de/ir  d'amaffer  du  fer ,  <$C  d  autres  baga- 
telles qui  n'ont  de  valeur  que  le  prix  imaginaire  que  nous 
leur  donnons  ,  nous  précipitât  dans  de  Jî -grands  maux 
Ils  nous  reprochent  notre  pauvreté  :  mais' fi  nous  Jbmmes 
Ji  pauvres  qu'ils  le  difent,  que  viennent-ils  chercher  par- 
mi nous  ?  Croyez-moi ,  s'ils  n'avaient  befoin  de  nous ,  ils 
ne  feraient  pas  tant  de  chemin  pour  venir,  ni  font  d'ef- 
forts pour  s'établir.  A  quoi  aboutit  ce  qu'ils  enfeignent  ? 
A  nous  faire  prendre  leurs  coûtâmes ,  à  nous  affujettir  à 
leurs  loix,  à  nous  faire  perdre  cette  prétieufe  liberté  que 
nos  pères  nous  ont  laijfée  ;  en  un  mot,  à  nous  rendre  mal- 
heureux pour  jouir  d'un  bonheur  chimérique ,  dont  on  ne 
jouit  que  quand  on  n'ejl  plus.  Ils  traitent  nos  hijîoires  de, 

(')  Pans  le  temps  que  le  chriftu-  tfiion  où  iliétotert  que  Us  Miffionaï-r 
nifme  s'éçoit  établi  à  la  Chine.il/  lesfeferYoientde  cette  huile  pour  ar- 
aïoit  des  Chinois  qui  ne  youloient  radier  [es  yeux  du  malade,  dont  ils 
pas  permettre  qu'on  adminiftrat  l'Ex-  faifoienrdesluneuesd'aproche.Lî/rr. 
(rime-onaion ,  dans  h  ridicule  opi-  des  Miff.  Tom.  IX.  pag.  }M, 

fables 
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Jaliles  SC  de  fictions  :  n'avons-nous  pas  le  même  droit  d'en 
dire  autant  de  ce  qu'ils  racontent ,  éC  de  ce  qu'ils  nous 
propofent  à  croire  comme  des  vérités  inconteftables  ?  Ils 
abuient  de  notre fimplicité  SC  de  notre  bonne  foi-  Tout  leur 
art  m  va  qu'à  nous  tromper  éC  qu'à  nous  rendre  malhew 
reux.  Si  nous  femmes  ignorons  Cr  aveugles,  comme  ils 
voudraient,  nous  le  faire  croire ,  c'eft  en  effet  d'avoir  con- 
nu trop  tard  leurs  pernicieux  dejfeins SC  d'avoir  fouffert 
qu'ils  fi  foïent  établis  parmi  nous.  sVeperdom  pas  coura- 
ge à  In  vue  de  nos  malheurs.  Ils  ne  font  encore  ' qu'une 
poignée  de  gens  ;  nous  pouvons  aifément  nous  en  défaire. 
Si  nous  n'avons  pas  les  armes  meurtrières  ,  nous  fammts 
en  état  de  les  accabler  par  le  nombre  ;  nous  jommes  plus 
forts  que  nous  ne  penfons  ;  nous  pouvons  en  peu  de  temps 
nous  délivrer  de  ces  étrangers ,  éC  nous  remettre  en  liberté. 

Il  y  a  trois  états  parmi  les  infulaires ,  la  noblefle,  le  J^" 
moyen  fl/le  menu  peuple.  La  noblefle  eft  d'une  fierté  ' 
incroyable ,  &  tient  le  peuple  dans  un  abaiffement  qu'on 
i\e  pourroit  imaginer  en  Europe  :  îl  va  fi  loin  que  c'eft  la 
dernière  infamie,  &  même  un  crime  à  un  noble  de  s'al- 
lier à  une  fille  du  peuple  :  une  famille  eft  perdue  de  ré- 
putation quand  elle  le  .fouffre.  Avant  qu'ils  ne  fuflent 
chrétiens,quand  la  patfion  ou  l'intérêt  aveugloit  un  noble 
jufqu'à  lui  faire  faire  une  aâion  fi  indigne  de  fa  nailfance, 
tous  fes  parens  aflemblés  d'un  commun  confentement 
lavoiënt  cette  tache  dans  le  fang  du  coupable.  Le  mépris 
que  les  nobles  ont  jour  le  peuple  va  fi  loin  que  c'eft  un 
crime  d'approcher  de  la  maifon  ou  de  la  perfonne  d'un 
noble.  Si  un  Chamorris,  c'èlt-à-dirc  un  noble  fouhaite 
quelque  chofe  d'un  payfan ,  iï  doit  lui  demander  de  loin  : 
la  maifon  d'un  noble  ferait  déshonorée  fi  une  perfonne 
Tom,  IL  Sss 
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du  peuple  y  avoit  bu  ou  mangé.  Les  nobles  ont  des  fiefs 
héréditaires  dans  leurs  familles  :  ce  ne  font  pas  les  en- 
fans  qui  fuccèdent  aux  pères  :  ce  font  les  frères  ou  les 
neveux  du  défunt  dont  ils  prennent  le  nom  ou  celui  du 
chef  de  la  famille.  Cette  coutume  qui  nous  paroît  bifar- 
re ,  eft  ii  bien  établie  parmi  eui  qu'elle  n'y  caufe  ni  trou- 
ble ni  tlémÊié.  La  nobleife  la  plus  eflimée  eft  celle  dç 
la  ville  KAgadna  capitale  de  l  ifle  Guahan  :  elle  eft 
nombreufe  ;  caries  familles  les  plus  coniîdérables  font 
venues  s'y  établir  à  caufe  des  eaux  excellentes  fit  de  la 
fituation  avanrageufe  du  lieu.  On  y  en  compte  plus  de 
cinquante  fort  honorées  &  refpeftées.  Les  principaux 
de  la  nobleife  préfident  dans  les  affemblées  :  on  lesrefc 
pecte ,  on  les  écoute  ;  mais  on  ne  défère  à  leut  fentiment 
qu'autant  qu'on  le  juge  à  propos  :  chacun  eft  libre  de 
prendre  le  parti  qui  lui  plaît ,  fans  qu'on  le  trouve  mau-- 
vais;  les  peuples  n'étant  fournis  à  aucun  chef,  ni  affujet- 
tis  à  aucunes  loix  :  ils  ont  cependant  quelques  coutumes 
qu'ils  gardent  auflî  religieufement  que  de  véritables  loix* 
tmri  uft.  Quoique  ce  peuple  foit  barbare  &  grollier,  îl  nelaùTe 
*''  pas  que  d'y  avoir  quelque  polit  effe  parmi  les  CAtimorris: 
quand  ils  fe  rencontrent ,  ou  qu'ils  palfent  les  uns  de-: 
vant  les  autres,  iîsfe  faJuent  par  ces  paroles  ijjti  arinmo; 
Permeiie^-moi  de  v®u.t  baifer  les  pieds.  Si  un  noble  palfe 
pardevant  leur  maifon ,  ils  l'invitent  à  manger ,  on  lui 
préfente  d'une  herbe  qu'ils  ont  toujours  à  la  bouche  & 
qui  leur  tient  lieu  de  tabac.  Une  des  honnêtetés  des  plus 
ordinaires  quand  on  veut  faire  honneur  à  quelqu'un  eft 
de  lui  paffer  la  main  fur  l'eÛomac  C'eft  une  grande  in- 
civilité que  de  cracher  devant  une  perfonne  à  qui  on  doit 
du  refpe£t.  Leut  délicateffe  eft  extrême  fur  cet  article  : 


Source  gallica.bnf.fr  /  Bibliothèque  nationale  de  France 


DELA  P-0  L  Y  M  î  S  I  C  foi 
ils  crachent  même  rarement ,  fit  ce  n'eft  qu'avec  de  gran- 
des précautions  ,  jamais  près  de  la  maifon  d'un  autre ,  ni 
mÉme  le  matin  :  on  n'a  pas  bien  entendu  la  caufe  qu'ils 
donnent  de  cette  fuperftition. 

La  pèche  eft  leur  occupation  la  plus  ordinaire  :  ils  s'y 
adonnent  dès  l'enfance  ;  fit  font  (i  fouvent  dans  l'eau 
qu'ils  nagent  comme  les  poiffons.  Leurs  canots  font  d'u- 
ne légèreté  furprenante ,  &  d'une  propreté  qui  ne  déplai- 
roitpasen  Europe:  ils  les  calfatent  avec  une  efpèce  de 
bitume  6c  de  chaux  qu'ils  détrempent  dans  l'huile  de  coco. 
Ce  bitume  fe  trouve  à  Guaham  :  Us  l'appliquent  avec 
beaucoup  d'adrefle. 

Leurs  maifons  fout  allez  agréables  :  ils  les  bâthTent  de 
cocotiers  fie  de  marias ,  arbre  particulier  à  ces  ifîes.  Cha- 
cune  eft  compofée  de  quatre  pièces  féparées  par  des  cloi- 
fons  de  feuilles  de  palmiers  entrelalTées  en  manière  de 
natte  :  le  toît  eft  fait  de  même.  Chaque  pièce  a  fon  ufa- 
ge  i  la  première ,  pour  coucher  ;  la  féconde ,  pour  man- 
ger ;  la  troïlième  ,  pour  ferrer  les  provifions  ;  la  quatriè- 
me ,  pour  travailler. 

Jamais  peuple  n'a  vécu  dans  une  plus  grande  liberté  tnnf» 
ni  dans  une  indépendance  plus  abfolue  :  chacun  eft  mai- 
tre  de  fes  actions  dès  qu'il  a  aflez  de  raifon  pour  le  con- 
noître  :  les  enfans  ne  fçavent  ce  que  c'eft  que  d'avoir  du 
refpeft  &  de  la  déférence  pour  leurs  parens  :  ils  ne  les 
reconnoiffent  qu'autant  qu'ils  en  ont  befoîn.  Chacun  fe 
fait  juftice  de  fes  querelles  particulières  :  s'il  en  furvient 
entre  les  peuples,  elles  fe  terminent  pat  la  guerre ,  qui 
n'eft  jamais  de  longue  durée.  Ils  s'irritent  aifément  fie 
courent  aux  armes  ;  mais  ils  les  quittent  aufli  aifément 
qu'ils  les  ont  prifes.  Quand  ils  fe  mettent  en  campagne 
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ils  jettent  de  grands  cris ,  plutôt  pour  s'animer  eux-mê- 
mes que  pour  effrayer  l'ennemi  ;  car  naturellement  ils 
ne  font  pas  braves.  Ils  marchent  fans  chefs ,  fans  difcî- 
pline  &  fans  ordre  :  comme  ils  ne  portent  aucunes  pro- 
viens ,  ils  demeurent  deux  ou  trois  jours  fans  manger  ; 
uniquement  attentifs  aux  mouvemens  de  leurs  ennemis, 
qu'ils  tâchent  de  faire  tomber  dans  quelque  piège  :  c'eft- 
là  leur  grand  talent;  nulle  nation  ne  les  égale  dans  cet 
art.  Ils  femblent  ne  fe  mettre  en  campagne  que  pour  fe 
furprendre  :  ils  n'en  viennent  aux  mains  qu'avec  peine , 
&  s'ils  le  font ,  ce  n'eft  que  pour  n'avoir  pas  la  honte  de 
fe  retirer  fans  rien  faire.  On  diroit  qu'ils  ont  peut  de  fc 
faire  mal,  ou-d'enfanglancer  le  champ  de  bataille  :  deux 
ou  trois  hommes  tués  ou  bleffés  décident  de  la  victoire  : 
à  la  vue  du  fartg  répandu  ils  prennent  la  fuite  Se  fe  diffi- 
pent  en  un  moment.  Les  vaincus  envoyent  auflïtôt  des 
ptéfens  fit  des  députés  aux  vainqueurs  qui  les  reçoit  avec 
tout  le  plailir  que -goûtent  les  gens  timides  Ôt  lâches  en 
voyant  leurs  ennemis  abbatus  à  leurs  pieds.  Comme  ce 
peuple. eft  naturellement  vain  &  orgueilleux ,  les  vain- 
queurs triomphent  avec  infoience  ,  infultant  aux  vain- 
cus ,  &  s'en  moquant  par  des  chantons  fatyriques ,  qu'ils 
compofent  &  qu'ils  récitent  dans  leurs  fêtes.  Leur  dé- 
penfe  en  armes  ne  va  pas  loin  :  ils  n'ont  ni  arcs ,  ni  flè- 
ches ,  ni  épées.Ils  fe  fervent  de  bàtorfs  en  forme  de  rraits 
ou  de  lances  armées  du  gros  os  de  la  jambe ,  de  la  cuifle 
ou  du  bras  d'un  homme  :  ces  os  qu'ils  travaillent  en 
pointe  proprement  terminée  font  fi  vénimeuxpar  leur 
propre  vertu,  que  la  moindre  efquille  qui  refle  dans  le 
corps  d'un  blelTé  lui-  caufe  infailliblement  la  mort  avec 
des  convulfions)  des  tremblemens  de  tout  le  corpsj  des 
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grincemens  de  dents  ,  &  des  douleurs  inconcevables  i 
fans  qu'on  ait  encore  pu  trouver  de  remède  contre  un 
poifon  Ci  violent.  Ces  barbares  ont  une  grande  quantité 
de  ces  traits.  Ils  fe  fervent  auflî  de  pierres ,  qu'ils  tan- 
cent avec  tant  d'adreffc  &  de  raideur  qu'elles  entrent 
quelquefois  dans  le  ttonc  des  arbres  :  ils  n'ont  aucunes 
armes  défenfives  ,  &  ne  parent  les  coups  que  l'on  leur 
porte  que  par  l'agilité  &  la  foupleffe  de  leur  corps  fut  la- 
quelle ils  comptent  beaucoup. 

S'ils  ne  font  pas  guerriers,  il  faut  avouer  qu'il  n'y  a  pas 
de  nation  plus  habile  en  l'art  de  difïimuler  &  de  cacher 
fes  fentimens.  Les  Efpagnols  en  furent  les  duppes  avant 
que  de  les  bien  connoître.  L'air  de  droiture  ficelé  bonne 
foi  dont  ils  aguToient  charma  d'abord  furtout  les  million- 
naires qui  en  firent  de  grands  éloges  dans  leurs  lettres 
en  Europe.  Mais  on  s'apperçut  bientôt  que  cette  droi- 
ture &  cette  lîncèrité  apparente  n'étoit  que  didimula- 
tion ,  fit  qu'on  avoit  affaire  à  une  nation  fourbe  Ût  artifi- 
cîeufe  contre  laquelle  il  falloir  toujours  être  en  garde. 
Au  refte ,  ce  caraâere  que  l'hïiîorïen  leur  reproche  ici , 
leur  eft  commun  avec  toutes  les  nations  fauvages ,  6t 
fe  développe  encore  plus  par  la  manière  dont  les  Euro- 
péans  ont  coutume  d'en  ufer  avec  elles  ;  ils  les  caref- 
fent  d'abord  pour  s'y  établir,  puis  les  maltraitent  fans 
ménagement  quand  ils  s'y  croyent  les  plus  forts.  On  en 
ferdit  peut-être  plus  content  /  s'ils  avoient  toujours  lieu 
de  l'être  eux-mêmes  ,-&  fi  on  fongeoit  plutôt  à  les  ga- 
gner à  la  longue  qu'à  les  forcer  tout  d'un  coup.  La  ven- 
geance eft  une  des  parlions  favorites  da  ces  peuples. 
Quand  on  leur  a  fait  injure,  ils  n'en  marquent  leur  res- 
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paroît  au  dehors  :  ils  renferment  dans  leur  cœur  toute 
l'aigreur  ôc  toute  l'amertume  :  ils  font  tellement  maîtres 
de  leurs  partions  qu'ils  laiiferont  paffer  deux  ou  trois  an- 
nées fans  rien  faire  échapper  qui  puhTe  en  donner  des 
marques  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  trouvent  l'occafion  favorable 
de  fe  fatisfaire  :  alors  ils  fe  dédommagent  de  la  violence 
qu'ils  fe  font  faite  en  fe  livrant  à  tout  ce  que  la  trahifon 
Ôc  la  vengeance  ont  de  plus  noir  6c  de  plus  outré.  Leur 
inconftance  fit  leur  légèreté  font  d'ailleurs  incroyables. 
Comme  ils  ne  fe  gênent  en  rien,  6t  qu'ils  fe  livrent  aveu- 
glément à  leur  caprice  &  à  leurs  pallions ,  ils  panent  ai- 
fément  d'une  extrémité  à  l'autre  :  ce  qu'ils  fouhaitent 
avec  le  plus  d'ardeur ,  ils  ne  le  veulent  plus  un  moment 
après.  C'eft  ce  que  les  Efpagnols  ont  fouvent  éprouvés: 
6c  c'eft-là  le  plus  grand  obftacle  qu'on  trouve  à  les  ga- 
gner. 

I^ji.  Us  aiment  la  joie  ôc  le  plaifir  :  ils  fe  raillent  les  uns  les 
vvùgtaeo,  autreSj  fit  font  mille  bouffonneries  pour  fe  divertir.  S'ils 
font  fobres ,  c'eft  plutôt  par  néceflîté  que  par  tempérant* 
ment  :  car  ils  s'affemblent  fouvent)  6c  fe  régalent  de  poif- 
fons»  de  fruits  ,  Ôc  d'une  certaine  liqueur  faite  de  riz  6c 
de  coco  rapé.  Ils  fe  divertiffent  à  danfer,  courir,  fau- 
ter, lutter,  pour  s'exercer  &  éprouver  leurs  forces.  II) 
prennent  grand  plaifir  à  raconter  les  avantures  de  leurs 
ancêtres,  Ôc  à  réciter  des  vers  de  leurs  poètes  pleins  4s 
fables  6c  d'extravagances.  Les  femmes  ont  auiït  leurs  fê- 
tes Ôc  leurs  divertiffcmens,  où  elles  viennent  fort  parées 
de  coquillages ,  de  petits  grains  de  jay ,  &  de  morceaux 
d'écaillés  de  tortue  qu'elles  laiffent  battre  fur  le  front  en 
forme  de  pcndans  d'oreille  :  elles  y  entrélaffent  des  fleurs 
gui  relèvent' ces  ornemens  bizarres.  Elles  ont  suffi  des 
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ceintures  de  petites  coquilles  qu'elles  eftiment  plus  que 
nous  ne  faïfons  en  Europe  les  perles  &  les  pierreries  : 
elles  attachent  à  ces  ceintures  de  petits  cocos  propre- 
ment travaillés.  Elles  ajoutent  à  ces  parures  certains  rjf- 
fus  de  racines  d'arbres  dont  elles  s'habillent  ces  jours-là  ; 
ce  qui  les  défigure  fort  :  car  ces  tiffus  teflemblent  plutôt 
à  des  cages  qu'à  des  habits ,  tant  ils  font  groflïers  &  mal- 
entendus. Dans  leurs  affemblées  elles  fe  mettent  douze 
ou  treize  femmes  en  rond ,  debout  fans  fe  remuer.  Dans 
cette  attitude  elles  chantent  les  vers  fabuleux  de  leurs 
poètes  avec  un  agrément  &  une  jufleffe  qui  plairoit  en 
Europe  :  l'accord  de  leur  voix  eft  admirable,  fit  ne  cède 
en  rien  à  la  mufique  concertée  :  elles  ont  dans  les  mains 
de  petites  coquilles  dont  elles  fe  fervent  avec  beaucoup 
•  de  préciiîon  au  lieu  de  caftagnettes.  Elles  foutiennent 
leur  voix  6c  animent  leurs  chants  avec  une  a&ion  fi  vive 
&  des  geftes  li  expteflifs ,  qu'elles  charment  ceux  qui  les 
voyent  &  qui  les  entendent. 

Les  hommes  peuvent  prendre  tant  de  femmes  qu'ils  .Len" 
veulent,  pourvu  qu'elles  ne  foient  pas  leurs  parentes  ; 
mais  la  coutume  eft  de  n'en  avoir  qu'une.  Les  femmes 
fefont  données  en  ce  pays -là  les  droits  que  les  maris 
s'attribuent  partout  ailleurs.  La  femme  commande  ab- 
folument  dans  la  maifon  :  elle  en  éfl  la  maîtreffe ,  elle 
a  toute  l'autorité:  le  mari  ne  paurroit  difpofer  de  la  moin- 
dre chofe  fans  fon  confentement  :  li  le  mari  n'a  pas  la 
déférence  que  la  femme  fe  croit  en  droit  d'exiger ,  s'il  eft 
de  méchante  humeur ,  ou  de  conduite  irrégulière ,  fa 
femme  le  maltraite ,  ou  le  quitte  tout-à- fait  &  fe  remet 
en  liberté.  Chez  eux  le  mariage  n'eft  pas  indilTotuble  & 
ne  dure  qu'autant  que  les  deux  parties  font  contentes 
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l'une  de  l'autre  :  dès  qu'elles  ne  le  font  plus  elles  fe  ré- 
parent: mais  de  quelque  côté  que  vienne  la  réparation, 
la  femme  ne  perd  rien  de  fes  biens ,  fes  enfans  la  fui- 
vent  j  &  confidèrent  le  nouvel  époux  qu  elle  prend  com- 
me s'il  étoit  leur  père.  De  forte  qu'un  pauvre  mari  a 
quelquefois  le  chagrin  de  fe  voir  en  un  moment  fans 
femme  &  fans  enfans  par  la  bizarrerie  ou  la  mauvaife  hu- 
meur d'une  femme  capricieufe.  Ce  n'eft  pas  le  feul  dé- 
fagrément  qu'ils  ayént  à  elfuyer.  Si  la  femme  a  une  con- 
duite peu  régulière  dont  le  mari  ait  fujet  de  fe  plaindre  i 
U  peut  fe  venger  fur  le  galant  en  le  tuant ,  mais  non  pas 
maltraiter  la  femme  ;  tout  ce  qu'il  peut  faire  elt  de  la 
quitter.  Il  n'en  eft  pas  ainfi  de  l'infidélité  des  maris  :  les 
femmes  s'en  font  juftice  en  corps  ,  d'une  manière  qui 
lesretienr.dans  le  devoir.  Quand  une  femme  ciï;  con- 
yaincue  que  fon  mari  a  des  liaifons  dont  elle  n'a  pas  lieu 
d'être  contente ,  elle  affemMe  toutes  les  femmes  du 
village ,  qui  fe  trouvent  au  rendez-vous  la  lance  eii  main 
&  le  chapeau  de  leurs  maris  fur  la  tête.  En  cet  équipa- 
ge guerrier ,  elles  marchent  à  l'habitation  de  l'homme, 
défolent  fes  terres ,  foulent  &  arrachent  les  grains,  cueïl- 
ïentJes  fruitVïles  arbres  &  font  partout  un  dégât  , épou- 
vantable. Elles.fondenterduite  fur  la  maifori,  &  fi  le 
mari  n'a  pas  pris  le  parti  de  la  fuite,  elles  l'attaquent  & 
le  pourfuivent  jufqu'à  ce  qu'elles  l'en  ayent  chaiTé.  D'au- 
tres fois  la  femme  qui  veut  fe  venger  abandonne  la  maî- 
fon ,  &  fait  fçavoir  à  fes  parens  qu'elle  ne  veut  plus  vi- 
vre avec  fon  époux.  Les  parens  bien  aile  d'avoir  . une 
occafion  de  s'enrichir  fous  prétexte  de  venger  leur  pa- 
v  rente  ,  vont  fur  l'heure  à  la  maifon  du  mari  la  pillent, 
la.  faccagent ,  oc  emportent  tout  fans  y  laiffer  la  moindre 
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cuofç.  Le  mari  eft  encore  heureux  qu'ils  n'abbatent  pas 
la  maifon }  comme  ils  font  quelquefois.  Cet  empire  des 
femmes  dans  le  ménage  eft  caufe  qu'une  infinité  de  jeu- 
nes gens  ne  veulent  pas  fe  marier.  Ils  louent  des  filles , 
ou  les  achètent  de  leurs  parens,  qu'ils  payent  en  fer  ou 
en  écaille  de  tortue  :  ils  les  mettent  dans  des  maifons 
publiques  fît  communes  à  cette  jeuncflë  qui  vit  avec  elle 
dans  un  dérèglement  qui  fait  peine  aux  plus  fenfés  de 
la  nation. 

Ces  infulaites  ont  horreur  de  l'homicide  &  du  larcin , 
à  ce  que  prétend  leur  hiftorien ,  qui  ajoute  qu'on  ne  leur 
a  pas  fait  juftice  d'appeller  leur  pays ,  les  ijles  des  Larrons, 
&  que  bien  loin  d'être  voleurs,  ils  font  de  fi  bonne  foi 
entr'eux ,  qu'ils  ne  ferment-  pas  même  leurs  maifons ,  6c 
qu'elles  reftent  tout  ouvertes  fans  que  perfonne  prenne 
rien  à  fon  voifm.  Mais ,  quoiqu'en  dife  cet  écrivain ,  s'ils 
fe  gardent  cette  fidélité,  ce  n'eft  qu'entre  eus  :  ils  n'ont 
lien  omis  avec  les  étrangers  pour  bien  mériter  ce  nom 
de  Larrons  qui  leur  a  été  donné.  Ils  font  naturellement 
libéraux  Se  aiment  à  faire  plaifir.  Les  Efpagnols  l'éprou- 
vèrent en  1CT38.  lors  du  fameux  naufrage  du  vaifleau  la 
Conception.  Ce  peuple  fit  un  accueil  favorable  à  tous 
ceux  qui  eurent  le  bonheur  de  s'en  fauver ,  &  tâcha  d'a- 
doucir leur  difgrace  par  toute  forte  de  bons  traite- 
mens.  v 

Avant  qu'ils  euffent  vu  paffer  les  vaifleaux  des  diffé-  Lt 
rens  peuples  de  l'Europe ,  ils  fe  croyoient  les  feuls  habi-  ' 
tans  du  monde.  Aujourd'hui  ils  font  bien  défabufés  de 
cette  erreur  groflïère.  Mais  comme  ils  airfient  beaucoup 
les  fables»  leurs  poëtes  leur  ont  fait  une  fiction  qu'ils 
regardent  comme  une  grande  vérité ,  parce  qu'elle  flatte 
Tom.  II.  T 1 1 
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leur  orgueil ,  paflïon  tria  dominante  chez  eux.  Ils  difent 
donc  que  toutes  les  nations  tirent  leur  origine  d'un  pre- 
mier homme  qui  fut  formé  de  la  terre  dans  fille  de  Gua- 
Adm  ;  que  ce  premier  homme  fut  transformé  en  rocher 
dans  -rifle  Funa  ,&  que  de  cette  pierre  fortirent  tous  les 
autres  hommes  qui  font  allé  peupler  l'Efpagne ,  la  Hol- 
lande 6c  les  autres  pays  ;  que  bannis  &  éloignés  de  leur 
pays ,  ils  perdirent  bientôt  leur  langue ,  &  la  façon  de 
Vivre  de  leurs  compatriotes:  De-là  vient,  difent -ils, 
que  les  autres  peuples  ne  fçavent  pas  parler  éC  ne  nous 
entendent pas.  S'ils  articulent groffièrement  quelques  mots, 
ils  le  Jbnt  comme  les  fols  ou  comme  les  animaux  fans 
s'entendre  les  uni  les  autres,  ni  fçavoir  ce  qu'ils  difent. 
Tel  eft  l'excès  de  leur  forte  préfomption.  Tout  ignorarts 
qu'ils  font ,  ils  ne  croyent  pas  que  le  monde  foit  dérou- 
te éternité  :  Us  lui  donnent  un  commencement ,  &  ra- 
content fur  cela  des  fables  allez  mal  inventées ,  expri- 
mées en  méchans  vers  qu'ils  chantent  dans  leurs  aflem- 
blées.  Ils  ne  reconnoiffent  aucune  divinité ,  fit  n'avoient 
pas  la  moindre  idée  de  ce  que  c'eft  que  religion,  ayant 
qu'on  leur  eût  parlé  du  chrUUanifme  :  ils  étoient  fans  1 
temples ,  fans  autels ,  fans  facrifices ,  ni  culte ,  ni  prêtres. 
Us  avoient  feulement  quelques  charlatans  qui  fe  mê- 
loient  de  prophéties.  Ces  fourbes  de  profeflïon,  nommés 
en  leur  langue  Macanas  ,  s'étoient  mis  en  crédit  parmi 
eux,  en  leur  faifant  accroire  que  par  l'invocation  des 
Aaitis,  c'eft-à.dire  de  leurs  morts  dont  ils  gardent  les 
crânes  en  leurs  triaifons,ils  avoient  le  pouvoir  décom- 
mander aux  élémehs,  de  rendre  la  famé  aux  malades, 
de  changer  les  faifons ,  de  procurer  une  récolte  abondan- 
te, &  une  pèche  heureufe.  On  ne  rend  néanmoins  aucun 
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honneur  aux  têtes  de  morts  dont  les  Macanas  fe  fervent 
pour  profiter  de  la  fottife  du  peuple  et  vivre  à  fes  dépens. 
On  fe  contente  de  les  renfermer  dans  de  petites  cor- 
beilles qui  traînent  par  la  maifon ,  fans  qu'on  s'en  met- 
te en  peine ,  ni  qu'on  y  falTe  la  moindre  attention  ,  à 
moins  que  quelque  duppe  ne  vienne  les  confulter.  Tou- 
tes leurs  fuperffitions  roulent  donc ,  non  fur  la  divinité , 
nuis  fur  les  morts.  Quand  quelqu'un  meurt ,  on  met  une 
corbeille  près  de  fa  tête  pour  recueillir  fon  efprit  :  on  le 
conjure  puïfqu'il  quitte  fon  corps  de  venir  fe  placer  dans 
cette  corbeille  pour  y  faire  déformais  fa  demeure ,  ou 
du  moins  pour  s'y  repofer  quand  il  voudra  les  venir  voir. 
D'autres  frottent  les  morts  d'huile  odoriférantes ,  &  les 
promènent  par  les  maifons  de  leurs  parens ,  pour  leur 
donner  la  liberté  de  cboiiïr  une  demeure  qui  leur  con- 
vienne >  &  un  lieu  pour  fe  repofer  quand  ils  voudront 
venir  de  l'autre  monde  rendre  vifite  à  leurs  amis.  Car 
ils  font  perfuadés  de  l'immortalité  de  l'aine.  Ils  recon- 
noïffent  même  un  paradis  &  un  enfer ,  dont  ils  fe  for- 
ment des  idées  affez  bizarres.  Ils  appellent  l'enfer  Zar- 
rarraguan  ,  ou  la  maifon  de  Chayfi;  félon  eux  Chayfi 
cft  le  diable.  Depuis  qu'ils  connoifTenc  le  feu  &  qu'ils 
ont  éprouvé  la  vive  douleur  qu'il  fait  en  brûlant ,  ils  di- 
fent  que  Chayfi  a  une  fournaife  ardente ,  où  il  chauffe 
lesgrnes  toutes  rouges  comme  nous  faifons  le  fer ,  6c  les 
bat.  continuellement.  Leûrparadisett  un:  Heu  fous  terre 
rempli  de  délices,  qui cohfiftent  toutes  dans  la  beauté 
des  arbres  de  coco  ,  des  cannes  de  fucre ,  &  des  fruits 
d'un  goût  merveilleux.  Au  relie  ce  n'eft  point ,  félon 
eux ,  la  vertu  ni  le  crime  qui  conduit  dans  ces  lieux-là  : 
les  bonnes  ou  les  mauvaifes  actions  n'y  fervent  de  rien  : 
'  T  1 1  ij 
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tout  dépend  de  la  manière  dont  on  fort  de  ce  monde. 
Si  on  a  le  malheur  de  mourir  de  mort  violente  ,  on  a 
l'enfer  pour  partage ,  &  l'on  eft  renfermé  dans  le  Za- 
Zarraguan  :  fi  on  meurt  de  mort  naturelle ,  on  a  le  plai-' 
fir  d  aller  en  paradis  pour  y  jouir  des  arbres  &  des  fruits 
qui  y  font  en  abondance/  Ils  font  fort  perfuadés  que  les 
efprits  des  morrs  reviennent.  Apparemment  que  leur 
imagination  échauffée  leur  repréfente  ce  qu'ils  enten- 
dent dire  aux  autres  :  car  il  eft  certain  qu'ils  fe  plaignent 
d'être  maltraités  parles  fpeflres  qui  les  effrayent  quel- 
quefois terriblement.  C'eit  pour  lors  qu'ils  ont  recours 
aux  A/iiûs  ou  ames  des  morts ,  non  pas  tant  pour  en  ob- 
tenir quelque  grâce  >  que  pour  empêcher  qu'ils  ne  leur 
faffent  du  mal.  C'eftparlamême  raifon  que  pendant  leurs 
pêches.  Us  gardent  un  profond  filence,  &  obfervent  de 
longs  jeûnes ,  de  peur  que  tes  Anith  ne  les  maltraitent^ 
ou  ne  les  épouvantent  la  nuit  dans  leurs  fonges ,  aux- 
quels ils  ajoutent  grande  foi. 
l™,  funé-  H  n'y  a  guères  de  peuples  plus  éloquens  à  marquer 
leur  doiileùr,  ni  plus  expreflîfs  dans  leurs  geftes  &  dans 
leur  air.  Rien  de  plus, lugubre  que  leurs  enterremens  : 
ilsyverfent  des  torrensde  larmes-;  ils  font  des  cris  qui 
percent  l'ame  ;  ils  demeurent  long-tems  fans  manger  » 
&  s'épuifenr  tellement  par  ces  cris  &  par  ces  longues  abf- 
tmences  qu'ils  en:  deviennent  méconnoinables.  Leur 
deuil  dure  feptou:huit  jourS'&  quelquefois  davantage 
à  proportion  de  l'affection  qu'ils  avoient  pour  le  défunt^ 
&  dès  grâces  qu'ils  en  avoient  reçues.  Tout  ce  tems  fc 
paffe  en  pleurs  &  en  chants  lugubres.  Ils  font  quelques 
repas  autour  du  tombeau  ;  car  on  en  élevé  toujours  un 
fur  le  lieu  oii  le  corps  eft  enterré  ou  dans  le  voifinage  ; 
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on  le  charge  de  fleurs,  de  branches  de  palmiers ,  de  co- 
quillages ,  &  de  tout  ce  qu'ils  ont  de  plus  précieux.  La 
défotation  des  mères  qui  ont  perdu  leurs  enfans  eft  in- 
concevable. Pour  entretenir  leur  douleur  elles  coupent 
quelques  cheveux  de  leurs  enfans  qu'elles  gardent  chè- 
rement ,  &  elles  portentà  leur  col  une  corde  à  laquelle 
elles  font  autant  de  nœuds  qu'il  y  a  de  nuits  que  leur 
enfant  eft  mort.  Si  le  défunt  eft  un  Chamoris  ou  fa  fem- 
me ,  alors  on  ne  garde  plus  de  mefure  dans  la  douleur  : 
le  defefpoir  fe  porte  à  une  efpèce  de  fureur.  Us  arra- 
chent leurs  arbres ,  ils  brûlent  leurs  maifons ,  ils  brifent 
les  bateaux ,  déchirent  les  voiles ,  fie  en  attachent  les 
morceaux  au  devant  des  maifons  :  ils  jonchent  les  che- 
mins de  branches  de  palmier ,  ôt  élèvent  des  machines 
Jugubres  en  l'honneur  du  défunt.  S'il  s'eft  fignalé  parla 
pêche  ou  par  les  armes ,  qui  font  les  deux  profeflîons 
de  diftinftion  parmi  eux  ,  ils  couronnent  fon  tombeau 
de  rames  ou  de  lances  ;  ou  ils  entrelaflent  les  lances  fie 
les  rames  en  guife  de  trophée  »  s'il  s'eft  rendu  illuftre 
dans  les  deux  profeflîons.  Tout  cela  eft  accompagné  do 
lamentations  vives ,  &  de  fentimens  touchans  que  la 
douleur  leur  infpire ,  &  qu'ils  fçavent  exprimer  d'une 
manière  fort  fpirituelle.  L'un  dit  :  Ilnya  plus  de  vie 
pour  moi  ;  ce  qui  m'en  refie  lu  fera  qu'ennui  êC  qù amer- 
tume. Le  foleil  qui  m'animait  efl  èclipfè  :  la  lune  qui  m'é- 
clairoït  efl  abfçurcie  :  l'étoile  qui  me  conduifoit  a  difpa  - 
ru.  Je  vais  être  égaré  dans  une  nuit  profonde  ,  èC  abîmé 
dans  une  meramère  de  pleurs.  A  peine  a-t-il  ceffé  qu'un 
autre  s'écrie  ;  Hélas ,  j'ai  tout  perdu  !  Je  ne  verrai  plus 
ce  qui  foi/bit  le  bonheur  de  mes  jours  SC  la  joye  de  mon 
cœur.  Quoi  la  valeur  de  nos  guerriers ,  l  honneur  de  ne- 
T  t  t  iij 
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ire  race  ,  la  gloire  du  pays  ,  le  gratid  de  la  nation  /iefl 
plus!  il  nous  a  quitté  ;  ijii '  allons- nous  devenir ,  ôX  com- 
ment pourrons  nous  vivre  déformais  ?  Ou  autres  pareil- 
les lamentations  qui  durent  tout  le  jour 6c  fe  conti- 
nuent bien  avant  dans  la  nuit  ;  chacun  cherchant  à  Pen- 
vi  des  expreflions  plus  vives  eu  plus  honorables  pour 
le  défunt. 

Mémoire  fur  les  £/?£jMaR!annes  par  Luis  Morales. 

Ces  ifïes  nommées  des  Larrons  par  Magellan  qui  les 
découvrit  le  premier ,  reçurent  de  D.  Miguel  Lope^  de 
Legapé,  qui  en  prit  poflelfion  pour  le  roi  d'Efpagne  , 
en  ifffj.  en  allant  du  Mexique  aux  Philippines,  le  nom 
de  las  vêlas  ou  des  voiles,  à  caufe  de  la  quantité  de 
petits  bâtimens  à  voiles  latines  que  les  infulaires  ont 
coutume  de  mettre  en  mer.  On  leur  a  donné  depuis  îe 
nom  de  Mariannes  en  l'honneur  de  la  reine  d'Efpagne 
Marie-Anne  d'Autriche,  femme  de  Philippe  IV.  Il  y 
en  a  quatorze  toutes  rangées  à  peu  près  fur  une  même 
ligne  du  fud  au  nord ,  dans  la  direction  du  cent  foixan- 
te  unième  méridien  ;  ce  qui  indique  que  ces  illes  font 
les  fommets  d'une  même  chaîne  de  montagnes  fubma- 
rines.  Un  canal  plus  large  entre  Saypan  & ;  jinatajart, 
en  laïffe  au  nord  neuf  des  quatorze.  Ces  neuf  s'appel- 
lent en  particulier  illes  Gani  :  les  Efpagnols  les  nom- 
ment auflî  de.  los  Bolcânes ,  à  caufe  des  trois  volcans 
qui  s'y  trouvent,  fcavoir  deux  dans  t'ïfle  Pago/t,  &  le 
troifième  dans  l'ifle  Affonfon.  Elles  font  comprifes 
toutes  quatorze  entre  le  treizième  ÔC  le  vingt -unième 
parallèle  nord.  ' 
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Noms.  - 

Guaham ,  Guan ,  S.  Jean. 
Zarpane,  Rota,  Saint!  Anne. 
Ajpùguan  ,  S.  Ange. 
Tin/ an,  Buena  Vifia ,  Sainte 

Marianne. 
Saypan ,  S.  Jofeph. 
Anatajan,  S.  Joachtm. 
Sarigan  ,  S.  Charles. 
Guguaa ,  S.  Phi  ippe. 
Alamagan ,  la  Conception. 
Pagoti,  S.  Ignace. 
Agrigan,  S.  Xauier. 
Affonfong,  CAffomption. 
Maugi  Tunas',  S.  Laurent. 

Ce  font  trois  cochers. 
Vrac ,  ifle  désèree. 


Circuit.    Lat.  fept.  °if^  julqu'i 

iî°.  2j'.   7.  lieues. 
13- 


40.  lieues. 


10*\     4'.  20. 

2c°.  is'.  s- 


3.  chacun. 2o".  3;'.  y.' 

4.  ao°.  y  y'. 


APPROBATION. 

J'AI  lù,  par  Ordre  do  Moiifcigneur  le  Chancelier,  VHijleire  iet  Kavi- 
gatiws  tmx  Tirrts  aullrdei  ;  je  c\-  .ii  ntn  mur/::  j.uilt,-  em'.ïch<r 

fimpreffion.  Fait  à  Paris  ce  1$  Décembre  it».  C  AP  PERON  N  1ER. 


PRIVILEGE    DU  ROT. 


O  U  I  S  ,   PiR  LA  ORACE  DE  DlEU  ,    Ro*  DE  FrAKCE    ET  DE  Na- 

tE  :  A  nos  Amés  &  Féaux  Conftfllers  les  Gens  [enans  nos  Cours  de 
.  Maîtres  des  Requêtes  ordinaires  de  notre  Hôtel ,  Grand  -Con- 
Ûil,  Prévôt  d- [Vi^  R-.iHiji,  Sï-.Lvîijux,  leur;  Lieutenans  Civils  &  autres 
nos  Julliciers  qu'il  appartiendra  ;  Saiut  :  Noire  Ame  Laurent  Durabd  , 
Libraire  à  Pari' ,  nous  a  faîtexpolh  iju  il  J^î-lti  h  f;,ire  imprimer  &  donner 
au  Public  un  Ouvrage  qui  a  pour  tirre  Hipirs  de  la  Navigation  aux  Terra 
«ilîralfj ,  pat  M.  le  Prtlident  de  Etoffe  j  s'il  nous  plaifoit  lui  accorder  not 
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Lettres  de  Privilège  peut  ce  necenaires;  A  cts  càusfs,  voulant 


es  de  Privilège  p< 
traita  l'Eipotu 


fentes  de  faire  imprimer  iedn  Ouvrage  autant  de  fois  que  bon  lui  femblera ,  & 
de  tes  vendre ,  laits  vendre  &  débiter  par  tout  n=cre  Royaume  pendant  le 
Il  Tin  ii-  ar'-â-s  (:i:.ni;;Li;;i ï:t.  .1  i  t;jiijirr  "  iî;i  joL]  de  ]  ■  dm,-  Je  s  Prélenîfjs  , 
ïiiii.i:-.s  iiïtiuILs  à  LC'Ui  Irr.pr-imt.urj ,  Libr::inï  &  autres  Perfonnei  de  quelque 
(u.:ilir  St  rendirinr  r!:(  l.t..  (!>i<  ut  J':n  inmj.luiiv  li'.liipiellir.,.-.  L-trmgeri  dans 
aucun  lieu  de  notre  obéiflân  ce ,  comme  aufli  d'imprimer  ou  faire  imprimer, 
vendre,  faire  vendre,  débiter,  ni  contrefaire  ledit  Ouvrage,  ni  d'en  faire, 
aucuns  Extraits,  fous  quelque  prétexte  que  ce  puifie  erre,  làns  la  permiffion 
expre(Te&  piir  l'crit  d«Ji:  Esjiolint ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de  lui,  à 
peine  de  confifeation  des  Exemplaires  contrefaits,  de  trois  mille  livres  d'a- 


cn  tour  aux  Keglemens  de  la  Librairie,  &  notamment  à  celui  du  10  Avril 
371!"  qu'avant  dû  l'expo^r  en  vente  ,  le  manufirrit  qui  aura  feryi  de  copie 
à  l'imprcrtion  dudit  Ouvrage  fera  remis  dans  le  même  état  où  l'approbation 
y  aura  été  donnée  ès  mains  de  notre  très  -  cher  &  i'ù'.l  C:-.ev.:l:,:r  Cli.mreikc 
de  France,  k  lîeurde  Lamoignon,  &  çu'il  en  ftra  enfuite  remis  deux  Exem- 

Louvre  ;  un  dans  celle  de  notredit  très -cher  &  féal  Chevalier  Chancelier 
de  France,  le  lieur  de  Lamoignon,  &  un  dans  celle  de  notre  tcès  -  cher  S: 
fi-.-.l  Cl:i!vr:lifr  G.it.k  S..-f.-.«x.ti:?  Fr.inci:,  I -\  Lt,  Ai- .Hl.idi..nlt  ,  ('.omni;i,. 
d,  v:-Jc  n..>sOrJi\s,  I;  c-'j-ju  .<  peine  Je  n.l In.:  de,  Fruen:, ■;;  du  contenu  def- 


.  ..  .  clameur  de  Haro ,  Charte  Normande  &  Lettres  à 
s:  Car  te!  eii  notre  pluifit.  Uonn'  à  Aïnouville  le  vingt-deu- 


le  grâce  mil  fept  -cent 
&  de  notre  Hcgnc  k  quarantième.  Far  le  Roy  en  fon  Conleil. 

.  PERRIN. 

Rtgifoé  far  le  Jîîgifl.e  XIII.  de  la  Chambre  Rayait  des  Litnirei  t>  Im- 
primeurs de  Pavis  N°.  (M.  Fol.  ;ïB,  cmifrrmemen^aux  tacieru  Règlement 
cwdtméi  par  relu:  du  *»  Fevrift  1713.  A  Parti  ieiï  Avril  175 1. 

*DIDOT,  syndic. 

De  l'Imprimerie  de  J,  Chudoih  rue  Salaode  à  la  Croix  d'Or.  171*. 
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